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AVERTISSEMENT 


L'oppoiitioii  premiere  de  la  Franee  k  la  Pragmatiqoe 
Sanction  de  Fempereur  Charlei  VI  (n2T-173S),  lareeon* 
naiiianoe  finale  de  eette  Pragmatiqoe  par  les  PrAlimi«« 
nairei  de  Vienna  (4735),  Tabandon  de  not  engagements 
k  la  mort  de  I'Empereur  (1740),  lei  manoBovres  de  notre 
diplomatie  pour  isoler  rAutriche,  notre  alliance  avee  la 
Pnisse  et  Tappui  pr£t4  par  not  armes  anx  pritentioni  de 
la  Bavifrre  sor  la  Succession  autrichienna  (1741)y  lei  est 
le*  sujet  de  cette  itude. 

La  diplomatie  tient  una  si  en^nde  place  dans  les 
gucrres  du  rdgne  de  Louis  XV  qu*elle  ne  cesse  d^intenre- 
nir  au  milieu  des  4v6nements  militaires  et  d'y  jouer  sou* 
vent  le  premier  r6le.  Aussi,  avant  d'entreprendre  le  ricit 
de  la  campagne  de  Bohfime  en  1741,  nous  n*avons  pas  cm 
pou  voir  passer  sous  silence  les  causes  politiques  et  la  pri- 
paration  diplomatique  de  la  guerre  de  la  Succession  d*Au« 
triche.  Nous  y  avons  Mi  d*ailleurs  incite  par  la  richesse 
des  matiriaux  qui  s*offrent  k  Thistorien  pour  ^crire  cette 
introduction  k  la  derniftre  phase  de  la  rivalit6  des  Maisons 
de  Bourbon  et  de  Habsbourg. 

A.  —  Sources  manuaprites, 

Les  sources  manuscrites  qui  Tont  inspirie  proviennent 
surtout  des  Archives   do  Miniature  des  Aflklre^ 
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4trMi|l^re«,  Sant  pouvoir  let  oiter  tn  ratier,  nout  indi- 
querons  id  lei  principQlei. 

I,  —  Le  fondii  le  plui  important  da  ca  d6p6t,  celui  da 
la  ConncspoNDANCK  iH)UTiorR,  renferme,  potfr  cheque  Jfitat, 
les  instructions  donn^es  &  not  repnitentanta,  leurt  d^pA- 
chcs  et  coUcs  de  not  ministrot,  les  lottrot  des  touvcraint 
strangers  ct  les  r^ponscs  du  roi  do  France.  Nout  nout 
contentcront  de  mcntionner  : 

a)  Dant  ja  Corre$pondance  tFAllfmayne^  environ  100 
volumct,  du  n^  396  au  n*  K07,  qui  te  rapportont  pretque 
tons  h  l*nml)nMHndo  du  nmr^chal  de  Hello-Isle  h  Franc- 
fort,  do  1741  A  1743.  Durant  cot  troit  ann^ot,  le  mar4- 
chiil  a  prodigiousnniont  6crit  et  cntrotenu  dot  rolntiont 
tuivict  avcc  la  pluparl  do  noM  amlmsMudourt  A  r^lranger, 
ta  n^gociation  moltanl  en  hranlo  prenquo  toute  rKurope, 

b)  Dant  la  Corrrspondance  tVAutriche^  lot  vohimvt 
comprit  entro  lot  num6rot  IHO  et  211  qui  pormotlont  de 
tuivre  let  pourpnrlort  ongagAt  tocrMement  A  Vionno  par 
Floury  en  1735,  lot  Pr6liminairct  do  |mix  tign6t  on  cotte 
villc  la  mAme  ann6o«  onfin  lot  d^hatt  consacr^t  au  trai(6 
de  Vionno  do  1738.  Le  volume  tuppl6montniro  a'*  12  de 
cotte  Correspondance  conliont  uno  copie  de  Tamplo  «  /fi5- 
irtiction  pour  Ic  sieur  de  Schmcrlhuj^  allani  rf  Paris,  du 
iSdicemhre  11 SH^^.  C'cttroxpoto  dilnillAdo  la  politique 
do  la  cour  do  Vionno  dopuit  1718  jutqu*nu  termo  do  la 
guerre  de  la  Succctsion  do  Pologno. 

c)  Dant  la  Correspondance  de  Bavihe^  lot  volumot  du 
n*  90  au  n"  108,  qui  conlionnont  dot  documontt  u*une 
importance  capitalo  poitr  Tdtude  dot  campagnot  de 
1741-43. 

d)  Dant  la  Correspondante  de  I'russe^  let  volumot 
comprit  enti*e  let  numtirot  70  et  130,  dont  plutiourt  ren- 
ferment  la  corrotpondanco  do  M.  do  (Uiamhrior,  le  ropr4- 
tentant  de  cclto  puittanco  A  Vcrtaillos,  avoc  Fr£d6ric- 
Guillaume  P'  et  sou  tuccetteur  Frcid^ric  II,  de  4721  A 
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4743.  Obtenratear  lagaea  et  parftitemant  rBnsalgn^, 
M.  da  Cbambrier  «tt  un  guide  tAr  pour  l*hittorien. 

La  volume  supplimentaire  n^  3  de  eette  Corre$pan* 
dance  pr^iente  une  importante  dApAche  de  M.  de  Cham- 
brier,  du  31  dAcombre  1742,  que  noui  reproduisoni  k 
Tappendice  2  du  chapitre  III  de  eette  Atude,  p.  468. 
Kile  trace  un  tableau  vivant  du  gouvernemfut,  dea 
financeii,  den  mnnuractures  ot  du  eommerce  de  la  Franee 
A  la  fln  du  miniitAro  du  cardinol  de  Floury. 

Sur  la  domande  du  marcjuiii  d*Argcnson,  Ministre  dee 
AfFnircN  dlrang^reii,  Ic  marquis  de  Valory,  notre  repr6- 
•ontant  A  Uerlin,  a  fait  lui*m£me,  le  8  Janvier  1745,  uo 
«  cxpoHd  do  Nos  n^gociationii  et  do  ia  conduito  depuii  le 
moiii  do  novombro  1740  jusqu'au  moiii  de  juin  1742  »• 
Cot  ox|M)i<i  so  trouvo  dauH  lo  volume  13r>  de  la  Correspond 
dance  de  Prime  (janvior-f^vrier  1745). 

e)  DanN  la  Correspondance  de  Snxe^  le  volume  31  qui 
renrcrmo,  parmi  leu  d^pAchei  do  1745,  un  mAmoire 
d*en8cml>lo  nur  ce  royaumo.  II  est  dA  A  notre  repr^sen- 
tant  A  la  cour  de  Dresde,  M.  dos  Alleurs,  qui  y  a  insArA 
un  <t  Abriyi  chronologique  et  hisiorique  de  ce  qui  s*esi 
passd  pendaiU  pnon  nijoiir  en  Saxe  »,  depuis  le  mois  de 
juillotl741. 

/)  Dans  la  Correspondance  dEspagne^  le  volume  419, 
oA  so  trouve  1*  «  Rxposi  ahrtgi  de  ce  qui  test  fait  ei 
nigocii  depuis  le  /*'  novembre  1138  gue  je  iuis  arrive  en 
Espagne^  par  on  l*on  connattra  l^iai  oii  iiaietu  ies  affaires  * ' 
enire  la  France  ei  la  cour  de  Madrid  le  IS  fivrier  1741 
que  fen  suis  parti  pour  revenir  m  Prance^  par  le  comte 
do  laMarck. 

II.  ^-  Un  autre  fonds  des  Arohlvea  do  Mlalstdre 
dc«  AfflklrrM  ^traasAres,  celui  des  M^moirkm  kt  Docu- 
MKNTs,  nctus  a  fourni  un  grand  nombre  de  pidces  dAta- 
cliAos,  parmi  lesquclles  nous  citeroos  : . 

a)  Dans  le  fonds  Allemagne^  volumes  88  A  90,  VHii^ 
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toire  de$  Mgociaiiom  du  marSehal  de  Belle^lih  en  Alle^ 
magne  pmdani  le$  anniei  1741^1745  par  Le  Dran,  pre- 
mier eommis  du  Miniature  doa  Afliiiros  AtrangAros. 

b)  Dans  le  fonda  Auiriche^  volumes  31  h  34,  los  MS* 
moirei  du  marichal  de  ttelle-hte  ou  plus  exaotomont  son 
Mimoire  tur  Cileclion  de  Fetnpereur  Charln  Vlh  Ces 
quatro  gros  volumes  in-folio  sont,  croyons-nous,  la 
pren^iAre  ^preuve  du  manuscril  couHorvA  h  la  llililio- 
th^quo  notionalo  sous  Ics  nuniAros  112t(4-il2?iH  nt  inti- 
tule Mimoires  du  marichal  de  llelle^lsle.  Toulofois  la  (In 
dii  manuscrit  fait  ddfaut  k  roxomplairo  dos  Archives  du 
Ministire  dos  AfTaires  tftran^^res. 

Get  am|tle  Mimoire  a  tih  rAdi^A  en  grando  parlio  par 
uii  secretaire  sous  les  youx  du  mnr6clial  do  Uollo-Islei 
sans  douto  It  Taido  do  son  Journal  dont  nous  n*avons 
retrouv6  qu*un  important  fragment,  («ommo  lo  prouva 
une  note  de  la  main  m6me  du  marAchal,  portie  sur  le 
volume  32  du  fonds  Auiriche^  Mimoires  el  DocumeniSj  le 
ridacteur  avait  ordre  de  faire  un  choix  parmi  les  dipA- 
ches  les  plus  importantes  de  son  ambassade  k  Francfort. 
Ces  copies  sont  assemblies  par  un  texte  fort  bref,  si  bien 
qu*en  dehors  des  pages  du  debut  et  de  quelques  consi- 
derations qui  sont  Tceuvre  personnelle  du  marechal,  le 
manuscrit  n*offre  le  plus  souvent  que  la  reproduction  de 
sa  correspondance  avec  la  Gour  et  avec  nos  representants 
k  retranger.  Nos  recherches  nous  ont  permis  de  constater 
que  Belle-Isle  a  parfois  remanie  les  textes  pour  se  mettre 
en  garde,  aux  yeux  de  la  posterite,  contre  le  double 
reproche  d'avoir  ete  Tinstigateur  de  la  guerre  et   de 
n'avoir  point  pris  toutes  les  mesures  qui  devaient  con- 
duireau  succes.  Gette  constatation  rcssortira  clairement 
lorsque  nous  reproduirons,  k  Tappendice  1  du  chapitre  V 
de  cette  etude,  page  501,  son  memoire  du  22  Janvier  1741 
qui,  suivant  sa  propre  expression,  a  ete  «  la  base  de  ce 
qui  s*est  fait  ».  Aussi  avons-nous  recouru,  non  au  texte 
des  Mimoires f  mais  aux  depeches  originates  du  marechal 
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qua  nou  aToni  toijoiini  eopMai  da  notra  malo  paw  M» 
tar  touta  arraur. 

e)  Dans  la  fends  Prune  t  La  valama  I  ranfarma  antra 
autrat  piAaos  :  1*  un  Mimoire  $ur  la  Prtiue  d*apri$  noirt  . 
eorriftpondanee  avee  eeiie  Cow  dtpuii  1740  fu$qu*en 
414i  incltinivemetU ;  S*  dai  M4moire$  $ur  la  tonduUe  du 
roi  de  Prune  drpuh  $on  avfnemeni  A  la  touronne  Jugqu^d 
la  patx  quUI  a  conclue  avec  la  reine  de  Hongrie  le  44  juin 
47  li;  Q*  das  Anecdota  $ur  le  roi  de  Prune  Fridiric  II.  . 
Ca  doraiar  dooumant  a  HA  r^digA  h  la  fin  da  1 740  on  an 
commenceinaDt  da  4741 »  au  dibut  da  Tinvasion  da  la 
Sil6uie  par  les  troupes  prussiannes.  II  ast  adrass4  au  aar* 
dinal  do  Floury.  L*autour  anonymo  data  in6inoira|  oik  la 
earact^ro  do  Fr^d^rio  est  point  on  traits  mordants,  sa 
donno  lo  tUro  d*inHpoctour  do  nos  troupes  quo  possidait 
la  mar(|uis  do  Itoauvau,  TenvoyA  oitraordinairo  obarg4 
par  Louis  XV  de  saluer  Fr^dirie  k  son  avAnoment.  M.  da 
Beauvau  ayant  s6joumA  k  Berlin  en  novambra  at  decern- 
bre  1740,  nous  avions  era  pouvoir  lui  attribuer  ce  docn* 
ment,  comme  nous  Tavons  indiquA  auz  pages  171  at 
498  de  eetto  Atude.  Toutefois  les  considerations  qui  la 
terminent,  le  rapprochement  pr6conis4  entre  la  Franca  at 
la  Prusse,  rapprochement  dont  M.  de  Beauvan  s'est 
montri  radversaire,  nous  font  un  devoir  do  mettra  an 
doute  cette  premi&re  assertion.  II  y  aurait  plus  de  vrai* 
semblance,  croyons-nous,  a  designer  comme  Tauteur  da  . 
ce  m^moiro  le  marquis  de  Valory,  notre  reprisentant  4 
Berlin,  qui  fut  inspecteur  g^n^ral  des  milices  de  1727 
k  1728  et  no  profcssait  point,  pour  ralliance  prassienno, 
)a  m6me  aversion  quo  M.  de  Beauvan. 

d)  Dans  le  fonds  Sardaigne^  volume  13,  un  excellent 
precis  qui  a  pour  titre :  Relation  de  Fambassade  de  M.  le 
marquis  de  Seuecterre  aupris  du  roi  de  Sardaigne^  qui 
contiefii  un  ditail  sommaire^  extrait  des  dipfches  de  la 
Cour  et  des  siennes^  de  toutes  les  negotiations  doni  U  a  M 
ehargi  d  la  cour  de  Turin^  par  le  neur  de  Saini'-Rimy^ 
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son  secriiaire  (tamdassade^  depuis  le  mois  de  Jum  4734 
jusques  au  mots  d'oetobre  1743. 

e)  Dans  le  fonds  Prance^  volume  445«  le  Mimoire  de 
M.  de  Chavigny  eontenani  quelquet  observations  stir  les 
anecdotes  les  plus  important es  guUl  a  reeueillies  des  nigo^ 
ciations  qui  lui  ont  iti  confines  depuis  171Sjusqu*au  mois 
de  mai  iJ38.  M.  de  Chavigny,  Tagenl  le  plus  remar- 
quable  de  notre  diplomatie  sous  Louis  XV,  a  repriscoU 
.  la  France  avec  honneur  &  Ratisbonne,  do  1726  h,  1731. 
II  fut  TAiiie  do  la  resistance  dcs  Klectours  de  llavit^re,  de 
Saxe  ct  Palatin,  A  la  reconnaissance  de  la  Pragmatiquo 
Sanction  do  rcinpcrcur  Charles  VI.  AmbassndcurA  Lon- 
dres,  de  1731  h  1737,  il  sutcontenir  rAnglcterro  dans  sa 
neutralitd  pendant  la  guerre  de  la  Succession  de  Pologne. 
Homme  d*6tat  aux  vues  profondos,  au  stylo  vigouroux, 
ami  intime  dumar^chal  do  Hello-Isle,  M.  do  Chavigny 
nous  a  fourni  nos  meilleurs  mattiriaux  pour  ToxposA  des 
AvAnements  politiqui^s  antArieurs  A  174(1. 

.  111.  -*  Les  Arehlvr»  du  MlnlMtAre  dr  la  Ourrra 

contiennent  auKsi,  k  c6t6  dcs  documentn  d*ordre  militaire, 
des  pieces  diplomatiquen  quo  nous  avons  consult^os  aveo 
fruit.  A  partir  de  1727,  les  volumes  de  ces  Archives  sont 
remplis  dcs  lettres  du  comte  de  Itelle-Isle  et  de  ses  cor- 
respondants.  En  particulier,  M.  de  Chavigny  no  cessa  da 
le  tenir  au  fait  de  nos  inUr^ts  en  Kurope.  Nous  mcntion- 
nerons  encore  les  lettres  si  curieuscs  que  le  mar^chal 
adressa  A  son  fr6re  pendant  son  sAjour  A  Versailles,  en 
Juilletl741. 

IV.  —  La  lllblloih^que  BAilonalfi  renforme,  parmi 
les  manuscrits  des  Nouvclles  Aoquiiiitions  fran^aisos,  sous 
les  num£ros  340  et  350,  les  Itrmarques  et  Anecdotes  poll'- 
iiquespar  At.  Illondel  (1733-1742).  L'auteur  de  ce  nianus- 
crit  a  repr6sent6  la  Franco  aupr^s  de  ri«!lectour  Palatin, 
puis  aupr^8  do  Tlrllecteur  de  Mayence,  A  Francforl,  oii  il 
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f ut  appeU  A  seconder  le  martehal  de  Belle-Itle  dans 
n^gociations.  Ses  inMressanls  souvenin  s*arrMeiit  mal* 
heureusement  aa  mois  d*aoAt  4742. 

DanH  le  mftme  fondsi  on  rencontre,  sous  les  niimAros 
486-498,  an  recueil  de  la  Correspondance  de  T^Iecteur 
de  Bavi^ro,  Charles- Albert,  et,  sous  les  num^ros  5251- 
5259,  les  papiers  do  Moreau  de  S^chelles,  TAminent 
iDtondant  de  Tarm^o  do  BohAme  en  1741-43,  qui  nous 
serviront  pour  la  suite  de  cctte  ^tudo. 


V.  —  La  Ulblloth^qutt  de  I'ArMnal  offre  aussi 
noiiilire  de  iiinuiiMcrits  int^rcssants  pour  les  campagnes 
de  4744  k  1743.  Nous  avbns  surtout  consults,  pour  ce 
premier  volume,  le  manuKcrtt  4265  :  Tableau  det  receites 
ei  dvptmr%  iln  Rinprwtaut  les  anufes  /7/^,  /7^S?,  IISI^ 

n.Wrtnw. 

■ 

VI.  —  Nous  avons  pris  copie,  A  la  lllbllothfq[«f>  dm 
l*lii»UUit,  di)  quelquos  extraits  des  Mimoiret  da  prince 
de  Crofi'Sidre^  que  M.  le  vtcomte  de  Grouchy  et  M.  Cot- 
tin  vtouneut  de  puhlier  en  partie. 


B.  —  Souroes  imprim^es. 

1.  —  Pahmi  lkn  fiiivaAui:H  hahis  kn  Piu5iac : 

Los  Mfinoireu  du  due  de  Uiynen^  qu*il  faut  mettre  bore 
do  pair  par  la  sAret6  et  Tabondance  de  leur^  informa- 
tions. Nous  devons  aussi  A  la  grande  ohiigeance  dc^  M.  la 
duo  de  Luynes  actuel  communication  de  documents 
im[H)rtantS|  d*ordre  militaire,  pour  les  campagnes  de 
4744  A  4743. 

Les  M^moiret  de  Saini'Sunon^  Merits  en  grande  partie 
au  dAliut  mAme  de  la  guerre  de  la  Succession  d*Autriche 
et  ploins  d*allusions  A  I'extraordinaire. fortune  du  mar4- 
chal  de  Belle-Isle.  Le  commentaire  magistral  que  M.  de 
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Boislifla  a  joint  *  to§  id^itioiMi  (l^iditkm  det  Orilidi  iiorl^ 
vains)  noUi  a  rendu  lei  plui  grand*  fenrloos. 

Los  Mimoirei  duprMd(*ni  llMauU^  lo  Journal  du  maf^ 
qiiii  (TAnjenBOfh  la  Correnpoiidnucff  de  Yolidire  nvn 
Frfdirit  11. 

LcK  Miimirei  den  ti/yocinltofii  du  mar^/Uii  dti  Vdlort^ 
publics  en  1H20  imr  M.  lo  eoiiita  II.  de  Valori. 

Lo  bol  ouvmgo  do  M.  Ilnudrillart,  PhillppH  V  ^t  ia 
Couf  dr  France. 

L*6tiido  Ni  vivanto  du  duo  do  Uruglic,  h'ridMc  II  et 
Atarie-T/iirise^  dont  FAIogo  nVnt  |itiiM  K  fairo.  Noun doVbnii 
Qopondnnl  formulof  doH  r^Moryos  Nur  la  fld6lil6  d6i  (oxloi 
oil^H  par  Tauleur  qui  Iom  a  (rop  Rouvotlt  romahl^M  ot 
dfiflgur^ii. 

II.  —  PaIIMI  I.M  ODVIIAIIKN  VhWVn  A  l/ATIUNflKII  : 

Potiiinc/tfi  Conrnpondrnt  Prirdriclil'i  dr$  (it'ouen.  Catto 
pulilicNlion  a  616  commonoAe  on  1879  moub  la  dirocUon 
do  MM.  DroyNoUi  Dufiokbr  ol  Syliol.  A  riiouro  aoluollOi 
pluH  do  30  voluinoN  onl  paru  qui  ouvronl  una  dcm  nioiU 
Icuros  Hourccs  pour  riiintoiro  poliliquo  du  XVIll*  iii(>olo. 

Vllisioirede  mon  temps^  o6  FrAdArio  M*oHt  r6vAIAgrand 
liiMtoricm. 

Sa  Corrfspondance  avoc  VolUiiroi  avoo  Jordan  oto. .  .| 
qui  a  paru,  oommc  Touvrago  pr£c/)don(|  dann  TAditlun 
dtfflnilivodo  MOfi(Kuvroii  pulilidoA  Uorlin,  oliex  llodolpha 
Deckcfi  au  milieu  du  liAolo  dernier ^ 

Or$ehichi0  dffr  pfeunninchm  Poliiik  (Prirdrich  der 
OroiBo)^  par  Droyiion. 

PreusnhchB  Sinats  ScMfim  au$  der  Heyierunij$$Bii 
Kaniig  Friedrkhs  II ^  par  Reinhold  Koser. 

ZwOlf  Bncher  preussischer  OeBchichtB^  par  LAo|k>)d  ton 
Ranko. 

La  belle  publieation  de  rj^t-Major  pruMieii  Der  erste 
echlesische  Krieffs 
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Las  deux  ouvrtgas  imporUnlii  dot  k  U.  Thtod<Mr« 
Uaigaly  qui  ont  pour  Utra  : 

l)er  Oi'MierreicMichr  Krhfolgeiireit  wid  die  Kaii^rwaht 
Karti  VII  at  />/#  Tngebnch  Knwr  Karti  Yll. 

La  moQiimant  4lov6  A  la  gloira  da  Hario-TbAi^sa  par 
ion  liistorioDi  M«  Arnctli :  Maria  Thertnia^i  ernie  Hegie^ 
fling  i  ja/trr. 

lie  mognifique  ouvrago  da  rt^taUHaJor  aulrichioDi  an 
court  do  pulilication  :  Onirrreichincher  Erbfotgr^Krieg. 
lli%torg  uf  Ftirdrich  II ^  par  Carlylc. 
Ilisionj  of  ihr  House  of  Austria^  par  William  Coxa,  ala.  . 


• 


LES  PR£LIMINAIRES 


GUERRE  DE  LA  SUCCESSION  D'AUTRICHE 


CHAPITRE  r 

L'oppositlon  A  la  Pragmatlqua  Sanction. 


Bean  rftle  attriba«  k  U  Fmiee  par  let  traits  de  Weitphalie.  »  ParalMt 
eotre  let  dcai  paiiiaiiee*  rivalot.  la  Maison  de  Donrboo  et  la  llaifoa 
d'Aolrirlie.  —  VoeA  de  la  Franre  tur  let  ilectean  de  Bavifre  en  cat  da 
mort  de  rEniperear  et  de  partafe  de  set  £uit.  —  L'Angleterre  prend 
ombrage  det  afiisementt  de  la  France  contre  rSmpereor  :  elle  rompC 
Tallianre  de  Hanovre  et  rcoonnalt  bautemAit  la  Prafnnatiqae  Sanction  de 
Oiarlot  VI  |<ar  le  trail«  de  Vienne  (1731).  —  Habilet«  de  notre  repr^ 
lentant  k  RatUbonne,  31.  de  Cbavigny,  qui  groupe  dant  nne  r^sutanrt 
onverta  contre  la  Pragmatique  I'Kltrteur  Palatin  et  let  ^leclenrt  de  Bari^ 
et  de  Sa\e.  —  Di*Mcini  amfiiticux  de  Gliarlet-Albert  et  d'Augiitte  11,  ^lee- 
tciir  de  Saie  et  roi  de  Pologne.  ^  Kni^mragemrntt  qu'ili  re^oiv^nt  de  la 
Franre.  ^  Le  partago  dcs  ^Uatl  aiitrichiens  lei  qu'Augotte  II  TaTait 
pn>jet«.  —  Sa  mort,  le  1'*'  f^ricr  1733. 


La  France,  qui  avail  jou6  un  de$  premiers  r^les  dans 
la  guerre  de  Trente  Ans,  n*avait  pas  pris  une  part  moins 
gioricuse  aux  importants  trait6s  de  Westphalie.  R^solue 
k  mettre  dcs  bornes  ik  la  puissance  des  enipereurs  et  k 
pr^niunir  rAlleinagno  contre  le  despotisme  de  la  Maison 
d*Autrichc,  eile  avait  voulu  faire  participer  riellemcnt 
A  radministration  dc  TEmpire  chacun  de  ses  mcmbresi 
investir  la  Didte  de  Tautoriti  n^essaire  pour  contre-ba- 
lancer  par  ses  decisions  celles  de  TEmpereur,  enfm  sou- 
mettre  d6sormais  le  pouvoir  cxicutif  au  pouvoir  legislatif . 

I 


t  LBS  PR^LUIINAIRBt 

Si  868  annos  victorieases  lui  avaient  donni  daux  portea 
dans  rEmpire,  Philippsbourg  et  Brisach,  on  pent  dire  que 
Thabilet^  de  ses  nigociations  lui  avaient  ouvert  toute 
grande  rAllemagne,  en  lui  r^servant  cetto  pr6rogative 
insigne  de  se  proclamer  garantc  des  droits  et  dcs  libcrtis 
de  chacun  do  ses  mcmbres.  EUe  seconstituait  en  quolque 
sorte  Tasile  et  Ic  recours  de  tons,  pr£tc  k  prendre  sous 
son  igide  ceux  d*cntre  eux  qui  auraicnt  k  se  plaindre 
d*un  chef  jusqu*alors  tout-puissant.  I^a  sage  et  grande 
politique  de  Richelieu  et  de  Maznrin  n*avait  pas  tard6  k 
porter  ses  fruits.  D*eux-ni6mcs,  sous  le  nom  de  Liguo 
du  Rhin,  plusieurs  Etats  de  TEmpire,  catholiqucs  et 
protcstants,  dtaient  venus  se  grouper  autour  de  la  France 
pour  le  maintien  dcs  trait^s  oil  elle  ctait  apparue  comnie 
le  champion  du  droit  contre  la  force.  U  avait  fallu  la 
politique  orgucillcuse  de  Louis  XIV,  sa  puissance  nicna- 
fante  aux  yeuxde  TEurope,  Ics  usurpations  sansnombt*e 
dcs  Chambres  de  reunion,  Ics  pcrsi^cutions  pleines  do 
rigueur  contre  les  protcstants,  pour  inspircr  aux  mcm- 
bres de  TEmpire  une  juste  ddflance  contre  la  France  et 
les  amener  k  se  declarer  contre  cllc. 

Attentive  k  profiler  dcs  fautes  de  sa  rivale,  n*ayant 
plus  k  redoutcr  la  menace  d*uno  intervention  de  la 
France,  la  cour  de  Yienne  reprit  bicnt6t  tout  son  ascen- 
dant en  AUemagne.  Elle  accrut  son  autorit6  aux  d£pens 
des  princes  et  des  Etats  de  TEmpire.  Elle  (it  de  la  Diite 
Tesclave  de  ses  volontcs  et,  de  ses  propres  queroUeSi 
celles  de  TAUemagne  entiftre.  Des  trois  colleges,  colui 
des  villcs  imp^rialcs,  celui  dcs  princes  et  celui  des  ^lec- 
teurs,  elle  8*attacha  surtout  par  quelques  concessions 
babiles  k  gagner  le  dernier  et  le  plus  puissant  d^entre 
eux,  sachant  bien  qu^elle  no  devait  rien  craindro  de 
Topposition  des  deux  autres,  trop  faibles  pour  lui 
r^sister.  La  Di6te  ne  parut  assembldo  que  pour  donner 
aux  empereurs  plus  de  facility  d*entreprendre  et  de 
poursuivre  sans  resistance   leurs  ambitieux   desseins* 
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et  corrompae,  eomme  toates  les  assemblies  qni 
se  perpituent  trop  longtcmpsi  elle  tomi>a  dans  une  svy^ 
tion  telle  cpie  la  Maison  d*Aatriehe  pat,  sans  opposition, 
substituer  k  son  action  celle  du  Gonseil  aulique.  Les 
dectcurs  avaient  eu  i*imprudcnce  de  rendre  h^r^itaire 
dans  cette  Maison  la  couronne  inip6riale,  de  sa  nature 
61cctive.  D6sormais  les  Ilabsbourg  la  revendiqnirent 
conime  unc  partie  de  lour  patrimoine,  et  aucun  ^lecteur 
n*osa  la  lour  disputer  k  visage  decouvert.  lis  trouvaient 
d*autant  nioins  d*obstacles  k  gouverner  rAUcmagne  en 
maltres  absolus  que,  dcpuis  la  niort  de  Louis  XIV,  la 
France,  sous  rinspiration  du  Regent,  n*avait  en  d*autre 
objet  que  de  contenir  TKspagne. 

Parfois  il  s*6lovait  encore  dans  les  colleges  oil  domi- 
naient  Ics  protestants  une  timide  representation  centre 
les  cmpijtements  ilu  pouvoir  imperial,  mais  ces  vellditis 
de  resistance  etaicnt  vite  etouflV*cs,  manquant  d*un  appui 
et  d*un  centre  oil  cllcs  pussent  se  r^unir.  Mesurant  le 
profond  degr6  de  scrvilit6  oil  rAileniagne  s*etait  abaissie 
dcvant  scs  pr6decesscurs  et  lui-m£me,  rempereur 
Charles  Yl  augurait  les  plus  heureux  prisagcs  pour 
amcner  TKmpire  tout  entier  k  rcconnattre  et  k  difendre 
Tccuvre  qui  avait  6t6  la  preoccupation  constante  de  sa 
vie.  Dernier  rcpresentant  mAle  des  Ilabsbourg,  il  voulait 
laisscr  k  Taliiee  de  ses  fillcs  la  succession  intcgrale  de 
scs  Ktats  et  preparer  au  prince  qu*elle  choisirait  comme 
epoux  Tacc^s  de  cette  dignit6  imp6riale,  inseparable  k 
ses  yeux  do  son  patrimoine.  Conime  s*il  eut  prevn 
Tavenir,  Charles  VI  avait  promulgue,  presque  an  debut 
de  son  regne,  le  19  avril  1713,  un  acte  connu  sous  le 
noni  de  Sanction  Pragniatique  oil,  «  k  defaut  de  post6- 
rite  masculine  de  sa  part  (dont  Dieu  voulikt  le  preserver), 
tons  ses  ^^tats  dcvaient  demcurcr  en  entier,  sans  dinsion 
quelconque,  k  scs  iillcs  necs  de  legitime  mariagc,  selon 
Tordre  et  droit  de  primogeniture  ».  Dese^perant  d'avoir 
un  flls,  TEmpereur,  dds  1724,  avait  dirige  toute  sa  poli- 
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tique  vers  la  reconnaissance  et  la  garantio  solennelles  de 
la  Pragmatique  par  ses  diiKrents  £tats  et  par  TEmpire. 
3es  sujets  se  rendirent  sans  peine  k  ses  voeuxi  et  il  poa- 
vait  se  flatter  d*un  m£me  empressement  aupr(>s  do  la 
Di6te  habitude  h  ratifier  toutes  ses  voiontds,  si  la  France, 
sortant  de  sa  longue  inaction,  n'avait  reparu  sur  la  sc6ne 
oil,  par  Toubli  des  avantagcs  que  les  traitds  de  West- 
phalic  lui  avaient  concedes,  cllc  laissait  le  champ  libro 
k  la  Maison  d*Autriche. 

G*est  au  mois  do  scptembre  1 726  que  le  cardinal  de 
Flcury,  nouvellcment  arriv6  au  pouvoir,  iit  choix  de 
M.  dc  Chavigny  pour  so  rendre,  en  quality  do  niinistro 
du  Roi,  h  Ratisbonno.  Dcpuis  le  traiti  de  Ilanovre  (3  scp- 
tembre 1725),  la  France  complait  deux  allies  parini  Ics 
dlecteurs  :  le  roi  dc  Prusse,  commo  6lcctcur  dc  Brandc- 
bourg,  et  le  roi  d*Anglctcrre,  commo  ilcctcur  dc  Ilanovre. 
11  importait  qu*elle  fiit  rcprdsenU*e  dans  TEmpire,  et  ' 
jamais  designation  ne  futplusheureusc.  Notre  diplomatic 
ne  comptait  point  d*agent  plus  d61i6,  plus  souplc,  d*un 
esprit  plus  nerveux  et  plus  entrcprcnant.  Malgrd  son 
antipathic  pour  M.  de  Chavigny,  Saint-Simon  ne  pcut 
8*emp6chcr  de  lui  reconnattre  «  un  tact  trcs  fin  pour 
reconnattre  son  monde,  slnsinucr  douccmcnt  h  pas 
comptes  et  juger  tr6s  sainemcnt  dc  lAchcr  ou  de  retcntr 
la  bride,  eloquent,  bicn  disant,  avec  une  surface  de 
reserve  et  de  modestie,  maltrc  absolu  do  ses  paroles  et 
de  leur  choLx,  et  toujours  cxaminant  son  homme  jusqu*au 
fond  de  Vkme  tandis  qu*il  tenait  la  sicnno  sous  Ics  enve- 
loppes  les  plus  dpaisscs  (1)  ».  Le  marquis  dc  Torcy  et  le 
cardinal  Dubois  avaicut  eu  maintcs  fois  recours  aux 
manoeuvres  habiles  dc  M.  de  Chavigny,  dont  dcs  mis« 
sions  sans  nombre  en  Ilollandc,  en  Anglclcrre,  k 
lianovre,  k  G6ncs,  k  Parmc  et  k  Madrid,  avaient  mis 


(I)  M^moires  de  SfanUSimon,  I.  XII,  p.  282,  Edition  GherQel. 
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en  relief  Tezp^rienee  et  FbabileM.  n  eonvient  d^igoater 
aa  portrait  de  Saint-Simon  cpie  M.  de  Chavigny  aspi* 
rait  k  voir  la  France  joaer  nn  r^le  digne  de  sa  pnissanee 
et  de  ses  forcesi  qu*il  soutenait  cette  hauteur  de  mes 
par  r6tendue  de  ses  connaissances,  et  qu*il  savait  k  la 
fois  se  faire  craindre  et  estimer  de  nos  ennemis.  Gomme 
un  lulteur  en  pleine  possession  de  ses  moyens,  M.  de  Cba- 
vigny  se  mil,  suivant  son  ^ncrgique  expression,  k  difri- 
cher  cette  Allemagne  abandonn6e  par  nous  depuis  t rente 
ans. 

A  ses  yeux,  comme  k  ceux  des  plus  babiles  politiques 
de  son  temps,  Ics  traitis  de  Bade  et  de  Rastadt  n*avaient 
marqu6  qu*une  trftve  dans  la  longue  rivaliti  des  Maisons 
de  Bourbon  et  de  Habsbourg.  La  trftve  expirdc,  Ic  duel 
entrait  dans  une  dcrnt6re  phase,  celle-ct  decisive  k  en 
jugcr  par  les  positions  respectives  des  deux  adversaires 
quo  nous  ne  saurions  micux  fixer  qu*en  laissant  la  parole 
k  M.  de  Ghavigny  lui-m6me  : 

11  faul  poser  pour  fondement  que  U  IIaiiod  de  Bourbon  el  ceDe 
d*Autriche  torment  dcui  puissancee  dans  la  chi^tienU  qui  donneni  en 
quelque  mani^re  lo  mouTement  k  cclles  qui  leur  soni  inf(^rieures,  qu*il 
n'j  a  que  leuri  qucrclles  qui  pcuvent  entralner  une  guerre  g^n^rale. 

La  France  a  ses  forces  unies,  si  heureusenient  situ^es  qu*elle  pent 
les  mouToir  et  les  faire  agir  k  proportion  de  ses  besoins  ou  de  ceux  de 
ses  allite.  La  liaison  d*Autriche  a  ses  £tats  plus  disperse,  en  sorte 
qu*elle  ne  pent  attaquer  ses  ennemis  ou  secourir  ses  amis  aiec  la  m^me 
diligence  el  la  m^me  ligueur.  La  premiere  se  sufBl  k  elle-m^roe,  Tautre 
ne  se  sufOt  pas.  Celle-U  est  un  £ui  h^r^itaire  de  tons  les  temps, 
accoutum^  k  Tob^issance,  k  des  lois  aussi  anciennes  que  la  monarchia 
m^me.  Cclle-ci  n*est  compost  que  de  pays  la  plupart  usurps  el  par 
cons^uent  fatigues  du  Joug  ou  de  la  scrt itude.  Dans  Tune,  la  succes- 
sion n*est  point  disputde,  et  si,  contre  toute  attente,  Tordre  ^tabli  par 
les  renonciations  <tait  menace  de  quelque  revolution,  il  n*esl  gu^re 
Traisemblable  que  les  deux  branebcs  (i)  fussent  asses  roal  conseill^es 
pour  £tre  elles-m^mes  les  artisans  de  leur  propre  mine  el  deienir  U 


(I)  De  la  liaison  de  Bourbon,  France  et  Etpagne. 
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prole  de  leun  eaneiiiii  eommnns.  II  leur  ten  toi^odrt  loitible,  Undit 
qa'ellet  D*atUiqueroiil  jms  U  difitibilit^  det  deox  monarobies*  de  faire 
tel  airangemenl  qui,  pour  changer  la  forme,  ne  toucherait  pas  le  fond 
de  la  loi.  S*il  est  notoiro  que  TAnglcterro  ct  la  Ilollande,  lora  do  roii- 
Terture  de  la  Succession  d'Espagnc,  no  •*cngag^ront  dans  cctto  grande 
querelle  qa*k  leur  corps  defendant,  on  pout  prthiumcr  qu*il  d^pendm 
des  deux  branches,  unies  d*un  concert  Equitable  et  sensd,  de  contenir 
ces  deux  puissances  Tune  par  Fautre.  II  n*est  pas  de  m^me  de  la  Maison 
d*Autriche.  Quelqucs  mesures  que  FEmpercur  ait  cntassto  Ics  unes  sur 
les  autres  pour  faire  reconn.iUre  et  garantir  la  Pragmatique  Sanction, 
d*un  c6td  les  pactes  et  les  dispositions  ant^ricurs,  de  Tautro  Irs  lois 
fondamentales,  quoique  afou<^es  ct  rcconnues  do  Tempcreur  Joseph  par 
des  d^clatntions  solenncUus  niais  sou? cnt  intcrronipues  ou  intercepti^s, 
Ibnnent  d*elles-ni£mcs  un  corps  d^opposition  h  la  succession  et  au  sue- 
cesseur.  La  France  n*a  pour  cnneinis  quo  les  en\icux  de  sa  grandeur. 
La  Maison  d'Autriche  a  pour  ennemis  d^couverts  ccux  qui  sc  croicnt 
en  droit  de  participcr  h  sa  d^pouillc.  L*une  est  contentc  dc  son  ^tat  ct 
•e  propose  constamment  d*en  Jouir  et  de  n'en  pns  abuser.  Elle  n*est 
plus  dans  le  cas  de  qucreller  pour  ses  droits  ou  ses  pnHentions :  la 
paix  d*Utrecht  qui  les  a  terminus  a  tout  consomm^. . .   Elle  ne  pent 
Hre  desorroais  touchde  que  dc  so  maintenir  dans  son  rang  ct  dans  ses 
consequences,  dc  uM^ritcr  dc  plus  en  plus  du  public  ct  dc  conimuniqucr 
k  ses  amis  ou  k  ses  aUi<^s  sa  prosp<^nt<^.   La  Maison  dWutriche  au  con- 
traire  ne  chcrche  et  ne  chcrcbera  qu*ik  so  rclever  des  p4*rtes  ct  dos 
disgraces  que  son  ambition  et  son  imprudence  lui  ont  causccs.  Kite  aura 
toujours  des  droits  k  la  main  pour  cmpit^tcr  |)eu  ou  bcaucoup  sur  le 
pays  ou  le  droit  d*autrui,  s'approprier  sous  quclque  pr6tcxte  quo  co  soit 
ce  qu^elle  saisit  La  premiere  tAcbe  dc  rtSunir  ses  amis  k  Tintdrdt  com- 
roun  de  la  tranquillity  g^n^rale,  Tautre  d*y  scmcr  sourdement  ou  publi- 
quement  la  ddGanee  et  la  division  pour  en  proflter. 

II  rdsulte  de  ce  pr<Jalablc  <|Uo  les  dcsscins  des  deux  Maisons  sont  trop 
diffSrents  pour  que  leurs  proc4!'dds  ne  le  soiont  pas  encore  davantago. 
II  pent  J  afoir  une  suspension  de  haine  et  de  Jalousie  qui  soit  n^cipro- 
;uement  necessaire;  elle  aura  le  nom,  mais  Jamais  reffet,d*unepaix  sin- 
cere et  double.  Leurs  intdr^ts  sont  trop  opposes  pour  qu*elles  puissent 
tenir  si  constamment  le  m^me  chcmin  qu*insensiblcment  elles  ne  s'em- 
barquent  dans  des  protections  si  difli^rcntcs  qu*il  est  quasi  inipos!iible 
qu^olles  no  s*cntro^liO(|ucnt  (I). 


(1)  Suite  des  riflexionM  de  M.  de  Chavigny  et  det  idie$  qui  doivent 
nattre  du  mimoire  anecdotique,  Ces  n^flexions  sont  placdes  k  la  fln 
d*an  important  mtooire  de  M«  de  Ghatign;  qui  a  pour  Utre :  M<^moire 
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L'baure  approchait  ob  la  racceasion  da  rEmpereUr 
allait  s*ouvrir  A  toutes  let  conToitisea  da  rEurope.  La 
France  soule  pouvait  astumer  le  rOle  de  prtsider  aa  par- 
tage  des  riches  ddpouilles  de  sa  rivale,  comma  autd 
d*£lover  sur  «ies  debris  une  nouvelle  puissance  moins 
redoutable  qui  lui  devrait  touti  et  la  digniti  imp^riale  et 
raccroissement  de  ses  Etats.  Or  la  Maison  qui  mettait  sa 
fortune  dans  la  protection  de  la  France  et  dans  la  deca- 
dence de  r Autriche  se  d6signait  et  s*offrait  d*elle-m&me : 
c'6tait  celle  dc  Baviire. 

A  plusicurs  reprises,  au  cours  de  leur  lutte  contre  lea 
empercurs,  les  rois  de  France  8*£taient  flatt^s  de  leur 
suscitordes  rivaux  dans  la  pcrsonne  des  dues  de  Bavi&re. 
D6s  les  premieres  ann^es  de  son  r6gne,  miditant  d£J& 
les  grands  dcsseins  qui  devaient  changer  la  face  de  TAl- 
lemagnci  Henri  IV  avait  fait  sender  le  due  de  BaWire, 
Guillaunie  V,  pour  lui  olfrir^  aveo  la  dignitd  impdriale, 
les  royaumcs  de  Ilongrie  et  de  Bohdme.  A  Fabdication 
de  Guillaume  en  1597, 1<^  Roi  avait  poursuivi  les  mimes 
ndgociations  avec  son  fils  Maximilien,  mais  ce  prince, 
s*6ant  d/*clar6  en  1610  contre  les  princes  protestants  noa 
alli£*s,  £tait  entr6  dans  la  Ligue  catholique  formie  par 
TEmpercur  pour  en  dcvenir  le  plus  forme  soutien. 

Fiddle  ik  la  politique  dllcnri  1V«  Richelieu  fit  plu- 
sicurs tcntatives  pour  ddtacher  Maximilien  de  I'Empe- 
reur.  Quand  Gustave-Adolphe  entra  en  Allcmagne,  le 
roi  dc  France  obtint  de  Teiccteur  de  tiavifrre  sa  neutrlH 
lit6  en  faveur  des  Suddois.  En  retour,  il  acquit  des  elee- 
teurs  de  Treves,  de  Saxe  et  de  Brandebourg,  la  promess^ 


de  M.  da  Ghavigny  contenani  quelqiiat  obiertations  tur  les  aneedoUs 
les  plus  imporUntcs  qu*il  a  reeucillies  des  n^gociatioDS  qui  lui  ont  €16 
confides  depuis  1712  Jusques  au  mois  de  mai  1738.  II  en  eiiste  nae 
copie  au  tolume  415.  France,  Mdmolres  el  Documents,  MinlsUte  des 
Affaires  ^trang^hsii 
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de  riunir  leurs  raflfrages  sur  Maximilien  an  eas  d*ilee- 
tion  d*an  empereur  ou  d*un  roi  des  Romains,  et,  par  le 
traiU  de  Bemwald  (Janvier  1631),  il  fit  consentir  le  roi 
de  Su^de  k  vivre  en  amiti6  ou  tout  au  moins  sur  un  pied 
de  neutralit6  avec  cet  6lecteur.  Mais,  inquiet  des  progr&s 
des  Su£dois  dans  TEmpirei  Maximilien  so  rapprocha  de 
FEmpereur  et  conclut  en  1 632  une  £troite  alliance  avec 
Ferdinand  II.  Ge  dernier  sut  reconnattre  Ics  grands  ser- 
vices de  son  alli6  en  confirmant  dans  la  Maison  de  llavi^re 
la  dignity  £lectoraIe  enlev6c  &  Tilectcur  palatin  Fr6d6- 
ric  V,  en  accroissant  ses  Ktats  d*une  grandc  partie  du 
Palatinat,  et  en  lui  donnant  en  1635  la  main  de  Tatu^e 
de  ses  Giles,  rarchiduchcsse  Marie-Anne. 

Loin  de  se  d6couragcr  k  la  vue  de  lYtroite  union  de 
TEmpcreur  et  de  la  Ravi6rc,  Mazarin  n*avait  jamais  perdu 
Tespirance  de  raffatblir  ou  de  la  romprc.  Au  traits  de 
Munster  en  16i8,  la  France  s*cmploya  habilemcnt  k  con- 
firmer  Maximilien  dans  la  possession  de  la  dignit6  dec- 
torale  et  du  haut  Palatinat,  et  cc  dernier  usa  puissamment 
de  son  cr6dit  pour  faciliter  la  reunion  de  TAlsace  k  la 
France.  Son  successeur,  Ferdinand-Marie,  ne  sut  mal- 
heureusement  pas  mettre  k  profit  les  intentions  bienveii- 
lantes  de  la  France  k  son  6gard.  A  la  mort  de  Tempereur 
Ferdinand  III,  en  1657,  Louis  XIV,  qui  disposait  de  la 
Ligue  du  Rbin,  fit  agtr  aupr6s  descs  allies  les  trois  ^lec- 
teurs  eccl^siastiqucs,  les  ^octeurs  de  Hrandcbourg  et 
Palatin,  pour  les  porter  k  61over  sur  le  tr^nc  Tilectcur 
de  Baviirc.  Jamais  les  circonstances  ne  s*6taient  mon- 
tr^es  aussi  favorables  pour  disputer  k  la  Maison  dWu- 
triche  la  dignit6  imp6riale,  et,  quand  les  6lccfeurs  s*as- 
sembl^rent  k  Francfort,  le  roi  de  France  avail  lieu 
d*esp6rer  le  succ6s  de  ses  d-marches  en  faveur  de  la 
Bavidre.  Mais,  k  Tinstigation  des  funestcs  conscils  de  sa 
mire,  rarchiduchcsse  Marie-Anne,  T^lectcur  travailla 
lui-m£me  k  riunir  les  suffrages  en  faveur  de  Leopold 
d*Autriche.  Mieux  dclaird  dans  la  suite  sur  sos  v6ritables 
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it,  dant  uoo  lettre  au  marqu»  do  Torey,  do 
28  aoAt  1715,  «  llmpuitsance  oil  itait  r£lecteur  de  pou- 
voir  6tre  utile  k  aucun  parti,  malgri  Ics  sommes  conaidi- 
rabies  que  Sa  Majesty  lui  a  donniep.  U  eat  dana  une  telle 
indigence  qu*il  paye  difficilemeut  deux  regiments  d*in* 
fanterio  et  quatre  de  cavalerle  qui  aont  lea  seulea  troupes 
qu*il  ait.  Son  pays  est  ouvert  do  toutcs  parts.  Vous  juge* 
rcE  aist'nient  que  Talliance  d*un  prince  en  cette  situation 
nVst  pas  d*unc  grande  rcssource*.  ••  (1)  ». 

Maxiniilien  niourut  lo  26  fevrier  1726  sans  avoir 
acquitte  Ics  dcttes  qu*il  avait  contractdes  en  France  (2) 
ct  sans  avoir  introduit  dans  scs  ddpcnses  T^conomie  qui, 
sculc,  aurait  pu  eiracor  les  nmlheurs  causes  k  la  Baviiro 
par  la  guorro  do  la  Succession  d*Espagne.  II  laissait  ses 
Ktats  nll*aiblis  i\  Tatnd  <lo  scs  flls,  Charles-Albert,  alors 
Ag6  do  2!)  aiis. 

En  pronant  en  mains  le  pouvoir,  le  jeune  Prince  se 
vit  recliorcli6  k  la  fois  par  rEnipereur  et  par  la  France. 
Au  niois  do  niai  172U,  lo  due  do  Bourbon  lui  Qt 
olTrir,  par  le  marquis  do  Maillobois,  Talliance  de  la 
France  au  prix  de  son  accession  nu  traite  de  Ilanovro. 
G*£lait  trop  demandcr  k  la  Havi6re  d'entrcr  do  plein 
saut  diiiiM  un  traits  ouverloment  dirigA  contre  TEm* 
pcrcur.  Gonuno  lo  lit  observer  Ciiarlcs-Albort  au 
nian|uis  de  Maillobois,  «  dans  sa  situation  pr^sente  et 
lo  derangoHient  oil  feu  son  p6ro  avait  laiss^  les  alTaires 
de  son  Etat,  ses  places,  ses  magasins  et  son  artillerie,  il 
n'avait  pu  entrer  dans  un  trait6  qui  le  mottoit  dans  uno 


(I)  CoiTffi|ioniliiiioo  (1(1  DAfl6ro.  Vol.  05.  AIT.  dlnrng. 

(t)  Co  qui  tin  Tomii^cbiiit  pomi  do  fiiiro  vonir  do  Parit»  Ion  da 
nmringo  di«  $on  flit  Cliiirlni-AllM*rl  tvoo  riirolildurb(*iitQ  litrio«Am^lio, 
Ullo  do  roiiip(*n*ur  ioM*|di,  m  |iour  onviroti  100,000  ^cui  dVlolfnf,  hiiliiU, 
dorimtti  bijoiu,  rnrroiiM^i  oi  milroi  clioiH*t  n.  Eiimit  d'uno  purtio  dot 
n^irucinliont  dn  M.  lo  ooiiilo  d'Allxjrl  en  France.  Uofi^fo,  Mdmoiroi  ot 
DuctimenU,  Vol.  I.  AIT.  dirang. 
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rapture  ouvcrte  avoo  l*Einperour«  It  la  ftireur  duqucl  ici 
I^tatt  6taiont  trop  oxposAi  ot  lui  hort  d*6tat  dc  i^y 
opposcr  (1)  ». 

La  chuto  du  due  do  Itourbon,  au  moii  do  juin  i72G| 
son  rcmplacomont  par  lo  cardinal  do  Floury,  roflVo 
plus  sago,  misc  on  avant  par  co  domiorf  do  rcnouvolor 
le  traiti  do  1714  sans  oxigor  quo  la  Havi6ro  acquics^At 
au  traiti  do  Ilanovro,  flrent  regrcttor  it  TElcctour  do 
s*£tro  trop  vito  et  trop  fomioUoment  cngag6  avcc  TAu- 
triche.  Mais  il  n*£tait  plus  temps  pour  lui  do  rcculer,  ct, 
apr6s  avoir  sign6  k  contrc-ca'ur  Ic  I***  septembro  1726, 
k  ViennOf  un  traits  d*alliancc  d6fensivo  pour  deux  ans, 
ri^lecteur  n*eut  plus  qu*uno  pens6e:  cello  do  fniro 
revivre  «  cette  6troitc  union  qui  r^gnait  depuis  si  long- 
temps  entre  la  couronne  de  Franco  et  sa  Maison  ot  qu*il 
affectionnait  autant  qu*aucun  do  ses  anc6trcs  (2)  ».  Son 
traits  avec  TEmpercur  n*6tait  point  encore  expire  qu*il 
obtenait  it  Fontainebleau,  lo  12  novombre  1727,  pour 
unc  durde  do  scizo  ann/^cs,  le  rcnouvellomcnt  dos  enga- 
gements souscrits  par  la  Franco  en  1714.  Louis  XY  pro- 
mettait  dVmpIoyer,  k  la  niort  do  TKnipereur,  «  tons 
ses  soins,  offices,  amis,  argent  et  troupes,  pour  Clever 
Son  Altesso  Klectoralo  k  la  dignity  imp6riaIo  h,  do  no 
jamais  prendre  d'engagemcnt  contrairo  aux  pretentions 
dc  la  Davidro  sur  les  Ktats  appartenant  actucllement  it 
rAutricho,  «  do  nVntrer  dans  aucun  trait6  snns  sa  parti* 
cipation  et  son  aveu  ot  d^interposer  ses  offices  les  plus 
pressants  pour  procurer  k  Son  Altesse  l*!lectoralo  la  jus- 


(I)  Comple  que  M.  lo  marquis  do  MAilloboit  rend  do  ta  ronduiie  tur 
les  aflaires  dont  il  a  M  charge  k  la  eour  de  Munich,  Correspondance 
de  Bavi^re.  Vol.  73.  AIT.  Strang. 

(S)  Leitre  de  Charles-Albert  k  Louis  XV,  Munich,  m  A  sop« 
tembre  1726.  Ck>rrespondanee  de  Rafi^re,  VoL  72.  Aft.  Strang.  Con- 
suiter  Tappendice  III :  Sentiments  de  Charlcs-Alliert  k  regard  de 
la  France. 
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tiee  qui  lui  tera  duo,  et|  it  let  offret  aoot  inuttlM, 
Sa  Mi^chM  conviondra  pour  lort  avoo  Sa  dito  AltetM 
l*^lectoralo  dos  nocouni  qui  lui  teroot  n6cofiHairof  pour 
oinpAclior  qu*Kllo  ne  Hucconibo  aux  effoHii  ct  k  U 
pui88atico  do  Hon  onnomis  (1)  »• 

Do  lion  cAt6  CliarleH-Albcrt,  moyonnant  uo  subside 
annuel  do  600,000  livrcs,  promcttait  d*entretonir  sur 
pied  un  corps  do  troupes  r^gldcs  d*au  moins  5,000 
honimes  et  do  raugincntcr  suivant  les  besoins. 

Les  subsides  do  la  Franco  allaient  enfin  pormettre  k 
FElecteur  do  relever  la  Bavidro  de  Tdtat  de  faiblesse  et 
d*abaisscment  oil  Moxiinilien  Tavait  laissie  (2).  Mais 
de  longues  anndcs  <*taient  ndcessaires  pour  rem^dier  k 
uno  d^tresse  que  M.  de  Rczay,  noire  attache  k  Munich, 
d6crivait  ainsi  :  «  Vous  pouvez  vous  assurer  quo  le 
grand  objet  de  rKlecteur  et  do  ses  ministres,  co  qui  les 
intdresso  Ic  plus  et  en  un  mot  leur  vue  presque  unique, 
est  do  tircr  Ic  plus  d*argent  qu*il  Icur  sera  possible. 
Co  n*est  v£ritnblenient  qu*&  co  prix-l&  ou  pour  niicux 
dire  par  cetio  csp/TQncc-l&  qu*on  jieut  so  les  acqu^rir.  •  • 

a  11  est  vrai  aussi  quo  la  Bavidro  est  dans  un  d^plo* 
rable  ^tat,  car  enlln  la  niisj'ro  est  oxIrAmo  et  le  mur* 
muro  univcrsol.  Les  pinintes  no  so  contraigncnt  nuUe- 
ment.  G*cst  uno  chose  6lonnanto  quo  les  discours  que 
Ton  entend  de  tons  c6t6s,  et  Ton  dirait  quo  tout  so 
dispose  sourdeniont  k  la  rdvolte.  U  n*y  a  peut-£tre 
pas  un  soul  ofliciorf  soit  des  troupes,  soit  de  la  Maison 
de  rKlecteur,  jo  dis  pas  un  soul,  co  qui  paraltra 
sans  doutc  trop  fort  ot  n*en  est  pourtant  pas  moins 
exactenient  vrai,  sur  lequel  Thlccteur  puisse  compter. 
Jo  sais  sur  cola,  k  n*en  pouvoir  douter  et  depuis  fort 


(I)  Voir  Tiippendico  I,  du  chtpitre  I*'.  * 

(S)  S«  reporter  k  Tappendice  II :  U  Bavi^re  k  I'tf ^oement  de  Chariet- 
Albert. 
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pen,  des  particularitis  trts  importantci  et  si  singoli&res 
qii*elles  n*en  sont  quasi  pas  croyablcs,  mais  il  est  abso- 
loment  impossible  de  les  icriro  • .  •  (1 )  » . 

«  Le  reprdscntant  de  la  IloUande,  disait  encore  M.  de 
RezaVy  a  si  mauvaise  opinion  des  flnanccs  de  ce  pnys-ei 
qu'ii  m*a  dit  ing^nAmcnt  que  rKlecteur  de  BanJ^re  lui 
paraissait  un  allid  qui  ne  pouvait  6tre  qu'A  charge  et, 
par  consequent,  plus  A  craindre  qu*lt  recherchor  (2).  » 

Le  nouvel  Eleclcur,  au  premier  aspect,  se  pr/^sentnit 
sous  un  jour  qui  6taitloin  de  lui  £trc  d«''favorable.  Facile 
et  prevenant  dans  son  abord,  il  se  niontrait  sensible  au 
d'cvouement  A  sa  personno,  fidele  it  sa  parole,  anim6  do 
sentiments  g^in^reux  et  aspirant  h  do  grandes  doslin^es. 
A  la  suite  do  son  s^jour  do  quatrc  mois  h  Munich,  le 
marquis  de  Maillebois  traduisait  ainsi  ses  impressions 
sur  TElecteur  et  ses  ministres : 

Le  comte  de  Tenring,  chargd  des  Aflaires  dtrang^rct,  est  hommo  de 
beaueoup  d*e&|irit,  Tivant  noblcment  ct  aTCc  di^licatcsso,  ayant  du  bieo 
•ssei  consid^rablemcnt  dans  le  |)ays  ct  des  cmplois  qui  le  meUent  dans 
aoe  flituation  fort  commode.  11  a  la  conliance  enti^rc  de  rKlectrice  dont 
le  manage  a  6U  n6goc\6  par  sea  toins,  tans  aToir  ccpcndant  do  goAt 
pour  elle  ni  poursa  maison,  ct  paratt  fouloirte  tenir  deco  canal  |iour 
augmenter  la  consideration  quo  son  maltru  a  en  lui,  lequci  en  a  inflni- 
ment  pour  cctte  princcsse  sans  ce|iendant  lui  laisser  pn*ndro  grande 
part  aux  affaires. 

I^aconflance  que  rfiiecteura  pour  lecomtc  dc  Terring  ne  paratt  pas 
ausii  ^tendue  que  cello  qu'il  t^nioigno  au  comte  dc  Preysing,  son  grand 
dcujer  et  chargii  do  ses  flnances,  mais  le  premier  est  beaueoup  plus 


(t)  M*  de  Rexay  k  M.  de  Mor? illc,  notre  Ministre  des  aflaires  dtran* 
g^Sy  k  Munich  le  12  juillet  1727.  Corrcspon dance  dc  ilaTi^rc.  Vol.  75. 
Afl^.  Strang. 

(2)  M.  de  Rexaj  k  ChauTclin,  k  Munich  Ic  27  septcmbro  t727.  Cor- 
respondance  de  Bati^re.  Vol.  75.  Aff*.  Strang.  -~  Le  18  aoAt  1727, 
ChauTelin  avail  remplac^  M.  de  MorTiUe  eomme  Ministre  des  afl'aires 
£tniDg^res« 
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cMlM  (pie  rtttlray  triTaiUa  Tifemeal  k  preadre  le  demit,  et  Je  ae  eenie 
point  iorprti  que  eela  arrifAli  turUHit  tl  let  eonJooeUirei  Ikisaieol  naltre 
quelques  n^eisiUt  de  n^gocier  qui  feraient  leDttr  k  I'tilecteur  U  eup^ 
rioril4  d'esprit  que  le  comie  de  Terring  a  sur  Fautre. 

Je  tuis  penuad^  que  lo  eomte  de  Terring  non  leulcment  soabaite  cet 
eonjoncturea  mait  m^me  qu*ll  let  rechcrrhera,  k  condition  cependant 
qu*cllei  nVngagcront  point  une  n^goriation  ddiaTantageuse  pour  too 
mattre,  nttendu  qu*il  to  pique  de  droiture  et  de  grande  attention  pour 
le  bien  de  ton  payt. 

Le  conite  de  Terring  ett  bcauroup  plut  CuTorablenient  ditpoi^  pour 
la  Prance  que  pour  la  maison  d*Autricbe,  et,  dant  toutet  let  occationt 
oft  il  ne  Kera  point  question  do  MesMr  lot  intMtt  de  ton  maltre»  la 
France  le  trouvera  toujourt  ditpot^  k  falro  ce  qu*elle  toubaitenu 

L*£lecleur  ett  un  prince  n^  tage,  rempli  de  droiture  et*  de  fermetA 
pour  tct  cngagementt  et  d^termin^  k  toutenir  ce  caract^re  dant  loutet 
let  occasiont.  II  ett  baut  niait  poli,  dconome  mait  g^ndreut.  II  a  det 
▼uct  plut  i^lcT^et  que  cellet  dont  on  doit  Jugcr  par  let  diKourt  de  tet 
minittrct,  et  il  paralt  as.«ei  intlruit  de  tet  affairet  pour  qu*on  puitte 
toubaiter  de  traitor  prdf/rabloment  avec  lui,  d*autant  plut  que  tet 
rdpontet  tout  pn^ciiet.  11  ett  k  pn^tumer  que,  ti  la  paii  dure  quelque 
tempt,  il  rdtablira  tct  affairet  et  pourra  de\enir  un  ami  utile  et  m^me 
qu*il  rccbercbcra  k  en  faire  le  pertonnagc  (I). 

II  nouB  faudra,  pour  corriger  ccs  portraits  trop  flai- 
tcura,  rccourir  aux  couleurs  do  pcintres  plus  v^ridiqucs, 
plus  k  portde  par  Icur  long  s6jour  en  Allemagne  de  se 
fairo  uno  idee  exacte  dcs  personnagcs. 

Ea  regard  dcs  qualitds  que  nous  avons  dnumir^s, 
apparaltront  chez  TKlccteur  de  grands  d6fauts  :  incapa- 
city d*un  travail  soutonu,  negligence  dcs  affaires  les  plus 
sdrieuscs  pour  la  cliasse  et  les  plaisirs,  prodigality  dans 
les  goAts  et  dans  les  ddpenses,  enHn  manque  de  la  volonti 
et  dcs  lumi6res  ndcessaircs  pour  soutenir  et  conduire  de 


(I)  Caractirei  de  CJSUcteur  de  Bavihe  etditee  minittm.  Gette  pi^ea 
4ikM  Jointe  k  Vlntiruetian  ginh^k  que  if.  k  msrfiiii  de  MaiUehoie  c 
pme  de  Cadminiitratian  de$  finaneee  de  la  Bavikre  ei  da  autree  pvHee 
du  fouvernement  de  cet  £laL  Voir  Tappendioe  U  :  La  Baf  i^re  k  Vih^ 
ncment  de  Cbarlet-Albcrt. 
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hantei  ambitions.  Pendant  son  B6j6ur  k  Munich,  de  1797 
k  1734,  notre  attach6  d'affaires,  M.  de  Rezay  (1),  se 
montre  s6v&re  pour  TElccteur  ot  ses  ministrcs.  11  consi- 
d^re  comme  une  tAche'au-dossus  do  scs  forces  «  et  dont 
il  croit  qu*un  plus  habile  honime  que  lui  aurait  encore 
bien  de  la  peine  k  vcnir  k  bout,  quo  cello  de  ramcner 
TElecteur  de  la  dissipation  continuelle  oil  le  met  Texcfts 
de  sa  passion  pour  la  chasse  (2)  ».  Charles- Albert 
dipense  en  biktiments,  en  mcublcs,  en  muKiciens  qu*il 
fait  venir  k  grands  frais  dltalic,  lo  plus  clair  dc  scs 
revenus.  A  Texcmple  dc  son  p6rc,  il  n*cst  pas  sans  sc 
montrer  sensible  «  k  quelques  autrcs  nmusoinenls  qui 
coAtent  encore  plus  ct  qu*il  n*cst  point  d*huineur  &  se 
retrancher  (3)  »•  On  ne  parle  dans  l*cntouragc  de  TKlcc- 
teur  que  de  bals,  de  f^tcs,  dc  coni6dics  ct  d*opdras.  La 
Gourde  Munich  semblc  fcrmdc  a  tons  Ics  bruits  du  dehors : 
on  y  vit  dans  une  hcurcusc  insouciance  du  rcstc  dc  Tunt- 
vers.  «  Le  comte  de  Tcrring  est  Ic  scul  en  ce  pays-ci  qui, 
porce  qu'il  ne  pourrait  s*cn  dispenser  avcc  bicnseance, 
senible  s*int6rcsser  un  pen  aux  affaires  do  rEurope.  On 
n'aper^oit  chcz  tons  Ics  autrcs,  s*il  m'cst  perniis  dc  le 
dire,  que  la  plus  stupidc  inditference  k  cct  egard  ct 
inAme  chez  TElectcur  qui,  dans  peu  de  jours,  va  com- 
mencer  ses  courses  ordinaircs  dc  tout  Tcte  pour  dilfd- 
rentcs  chasscs,  et  qui  nc  paratt  occupc  que  dc  ce 
noin  (4).  »  S*agit-il  d*uno  affaire  sdrieuse,  «  c*est  un  mal 
invit£r6  k  la  cour  dc  Davi6re  que  Ics  demarches  les  plus 


(1)  M.  do  Ueinj  quiUa  Munich  pour  rcntrer  on  France  en  Juin  1734. 
U  ne  lui  fut  point  d^tignii  dc  tuccesscur. 

(2)  M.  de  Rezay  &  Ghaufclin.  A  Munich,  le  2  d^cmlire  1730.  Cor- 
respondance  de  Bavi^re.  Vol.  79. 

(3)  M.  de  Rezaj  \  Ghautelin.  A  Munich,  le  10  mari  1731.  Corret- 
pondanee  dc  BaTi^re.  Vol.  81. 

(4)  M.  de  Rezaj  k  ChauTelin.  A  Munich,  le  7  avril  I73i.  Gorrespon- 
dance  de  Batiire.  Vol.  81. 
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indispensables  ne  t^y  f assent  qa*avee  one  lenteor  eapable^ 
k  elle  seulc,  d*eii  faire  perdre  tout  le  fruit  (^ )  n. 

II  manquait  k  FFMecteur  un  eonseil  et  4^  ministres 
^lairds  et  d^vouis.  Le  comte  de  Terring  et  Charles- 
Albert  6taieQt  peut-6tro  les  seals  Bavarois  qui  profes* 
sassent  d'ardentes  sympathies  k  regard  de  la  France. 
Les  ministres  de  TElccteur  it  Titranger  itaient  acquis, 
tons  ou  prcsciue  tous,  k  la  cause  autrichienne.  Le  comte 
de  Ka^nigsfcld,  qui  avait  Tiniportante  mission  de  defendre 
les  intdrt^ts  do  la  Bavidre  k  la  Di6te  de  Ratisbonne^  ne 
se  prfitait  que  de  mauvaise  grAce  k  seconder  la  politique 
de  son  niattre  opposdc  k  celle  de  TEmpcreur,  et  TElec- 
teur  supportait  les  dcarts  journaliers  de  conduite  et  de 
langage  dc  son  ministrc  dans  la  difficultif  voire  mfime 
dans  riinpossibilitc,  de  lui  donner  un  successeur  qui 
differi\t  d^inclinations.  Le  comte  de  Terring,  it  qui  TElcc- 
teur  se  confiait  en  toutcs  choses,  marquait  plus  d*atta- 
chemcnt  k  son  niattre  que  de  dext6ritc  dans  les  affaires. 
<c  U  a  de  bons  sentiments,  £crivait  (2)  M.  de  Chavigny 
k  Chauvclin,  le  22  aoAt  1730.  II  n'en  inspire  point  d*au- 
tres  k  son  niattre,  mais  il  est  negligent  et  pen  propre  au 
travail.  Le  ctmncelicr  Unertel  manie  la  plume,  et  le  comte 
de  Tcrring  n*a  pas  encore  asscz  de  force  ni  assez  d*ex- 
p6ricnce  pour  la  dirigcr  :  il  faut,  avec  lui  comme  avec 
beaucoup  d'autres,  ainsi  que  je  Fai  marqu6  plus  d*une 
fois,  un  soin  continucl.  »  Dans  une  autre  Icttre,  du 
31  octobre  1730  (3),  il  mandail  encore  k  Chauvelin  :  «  Du 
caractere  dont  est  M.  le  comte  de  Terring,  il  fautTins- 
pii*cr  et  Taiguillonncr  sans  cesse.  Scs  sentiments  sont 


(1)  M.  do  Ueiay  k  Chau\elin.  A  Munich,  le  tS  roai  1  liSI.  Correspon* 
dance  de  Bavi^rc.  Vol.  77. 

(2)  Ck>iTC8pondance  d*Allemagne.  Vol.  378. 

(3)  Ibid,  —  Voir  Tappcndice  IV :  Jugementt  port^s  par  M.  de  Cbafi- 
l^ny  sur  le  caract&rc  de  T^lecteur  dc  Uafi^re  et  de  .ton  miniMre  le 
comte  de  Terriiig. 
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honorables,  maia  les  ressoorees  ne  sont  pas  bien  abon- 
dantes.  Ce  n*08t  pas  un  inconvenient  quand  ii  s*aban- 
donne  aussi  volontiers  qu*il  paralt  le  faire  k  vos  conseils, 
parce  qu*il  est  persuade  qu*il  n*en  pent  recevoir  de  plus 
fiddles.  La  derni6ro  lettro  que  jc  lui  ai  ^rite  pour  lui 
suggdrer  ou  pour  lui  conficr  vos  pensdcs  ne  Ta  point 
rencontre  &  Munich.  U  est  depuis  trois  semaincs  k  sa 
campagne,  et,  lorsqu'il  y  est,  le  plaisir  dc  la  chasse  a 
tant  d^ascendant  sur  lui,  qu*il  n*est  pas  en  son  pouvoir, 
ainsi  qu*il  mVn  a  fait  plusicurs  fois  Tavcu,  de  s*en  dis- 
traire  pour  quelquc  affaire  que  co  puisse  fttre.  11  faut 
espdrer  qu*il  se  dddommagcra  bicnt6t  do  tout  le  temps 
qu*il  perd  et  de  cclui  qu*il  nous  fait  perdre  (1).  » 

Le  ressort  qui  manquait  k  TElecteur  et  qu*il  ne  trou- 
vait  point  dans  son  conseil,  M.  de  Chavigny  dcvait  le 
crdcr.  Comme  la  chasse  amcnait  souvent  Charles- Albert 
aux  environs  de  Ratisbonne,  M.  de  Chavigny  n*eut  garde 
de  manqucr  cctte  occasion  de  le  sondcr,  do  Tcntrctcnir, 
de  Tcncourager  et  de  lui  niontrcr  la  grandeur  du  pcrson- 
nage  qu*il  pouvait  joucr  auprds  de  la  Di6te  avec  Tappui 
de  la  France.  Sous  son  souffle  puissant,  TKlocteur  et  son 
ministre  parurent  s*animcr  et  se  d^gager  du  tcrrc-&-terre 
oil  ils  se  tralnoient.  Le  repr6sentant  de  la  France  s'iuipo- 
sait  par  une  telle  superiority  de  vucs  et  de  luniidrcs,  que 
la  cour  de  Munich,  eblouie  et  subjuguce,  se  souniit 
aveugl6ment  k  son  impulsion.  En  tout  et  partout  clle 
s'empressa  d*agir  sous  sa  seulo  inspiration.  Pcut-6tre, 
flatte  de  tant  de  complaisance,  prStant  aux  acteurs  qu  il 
cok '  isait  par  la  main  une  part  effective  aux  gcstcs  qu*il 
leur  voyait  ex6cuter,  M.  dc  Chavigny  se  faisait  illusion  k 
lui-m6me  lorsqu'il  ecrivait  a  Chauvclin  (2) :  «  J*ai  vu  dans 


(1)  Correspondanee  d'AUemagne.  Vol.  378. 

(2)  M.  de  Chafigny  k  Chaufelin.  A  Ratiabonne,  le  10  nofembre|729* 
Correspondanee  d*Allemagne.  Vol.  375» 
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ee  prinee  (l*£lecteur  de  Baviftre)  toot  ea  qoe  je  d^straii 
que  noui  puissions  rencontrer  dam  nos  allies  ou  dans 
ccux  qui  lo  dcviendraicnt.  U  pense  avec  iUvation,  ii  juge 
sainement,  il  f*explique  avec  prieiaion,  il  agit  ronde- 
ment.  II  connalt  son  intdrtt,  et  il  aait  parfaitemcnt  qu^il 
n*eii  a  point  de  plus  ossentiel  que  de  miriter  Tassistance 
du  Roi  pour  tons  Ics  cas  qui  peuvont  arriver.  Je  me  suis 
aper^u  depuis  longtcmps,  comme  j*ai  eu  Thonneur  de 
vous  lo  mandor  pour  lora^  qu*il  aurait  pria  son  parti.  II 
est  capable  do  lo  prendre  et  encore  plus  capable  de  le 
BUtvrc  constnmment.  Je  Tai  vu  et  je  Tai  ^pluchi  de  si 
pr6s  que  jc  crois  ne  me  point  tromper  dans  Vidie  que 

jc  vous  donne  de  son  caract^rc  et  de  ses  sentiments 

Quand  on  ne  considdrerait  ce  prince  que  par  sa  seule 
personne,  il  miritcrait  d*6tre  recherchiy  ind^pendam- 
ment  dc  tout  ce  que  Tavenir  pent  faire  envisager  en  lol. 
II  est  le  soul  d^Alleniagnc  qui  ait  tout  ce  qu'il  faut  poor 
y  faire  un  grand  personnnge,  et  vous  savcz  que  ce  n*est 
pas  d*nujourd*hui  que  je  pensc  que,  dans  le  gouver- 
ncnicnt  dc  rEiiipirc  constitu6  comme  ilTcst,  nousdevons 
moins  consid6rcr  Ics mcndircs  qui  lecomposcnt  parlours 
Etats  que  par  Icurs  personnes.  >» 

R^solu  dc  faire  dc  la  Bavicre  le  centre  et  le  but  de  nos 
agisscments  dans  TEmpire,  M.  de  Cliavigny  sut  habile- 
mcnt  tircr  parti  dcs  vucs  de  Charles-Albert  sur  Thiri- 
tage  de  rEnipcreur : 

1!  m*a  dc^couvcrt  dcpuit  tout  rint^rieur  de  ton  kme,  dcriTait  (1)  notre 
ministre  k  ChauTolin  le  17  Janvier  1730.  Pour  couper  court,  il  Teal 
Itro  cmpercur.  II  est  ddtermin^  k  rifquer  1^  tout  pour  le  tout  ionqa*U 
s*agira  d*une  Election.  11  iii*a  dit  un  Jour  qu*on  ne  defait  pas  doatcr 
que  FEmpereur  nc  voulAt  faire  tonilter  la  couronne  imp^riale  tor  la 
tdte  de  cclui  qu*il  destine  k  ion  heritage,  qu'on  foyait  clairement  ioa 
intention  pour  le  due  de  Lorraine  mait  qu*il  ne  tooffKrait  Jamais, 
quoi  qu*il  en  pAt  arrifer,  qu*on  lui  fit  TalTront  de  lui  pr^f^rerun  princ« 


(I)  Gorretpondance  d^Alleroagne*  \o\»  370. 
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.<(ii*il  regardait  eommo  ^tmnger  lonqu*il  le  erojiiit  aufti  dig  no  qtt*iiii 
autre  d«  gouTerner  TEmpire.  U  iii*aJouta  en  mime  tempa  <pi*il  lerait  k 
soahaiter,  pour  pr^tenir  ioute  eonfusion,  que  Ton  pAt  anticiper  I'^lee- 
tion  d*un  roi  des  Remains,  roait  il  remarqur.  de  lui-mdme  qu*il  j  a  un 
-article  dans  la  derni^re  CApitulation  qui  rcndrait  la  chose  difflcile.  Ce 
ne  serait  pourtant  pas  la  plus  grando  difOcult^  si  Ics  choses  ^'taient  * 
d*ailleurs  bien  dispos^cs.  Jo  n*ai  pu  qu*approuTcr  unc  ambition  aussl 
legitime  et  aussi  louable  que  ^cllc  de  r£lef tcur  de  BaTi6re,  mnis  Je  lui 
dls  que  la  mati^re  Itait  si  ddlicate  et  si  <}tendue  qu*il  faut  plus  d*un 
Jour  commc  il  est  Trai  pour  y  penser,  pour  en  d^lilidrer  et  se  mcttre 
en  4tat  d*en  raisonner;  que  ce  qui  roe  fnisnit  le  plus  de  plnisiry  par 
rint^rftt  que  Je  prcnds  k  sa  prosp^riti^,  ^tiit  de  le  Toir  si  heureusement 
rentrer  dans  le  bon  chemin,  qu*en  s*y  tenant  sagement  et  fermement 
il  se  frayerait  cclui  qu*il  chercbe,  qu*il  serait  dnngereun  de  se  d^*outrir 
trop  t^t,  qu'il  ne  detait  mdmo  en? isager  un  si  gmnd  afi*nir  que  |H)ur 
r^'gler  plus  conformdmcnt  sa  conduite  au  dedans  et  au  dehors  de  TEm* 
pire.  11  roe  parla  dans  une  autre  ocrnsion  de  ses  pretentions  sur  une 
partie  de  I'h^ritage  de  la  Maison  d*Autriche  et  qu*il  tire  de  plus  loin 
que  de  rtilectrice  son  Spouse.  Je  fis  semblanl  de  n*en  ^tre  pas  bien 
instruit,  quoique  j*en  sache  quelque  chose.  Je  lui  dis  seulemcnt  qu*il 
serait  bon  de  pn'pnrcr  k  tout  ^\i^nqment  une  deduction  bien  dialiorde 
dc  ses  droits.  11  m*a  Iproniis  d*y  songcr  ct  que  Je  serais  le  seul  k  qui  il 
la  communiqucrait. 

Dans  868  cntretiens  avec  TElecteur,  M.  dc  Chavigny 
ne  manquait  point  d*exciter  son  z6le  ct  son  ambition. 
«  Ce  n*cst  pas  asscz,  lui  disait-il  (1),  dc  former  des  des- 
seins  dignes  de  vous.  Toutes  les  choses  ne  s*ajusteront 
pas  d*clles-m6mes  k  voire  point.  Vos  mesures  so 
trouveront  trop  court cs  pour  les  6v£nements  si  vous  ne 
vous  y  prdparez  de  Jonnc  heure  et  par  degrd.  L*appui 
dc  la  France  vous  est  assuri,  mais,  pour  le  rendrc  plus 
utile,  il  faut  que  vous  y  contribuiez  de  votre  cAt6.  Une 
administration  bonne  et  serr6e  dans  votre  Ktat,  une 
conduite  bien  entendue,  mais  bien  suivic  dans  rint6rieur 
de  TEmpire,  voili  les  objcts  qui  occupent  sans  doute 


(I)   Leltre  de  M.  de   GbaTigny  k  Chaufelin.  A    llatislionne,   le 
to  mai  1731.  Corre»pondance  d*Allemagne,  Vol.  379.  AIT.  tHrang. 
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Votre  AltetM  £leetorale,  maia  qui  n^occupent  paamoins 
un  honime  aussi  appliqa6  que  je  auia  ohhgi  de  VHn  k 
son  bien  et  It  son  service.  »  Et  il  insinuait  sans  diUmr  k 
r^lecteur  que,  « tout  considerable  qu*il  £tait  dans  TEm* 
pire,  il  devait  se  considdrer  comme  un  particulier  qui 
avait  sa  fortune  it  faire  et  qui  ne  pouvait  y  arriver  que 
par  un  grand  travail  et  dc  longues  6preuves  (l)».  Noa 
content  de  nourrir  les  esperances  de  TElecteur, 
M.  de  Chavigny  s*employait  i  les  faire  partager  par  le 
comte  dc  Terrtng  sous  les  yeux  duquel  il  mettait 
rexcmple  tcntateur  de  la  Maison  de  Savoie  au  ddbut  de 
la  guerre  de  la  succession  d^Espagne.  «  Quelques  pre- 
cautions que  prenne  la  Maison  d'Autrichc,  elles  ne  sont 
pas  suffisantes  contre  les  suites  redoutables  de  sa  dica* 
dence.  Si  nous  avons  pu  soutenir  la  succession  d'Es- 
pagne  contre  toute  TEurope,  qui  avait  quelque  sujet  de 
croire  sd^  libertd  en  danger,  it  plus  forte  raison  pourrons- 
nous  entreprendrc,  lorsque  nos  aiuis  nous  seront  fidMes, 
de  proteger  dcs  arrangements  legitimes  et  decisifs  pour 
la  liberty  de  TEmpire  et  la  conservation  de  son  systdme. 
L*Electeur  semble  £tre  dans  le  mdme  cas  oil  le  due  de 
Savoie  se  trouva  it  la  mort  de  Charles  second,  roi  d*Es- 
pagne.  II  dit  it  un  de  ses  ministres,  qui  me  Ta  r^p£t£  sou- 
vent,  que  le  moment  6tait  venu  d*agrandir  ou  d*an6antir 
sa  Maison,  qu*il  risquerait  le  tout  pour  le  tout.  II  n*avait 
d*autrcs  pretentions  que  celles  de  son  ambition.  Pea 
ri!!lcctcur  pensa  de  m6me.  II  a  eu  moins  de  bonheur.  II 
a  laiss6  ik  son  glorieux  h^riticr  celui  de  faire  ce  qu^il 
n*a  pu  faire.  Les  circonstances  parabsent  prisageoses 
pour  lui  (2).  » 


(I)  tetUe  de  M.  de  ChaTisny  k  Chauvelin.  A  Ratisboone,  le 
8  mai  I7:H.  Correspondance  d*Allemagne.  Vol.  370.  AIT.  Strang. 

(S)  Letire  deM.de  Cbavignj  au  comte  de  Terring,  k  RatisboaBa, 
le  19  avril  1731.  Corretpondance  de  Baii^rp.  Vol.  81.  AflT.  Strang. 
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Ainri  aigiiilloim6  Bans  relAclro,  conduit  k  chaquo  pas 
d*ime  main  sftre,  Tl^lecteur  de  Bavi6re  parat  dans  TEm- 
pire  nn  tout  autre  pcrsonnage.  L*Empereur,  accoutum6 
iL  rigner  en  mattre  it  la  Di6te,  y  vit  tout  k  coup  surgir  ^ 
une  opposition  ouverte  k  toutos  scs  entrcprises,  d*autant 
plus  redoutable  que  le  ministre  de  France  saisissnit 
habilement  les  fausscs  manceuvres  dc  la  cour  do  Vienno 
sans  donner  par  sa  conduite  la  moindrc  prise  aux  ropri- 
saillesdes  Autrichions.  Arborant  Ics  trnit^s  de  Wcstplia- 
lie^  ety  conime  -  il  le  dit  lui-ni6nic,  s*y  cnvcloppani, 
M.  de  Chavigny  rappcln  k  la  DiMc  assoupie  Ics  jours  oil, 
sous  Tappui  de  la  France,  ello  avait  victoricuscmcnt 
combattu  les  empi6tenients  du  pouvoir  tnip6rial.  II  la 
secouade  sa  torpeur,  et,  tout  en  denieurant  dnns  Toinbrc, 
il  devint  TAnie  et  le  soutien  dc  sa  resistance  souvcnt  vie- 
torieuse  aux  volontds  de  rEnipercur.  Dc  son  c6td,  TKlcc- 
teur  de  Bavidre  ne  restnit  pas  inactif,  ot,  le  m  avril  1728, 
Tunion  des  Elcctours  dc  In  Maison  Palatine  se  renou- 
velait  heureuscmcnt  k  son  instigation  et  sous  les  auspices 
de  la  France.  Francois-Louis,  Klecteur  de  Treves, 
Charles-Philippe,  Electcur  palalin,  C16nient-Augusto, 
l^lecteur  de  Cologne,  et  son  fr6re  Charlcs-AII)ei*t,  s*enga- 
geaient  k  n*entrer  dans  aucun  traits  que  d*un  commun 
accord,  k  soutenir  k  la  Didte  Icurs  droits  et  les  proroga- 
tives  de  TEmpire,  k  unirleurs  voix  en  cas  d*eloction  d*un 
roi  des  Roniains,  enfln  k  defend  re  cclut  d*cntrc  eux  qui 
▼iendrait  k  6tre  attaqu6  «  dans  la  possession  dc  scs  Etats, 
dans  ses  pretentions  legitimes,  droits  dc  succession, 
anciens  droits  et  prerogatives  (1)  ».  Les  Elcctcurs  de 
Cologne,  de  Bavidre  et  palatin,  s*obligcaicnt  k  tenir  sur 
pied  5,000  hommcs  d*infantcrio  et  1,000  lioinincs  de 
cavalerie,  et  TElcctcur  de  Trdves  500  cavaliers  et 
1,000  fantassins.  «  Quand  on  verra,  ecrivait  Fleiiry  k 


(I)  BaVlto,  M^inoires  et  Documents.  Vol.  6.  Aft.  Strang. 
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Charles-Albert  (1),  tone  let  princes  de  votre  Haison 
itroitement  unis  et  liis  d*un  autre  cOt6  avec  le  Roi  qui 
ne  demande  rieo  pour  lui,  ce  sera  certainement  une 
puissance  si  respectable  qu*on  regardera  plus  d*une  foil 
it  Fattaquer.  »  Et  le  comte  de  Sinzendorf,  principal 
ministre  de  TEmpereur,  avouait  que  «  cetto  petite  mi* 
chante  union  embarrasserait  plus  TEmpereur  que  Tal* 
liance  do  Hanovre.(2)  n. 

La  Franco,  maltrcsHo  d*une  ligue  dans  rEmpire,  ddsi- 
rait,  pour  lui  donncr  un  surcrolt  de  force,  y  faire  entrer 
le  roi  d*Angleterre,  £lecteur  de  Ilanovre.  L'accession 
d*un  prince  protcstant,  aussi  puissant  que  Georges  II«  k 
r Union  palatine,  ibranlait  le  credit  de  TEmpereur  dans 
son  propro  centre  ct  lui  enlevait  au  sein  de  la  Di^te  la 
majoritA  dcs  suffrages  des  Electeurs.  Mais,  au  moment 
oil  cetto  nouvelle  Ligue  du  Rhin  dtait  prfite  k  se  conclure, 
la  France,  abandonnde  d/<jA  par  la  Prusse  en  1726,  se 
voyait  sur  le  point  de  perdre  ses  dcmiers  allies  du  traits 
do  Ilanovre,  TAnglcterro  et  la  Ilollande.  De  ces  deux 
puissances,  la  prcmiire  surtout  commengait  k  prendre 
onibrage  do  Topposition  grandissantc  quo  la  France  sus- 
citait  k  TEmpercur  au  milieu  de  rAUcmagne.  Elle  en 
duvoilait  sans  peine  le  but :  le  dimembrenicnt  des  £tats 
autrichicns,  qu*elle  6tait  risolue  k  emp6cher  k  tout  prix. 
Le  niotndre  affaiblisscmcnt  de  rAutriche  itait  k  ses  veux 
un  accroissement  de  la  puissance  d6j&  formidable  de  la 
France,  do  la  nation  qu*elle  ne  pouvait  se  garder  de 
poursuivre  de  sa  haine  comme  dtant  la  seule  qui,  par 
son  commerce,  ses  flottes,  ses  richesses,  ses  possessions 
au  delJL  des  mors,  fAt  en  mesure  de  lui  porter  ombrage. 
Sous  convert  de  s*int6rcsser  k  Tdquilibre  de  TEurope, 


(1)  LeIIre  du  9  ddcerobre  1718,  k  YerMilles.   CorreipoDdaocf  de 
Btf  iir«.  Vol.  78.  Aff.  Strang. 

(2)  M^moire  de  M.  de  Chafignj.  France,  Mdmoires  et  Documents. 
Vol.  455. 
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elle  veillait  avec  un  soin  jaloux  &  la  conservation  d'nne 
puissance  qu*elle  pouvait,  au  gr6  de  son  ambition, 
opposer  it  la  Maison  de  Bourbon.  Entralnant  &  lour  suite 
la  Hollande,  Robert  et  Horace  Walpole,  qui  gouver- 
naient  TAngleterre,  n'h6sit6rent  point  it  rompre  avcc  la 
France  sans  que  cctte  puissance  leur  efit  fourni  un  suget 
de  micontentemcnt  ou  un  prdtcxte  pour  justifier  leur 
conduite.  Avant  d*approuver  ce  changement  radical  dans 
la  politique  de  rAngleterre,  plusicurs  mcnibrcs  de  la 
Chambre  des  Lords  et  de  la  Cliambre  dcs  Communes 
crurent  devoir  s*ouvrir  aux  deux  frircs  do  Icurs  appre- 
hensions, persuades  quo  la  France  tircrait  unc  vengeance 
inun^diate  de  cctte  d/*fcction  injuricuse.  Mais  Ics  Wal- 
pole  connaissaient  si  bien  le  cardinal  de  Flcury,  son 
desir  de  maintenir  la  paix  h  tout  prix,  qu'ils  nc  firent 
aucune  difficult^  de  r^pondre  sur  leur  tt>tc  quo  lo  car- 
dinal «  recevrait  Tafrront  et  le  supporterait  avec 
patience  (1)  ». 

cc  La  France,  il  n*est  que  trop  vrai,  attendit  avec  resi- 
gnation le  coup  qui  lui  6tait  prdpar6 ;  toute  autre  puis- 
sance qui  se  soutiendrait  moins  de  son  propro  poids  en 
eikt  H6  dbranlde.  Lcs  cartes  lui  tombcrcnt  dcs  mains 
pour  entrer  dans  ccUes  dcs  Anglais  (2).  »  L*Kmpcreur 
crut  toucher  au  triomphe.  Par  le  traitd  de  Vicnne  du 
18  mars  1731,  non  scilcment  le  roi  d*Anglctcrre  s*offrait 
de  lui-m£me  k  s'opposer  k  toute  division  et  k  tout  par- 
tage  des  Etats  autrichiens,  mais  il  souscrivait  encore, 
avec  une  complaisance  inoule,  aux  engagements  sans 
nombre  que  la  cour  dc  Yicnne  accuniulait  autour  de  la 
Pragmatique.  Cette  cour  ^tait  d*ailleurs  adniirablcmcnt 
second6e  par  le  repr6sentant  k  Vicnne  do  Georges  11, 


(I)  lltooire  do  M.  Ja  Chavignj.  Frunctt,  M<^moirc8  oi  Documents. 
Vol.  445.  Aflr.  Strang. 
(S)  IM. 
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et  do  cardinal  do  Fleury  Ataient  eneore  asset  TiTacas  poor 
onipAchor  un  rapprochement  entre  les  doox  branches  de 
la  Maison  de  Uourbon.  Au  niipris  de  leur  int£r6t  dynas- 
tique,  de  leurs  traditions  et  de  leurs  maximes  les  plus 
sacr^os,  la  Franco  et  TEHpagne  8*6taient  ^gar^  dans 
des  alliancos  coniro  noturo  oil  ellcs  n*avaiont  rcncontri, 
Tuno  qu'oulrngoant  ni^pris,  Tautro  qu'ani^ros  d6cep« 
tionH.  Ii*Anglotcrro  avait  payA  (l*uno  d^foclion  brutalo 
Ion  coniplaiHiincoM  suns  nonihro  do  la  Franco  h  son  ^gard* 
h)  souci  constftnt  du  cardinal  do  lui  sarrifler  notro 
ninrino  ot  do  no  lui  cauNor  aucuii  onibrogo  ni  It  Manlyck 
ni  h  Dunkerquo.  Apr^s  n'Hre  jot^o  k  avcc  proNtitu- 
tion  (i)  u  dnns  los  bros  do  rKnq>orcur  ot  sVtro  long* 
(onipN  lourr^*o  do  reHp6rauco  d*oblcnir  la  main  d*une 
dos  archidnrhcNNos,  filloN  do  TJiarloH  VI,  pour  son  ills 
don  (iarloN,  la  roino  d'KHpagno  so  voyait  forego  d*ouvrir 
los  yrux  h  la  ltlnli^ro  ot  do  mo  convaiiicro  que  la  cour  de 
Vionno  no  nongoait  qu*A  I'cntrotonir  dans  do  vaincs  pro* 
nioNNos.  Toulofitis  lo  NyHt^nlo,  grAro  auqucl  rAnglcterre 
coniplait  tonir  dans  non  mains  IVquilihro  do  rEuro|>e, 
nV*lait  point  assis  sur  uno  base  si  solido  quHl  n*eAt 
d/*pondu  do  nous  do  IVbranlor  ot  do  lo  ronvorsor. 
(^niuiio  Tavonir  dovait  biontAt  lo  prouvcr,  en  niarquant 
quolquo  condoNCondanco  ot  quolqucs  ^ganls  it  roucle  <le 
son  Itoi,  la  France  pouvait  so  flatter  do  ranicnor  TKs- 
pagno  ot  (!o  n*nouor  dos  lions  quo  los  doux  branches  de 
la  Maison  c^e  Hourbon  n*auraiont  jamais  dA  rompre.  Le 
cours  soul  dos  iv^nomonts  lour  on  dt^montrait  la  n^cos- 
sitA  on  m£mo  fomps  quo  los  dangers  d*uno  alliance  avee 
los  cabinots  do  Vionno  et  do  Londros.  Pour  abattre 
Tarroganco  do  TAnglotorre  et  pour  la  faire  revonir  do  la 
|>orsuasion  oil  olio  so  complaisait  de  pouvoir  tout  entre* 


(I)  Mi^moiro  do  M.  do  Chavigny.  Franoei  M^moiret  et  Documentt. 
Vol.  445.  Aff.  ^tinng . 
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prendre  impundment  contre  la  France*  il  eAt  iufD  de  lu^ 
parlor  un  langage  fomie  ot  r^solu  tol  qu*il  convonait  & 
la  France*  unie  et  fortOi  en  face  d'uno  nation  oh  fcrnien* 
taicnt  taut  do  HymptAmoH  do  dincordc  ot  de  faibloMNo.  Ia 
dynastio  de  Hanovrc  n*avait  point  hu  conqu^rir  leu 
ayinpathicfl  do  la  nation  anglaiMo;  uno  ni6nio  liaino 
envdoppait  1cm  grandH  corruptcurH  du  Parloincnt,  Ici 
Walfioloi  et  la  faniille  royalc,  d^cri^o  \H}\\r  ses  nururiftct 
pour  lion  avarice;  r£coHHo  rogreltnit  mou  union  avoo 
rAnglotorre ;  rirlondo  HoulFrait  inipnticninicnt  hou  joug; 
IcN  JncoliitcH  no  pi^rdniont  pan  rcMiH^ranro  d*unf^  roHlnu« 
ration. procliiiino  don  StuartM;  uno  dotio  /*craMiuitn  do 
50  niillionii  do  livreii  Mterling  rcndait  lo  crrdit  do  la 
nation  cliancelanti  Hi  l>icn  quo  la  nioindro  m«*couhmo 
vcnant  du  dclioni  oAt  probalilcmcnt  donn6  lo  Hignal 
d'uno  revolution  k  LondrcM. 

C*6tait  pourtant  dann  coh  circouMtanccH,  toutcM  Ik  Hon 
avantagCi  quo  la  France  ho  laisHait  inipoMcr  la  loi  par  Ich 
AnglaiM.  Don  lors  uoh  allii^H  dauH  rAlloningno  ho  trou* 
vircnt  dbranl^H  ot  d/*courag^H.  La  d(^f«*ction  do  TAnglo- 
tcrre  porta  un  coup  nioiiol  k  ri*nion  palatine.  A 
rcxcniplo  do  (ioorgoH  II,  rKloctour  do  Cologne  recon- 
nainnait,  lo  2ti  aoAt  1731,  la  Prngniatiquo  Sanction.  Co 
prince,  au  caractcNro  fniklc,  n*avait  point  mu  rrniHtrr  aux 
intrigucH  ot  aux  KoUicitntionH  de  Hon  favori,  lo  conito  do 
IMcttcnibcrg,  vcndu  A  la  cour  do  Yionno.  I/l'illcrtfur  do 
TrJ*vcN,  appcl6  au  nit^gQ  do  Mnycnro,  lo  i  novnnbre  1729, 
no  cacliait  pluH  hch  Hynq>atliicN  pour  TKnqMMvur  au(|uol 
il  dovait  Hon  ^l6vation.  Soul,  rKlocttnir  [mlatin,  quo  role- 
naicnt  Ioh  cngagonicntH  priH  par  la  Franco  crnHHurtT  leu 
duch^s  de  Ucrg  et  do  Juliorn  A  hou  KuccosHcur  lo  prince 
de  Sulzbach,  rontait  lidMo  A  Tl^lccteur  do  Havi^ro. 

L*allianco  de  llanovro,  coninio  rilnton  palatine,  B*of« 
fondraient  en  ni^nio  lenq>M.  L*(itoilc  do  rAutriclie,  un 
inntant  voiloe,  roparaiMMait  pluN  brillanto,  ot  la  Pragnia- 
tique  trouvait  dann  Tappui  dcH  puiHsancoH  niaritinios  le 
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premier  6tabUiteinont  iolide  quVUe  eftt  eneore  ren- 
contr6. 

Maii  l*6choc  do  notre  politiquei  ii  grave  qa*il  fAt»  ne 
pouvait  d6couragor  un  luttour  do  la  trompo  do  M.  do 
(ihavigny.  Notro  MiiUNtro  den  alTaircii  6trang6rcii,  Chau- 
volin  (qui,  Kanii  la  tutollo  jalouMo  du  cardinal  do  Floury, 
aurait  hu  mo  fairo  craindro  do  noii  cnnomifi),  6tait  aussi 
bien  r^Holu  d  rogagncr  lo  terrain  |)ordu  on  AUcmagne. 
TouM  deux  Nontaicnt  la  n^ccHMitA  |M)ur  la  France  de 
M^appuyersur  un  parti  danii  TKnipiro,  au  moment  oil  loa 
alFairoH  de  rAlleniagne  allaient  iniprimer  lo  mouvement 
h  celleM  de  rKuroi>e.  l«eurM  linliileN  d/*marcliefi  conver- 
g6rent  tk  un  m^nie  hut,  celui  de  faire  entrer  on  ic^ne  un 
nouvol  iicteur  qui,  par  Ka  puiHMance,  Mon  caractJ^ro  r^Kolu, 
Hen  vuoM  pleineH  d*ambition  Hur  Tli^ritago  de  la  Mainon 
d*Autriclio,  devait  r6veillcr  onti^reii  leH  inqui6tudeii  de 
la  cour  do  Vienne.. 

Si  IcM  int£r£ta  do  la  Franco  6taicnt  admirablomcnt 
d^fentluM  au  Hcin  do  la  Di6te  par  M.  de  Chavigny,  qui 
avait  HU  deveuir  «  un  Hiyot  d*inqui£tudo  ot  de  jalousie 
pour  la  cour  de  Yionno  (1)  »,  iU  n*£taiont  pan  moiniidner- 
gicpienient  Hervis  par  lo  marquiii  do  Monti,  notro  repr£* 
aontant  h  la  cour  d*AugUHto  11,  roi  do  Pologno  ot  Kloc- 
tour  do  Saxe.  Par  une  hcurcuKC  coincidence,  uno  ancienne 
ot  dtroite  amiti6  unisHait  M.  de  Chavigny  k  M.  do  Monti. 
D/*jft,  au  nioin  do  mai  1730,  pr6voyant  la  defection  pro« 
cliaino  do  TKIccteur  do  (A)lognc,  notro  repr^sontant  4 
Hatittbonne  avait  Kong^  d  en  ^carter  let  luiteii  funcHtct 
par  un  api>el  k  Tunion  do  la  Saxe  ct  do  la  Itavidre. 
Sur  lo  m6me  plan,  M.  de  Monti  avait  habilement  tiri 
parti  do8  m^contontcmcnts  d'Augusto  II  contro  la  cour 


(I)  l.cllns  d(t  M.  do  Glinvigny   k    Clmuvrlin,   k  Kiiti»bonii<*,    l« 
18  man  1780.  Corrotpondinco  d*Alli*m«gno.  Vol.  370*  AfT.  •Strang. 
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de  Viennoy  et  il  n*avait  pai  ianU  &  gaffner  touto  la  oon- 
flanoe  (1)  du  roi  do  Pologno,  priiico  inipationt  do  parti- 
eipor  au  d6mf  tnbromont  don  provincoH  aiitrichioiinoii,  ot 
|>our  qui  roxtincUoii  do  la  MniMon  dWutriclio  iiiarquait 
r^poquo  do  ragraiidiNHoiiioiit  do  hcn  l<ltAU.  II  NufllHoit  k 
AugUttU^  II  ([uo  Moii  illH  fiU  iiinrU  A  roiii/*o  don  arclii« 
duclioMHOSi  llllos  do  roiiiporcMir  JoHopli,  pour  iiourrir  do 
VAMtcM  priteutiouH  qu*il  avnit  liAto  do  fnirt)  valoir  pnr  Ion 
armoH.  La  guorrc  avnit  toigoui*M  At^  ka  pANMiou :  dopuiH  plu- 
Hiourt  ann6eM|  il  touait  Ntir  piod  uu  rorpM  do  :IU,UUU  Ihuuuioh 
bicn  6quip^ii,  imuim  cohho  ox(^irrH  ot  pn^lN  h  ontror  ou 
canipogue.  Couinio  M*il  oAt  Hd  n^M  du  proNKoutiuient  do 
sa  tin  procliaino,  il  voulnit  l>ruM(|U«*r  le  donouonuMiti  mo 
aaittir  de  la  prcMui^rc  ucxaNitui  pour  couuuonn*r  la  Kuorro 
centre  TKuiperour,  et  eutralner  dnuN  celte  lutte  In  Franco 
et  la  UAVi6ro.  DauH  mom  enlrotieuH  avec  M.  de  Monti| 
il  niniait  k  expoMor  hoh  projelH  hellicfueux,  Ioh  Hoins 
qu*il  Yedouhlnit  k  rauKiueuliilion  de  mom  foivoH  et  ha 
rciiolution  do  M*eniparer  d*Krfurtli  au  dc^hut  den  lioMtilitAH 
Afln  do  donner  k  une  Arni^e  fniu(;AiMo  Ia  fAoiliti^  do  lo 
rejoindro  pAr  Ia  vaII^o  du  Moin  (2).  Majm  uu  projet  aunmi 
andaefeux,  loin  do  plains  au  eardiuAl  do  Floury,  otnit  tiiit 
pour  olFrAyer  nou  oNprit  pUNillnniuu),  onuouii  AVAut  lout 
dea  pArliN  do  vifcuour.  Do  Mm  cMi^  uial(;ro  Ion  HulmideH 
do  Ia  FrAUce,  rKlocteur  tin  llAvioro  n*avait  pc»iiit  eui*oi*o 
trAvaill/)  NirieuHoniont  k  tie  nu^ttro  en  forcoH.  Autant  il 
paraiHiiait  nAcoHHAiro  de  coutenir  lo  roi  de  Polo^ne,  autAut 
CliArleH-Alliert  avaH  boNoin  d*tMre  N(iuiul6.  Soiid6  pAr 


(I)  «i  U  Ml  ccrtiiin  qui  lo  marquiii  do  Monti »  amlMUMileur  «li  Franco 
k  la  coMr  ilu  roi  lU*  Pulugii«|  Kutivcriio  eclU*ci  roiiiiiin  •  il  nn  dUii  lu 
prrmifr  mihinlro.  n  Letln^  tlo  Fn^il(^ri«*-<iuilla(iiii««  k  tim  rf|»n^iM*iitAnt 
en  Kninrri  M.  d«  Cliniiilirii*r,  ilti  SS  oi'(olin«  17.11.  Currci|»<)ii«ltiit('o  ilo 
PriMic.  Vol.  91.  Air.  ^^tnuig. 

(i)  Li'ttrr  du  ninrqulii  di*  MonU  k  Cli«uti*lln,  d«t  Drctilc,  lo 
Sinara  I7M.  Corrfa|NmdfiuM  d«  Pologuft  Vol,  fV7.  AfT,  <tiraug« 
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GhauvoHn,  au  dAbut  do  Tannto  I732»  aur  la  eondolto  A 
auivre  dani  TKinpire  (I),  U  avait  fait  r6pondre  quo  let  eir- 
eonilancoN  lui  neniblatont  peu  favorabloi  do  recourir  k  U 
voic  den  armcii;  que  niicux  valait  augmontrr  le  nombre 
do  noil  tMi6n  dnnii  rAlloinafnio  ot  lui  laiMscr  le  lompa 
do  r^unir  lev  2!(,000  lioinmoi  do  troupon  r^gl^cs  ot  do 
mil  icon  NAiiM  lotuiuolM  il  no  |K>uvait  lover  le  maM|UO|  ct 
quVndu  il  lui  iM*inblait  plus  nago  d*attendro  la  niort  do 
rEniporeur  (2). 

Floury  H*eniproHsa  d*ac(iuieiicor  k  la  politique  circona- 
I>ecto  do  TKloctour  do  Ilavi6rOf  qui  r^pontlnit  niieux  k 
ftOM  aMpiratianii  quo  leu  projetn  aventureux  d'Auguate. 
«  11  Heroit  i\  Houliaitor,  Acrivait-il  (3)  k  TKIecteur  le 
7  juin  1732,  quo  le  roi  do  Cologne  no  conforniAt  k  voa 
id^oM  et  voulAt  bion  no  pas  pn^cipitor  mom  d-marches.  On 
no  pout  douter  do  soh  bonne»  intentionn  et  do  w,  fernietA 
dnnii  roliHervation  do  ien  engagomentii,  niaii  on  ne  pout 
trop  niettre  la  rniHon  do  mou  c^it6  ot  attendre  Toccaaion 
do  no  di^clarer,  que  rKniporeur  ait  donuA  den  preuvca 
,  non  c^quivtiquoii  de  Ma  niauvaiMo  volont6  contre  ce  prince 
ou  contre  Yotre  AUomho  Klectorale.  11  est,  ce  nie  Kcniblo^ 
OMMontiel  iU  tairo  ocunmttro  k  TKnipiro  et  k  toule  TEu* 
ro|M)  ([uo,  Ki  Ton  di^clnro  la  guerre,  ce  n'est  ni  rnnibi* 
tion  de  fAii*e  dcH  conqufttoM  ni  de  troubler  la  tranquil* 
litA  publique  qui  y  ont  d^terniin6,  main  la  ieule  n£ce»iiitA 
oil  Ton  KCMt  trouv6  de  d^*fondre  lo  corps  gcrninniquo  oo 
quelque  prince  en  particulior  contre  Toppression  de  la 
cour  de  Yienne.  n 

Pour  W*pondre  aux  d6sirs  de  la  Franco,  lo  roi  do  Po« 


(I)  M^moim  mb  littenl  B,  roiitit  |Mir  Chmifeliii  mi  prinre  de  Grim- 
bnrghoii,  uiinlilre  «!•  Tliloctmir,  k  YortJiUlM,  lo  13  afril  173ti  Gorrcs- 
poiulfinre  ilr  Bii^i^n*  Vol.  HO.  AfT.  ^tmng. 

(t)  Ri^iNinikc  mi  M^iiiolm  iuh  liUer4  D,  14  niiii  1731  Corrfupoiifiiiiice 
in  llil«i^n^  Vol.  83.  AfT,  ^Iniiig. 

(8)  Cnm*iip(iniliiiir«  ili*  Biivldri*  Vol,  83.  AfTt  Uniaf • 


at  LKt  PRlUMINAIHIUI 

logno  ilt  de  bonno  grAco  lei  prctiii6rei  d^niarolioi  en 
vuo  d*un  rnpprochoiiioiit  avoc  la  llaviAro  ot,  alln  do 
donnor  au  cardinal  itno  nouvollo  prouvo  do  noil  iMo,  il 
ci^oignit  tk  ioii  liabilo  rcpi*6Neiitaii(  A  la  DiMo,  M.  do 
ScliOiibcrKf  do  coiiforiiior  on  tout  point  Na  conduito  k 
collo  do  (j|iarleii-All>ort  ot  do  ri*!loclour  pnlalin  danii 
rop|M)sition  ({UoccN  KlootoiirN  mo  pr^paraiont  A  NUMoiter  k 
la  roconnaiHKanco  do  la  PrnKinaliquo. 

Fort  du  trait6  qu*il  vonnit  do  hiKiior  avcc  TAnKlotorroy 
iiAr  d^sorniaiH  do  la  pliiraliti^  doH  voix  dans  lo  colli'^go 
^loctoral,  rKnipoirur  jiiKoait  Tliouro  vonuo  do  fairo  n^con- 
naltro  par  TKnipiro  rindivtsibilit^  do  mom  KlaiN  ot  fordro 
do  itucccMMion  qu*il  y  avnit  /'lahli.  L*ann<^o  1731  vonait 
cr^itn*  marquoo  par  un  ivdouhloniont  (raotivitodo  la  part 
do  la  cour  iniporialo.  Son  n^^onlM,  ropandus  panni  Iom 
courM  do  TAlloniaKno,  avaiont  parlout  pn'^paro  lo  torrain 
ct  Mollicit6  Ion  MiillVagoN  doM  princoN  ot  4I0N  Klortoui*N  on 
favour  do  la  lM*af^Mnaliqno.  iNoIro  oliarK/'  d*airairoM  k 
Yienno,  M.  do  IluMsy,  /^crivait  k  (Iliauvolin  lo  2H  juiU 
lot  1731  : 

«  IjO  grand  olijot  do  cot  to  oour  niaintonant  omI,  Mon- 
Hcigneuri  do  fairo  adopter  la  garantio  do  Ma  Pragnia- 
tique  unaniniemont  ^ar  les  Ktats  do  rEnipirc.  On  cm!  M&r 
ici  do  rKloctour  do  Mayencc.  On  coniptc  Mur  cclui  do 
Brandobourg  autant  cfu'on  y  pout  coniptor.  On  cnvoio  lo 
comto  d*IIarrach  k  Honn  pour  convcrtir  lA-dcssuM  I'Klcc- 
teur  do  Cologno  qui,  par  une  froidour  Murvcnuc  cntro 
TKloctour  de  Ravi^rc  son  frero  et  lui,  so  rendra,  dit-on, 
plus  facile  sur  cct  objet. 

n  I40  comte  Stahrembcrg,  qui  ost  k  Hatisbonno,  va  k 
Munich  pour  persuader  TKlccteur  de  Uavierc.  Lc  comto 
KuiTstein,  renforc6  par  Tdv^que  de  Bamberg,  soUicite 
rhllocteur  palatin;  enfin,  pour  rKlecteur  do  Saxe,  lo  roi 
do  Prusses'est  r£serv£  d'entamer  cot  to  negociation,  et  lo 
comto  do  Seckendorff,  destine  pour  alter  en  mission  * 
politique  dans  les  diirirentes  cours  de  la  Saxe^  doit 
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oommenoer  k  omployor  Mt  grandii  talento  4  ealle  do 
Droiiclo  (!)•  « 

Aux  avancoN  de  Sockondorff*  Auguste  r6poiidU  par 
Tordro  adross4  i  M.  do  SchOnborg  de  B*oppotcr  «  baote- 
niont  ct  ouvertcmont  (2)  »  i  la  roconnaiisanco  do  U 
Prngnintiquo.  Do  Mon  cMi^  Tl'^Icctour  do  Havi^re  fit 
un  acciit^l  ploiii  do  froideur  aux  pro|>o8ilions  de 
M.  doS(alii*oiiiborg,  ct  M.  do  (Ibavigny,  ayaiit  apprin  que 
I'oiivoy^  do  rAutricho  avail  okA  dcniandor  k  Charlcn- 
Allx'rt  «  A  (|iioi  pouvait  lui  dire  utilo  l*aiiiiti6  de  la 
France  loi*Mqtr(*llo  ilgurait  prc^Hciitciiiciit  si  peu  dan»  le 
iiioiido  »»,  Acrivit  aucoiiito  doTcrriiig  cii  tcrmott  vibranU 
d*indiKiiati(>ii :  i<  Cetto  qucHtion  t^inoigiio  plutAi  co  que 
la  cour  do  Viciino  craiiit  do  notro  puinManco  que  ce 
(fuVllo  prt^MUino  do  notro  inaction.  Si  Ton  nous  craignait 
nioiuM,  on  no  nouM  oppoMorait  pas  tant  do  nionureii.  Dicu 
niorci,  loM  natron  MufilMcnt  k  noM  amis  o(  no  ci6{)ondcnt 
que  do  nouM-ni^niett.  CVmI  la  diirrronco  k  fairo  ontrc  la 
Franco  ct  tant  do  pniHManccM  quo  la  jalouHio,  plutAt  que 
rintt^rc^l,  r^unit  contro  olio,  (icnt  co  quo  voutt  avcx  par* 
faitcnicnt  fait  Mcntir  au  comte  do  Stalironibcrg.  l/inva- 
riabilitA  do  noH  maxiincs,  aulant  quo  la  supdrioriti  de 
DOS  forces,  apprcndront  k  nous  micux  connattre,  et,  8*il 
faut  frapper  pour  nous  faire  connattre,  nous  frapperont 
quand  il  sera  temps  (3).  » 

M.  de  Chavigny  ne  se  lassait  pas  de  semer  et  d*exciter 


(1)  Mdmoire  tur  lot  m'(^iiitiont  de  la  France  pour  concilter  et  fiiie 
•gir  de  concert  les  Maisont  ^lectoralet  de  Baf  iire  et  de  Saie.  Bafitev. 
Mdrooiret  et  DocumcnU.  Vol.  5.  Aff.  dtrang. 

(2)  «  Ce  prince  (le  roi  de  Pologne)  peniste  dant  le  fentiment  de  ne 
point  retirer  son  ministre  de  la  Di&te.  U  Teut  t'opposer  hautemeni  ct 
ouverleroent  k  la  Pragmatique.  w  Lettre  de  M.  de  Chavigny  k  ChaaTe-> 
lin,  du  S3  aoAt  f73l.  Corrcspondance  de  Bati^re.  Vol.  81.  Aff.  ^tnnf. 

(3)  Lettre  de  M.  de  ChaTigny  au  comte  de  Terringv  le  10  septen* 
bre  1731.  Correspondance  de  Bavi^re.  Vol.  81.  Aff.  Strang. 
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reor.  En  particulicr  il  n*oubliait  rien  pour  soulcvcr  »ef 
4ov^  ^W 1^  vaUcUti  de  U  l^ragmatiquo. 

«  Ia  proppsitiou  est  yague,  U  ^erait  imprudent  do 
gfirantir  ce  que  Ton  :pe  connalt  pas.  G*est  en  effot  un 
tifsu  de  doutes  et  de  diflicultis.  Aut^nt  d^Jbltats  .que 
rjSmpereur  poss^de,  autaut  de  statuts  ct  d*usagcs  dilTe- 
rents.  Cest  .\me  .question  si  les  royaumcs  ^c  Bohfimo  et 
de  Hongrie  ont  perdu  leur  droit  d*6lectiou  ct  s*ils  out  pu 
le  pordre,  si  FEmpcreur  eo  pcut  disposer  au  profit  de 
ses  filles  et  au  prejudice  des  descendants  nes  hongrois 
dela  fille  de  Ladislas  VI,  roi  dc  Uongric  et  de  Itolifimc, 
qui  a  poi:t£  scs  droits  sur  ccs  deux  royaumcs  a  Ferdi- 
nand I^'y  son.^poux.  Anne  d*Autrichc,  une  dc  Icurs  lilies, 
Apou^a  Alt^crt,  due  de  Bavi6re.  Elle  est  la  sculc  dont  il 
rcste  une  posterity  dirccte  qt  suivic  dans  Ics  princes  dc  l(i 
liaison  de  Bavi6re,  et  c*est  de  Ik  que  Son  Altcsse  £lec- 
tprale  tire  sans  doute  une  partie  dc  leurs  pretentious 
sur  Th^ritage  de  la  Maison  d*Autriche  en  AUcmngnc.  ^1 
n*y  a  pas  moins  (lobscurito  sur  ce  qui  rcganlc  Ics  trois 
Autricbes.  11  faudrait  voir  Ics  premieres  Icttrcs  d*iiivcs- 
titurc,  examiner  ensuite  tons  Ics  pnctes  de  la  Maison 
d*Autriche.L*E|npercursctrouvcraitcmbarrnssesion  lui 
demandait  la  communication  de  tQ^tcs  les  pieces  n6ccs- 
saires  pour  statucr  sur  Ic  plus  on  moins  dc  validite  dc 
ses  dispositions.  On  y  d6couvrirait  vraiscmblablemcnt 
bien  des  abus  et  bicn  des  usurpations,  que  Ton  a  tol6- 
r^s,  mais  qui  ne  sont  pas  dcvenus  pour  ccla  plus  legi- 
times. C*est  une  autre  question  si  Ic  fief  dc  Milan  est 
masculin  on  s'il  nc  Test  pas.  i^i  T Empire  devait  pro- 
nonccr  sur  ce  fait,  jc  ne  sais  s'il  d6ciderait  que  le  fief  est 
fiminin.  (Le  droit  de  nisoudre  Ic  cas  dc  reversion  est 
une  autre  question,  ct  ccllc4(k  est  la  plus  importantc. 
Les  princes  dc  la  Maison  d*Autricbe  peuvent-ils  Ic 
changer  sous  le  pretcxtc  de  Tetendre,  comme  on  Tinsinue 
avec  beaucpup  d'art  dans  la  Pragmatiquc  Sanction  de 
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TEmperear?  U  paratt  par  qaejques  actts  qae,  si  les 
fllles  da  la  Haison  d*Autriche  ont  renonci  cntiirement  k 
leurs  droits  en  favour  des  princes  do  la  brancho  mas* 
culine  d'Allemagno,  ellcs  les  ont  copcndant  r£senris 
dans  lo  cas  de  Textinction  des  niAles,  et  lours  r^senra- 
tions  n*ont  pu  avoir  d*autre  principe  et  d*autre  fonde- 
nient  que  le  droit  do  r6vcrsion.  11  y  a  beaucoup  k  dire 
sur  les  renonciations  des  archiduchesses  Josephines  et 
si  tant  de  precautions,  que  Ton  a  prises  pour  les  conso-> 
lidcr,  ne  sont  pas  autant  de  prdjug6s  centre  la  validity 
de  ces  monies  renonciations.  Enfin  FEnipereur  avoue 
lui-ni£me,  dans  sa  Pragniatique  Sanction,  qu'il  intro- 
duit  une  loi  nouvclle,  et  cet  aveu  avance  un  grand  argu- 
ment centre  lui  (1).  n 

Tandis  qu*Auguste  II  s*occupait  avec  ardeur  de  Taug- 
mentation  de  ses  troupes,  M.  de  Monti  s'effor^ait  de  lui 
obtenir  de  la  France  un  subside  de  300,000  florins.  II 
n*avait  point  ddpcndu  du  ministre  de  France  qu*un 
secours  plus  considerable  mtt  le  roi  de  Pologne  en 
mcsure  d'imprinier  un  nouvel  essor  k  ses  pr^paratifs  de 
guerre,  inais  M.  de  Monti  se  beurtait  k  la  bonteuse  par- 
cinionie  du  cardinal  de  Fleury  qui  paralysait  egalement 
r^nergique  action  de  M.  de  Chavigny  dans  TEmpire.  II 
ne  craignait  point  de  s*en  ouvrir  francbement  k  Cbau- 
velin :  «  Perniette2-moi,  Monsieur,  de  vous  le  dire :  Tico* 
nomie  est  trop  grande  et  on  rcgrettera  un  jour  de 
n*avoir  pas  d^pensd  (2)  » ;  et  M.  de  Chavigny  icrivait  le 
4  septcnibre  1731  (3)  ft  son  confldent  le  plus  intime,  4 
Tanii  dont  nous  le  verrons  accompagner  la  fortune  de 
ses  VGCux  les  plus  ardents,  an  comte  de  Belle-Isle  : 


(f )  Lettre  dc  M.  de  ChaTigny  k  Chaufelin,  k  RatiftbonDe  le  31  Jmi- 
Tier  1730.  Correspondanre  d*Alleroagne.  Vol.  376.  Aff.  ^tran^. 

(2)  Lcttrc  du  marquift  dc  Monti  k  ChauTeltD,  du  27  tcpterobre  1732. 
Gorrcspondanee  do  Pologne.  Vol.  I9S.  AiT.  dtrang. 

(3)  Vol.  2677.  Architei  hiatoriquet  du  MiDitt^  de  k  guetre. 
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«  L*Empereur  live   entiirement   le   masque   sur  la 

garantie  de  sa  Pragmatique.  II  n*cst  pas  en  peine  de  la 

ploraliU,  mais  il  chercbe  une  telle  Eminence  dans  la 

plurality  qu*elle  lui  donne  moins  de  sujet  de  craindre 

les  suites  de  la  contradiction  qu*il  rencontrera.  Pour  ne 

point  s'abuser,  il  ne  faut  faire  fond  que  sur  les  deux 

maisons  de  Bavi6re  et  de  Saxc.  Si  ellcs  nc  mollissent 

point,  leur  opposition   nc   laisscra  pas  dc   rendre   la 

garantie  de  rEmjHre  moins  prdsageusc  pour  TKnipe- 

reur,  et  il  en  pourrnit  nattre  quclquc  mouvenicnt  qui 

produirait  son  clFet  si  nous  ^*tions  en  volon(6  coniinc  en 

pouvoir  d'y  coopercr.   L*Enipcrcur  n'aura  pas  plut6t 

obtenu'la  garantie  qu'il  voudra  proc6dcr  k  rilection  du 

gendre  qu*il  s*est  choisi  pour  Ic  roi  dcs  Itoinnins.  11  n*a 

rien   de   plus  esscntiel   k   faire  pour  consonnner  son 

ouvrage  et  le  niettre  en  surctc.  Pour  Ic  coup,  les  princes 

int dresses  ne  dcvraient  pas  hdsitcr  k  lever  T^tcndnrd,  ct 

nous  a  les  soutenir  dc  toutcs  nos  forces  au  risque  de  tout 

ce  qui  pent  en  arrivcr.  Mais  comment  exciter  ccux  qui 

ont  raison  dc  Tfitrc  si  nous  ne  Ic  somnies  pas  nous- 

monies,  et  si  nous  nous  tenons  dans  les  bonies  d'unc 

Economic  qui  fait  obstacle  a  tout?  »  Quelqucs  joui*s  plus 

tard,  il  disait  (1)   dans  unc  lettrc    adressec   au  inline 

comte  de  Belle-Isle' :  «  La  cour  dc  Vicnnc  niarclic  k 

grands  pas.  Tout  lui  succ6dc ;  notre  inaction  redouble 

son  audace  et  fortilie  Ic  concours  do  scs  nouvonux  nlli6s. 

Elle  obtiendra  la  garantie  dc  TKnipirc,  a  quclquc  oppo* 

sition  pr6s  dont  nous  nc  saurons  pas  prolitor.  Ellc  n*cn 

demeurera  pas  1&.  Elle  procc'rdera  k  Tdlcction  d*un  roi 

des  Romains,  et  la  France  tombera  dans  un  an6antisse« 

ment  dont  elle  aura  peine  k  se  rclcvcr.  Je  nc  dissinmle 

rien  k  la  cour  de  cctte  situation,  telle  que  je  la  pr£vois, 


(1)  M.  de  Chafigny  au  comte  de  Bellc-Islc,  h  Ratisbonne  le  18  sep- 
tembre  1731.  Vol.  2677.  Arch.  hist. 
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maiS|  en  mAme  temps  que  je  la  reprteente  ioui  les  eon- 
leun  les  plus  vives,  je  propose  les  remides  qui  seraient 
en  nos  mains  si  nous  nous  rcndions  capables  de  bonnes 
et  vigoureuscs  mcsures.  Mes  representations  tonchent 
mais  n*op6rcnt  point.  Je  ne  me  lasserai  pas  de  les  renon- 
velcr  ct  de  conibattre  cctte  £conomie  monstrueuse  qui 
multiplie  les  obstacles  et  les  rend  tons  les  jours  plus 
difficiles  k  surmonter.  Nous  croyons  tout  gagner  en 
gagnant  du  temps,  et  nous  ne  voyons  pas  que  nos  enne- 
mis  ct  nos  envicux  le  gagnent  eux-m6mes  k  notre  grand 
prejudice.  » 

Comme  on  lo  voit,  M.  de  Chavigny  ne  se  faisait  pas 
illusion  sur  Tissue  de  la  lutte  qu*il  avait  engagie  contre 
TKnipereur.  Laiss6  k  scs  proprcs  forces,  en  quelque 
sorte  abandonn6  par  Fleurj',  il  n*cn  avait  pas  moins 
obtenu  ce  rdsultat  important  d'cmp£cher  rAutriche  de 
se  prdvaloir  dc  Tunanimitd  des  suffrages  dans  une  ques« 
tion  capitale  telle  quo  la  reconnaissance  de  la  Pragma* 
tic|uc.  Scs  exhortations  vives  ct  r^p^t^es  avaicnt  prdpari 
TKlcctcur  do  Davi^ro  ct  son  ministre  k  rdsister  avee 
fcrmctd  Aux  demandcs  de  TEmpcrcur  et  k  prendre  la 
t(>te  du  parti  des  opposants  form6  par  la  Saxe  et  TElec- 
tcur  palntin.  «  On  n'cmpdcbora  ni  la  proposition  ni  la 
pluralite,  dcrivait-il  au  comte  dc  Tcrring  Ic  27  aoAt  1731, 
il  s'agit  dc  combattrc  Tunc  ct  Tautre,  et,  par  une  protes* 
tation  sngc  et  couragcusc,  laisscr  des  vestiges  de  contra- 
diction qui  r£scrvent  aux  uns  Icurs  droits  ct  prdparent 
k  d*autres  dc  justcs  prdtoxtcs  pour  rcvenir  contre  un 
acquiescement  qui  ne  peut  6tro  que  forc£  (I).  »  Le 
6  scptcmbre  1731,  dans  une  lettrc  oil  il  lui  prodiguait 
les  encouragements,  il  disait  encore  :  «  Le  torrent  sera 
pour  la  Maison  d*Autricbe,  mais  Topposition  de  deux 
Haisons  aussi  puissantes  que  celles  de  Baviire  et  de 


(I)  Gorretpondance  de  BaTi^re.  Vol.  81.  AIT.  Strang. 
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Saxe,  at  qui  no  seront  pas  sans  appui,  y  mettra  nne  forte 

aigw  (1). » 

Le  18  octobre  i731|  TElecteur  de  Hayence  donnait 
leetore  k  la  Diite  du  dicret  de  commission  qui  formulait 
nettement  la  demande  de  garantio  de  TEmpereur  on 
faTenr  de  la  Praigmatique.  Sur  les  neuf  voix  61octorales, 
sixitaient  acquises  k  TAutriche.  La  France  no  crut  pas 
deToirlaisser  son  ministre  t6inoin  impuissant  du  triomphe 
de  nos  ennemis,  et  Cbauvclin  Qt  parvenir  k  M.  do  Cha- 
▼ignyacs  lettrcs  de  rappcl :  «  Vous  conccvcz,  ^crivait  ce 
dernier  au  conite  de  Tcrring  le  22  octobre  1731,  que 
c*eAt  06  une  esp6ce  de  dislionncur,  toutc  TKurope 
sachant  comnie  nous  pcnsons  sur  Tairaire  de  la  Prag- 
matiqae,  de  la  voir  termin^e  k  la  satisfaction  de  TEinpc- 
reursous  Ics  yeux  d*un  ministre  frnn(;ais.  Cctte  circons- 
tance  et  beaucoup  d'autrcs  aussi  importantes  ont  d^tcr- 
temin6  Sa  Majesty  k  me  rctirer  de  Ratisbonne  pour 
passer  incessammcnt  ailleurs  oil  M.  ic  Garde  dcs  sccaux 
JQge  que  ma  presence  sera  ndccssaire  (2).  » 

Le  11  Janvier  1732,  les  Electcurs  reconnaissaient  la 

Pragmatique  Sanction,  k  Tcxccption  de  la  Ravi6rc,  de  la 

Saxe  et  du  Palatin  qui  s'dtaient  accordds  k  refuser  Icurs 

suffrages  k  TEmpereur.  Go  dernier  s&ortait  victorieux  de 

la  liitte,  mais  dans  des  conditions  qui  6taient  loin  de  le 

satisfaire  enti6rcment.  M.  dc  Ghavigny  avait  laiss6  des 

traces  durables  dc  son  passage  k  Ratisbonne.  G'^tait 

beancoup  d*avoir,  sur  cette  question  vitnle  de  la  Prag- 

matique,  r6uni  le  tiers  des  suifrages  des  Klccteurs  centre 

l*Autricbe  et  de  laisscr  la  decision  do  la  Didte  doutouHe 

par  ee  fait  m6me,  d*avoir  babitu£  Ich  princes  dcrEmpire 

A  tenir  t6te  k  rEnipercur,  de  lour  montrer  la  France 

toi\]ours  dispos^e  k  concourir  avec  eux  au  malnticn  des 


(I)  Correspondance  de  Bafi^re.  Vol.  St.  Aff.  <itrang. 
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traitds  do  Westpbalie,  enfin  d'aroir  mfoag<  Tiiiiioii  de  la 
Baviire  ot  do  la  Saxe  et  de  les  tenir  altach^es  di}k  anz 
flancs  de  la  Maison  d^Autriche,  prdtes  au  partage  de  aes 
dipouille§.  L*£lecteur  do  Saxe,  puissaminent  armi  an 
milieu  de  rKmpire,  impatient  d'essayer  ses  forces  et 
marchant  k  visi^re  ouverte  centre  rEmperear ;  rElecteor 
de  Bavi6re  alTcrmi  dans  ses  pr6tentionS|  dans  son  opp<K 
sition  centre  la  cour  dc  Vienne  et  dans  son  attacbement 
k  la  France,  £taient  ddsormais  pour  TAutricbe  deux 
enneniis  irreconciliablcs,  dcrridre  lesquck  elle  voyait 
so  dresser,  leur  tendant  la  main,  sa  redoutable 
la  Maison  dc  Bourbon. 

Quolqucs  mois  apris  le  ddpart  de  M.  de 
de  Ratisbonne,  le  marquis  dc  Monti  signait  k  Varsovie, 
le  25  niai  1732,  avec  le  comte  de  BrObl,  ministre 
dWuguste  II,  n  un  acte  en  forme  de  traits  portant  que 
Sa  Majesty  Tr6s  Cbr^tienne  ct  le  Sirenissime  Roi  de 
Pologne,  Klccteur  de  Saxe,  s  cngageaient  d*agir  entre 
eux  d'un  parfait  concert  et  d*une  confidente  communis 
cation  comme  s*ils  itaient  liis  par  un  traits  en  forme, 
declarant  chacun  qu'il  regardait  les  intirits  de  Tun 
comnie  les  siens  propres. 

a  Le  mnrquis  de  Monti,  en  signant  cette  conventioiiy 
avait  d^clnrd  de  la  part  du  Roi  au  sieur  de  BrQbl  que  le 
subside  de  pnix  que  Sa  Majesty  voulait  bien  accorder  aa 
roi  de  Pologne  scrait  de  300,000  florins  du  Rbin  et  qu*il 
commenccrait  k  courir  du  jour  de  cette  signature  (i).  m 

Sans  se  laisscr  rcbuter  par  les  lenteurs  de  la  cour  de 
Baviire,  sans  prendre  ombrage  des  soupcons  maladroils 
de  son  envoy6  k  Uresde,  le  comte  de  La  P6rouse,  Aa* 
gusto  II  signait  avec  Charles-Albert  dans  cette  viUe, 


(I)  M^rooire  tur  let  n^focUlioni  de  la  France  pour  eoncilier  el 
•gir  de  concert  let  Ifeisont  de  Davi^re  el  de  Saie,  Ba^i^re, 
et  documents.  Vol.  9.  AIT*  Strang. 
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le  4  jmUet  1732,  un  traits  d*allianco  difentivo  pour  one 
dnrte  de  trois  ans.  Go&clue  en  termes  gdn^roux,  cette 
Qmon,  disait  rariicle  !*■'  du  traits  ({),  «  ne  devait£tre 
aacanement  regard^  comme  offensive  ou  contro  Sa 
Migesti  Imp^ride  ou  le  Saint  Empire  Romain,  mais  uni- 
quement  comme  £tablie  pour  le  mainiien  des  prerogatives 
des  deux  hauts  contractants  ct  pour  d^fendre  Icurs  P^tats 
et  sujets  de  toutes  violences  ou  pretentions,  invasions, 
hostiUtis,  passages,  quartiers,  places  d*asscmbl6e  ou  de 
montre,  contributions,  exactions  ct  autres  oppressions, 
de  quelle  nature  qu*elles  soicnt  et  de  la  part  de  qui  et 
sous  quel.pr^texte  elles  pourraient  nattre,  conimc  ctant 
contraires  aux  constitutions  et  ordres  d*exccution  de 
TEmpire  »• 

Bien  que  les  contractants  eussent  pris  soin,  dans  le 
traits  du  4  juillet  1732,  de  rappeler  &  diverses  reprises 
que  leur  alliance  n'6tait,  ni  de  pr6s  ni  de  loin,  dirig^e 
centre  TEmpereur,  le  partage  de  la  succession  autri- 
chienne  fomiait  le  but  secret  du  rapprochement  de  la 
Baviire  et  de  la  Saxe.  Auguste  11  aflirmait  chaque  jour 
avec  plus  de  force  son  antipathic  k  Tdgard  de  rEmpercur. 
«  U  est  trcs  important,  £crivnit  le  mnrquis  de  *M(>nti  h 
Louis  XV,  le  23  juillet  1732  (2),  dVncourngcr  toujours 
ee  prince  qui  est  anim6  centre  la  cour  de  Viennc,  non 
seulement  par  rapport  aux  inter^ts  de  scs  Etats,  mais  par 
des  faits  personnels  (dont  je  pourrais  rappeler  plusicurs 
k  Voire  Majeste)  qui  Tout  infiniment  indispose  contre 
elle,  et,  quand  il  mourra,  la  cour  de  Yienne  perdra  un 
ennemi  qui  ne  cherchait  que  Toccasion  de  se  vcnger 
d^elle.  »  Le  roi  de  Pologne  ne  dissimulait  pas  Ics  bornes 
de  sa  vaste  ambition.  11  les  dtendait  f^ur  tout  Thiritage 


(i)  D  •*«!  tnnit  nno  copie  dant  lo  volume  201  dc  la  Gorretpondance 
de  Pdlogne.  Aff.  Strang. 

(1)  CorretpondaDce  de  Pologne.  Vol.  198.  Aff.  ^Unng. 
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do  TEmpereur  4  la  gaache  da  Danube.  La  Horavie,  la . 
Silteie  et  la  Boh6me  dcvaient  entrer  dans  son  partage, 
tandis  qu'il  abandonnait  k  la  Baviire  lea  dipouilles  do 
rAutricbc  sur  la  rive  droito  du  Danube.  II  n'est  point 
doutcux  que  Charles-Albert  envisageAl  d*un  ceil  de 
regret  et  de  jalousie  les  pretentions  de  son  allid  sur  la 
Boh6me,  cejoyau  des  Ltats  autricbiens  qui  avait  toujoors 
6t6  robjectif  des  esp6rances  de  ses  anc6tres.  Aussi  son 
envoy£  &  Dresde,  le  comtc  de  La  Pdrouse,  s'^tadt  toujours 
refus6  k  faire  connattrc  les  vues  de  son  maltre,  relatives 
au  partage  de  la  succession  imp^riale.  Toutefois,  TClec- 
teur  de  Baviere,  en  politique  avis^,  s*£tait  contents  de 
dire  (1)  k  M.  de  Chavigny,  que  «  la  Boh6nie  et  la  Sildsie 
seraient  sans  doute  les  objets  de  preference  de  la  Saxe, 
ninis  qu'il  en  restait  assez  pour  accommoder  sa  Mai- 
son Si  la  Saxo  et  moi  sonimes  une  fois  d'accord,  il 

faut  se  tenir  pr6t  k  tout  £vdnement.  Je  r^pare  mes  places. 
Pour  donner  moins  d^ombrage  k  la  cour  de  Vienne,  j*ai 
commence  par  cellos  qui  avoisincnt  la  Franconie.  Insen- 
siblcment  je  me  fortificrai  vers  les  frontidres  d*Autriche. 
Si  je  puis  une  fois  avoir  10,000  honimes  de  troupes 
r^glecs  et  12,000  de  bonnes  milices,  je  suis  en  dtat  de 
me  ddfcndre  d*une  prcmidre  irruption  et  d*attendre  avec 
confiance  les  secours  de  la  France.  11  y  aura  bien  des 
coups  dc  donn6s  pour  le  partage  >». 

Les  sentiments  belliqueux  s'iveillaient  dans  le  cceor 
de  Charles-Albert  k  qui  la  Saxe  montrait  Texemple. 
Le  roi  de  Pologne  se  proparait  activement  k  une  guerre 
centre  TEmpereur  qu*il  rcgardait  comme  imminente, 
prdsidoit  lui-ni6mo  aux  excrcices  de  ses  troupes  et  n^go* 
ciait  pour  prendre  k  sa  soldo  les  contingents  des 
princes  ses  voisins.  «  Quoiqu*on  d6bite  que  Tilection 


(I)  Lettre  do  M.  de  ChMigny  k  GbauTelin,  de  Ratisbonne  )e  29  omI 
1731.  CorrespoDdaDce  d*AlleniagDe.  Vol.  379.  AflT.  Strang. 
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da  roi  des  Romains  est  encore  61oign£o,  disait-il  (1)  an 
marquis  do  Monti  le  20  aoAt  1732,  j*irai  toiigours  mon 
train  et  k  petit  bruit  Je  mo  mettrai  en  itat  car  je  no 
Tens  pas  que  cet  6vdnement  me  trouve  sans  poudre, 
sans  canons  ct  sans  toutcs  les  choscs  ndcessaires  pour 
one  armde  qui  doit  camper.  Je  fnis  vcnir  200  canons  de 
fer  que  je  rccevrai  bient6t.  J  *ai  boaucoup  de  canons  k  la 
▼6ritiy  mais  ilsne  sont  pas  du  calibre  qu*il  fnut  et  je  vais 
les  fairc  refondre  pour  avoir  des  pieces  de  24  et  d*autres 
k  proportion.  Je  fais  partir  pour  la  Saxo  toutes  les 
troupes  saxonnes  que  j*ai  ici  avec  bcaucoup  de  recrucs 
polonaises  qu^elles  mcneront  avec  elles.  »» 

Telle  (''tait  en  Allemagne  la  situation  des  allies  de  la 
France  vis-&-vis  de  la  Pragmatique  quand  la  mort  d*Au- 
guste  II  (2),  survenue  le  1*'  fevrier  1733,  delivrala  cour 
de  Vienne  d*un  ennemi  rcdoutablc,  en  mfime  temps 
qu*elle  devint  le  signal  d*une  guerre  dans  laquellc  Flcury , 


(1)  Lettre  du  marquis  de  Monti  k  Louis  XV,  Varsotie  le  28  aoAt  1732. 
Gorrespondance  de  Pologne.  Vol.  198.  AflT.  Strang. 

(2)  Dans  ceUe  lettm  adressi'e  au  comte  dc  Bclle-lsle,  Maurice  de 
Saie  (ail  allusion  aui  projets  de  guerre  et  de  conqudtes  dont  son  p^re 
aimait  k  s*entretenir  afec  le  marquis  de  Monti. 

A  Dresde,  le  10  man  1733. 

L*on  ne  saurait  ^tre  plus  sensiMo  quo  Je  le  suis,  Monsieur,  aux 
marquefl  de  bont^  dont  tous  in*honorcz,  et  ma  reconnaissance  dgale 
rattachement  que  J*ai  pour  tous,  qui  est  inflni.  C'est  atcc  Justice  que 
Tout  croyes  ma  douleur  extreme.  Elle  devrait  VHre  chei  tous  les  gens 
de  notre  esp^ce,  ear  c'est  le  p^re  des  soldnts  que  nous  avons  perdu. 
Quand  Je  tous  aurai  entretenu  do  ses  talents,  do  ses  tucs  et  do  ses  pru- 
paratifs,  tous  conTiendrei  de  la  perte  que  nous  a\ons  fnite,  et  surtout 
moi  qu*tl  honorait  de  ses  bont^s  et  do  sa  conflaucc.  Je  comptc  mo 
rendre  Ters  PAques  h  roon  devoir  dans  les  (aanles  tous  y  fairc  ma  cour 
•taidAmentf  chercher  k  tous  plaire,  k  tous  persuader  surtout  quo  pcr« 
tonne  ne  tous  r^T^re,  ne  tous  honore  tant  et  ne  tous  est  plus  attache 


I 
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malgri  toute  sa  repugnance,  se  vit  entratnA  et  torci  k 
contre-cceur  de  soutenir  Fun  des  premiers  rdles. 


que  moi  qui  Miit  atee  tout  let  autret  leiitimenti  que  toui  impiiei, 
MontieuTi  Yotre  trte  humble  et  trte  ob^iiMiit  terfiieury 


Maurice  db  Saib. 


P.-5  —  Oteraije  prendre  la  liberty  de  vout  prier  d* 
eomteMe  de  Belle*Itle  de  met  irH  humbles  retpectt. 


Vol.  f71S.  Archifei  hittoriquet  du  MinitUre  de  la  guerre. 
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«  • 

La  roooiinaissanod  de  la  Pragmatlque  Sanettoii. 

L'Emperear  obtiml  de  I'^lccteiir  de  Sase,  Aagnste  III,  b  leeonsaiaeaee  de 

le  Prafmrntiqae.  —  11  tootient  par  let  armet  la  eandidatiure  de  I'Eleclevr 

au  tr6iie  de  PDlogne  eontre  le  beau-p^re  do  roi  de  France,  Stanislas 

Leczinski.  —  Sucoi^  de  not  amij«e  rendut  inutilet  par  le  pen  d'ardeor  de 

Fleury  k  loatenir  Stanislas  en  Fulogue  et  par  la  mesintelligence  en  Italie  de 

not  allita,  rEspaime  et  la  Sardaigne.  -»  Notre  armM  du  Rbin,  tlmide- 

ment  rondiiite,  n'essaye  point  de  donner  la  main  k  I'^lectcur  de  Bavirre 

qui,  moycnnant  d'ini|iortants  subsiJcs.  s'est  miien  forifs  pour  afir  soivaal 

lf*s  des«*ins  de  la  France.  —  De  concert  avec  I'Emperf or,  la  llollande  et 

rAnglcterre  pniptisent  k  la  France  un  plan  de  pariflration  dHastreu\  qne 

FIcury  a  la  faiMrsM  d'accepter.  —  Devant  la  reprobation  g^frale,  le 

Cardinal  ni'gocie  k  la  llaye  I'abandon  du  plan  et  fait  sonder  rEmperenr 

pour  trailer  directemcnt  avcc  lui.  —  II  ufTre  la  rrconnaiiuncp  pleine  et 

entit^re  de  la  Kraginalique  et  I'abdication  de  Stanislas  au  trdnede  Fologne 

centre  la  ceuion  do  la   Lorraine  h  ce  dernier.   —    Emiiressement    de 

Gbarles  Yl,  m^rontent  dot  puiMancet  maritimet.  a  accneillir  let  propoii- 

tiont  de  la  France  (octubre  1735).  —  Di»uleur  de  Cbarlet-Albert  k  U 

nouvelle  que  la  France  n*conn.ilt  la  Fragmatique  tans  faire  mention  de  tct 

pK'trntions  dans  let  FrMiminairet.  *  I'rivautiont  priset  par  TAntricbe 

pour  exclure  Irs  rcvendications  de  la  liaviere  du  traite  de  paii  dflinitif. 

De  1737  h  1740.  Flcury  tente  tant  tucc^  de  donner  tatisfaction  anm 
pr^tentiont  de  la  Itavi^re  tur  Tb^ritage  de  Gbarlet  Yl.  L'Empereur  M 
d^robe  k  toute  m^iation  de  la  France,  et  cette  quettion  rette  en  tospeoa 
k  la  mort.  le  iO  octobre  1710. 


Nation  v6nale  et  turbulonte,  portant  dijk  dans  leor 
constitution  ot  dans  Ics  factions  qui  les  dichiraiont  les 
gornics  d*unc  destruction  prochaine,  les  Polonais  ne 
s*dtaient  point  rclev6s  de  rabaissemcnt  oil  Auguste  II, 
do  concert  avec  la  Russie,  s*6lait  plu  k  les  contenir.  La 
couronne  do  Pologne,  do  sa  nature  Elective,  mise  & 
Tencan  k  la  mort  du  souverain,  ne  parait  plus  que 
d*un  vain  6clat  le  front  de  sos  rois.  Le  nouvel  Klecteur 
do  Saxe  8erait-il  aniin6  do  la  sagesso  et  de  la  fermeti 
ndcessaires  iK>ur  ne  point  s*on  laisser  ^blouir,   pour 
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resserrer  ton  union  avoo  la  Daviftre  et  la  FrancCi  ot  pour 
s*acqu6rir  &  jamAis  la  rcconnniMHanco  do  cotlo  dcrni6ro 
puifiiiAnco  on  ii*oira(Ant  do  plcin  gr6  dovnnt  lo  boAU-p6ro 
do  LouiK  XV,  StAiUMlAii  LccxiiiMki,  iiur  1a  (Ato  duquol 
CImrlcH  XII  AVAit  uno  proiiiii'To  toin  poN^  1a  couronno  do 
Pologno  on  1704?  So  r^Horvanl'  pour  rc^rliraiico  do  1a 
ttUccoMKion  iinpAnnIo,  phiN  loinlaino  iiiaiM  pliiH  riolio  on 
promoKMOM,  ii*ou1)liAnl  paM  qiril  mo  pln<:ait  nu  proiidol* 
rang  doN  pH^toiidantM  A  rii/^rilago  do  Ia  iiiaiMoii  d*Au- 
triclio  par  moii  niariago  avoo  Tahi/^o  doN  aroliidiiolioHMCii 
joM^pliiiioM,  nanrail-il  Muhonloniioi*  i\  iin  avonir  ploiii 
d'oKpV*raiiooM  ha  poliliipio  ol  noii  aiuhilion?  Tollrn  riaiont 
loM  qtioNlioiiM  cpin  Timi  mo  pcmait  i\  YorMailloM  o(  k  Miinioli. 
Iji^m  doiitoM  u*y  fiiroiit  point  do  loiigiio  diir/^o.  SollioilA 
par  rAutrioho  ot  la  UiiMsio,  Noorolniiont  oiiroiinigA  par 
IcM  puisMAnccM  iiiariliiiK^M,  Atigusto  III  N*oiiiproHsa  d*ac- 
cuoillir  loM  ouvorttiroN  do  rKiiipon^ir  (|tii,  iiioyoiiiiaiit  la 
recoiinAiMMAiioo  do  ma  Pragiiiatiqiio,  M*oiiKaK<*ait  A  fairo 
triompiior  par  mom  ariiioM  ot  coIIom  do  la  lltiMNio  la  caiidi- 
dotiiro  do  rkloctour  do  Saxo  an  tr^no  vacant.  O  princo, 
dont  lo  caract^ro  faildo  Nuivait  Ion  iniproMNionM  do  Mon 
onUiurago  enti6roniont  d«')Von<S  i\  la  conr  do  Vionno,  mo 
pr^ta  MauM  poino  i\  ronior  la  politiquo  d'AugUHlo  II  ot  ft 
MoUMcriro  &  colto  garantio  quo  TKuqiorour  Mouliailait  mI 
onloniniont  d*un  a«lvorMairo  dont  Iom  prtHontiouM  lui 
avoiont  caumA  juMqu*i\  co  jour  Iom  pIuM  vivon  alaruioM. 
AummI,  bioii  quo  la  Pologno  oiU  8alu6  d*aoclanuitionH 
ontliouMiaMtcM  Tdlcction  do  StaniKlaM  LocziuMki,  CliarloM  VI 
n*lii'!MitA  pAM,  do  concort  avoc  Ia  czartno,  h  fairo  pi*o« 
clamer  AugUMto  HI  par  un  potit  nondii*o  do  disHidontM, 
avoo  la  r/*Molution  d*inipoMor  par  Ia  forco  aux  PohkuaiH 
lo  princo  do  Mon  clioix. 

i/iigUMto  agroMMion  do  rAutriclic  donnait  boau  jou  ft 
la  Franco,  qui  n*ontropronait  la  guorro  quo  moum  Iom 
auMpicoM  du  droit.  Lo  roMhontinuMit  do  l^ouiM  \V  coniro 
TEniporour  apparaiMMait  Mi  16gitinio  aux  youx  doM  puiM* 
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iianoot  4e  rjEuropo  .q«*ollos  s*Aitop4aiont  k  yoir  lo  roi  .^,9 
Franco  tiror  uno  vcngoaii.oo  ^dalanto  et  imm^diato  do 
riiijujro  faito  k  moii  tioiii.  Maim  il  ninnquait  &  Floury  la 
vuluii(6  do  fairo  rcpciitir  rAulriclio  ot  la  IIunhIc  do  lour 
hrutalo  ing6renc?o  daim  leii  airairoii  do  Pologno.  Alort 
quo  riioiiiiour  do  la  Frniico  ot  lo  Nouci  do  Na  r/'putatioa 
lui  couiiimiidaiout  do  tout  oiilroprondro  pour  no  point 
IniMMor  /*crnMor  1cm  PolouaiM,  lo  (Inrdinal  nVnvoyait 
qu*uuo  ll«»tlillo  d(^riHoirO|  uno  poigm^e  d'lioninioMi  au 
MO(*oui*M  do  Dantxig  oti  StnniNlnM  ^;lail  aMNii^jifc^  jmr  uno 
nrni/*o  tummo.  Pour  excuMor  tnnl  do  fnihIoMNo,  il  mo  rc\io- 
(ail  Mur  la  crainlo  tlo  voir  noM  oMcadroM  travcrM/*oM  {mr  la 
Hollo  aiiKlaiho  do  Spillioad,  ni  oIIom  toulaiont  dVnIror  on 
foiroH  diuiM  la  Ilallicpio.  I^cMaviM  doMourco  MArc  u*avairnt 
copcndant  p«iiul  niiuiquA  au  Cardinal  pour  lui  porniottro 
do  diHNipor  Iom  vaiuM  fanlAiiioM  dont  Mon  oMpril  m*(^in)U« 
vantait.  A  la  muiIo  do  mom  oiilroliouM  avoc  Iom  Walpoloi 
doM  aMMurancoM  forniolloM  qu*il  avait  mu  on  ohlonir,  do  Ma 
profondo  pcrMpioiicilA  do  IVilat  do  TAuKlotorro  ob  Ton 
n*olait  paM  d*liuniour  A  prondro  part  k  la  lutlo  ManM  la 
Uollando,  qui  avait  nottoniont  d^dnrA  Ma  volont6  do 
roNlor  noulro,  M.  do  ('liavif^ny,  alorM  anihaMMadour  h 
LoudroM,  M*£liiil  portiS  garant  quo  Iom  AnglaiM  no  M*op|>o- 
Moraicnt  paM  aux  d(^niai*clioM  do  la  Franco  en  favour  do 
SlnnJMlaM,  Floury  n*on  porniMla  paM  uioiuM  k  mo  laiMMor 
arr^lor  pnr  un  dnuKor  iniaKinairo,  et,  landiM  qu*il  «lon« 
nait  ft  TKuropo  co  lanionlablo  Mpoclacio  do  Tahandou  do 
la  Polof^iio,  il  no  lirait  paM  un  nioilleur  parti  doM  alliancei 
quo  Ma  niod^ralion  perMonnolle  ot  Thabilo  [loliticiuo  do 
(iliauvelin  nouM  avaient  ni£*nag£eM« 

ToiyourM  ni<^l6o  aux  lutloM  doM  maiMons  d*Autricho  ot 
do  Itourhon,  la  Sardaigno  H^tait  d6clar6o  pr^^to  k  mou- 
lonir  la  di^oliiration  do  Knorro  do  la  Franco  coniro  TKni- 
|K*rour,  avoc  roMpt^ranco  d*ol>lcnir  lo  MilanaiM.  L*Rm- 
paKuo,   on   quAto  dVrtabliMMonicnta   pour   tfcn   iufauta, 
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Jalouto  do  voir '  la  Maiiion  do  Savoio  travaillor  k  ion 
agrandinsomonti  dant  cotto  Itnlio  qu*ollo  considdrait 
eonimo  aon  domnino,  avail  Mini  avco  einproii«oinoiit 
roccasion  do  so  rapproclicr  do  la  Franco  ol  do  rcntrer 
en  poMHCHHion  do  rancicn  patrinniino  dcH  roiN  d*KMpaKnO| 
dcM  l*jtaU  do  la  r^ninMulo  aiuquolM  Philippo  V  n*avait 
renonc6  quo  par  la  fuiTo.  (irAco  A  hom  doux  alli^M,  r^NoluH 
A  agir  ot  avidoii  do  con<iu(^loN,  la  Franco  (Mail  aiiMur^o 
d*unc  MUp^rioriti^  nunioriquo  niarqu^o  Hiir  TICnipoiTur 
au  d6liul  dcM  IionIiHI^h  on  Italio. 

La  priHo  d*uno  fortrrcsHo  inq)/*rialc,  do  Kohl,  par  lo 
mar^clial  do  Iterwiok,  en  octobro  1733,  donna  l*occattion 
k  rKnipcrcnr  d*alarnicr  TAIloniagno  sur  Icm  projols  do 
la  France.  Kn  vain,  Floury  111  d^*claror  Kolonnollonicnl 
qu*il  rendrail  Kolil  k  la  paix.  (iliarloH  Yl  nuI  inspiror 
aux  KlecteurM  aHHcz  d'«>nil)raf;o  dos  pronii^ros  drniarclios 
dc  son  adverttairc,  dc  cotlo  aKrcHHion  cpril  hc  lii\ta  do 
rcpr/*Kenlcr  coninio  diriK<'^o  autanl  rontro  rKnipiro  (|uo 
contro  son  chef,  pour  ohtonir  do  la  Dioto,  lo  2()  f6- 
vrier  1734,  qu*olle  »e  declarAl  presto  k  apiuiycr  [mr  Ics 
arnies  sa  quorello.  Mais  cotto  declaration  no  fut  pas 
souscrito  unanimomonl  par  Ioh  Flocteurs.  (iliarlos  VI  vit 
avec  uno  ddcoplion  profondo  TKIoctour  dc  Havi^ro 
y  opposcr  un  rcfus  fornicl,  protestor  dovanl  la  Di«^to  quo 
«  TEmpiro,  n*ayanl  ni  alliance  ni  engagcnionl  spociol 
avec  lo  royaume  dc  Pologne,  devait  rogardor  cotte  aiFairo 
en  quelque  fa^on  conune  dtrang6ro  (1) »,  el  entratner 
dans  sa  resistance  Ics  Klecteurs  de  Cologne  et  Palatin. 
Cbarles-Alberl  avail  lui-ni6nie  prepare  la  disgrAce  el  lo 
renvoi  du  comle  de  Pletlcniberg,  Ic  favori  par  rentre- 
mise  duquel  son  fr6re   s'^tail  livr6  k  rAutriclic.   En 


(I)  Protestation  det  klecteurs  do  Bafi^re,  de  Cologne  et  Pnlatin, 
ettraite  du  Protocole  de  TCmpire.  —  necucil  historiquc  d'arU^s,  n^go- 
cUtionty  m^moires  et  traiti^t  par  II.  noiisset,  t.  IX,  p.  329. 
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jttin  1733|  eette  disgrAce  6lait  un  fait  aeeompli,  el  Vtli 
tour  pouvAit  onnonccr  k  Floury  que  dd«omiaii  Hon  Mre 
ne  i6parorait  plus  Men  int^rAtN  do  ceux  do  la  Havidre. 

SI  In  I*Vaiico  no  pouvait  altondro  don  dUpoHitiona  favo* 
rabloii  doN  l*!loe(eurtt  do  (lologno  ol  Palatiii  qu'une  neu* 
tralitA  bioiivoillniito,  olio  pou%'nil  «o  flatter  do  rcncontrer 
pluH  d'avniiliif^oN  dniiii  rallinnco  do  TKIoclcur  do  Uavidre 
par  riiiiportaiiro  tlo  hon  l*)talM  ot  lour  situatiou  au  miliett 
do  TKiiipiro.  Aux  proiiiiont  liruitH  do  guorro,  (Uiauvelin 
nVltiit  pr/^occupc^  do  inottro  rKloctcur  on  monure  de 
jourr  un  rAlo  nioinM  oirnc6.  Lo  15  novonibro  HSS^  par 
lo  trnit6  nigniS  ft  Fontntnchloau  avoc  lo  niinitttro  de  la 
Itaviere,  il  lit  portor  ft  2,000,000  do  livrcH  ou  ft  800»000 
floriuH  d*Alloniagno  lo8  U00,000  livroa  do  subfiido  annuel 
acctordeoM  par  la  rranco  ft  Hon  allid.  Moyonnant  cette 
augniontation  do  HubMidcHi  (ilinrlcn-Albcrt  s*engageait  k 
«  avoir  incoiiHaninient  ct  niaintenir  Hur  piod,  au  meilleur 
^tnt  (iu*il  HO  pourrait,  un  corpii  tant  do  troupes  r^gl^^ 
quo  do  niiliceii  qui  ne  pourrait  £tro  nioindre  de  2G,000 
honinieM,  tant  iufnnterio  t|uo  cavnlerio,  prfit  ft  la  d^feniie 
de»  Ktntii  do  Son  AltesHO  Klcctornlo  et  ft  so  porter  partout 
oil  besoin  sera,  uinsi  qu*il  sera  jug6  n^ccssairo  entre  Sa 
Mnjeste  ct  Sadito  AUes.so  Klectoralo  (1)  »• 

riliarlos- Albert  n*Avait  sur  pied,  en  fdvrier  1733,  que 
6,20 i  lioninies  do  troui>es  r6glces,  d'aprds  lo  detail 
«  WbH  exact  ct  tr6s  lldeic  do  Tdtat  pK*sent  de  ses 
troupes  (2)  »,  art&ii  par  M.  de  Itczay,  notro  attachi  k 
Municli.  Lo  comto  do  Tcrring  manifestait,  il  est  vrai,  la 
resolution  dc  les  porter  ft  12,000  hommos,  et,  bien 
quil   tiki  vraiscmblablo  «  quo  le    projet  8*accompU- 


(1)  Cormpondanco  de  Bati^.  Vol.  Hi.  Aff.  <U«ng.  —Voir  Tappea* 
dice  1  du  chapitre  11 :  Traitdt  conclus  entre  U  Bsf  i^re  el  U  France^  de 
I7i8  4 1740. 

(2)  Adressc^  par  II.  de  Reiay  11  ChauTcliD  le  28  f£frierl733. 
pondance  de  Ba%i6re.  Vol.  84.  Aff.  Strang. 
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nit,  -pnisqae  son  auteur  aurait  lui-m£me  la  disposi- 
tion des  foods  qui  y  sont  destines  (1)  >»,  los  forces  do  la 
Bavi6re  demeuraient  encore  au  mflme  point  k  la  fln  de 
novembre  1733.  M.  do  llozay,  toij^ours  en  d£flance 
eontre  T^Iecteur,  dcrivait  (2)  k  Ghauvelin,  le  12  d6- 
cembre  1733: «  On  travaiilc  dcpuis  qudques  jours  avec 

assez  de  succis  k  Taugmcntation  do  rinfanlcrie 

A  r6gard  dc  la  milice,  Ics  hommes  sont  choisis,  niais  il 
ii*y  a  ni  offlcicrs  nommis,  ni  licux  d£signcs  pour  quar- 
tiers  d*asscmbl6e,  ni  armes  distribuics,  ni  marches 
pour  rbabiilcment 

fc  Ricn  n'approchc  de  la  langueur  do  la  cour  de 
Bavit-re.  Quclquo  mine  qu*ello  fnsse  pour  en  iniposcr, 
c*cst  un  mal  inv6tcr6  qui  s^aggravo  encore  par  Tindo- 
lence  naturclle  du  com  to  de  Tcrring  qui  sail  pen,  qui 
Teut  tout  faircy  et  par  la  fautc  de  qui  ricn  nc  sc  fait. 

«  Je  crois  apcrccvoir  ce  qui  flatto  ces  gcns-ci  dans  la 
nonchalance  qui  les  poss6de  et  qui  Icur  platt  tant  :  la 
fermetii  avec  laqueile  ils  ont  rcfus£  aux  troupes  imp6- 
riales  le  passage  par  DonauwaTth  ct  qui  Icur  a  r^ussi, 
r^vacuation  do  Ncubourg  dont  cos  m^mcH  troupes 
s'ctaicnt  cnipar6cs  cl  Ics  excuses  qu'on  pretend  avoir  6t£ 
faites  de  cctte  csp6ce  d'insulte  aTKlcclcur;  de  plus  dc 
100,000  hommes,  entre  20  et  40  tins,  en  6tat  de  porter 
les  amies,  que  TElectcur  m'a  dil  qu  on  avait  trouves  dans 
ses  Ktats,  par  la  recherche  qu*il  en  avait  fait  fairc  cl 
qu*un  p£ril  pressant  pouvail  rasscmblcr,  tout  cela  Icur 
enfle  le  coeur,  sans  compter  que  TKlccteur  nc  s*<^loigno 
pas  intdricurcment  dc  croirc  que  i*Empcrcur  a  pour  de 
iui.  » 


(1)  LeUre  do  ll.de  Heiaj  k  ChnuTclin,  4  Munich  le  2S  f<$Tricr  i733. 
Correspondanee  de  Bavi^re.  Vol.  84.  AfT.  <^trang.  —  Consultcr  Tappcn* 
dice  2  du  chapitrc  II :  Forces  dc  l*£lectcur  dc  Bavi6rc  pendant  la  guerre 
de  la  Succession  de  Pologne. 

(2)  Correspondanee  de  Bavi^re.  Vol.  84.  Aff.  <^trang. 
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Mais,  dans  tea  lettrea  du  dihnl  de  Taimie  4734,  H.  de 
Rexay  rcconnatt  quo  Tfilocteur  agit  de  bonne  foi,  qa*it 
faut  imputer  k  aa  ditresae  aoule  le  retard  dana  lea  euA- 
lements,  et,  au  momont  oil  il  quittait  la  Baviire  poor 
rcntrer  en  France  en  juin  173i,  il  n*h6sitait  point  k 
declarer  que  I'Elccteur,  loin  de  lui  inspirer  dea  craintes 
8ur  lo  mauvaia  emploi  dea  subsides  de.la  France,  tra- 
vaillait  s^rieusement  ct  avec  succis  k  augmenter  sea 
forces. 

EUcs  comprenaient,  au  milieu  de  Tannie  1734, 
12,000  homnics  de  troupes  r6gl6es  et  prte  de  18,000 
homnics  dc  bonnes  milices  (1).  Charles-Albert  espira  un 
moment  quo  Ics  troupes  fran^aises,  mattresses  de  Pbi- 
lippsbourg,  lui  tendraient  la  main  k  travers  le  Wurtem- 
berg  et  lui  donnoraient  Toccasion  de  prendre  une  part 
active  k  la  lutte.  Lui-ni6mc  se  tenait  pr£t  k  se  saisir  de 
la  villc  d*Ulm,  commc  Tavait  fait  son  p6re  au  dibut  de 
la  guerre  de  la  Succession  d*Espagne.  II  eAt  6\6  de 
bonne  guerre  pour  Tarmie  fran^aise  de  chcrcher  k  agir 
oirensivcment  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  d'op6rer  aa 
jonction  avec  Tlillcctour,  de  lui  permcttre  de  lever  le 
masque  et  do  reporter  ainsi  la  guerre  sur  les  frontiires 
do  rAutrichc.  Mais  la  timidity  de  nos  mamruvres  sur  le 
Ithin,  la  mauvaise  conduitc  imprimde  aux  opdrationa  de 
nos  armies  d*Allemagne,  ne  pcrmircnt  point  de  mettre 
k  profit  la  bonne  volontA  de  Charles-Albcrt. 

Co  prince  ne  ccssoit  d*cn  donner  dcs  marques  k  la 
Franco.  Ses  armemcnts  avaient  caus6  k  Vienne  nne 
grandc  inquiitudo,  ct  TEmpereur  a*£tait  bAt£  d*envoyer 
k  Munich  le  conite  do  Kwnigsegg  dans  Tespirance  de 
rallicr  TElcctcur  k  sa  declaration  de  guerre  contre  la 
France.  11  lui  flt  ofTrir,  moyennant  le  concoura  de  sea 
troupes  bavaroiscs  en  Italic,  «  le  partage  dcs  conqufitea 


(I)  Voir  rappendice  2. 


gOK^  Tarmie  imp^riale  forait  dans  ce  pays-U.et  nomm^ 
iP^^^it  lea  £tat8  do  Toscane  pour  sa  part  (i)  »• 

comte  do  Koenigscgg  eut  soin  de  faire  observer 

^,  «  par  cette  alliance,  la  Maison  do  Bavi6re  non  sou* 

lenient  ne  forait  aucun  prijudico  aux  contre*pr£tentions 

€)5^^^11o  pouvait  avoir,  niais  qu*au  contrairc  ello  forait 

l^<^-ltro  dans  Tcsprit  de  rEnipcrcur  dos  dispositions  d'au- 

iBXitplusfavorablcs  k  cot  £gard  (2) »,  mais  toutcs  scs  insi- 

ts^^ations  laisserent  rElectcur  in^branlablc  dans  lo  parti 

4^  la  France,  ct  Tcnvoy^  do  rAutrichc  dut  revcnir  k 

"Vienne  apris  avoir  6chou£  dans  sa  mission. 

Si  la  France,  par  la  timidity  de  ses  operations  sur  le 
Jlhin,  n*avait  point  su  tircr  parti  dc  ses  allies  dans  TEm- 
pire,  elle  avait,  par  son  manque  dc  fermcl6,  laissc  la 
discorde  semer  ses  haincs  entre  les  puissances  qui  com- 
battaient  iinos c6t6s  en  Italic,  TEspagne  et  la  Sardaigne. 
L*Espagne,  gouvernde  par  unc  rcine  pleine  de  caprices 
et  de  passions,  se  montrait  insatiable  de  conqui^tcs  ot 
jalouse  de  la  moindre  concession  de  tcrritoire  k  Charles- 
Emmanuel.  Elle  ne  cachait  pas  son  d6sir  de  llii  disputer 
une  proie  aussi  richc  que  le  Milanais,  cl,  non  contento 
de  8*£tre  dcjii  rendue  mattrcsse  de  Naples,  de  la  Sicile, 
de  Parme  et  du  Plaisantin,  elle  6tcndait  encore  d*ar- 
dentes  convoitiscs  sur  Mantoue,  cettc  clef  de  Tltalio 
au  ddboucb6  dcs  Alpes  oricntalcs.  Inquicl  des  pre- 
tentions envahissantes  de  TEspagne,  le  roi  de  Sar- 
daigne  disait  avec  raison  qu*il  ccssail  d*exister  si,  do 
quelque  c6i&  qu'il  se  tournAt,  «  il  devait  avoir  Bourbon 


(I)  Mtooire  de   r£lecteur  de  BaTi^re  remit  li  II.  Amelot,  noire 
des  aflairet  ^trang^ret,  le  IS  mars  1738.  Correspondance  de 
t.  Vol.  89.  Air.  Strang. 
(3)  M^mqire  de  TElccteur  de  Iiavi6re  remis   k  M.  Amelot,  noire 
llinisire  des  affaires  dirangires,  le  12  mars  1738.  Correspondance  de 
u  Vol.  89.  Aff.  dirang. 
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ici,  Bourbon  Ik,  Bourbon  partout  (1)  »•  Les  rues  des 
Enpiignols  8ur  Mantoue  mirent  le  comble  aux  dissen- 
iiiona  et  k  la  haine  entre  leu  deux  cours  do  Madrid  et  de 
Turin.  Charlos-Emmanuel,  tout  en  ne  rcfusant  pas  la 
cooperation  de  ses  troupes,  d6clara  nettement  qu*il  ne 
prfiterait  point  k  TEspagne  la  grosse  arttlierie  ntees- 
saire  au  siige  de  cette  place.  G*itait  frapper  d*impuis- 
sance  les  projets  de  conquAtc  des  Espagnols  qui  nYtaient 
point  en  mcsure  de  se  procurer  cette  artillerie.  Phi- 
lippe V  et  Klisabeth  Farndse  en  con^urent  un  ressenti- 
nicnt  si  vif  que,  ne  pouvant  plus  se  contenir,  ils  mirent 
le  cardinal  de  Fleury  en  demeure  de  choisir  entre  leur 
alliance  et  ccUe  de  Charles-Emmanuel,  r^solus  comme 
ils  Tetaicnt,  au  d^but  de  la  campagne  de  1735,  k  rompre 
ouvcrtement  avec  Ics  Pidmontais. 

Une  main  forme,  un  langage  dnergique  auraient  pa 
encore  adoucir  Taigfrcur  des  deux  cours,  en  arrfiter  les 
suites  funcstcs,  mais  Fleury  n*en  imposait  k  nos  allies  ni 
par  son  ascendant,  ni  par  sa  volontd.  11  avait  hAte  de 
terminer  une  guerre  qu*il  n*avait  entrcprise  qu  a  regret, 
bien  que  Tlionncur  de  la  France  y  fiU  int6ress6  au  vif, 
bien  que  la  justice  et  Ic  caract^re  chcvalercsque  de  la 
cause  defendue  par  nos  amies,  nos  succis  sur  le  Rhin  et 
en  Italic,  r^puisement  visible  de  TAutriche,  dussent 
Tengager  k  poursuivre  les  hostilit^s  avec  vigueur.  Effrayi 
des  menaces  de  TEspagne,  il  ne  songea  plus  q\x*k  con- 
dure  la  paL\  k  tout  prix. 


(I)  Oant  une  lettre  du  31  octobre  4741  adresste  an  comte  de  BeUe- 
Ule,  M.  de  Chavigny,  alon  ambastadeur  k  Lisbonne,  faiiail  allusion  A 
la  tiiuaiion  du  roi  de  Sardaigne  «  qui  Ta  rendu,  comme  set  pr^^cet* 
•eun,  assei  n^estoirc  pour  faire  une  portion  de  T^quilibre  de  TEurope* 
n  cetse  quasi  dYtre  s*il  doit  aioir,  ainsi  que  le  marquis  d*Orm#a 
(ministre  de  Charles-Emmanuel)  ne  nous  Ta  pas  dissiraul^,  Bourbon 
ici,  BourlK>n  U  et  Bourbon  partout  »«  Correspondance  d'Allemagne* 
Vol.  419.  Air.  Strang. 
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Celt  alon  qa*eiihardi  par  la  faiblessa  du  oardinal» 
lisant  dam  cette  Ame  faible  k  livre  ouvert  tant  il  en  avail 
wait  lo  vide  au  cours  de  son  ambansade  en  France, 
Horace  Walpole  osa  s'affubler  du  masque  et  des  dehors 
d'on  midiateur  impartial  et  soumettre  effront^ment  eu 
cardinal  un  plan  de  pacification  qu*un  cnnomi  vainquour 
efttseol  il6  en  droit  d*offrir.  Ce  plan  portait  en  substance 
que  Stanislas  Leczinski  renoncerait  librcment  et  volon- 
tairement  k  la  couronne  de  Pologne  tout  en  conscrvant 
le  titre  de  roi,  qu*une  anmistic  ploinc  et  entidre  scrait 
tccordie  k  ses  partisans,  que  Tinfant  don  Carlos,  rcn- 
dant  Parme  et  la  Toscane  k  TEnipereur,  scrait  mis  en 
possession  du  royaume  de  Naples  ct  dc  Sicilc,  que  lo  roi 
dc  Sardai^e  rccevrait  Tortonc,  Novare  ot  Yigovano,  et 
que  la  France  rcstitucrait  k  rAutriche  toutcs  scs  con- 
quotes.  Enfin,  disait  Ic  projot  do  pacification,  «  comme 
la  conservation  de  Tdquilibro  de  puissance  dont  depend 
le  repos  de  toute  TEurope  dcmando  absolunient  Tindi* 
visibility  des  £tats  de  la  Maison  d*Autriche,  la  Franco, 
animfe  du  mfime  d£sir  avec  rEmpcrour  do  procurer  k 
TEurope  une  paix  stable  et  solidc,  garantira  la  Pragma* 
tique  Sanction  dc  Pann^e  1713  dc  la  m£mo  mani6ro  que 
d*autrcs  puissances  Pont  d6y\  garantio,  ct  par  cons^*quent 
cctte  garantio  no  regardcraquo  Ics  Klats  quo  rEiuporcur 
poss6de  actucUcmcnt  et  qu*il  poss^nlora  conforiiiemont 
h  ce  plan  d*accommodcnicnt,  sans  y  comprcndrc  ceux  sur 
lesquels  lui  ou  sa  Maison  pourraient  former  des  preten- 
tions, ou  que  lui  ou  scs  h^ritiers  ou  succcsseurs  pour- 
raient  acqu^rir    par   succession,    mariage   ou   autre- 
ment  (1) ». 

Ainsi,  la  France,  mattrcsso  do  Kehl,  do  Trarbach,  de 


(I)  Projet  il*accoiiimodement  ou  de  paciOciitioii  qu*cn  suite  Uo  Tac- 
captation  do  roffre  de  leurt  bent  offlcet  le  roi  de  h  Gmnde-Brctngne 
ct  let  fiUtf-G4ii4raux  proposent  aux  puitsanccs  engngi^oa  dnnt  In  pr^ 


Philippt  bourgt  de  Trtves,  victorieuse  k  Panne  et  k  Gvaoh 
talla,  6tait  tommie  de  rcndre  toutes  ses  con<{o£te8  sans 
rien  obtonir  ni  pour  elle,  ni  pour  Stanislas,  ni  poor  la 
Pologne  dont  le  sort,  par  une  omission  voulue,  itait 
laiss6  en  suspens.  Le  beau-p6re  de  Louis  XV  n^avait 
d*autro  perspective  que  telle  de  revcnir  an  chateau  de 
Chambord  pour  en  Atre  le  portier,  suivant  TAnergique 
expression  de  M.  de  Cbavigny.  Par  une  supreme  ironie, 
la  France  dtait  invil6e  k  concourir  &  raffermissement  de 
sa  rivale,  et  k  consolidcr  k  tout  jamais  la  puissance 
autrichienne  en  reconnaissant  et  en  garantissant  Tordce 
de  succession  dtabli  par  FEmpereur  et  Tindivisibiliti 
do  ses  Ktats.  Etait-elle  revenue  aux  jours  les  plus 
sombres  de  1709,  scs  provinces  ctaient-eilcs  envahies 
pour  accepter  une  paix  aussi  d^sastreuse?  II  apparais* 
sait  clair  commo  le  jour  que,  dirig6  centre  elle,  le  plan 
de  paciflcation  avait  £t6  arri^tA  k  Vienne  avant  de  loi 
Mre  soumis.  Les  puissances  niaritimes,  loin  de  s'en  tenir 
au  r6lc  de  midiateur,  ne  s'itaicnt  fait  aucun  scrupule 
de  rAservcr  leurs  bons  oflices  pour  rAutriche  seule  et 
de  sacrilicr  dc  parti  pris  tous  les  int6r6ts  de  la  France. 
Pour  comble  d*audace,  Horace  Walpole  ne  craignit 
point  de  se  rcndre  lui-mt^mo  k  Paris,  afin  de  faire 
accepter  par  le  Cardinal  le  plan  dont  11  6tait  Tauteur. 
L*babile  Anglais  sut  exploiter  k  son  profit  Tamitii  (1) 
que  Floury  n*avait  ccss6  de  lui  t^moigner  pendant  son 


tonte  guerre,  Ce  projct  ATait  M  remit  k  notre  ambuudeur  en 
AngletciTO,  II.  da  Chavigny,  le  I*'  roan  1735.  II  par? int  k  Veraailles 
le  IS  man  tuivant.  Corretpondance  d'Angletfire.  Supplement  9.  AIT. 
Strang. 

(i)  Void  le  debut  d*unelettre  de  Floury  IHoraee  Walpole.  duSJan- 
ficr  I736|  k  Versailles  :  «  C*est  pour  moi  une  Traie  consolation  dn 
retrouver  un  aroi  que  J*ai  toujoun  honor6  et,  si  vous  me  permettes  da 
le  dire,  aimd  cordialcment*  »  Gorrespondance  d^Anglcterre.  Vol.  39t. 
Air.  Strang. 
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«Menir  wm  d«iiible  rtcompenie ;  que  ce  lerait  lo  moment  en  Jamais  da 
rtanir  la  Lorraine  1^  la  eouronne  en  d^dommagement  des  ddpediet 
immenaet  que  la  Franee  atait  Ai6  forego  do  faire;  qu*il  ne  lerait  pu 
impralicahle,  quant  4  la  Pologne,  de  faire  un  tel  arrangement  que 
rtieetion  dn  roi  Stanitlaa  pr^SfahU  la  premiere,  que  Ton  fM  trourer 
quelque  expedient  pour  rendre  Fflccteur  do  Saxe  capable  do  tuccdder 
apfte  lui«  et,  en  attendant,  do  jouir  du  titro  ct  dca  honncurt  rojaux  ; 
que  Ton  pourrait  prendre  pour  mod^e  Taocord  fait  ancienni^ment  ontre 
le  roi  Jean  Zapolya  et  le  roi  Ferdinand  d*Autric)ie  qui  ic  ditputaient 
k  eouronne  de  llongrie.  Co  fut  h  pcu  prU  aur  cet  principcs  ou  tur  cot 
termet  que  Ton  r^solut  de  mc  faire  pnnscr  k  la  llaje  pour  y  agir  con* 
Jointement  avcc  M.  de  F^nelon,  ct,  aolon  lea  cat,  t<3par<!ment  (!)• 

Pendant  quo  M.  de  Chnvigny  et  le  mnrquis  de  Fdneloni 
notre  ambassadeur  en  Ilollando,  s'eflbr^aiont  k  la  Ilayo 
de  regagner  le  terrain  perdu  k  Versailles,  d*obteuir  des 
auteurs  du  plan  son  ^)andon  et  de  lui  substituer  un 
projet  qui  donn&t  uno  satisfaction  16gitiine  k  la  Franco 
et  k  ses  allies,  Floury  prenait  le  parti  dc  traitor  directo* 
ment  avec  TEmpereur.  Au  niois  de  scptcmbre  1735,  il 
chargeait  un  imissairc  secret,  M.  de  la  Haunc,  dc  porter 
h  Yienne  les  conditions  pr61iminaircs  auxquelles  il  con** 
sontait  k  la  paix  et  qui  so  risuniaiont,  pour  la  France, 
dans -la  cession  de  la  Lorraine  et  du  durli6  de  Har  au 
roi  Stanislas,  c*e.st-ii-dire  k  son  gcndrc  et  horilier 
Louis  XV,  dans  celle  dc  la  Toscanc  au  due  de  Lorraine 
ddposs£d6,  enfin  dans  la  reconnaissance  de  la  Pragma* 
tique. 

L'Empereur  6tait  alors  aux  abois.  A  maintes  reprises 
il  avait  soUicitd  les  secours  qu*il  so  croyait  en  droit 
d*attendre  de  FAngleterre  ct  do  la  IloUande,  les  deux 
puissances  qui  s*£taient  d6clar6cs  avec  tant  d^cnipresse- 
ment  en  favcur.de  la  Pragmatique.  II  lour  avait  ropr6^ 
8ent6  que  ses  Etats  dltalie  dtaient  envaliis  et  que  Tlieure 


f  I)  Mtooire  de  M.  de  Chavignj.  France,  ll^moiret  et  documcntt, 
Vol.445. 
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iUdi  Tonm  oil  let  puistanees,  garantes  de  lenr  mttgriM, 
lai  dovaient  assistance.  Mab,  au  d6bttt  de  la  guerre,  la 
Hollando  avail  nettement  formula  k  TEmpereur  sa  r6so« 
lution  de  ne  point  se  m£lor  k  la  querclle.  Apris  avoir 
signd  un  traitd  do  neutrality  avec  la  FrancOf  le  24  no* 
vcmbro  1733,  elle  4tait  domeur6e  sourde  k  toutes  les 
representations  de  Charles  VI,  et  TAngleterre,  aprte 
avoir  laissd  entendre  k  rEmpercur  que  Taffaire  de  la 
Pologne  avait  Hi  pouss^e  trop  loin,  qu*elle-ni£me  dtait 
paraiys^e  par  raltitude  passive  de  la  Hollande,  s*6tait 
bom(ic  k  olTrir  scs  bons  ofGces  et  sa  mediation  en  favour 
de  TAutriche.  On  pout  dire  qu*ello  Tavait  servie  k  mer* 
veille  dans  le  plan  de  pacification  qu*ello  avait  r6ussi  un 
instant  k  faire  adopter  par  la  France.  Charles  VI  toute- 
fois  ne  lui  pardonnait  pas  d*avoir  vu  d*un  ceil  indiir^rent 
la  perte  de  ses  £tats  dltalie  apr6s  avoir  «  proniis  de  no 
jamais  perinettre  que  les  Allies  poussassent  trop  loin 
leurs  progr^s  ni  ne  se  rcndisscnt  mattres  des  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile,  ce  qu*clle  chercherait  mAme  d*em- 
pfichcr  en  cnvoyant  unc  flotto  dans  la  M^ditcrranie  (1)  »• 
Lns  de  presenter  des  recriminations  qui  restaicnt  sans 
elTot,  TEmpcreur  accueillit  avco  cmpressement  les 
avances  de  la  France,  et,  Ic  3  octobre  1735,  M.  de  la 
Daune  signait  k  Vienne  les  pr^liminaires  qui  devaient 
mettrc  fln  aux  hostilitds.  La  France  restituait  ses  con- 
quotes  et,  par  Tarticlc  VI  de  ces  pr£liniinaires,  elle 
s'engageait  k  reconnattre  «  dans  la  mcilleure  forme  »  la 
Pragmatiquc  Sanction.  Stanislas  Leczinski,  en  ^change 
de  sa  renonciation  au  tr6ne  de  Pologne,  dcvait  entrer  en 
possession  immddiate  du  ducli^  de  Bar,  et  n'acqu^rir  la 
Lorraine  qu'&  T^poque  oil,  le  grand-due  de  Toscane 


(1)  Inttniction  pour  le  tieur  de  Schmerlipg  allant  k  Parit,  du  S5  d^ 
cembre  1735.  Correspondance  de  Vienne.  Suppltaieni  it.  AIT,  ^trang. 
—  Voir  Tappcndice  4  du  chapitre  If, 
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Tenant  it  mourir,  le  due  de  Lorraine  serait  appel6  k  sue* 
eMer  it  ee  dernier.  De  nos  Allids,  TEspagne  gardait 
Naples  et  la  Sicile  pour  Tinfant  don  Carlos,  et  la  Sar- 
daugne  devait  possMer  &  son  choix,  en  les  reconnaissant 
encore  comme  flefs  de  TEmpire,  deux  districts  de  Fl^tat 
de  Milan  :  ou  le  Novarais  et  le  Vigcvanosque,  ou  le 
Novarais  et  le  Tortonais,  ou  le  Tortonais  et  le  Vigeva* 
nosque. 

II  eut  M  k  fouhaiter,  dit  II.  de  Chavigny  (i),  que  Ton  edt  choisi  un 
sajet  plus  Mge  et  plus  entendu  que  II.  de  la  Baune.  Le  plan  de  son 
instruction,  relati?einent  k  Tintention  de  finir  k  tout  prix,  n*^tait  pas 
mal.  II  iui  ^tait  express^ment  enjoint  de  ne  se  point  reUcher  sur  la  pos- 
session actuelle  de  la  Lorraine  en  echange  des  droits  dc  don  Carlos  sur 
la  Toseane  et  Parroe,  sur  la  cession  k  pr|RHuit<^  du  Yigovanos«|ue.  Dans 
la  d^trrsse  tisildo  oft  ils  ^taiont.  il  n*y  nfnit  do  salut  piuir  vu\  «|ue  dose 
mettre  k  notre  mcrci,  mnis  ils  m^nag6rent  si  lucn  Ic  faildo  do  M.  de  la 
Baune  qu'il  re^ut  les  lois  qu'il  aurait  dA  Icur  ilonncr.  Pour  le  faire 
court,  il  eut  la  pr^somption  de  signer,  tub  tpt  roll,  les  ph^liminaires 
connus. 

Les  premieres  h^lutionn  dc  la  Franco  furvnt  dc  le  di^avoucr.  Les 
ordres  furent  exp^di^s  en  consequence.  L*afraire  do  Clausen  (2),  qui 
arriTa  en  rodme  temps,  Jeta  unc  telle  i^pout ante  dans  les  csprits  que  Ton 
regarda  comme  un  miracle  de  la  Providence  ce  qui  avait  pani  xingt* 
quatre  heures  auparaxant  une  tdmerit^  punissable.  On  di^p^cha  un 
toissaire  noufeau  k  Yicnne  afec  racceptation  des  pn^liminaircs  et  les 
ratifications.  On  remit  k  r<$quit<i  dc  FEmpercur  les  points  qui  avaient 
fait  le  juste  sujet  de  la  non-acceptation  des  prtliniinaires  et  du  d<5saveu 
de  celui  qui  les  axait  signte. 


(1)  M^moire  de  M.  de  Cha?igny.  France,  Mi^moires  et  documents. 
Vol.  445.  Aff.  Strang. 

(2)  A  la  fin  de  la  campagne  de  1735,  M.  de  SeekendoriT,  Tun  des 
neilleurs  lieutenants  du  prince  Eugene,  s'axan^a  avec  un  d^^tachement 
considerable  de  son  arm^e  sur  Treves  par  la  rive  gauche  de  la  Moselle. 
Aprte  une  esearmouche  ind^eise  au  Nord-Est  do  cctte  ville,  pr^s  de 
rabbaye  de  Clausen,  le  20  octobro  1735,  le  mar^chal  de  Coigny  et  le 
comte  de  Belle-Isle  repli6rent  notre  arm6e  sur  la  rive  droite  de  la 
Moselle  pour  mettre  Treves  k  Tabri  des  insultcs  de  Tcnnemi.  Ce  mou- 
cement  de  retraite  suffit  pour  alarmer  Flcurj  et  fut  interprets  comme 
one  Tictoire  du  c6te  des  Imperiaux. 
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M.  la  Cardiiud  Toulat  Men  eotrerand^taOssvoe  noi, Japonic 

rais  dire  en  Justificalioii,  tor  let  conditione  de  la  pais  et  let  motifi  tpd 
Vj  avaieiit  d^tcrmin^.  le  ne  lui  d^guitai  pat  met  regrett  et  net  icm* 
pulet  tur  le  fond  et  tur  la  forme :  premidrement,  le  point  de  la  gageore 
perdu  dant  Tabdication  du  roi  de  Pologne  et  Tabandon  det  Polonab 
conf(6ddh^  centre  la  foi  d*an  traits  conclu  tii  temainet  auparaTant(l) 
a^ee  le  corpt  de  la  RC*publique  astembl^  et  repr^sent^  k  Kcenigsberg 
tout  Fautorit^  du  chf*f  li^gitime;  tecondcment,  le  prtage  du  roi  de  Sar> 
daigne  ti  mal  assorti  aui  engagemcntt  contractet  avec  lui,  k  tet  tei^ 
tices,  k  tct  tucc6s  personnels  et  aux  n6tres ;  troisi^mement,  T^lecteur 
de  Baviire  et  set  pretentions  tacrifl^  impitojablement.  Nous  ne  poo- 
?ions  nout  dissimuler  que  Facquisition  de  la  Lorraine,  pour  mettre  on 
ternis  tur  le  tableau,  n*en  cachait  pas  les  diflbnLit^  parce  qu*une  aug* 
mentation  de  pays  ou  de  re? enu  ne  fait  pas  toujourt  la  reputation  d*an 
grand  roi ;  que  c*est  cette  mdme  reputation  qui  pent  seule  le  conterrer 
et  le  maintenir  dans  son  autorite  et  dans  ta  splendeur.  II  ne  faut  point 
nous  flatter  :  ti  nout  nous  sommes  releT^t  et  r^tablis  dant  quelqtie 
opinion,  nout  n*en  toniniet  rcdevablet  qu*A  la  batsesso  eitr^roe  06  tout 
not  enncmis  et  not  cnvicux. 

• 

L'ccuvre  peniblemcnt  idiflie  par  la  France  dans 
iEmpire  itait  ddtruitc  du  jour  ou  clle  sacriflait  son 
opposition  k  la  Pragniatiquc  sans  sauvegardcr  les  int^ 
rfits  de  TKlcctcur  dc  Bavidre.  De  tons  les  princes  <{ui 
avaient  combattu  la  Pragma  tique,  Charles -Albert  itait 
le  scul  qui  f &t  dcnieur^  fcrme  dans  sa  Ugne  de  conduiie. 
Sa  Constance  et  sa  loyautd  lui  donnaient  le  droit  d*es» 
p£rer  que  la  France  n*entrcrait  pas  dans  un  traitd  de 
paix  sans  observer  scs  engagements  envers  la  Baviire  et 
sans  respecter  Fobligation  de  ne  conclure  aucun  accord 
que  de  concert  avcc  son  allic.  Ce  fut  Fleury  qui  se 
chargca  de  faire  connattro  (2)  k  Charles-Albert  les  motifs 
qui  Tavaicnt  ainen6  k  dcmander  pricipitaniment  la  pais 
k  TEmpereur  et  k  passer  sous  silence  le  nom  de  FElee- 


(I)  Le1Stcpterobre1735. 

(S)  Fleury  k  Charlet-Albert,  !•'  nofembre  n3S»  k  FoaUinebleau. 
Gorrcspondanco  de  Ba? lire.  VoL  86.  AIT.  Strang. 
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teur  dans  lei  prtliminaires.  U  le  fit  en  termes  embar- 
rasses, rejetant  sur  la  m6sintelligence  de  TEspagne  et  de 
la  Sardaigne  la  nicessiti  de  mottre  fin  &  la  guerre, 
arguant  de  Texemple  de  TAnglcterro  et  des  Ktats  g6n6^ 
raux  pour  garantir  k  son  tour  la  Sanction  Pragmatique, 
s^effor^ant  de  dimontrcr  que  TKlcctcur  aurait  trouvi 
son  disavantage  k  £trc  cit6  dans  Ics  prdliminaircs  «  par 
la  craintc  d*augmcntcr  Ics  soup^ons  dc  la  cour  do 
Vienne  centre  Son  Altcssc  Klcctoralc  ct  dc  douncr 
pcut-Atre  Foccasion  k  cctte  cour  hAutnine  de  h*ox- 
pliqucr  durcmcnt  sur  son  chapitrc  ».  Lc  Cardinal 
finissfiit  sa  Icttrc  en  protestant,  en  son  nom  ct  au  nom 
du  Roi,  que  la  France  n*oublicrait  ricn  «  pour  soutcnir  et 
augmenter  mdme,  par  tons  Ics  moyens  qui  scront  pos- 
sibles,  le  lustre  de  la  Maison  de  Bavi6rc  et  la  considi* 
ration  distingu6c  qu'cUc  a  dcpuis  longtcmps  en  Europe  ». 
La  cour  dc  Munich  avait  rcfus6  d*ajoutcr  foi  aux  pre- 
miers bruits  d*un  accommodcmcnt  cntrc  la  Franco  ct 
TAutriche,  tant  cctte  nouvcllc  lui  paraissait  invraiscni- 
blable.  Quand  lc  doutc  no  fut  plus  possible,  la  conster* 
nation  s*y  rdpandit.  EUc  apprit  avcc  doulcur  la  signature 
des  pr^liminaircs  qui  marc[uaicnt  reirondrciiient  dc  scs 
espirances.  «  De  quelque  c6t6  que  Son  Altcssc  Elcctorale 
de  Bavi6re  se  tourne,  EUe  nc  voit  que  pcrtc,  que  hontc  ct 
que  desolation,  »  icrivait  (1)  le  comte  dc  Tcrring  au 
prince  de  Grimbcrghcn,  ct  Charlcs-Albcrt  nc  savait  en 
cjuels  termcs  cxprimer  k  son  niinistrc  le  trouble  od 
Tavait  jct6  Tannonce  de  ce  traits,  conclu  par  la  France  k 
son  insu.  II  aurait  cru  offcnscr  le  Roi  en  prAtant  Toreille 
ii  une  nouvelle  qui  attaquait  sa  bonne  foi.  Le  Cardinal 
veut  augmenter  le  lustre  de  la  Maison  de  Bavi6rc  et 
il  reconnalt  la  Pragmatique  :  comment  concilicr  de 


(1)  Le  comte  de  Terring  au  prince  de  Grimberghon,  Munich,  28  no- 
^embre  1735.  Gorrespondance  de  Ba? i^re.  Vol.  86.  Aff.  Strang. 
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pareillos  aMuraneet?  L'Electeiir  se  refosa  4  eroire  qae 
le  Roi  a  donni  sa  garantie  «  poremcnt,  iimplement  at 
sans  aucune  restriction  ou  reservation  des  droits  de  la 
Baviftre  ».  La  France  a-t-elie  done  cboisi  le  moment  oh 
elle  6tait  victorieusc  pour  abandonner  la  iutte  et  renoncer 
i  sa  veritable  politique  d^alTaiblir  la  Maison  d*Autriche? 
«  Vous  vous  souviendrez,  ajoutoit  ri!)lecteur  au  prince 
dc  Grimbcrghcn,  que  la  cour  do  Vienne  m*avait  offert  la 
Toscane,  du  temps  que  TEmpcreur  m*envoya  le  comte 
de  Ka^nigsegg,  ainsi  que  j*cn  fls  alors  informer  le  Roi,  et 
ce  fut  sans  me  inaniucr  aucun  iloignemcnt  d*y  ajouter 
la  dignity  royale  qu*il  le  flt,  laissant  d'aillcurs  toutes 
mes  pretentions  en  suspens  et  ne  m^obligcant  nullement 
k  garantir  la  Sanction  Pragmatique  si  j  avais  voula 
joindro  mes  troupes  aux  siennes,  mais  je  refusal 
tout  (1).  » 

L*Klccteur  adrcssa  k  Fleury  une  longue  lettre  (2) 
oil,  non  sans  eloquence,  il  se  plaignit  amirement  de 
la  conduite  de  la  France  k  son  igard,  conduite  que 
n'avait  pas  lieu  d*attendre  <c  un  prince  qui  avait  tout 
risqu6  pour  elle  ».  11  n*eut  point  de  peine  k  rdfuter  la 
faiblesse  des  arguments  invoques  par  le  Cardinal  pour 
se  rcndre  garant  de  la  Pragmatique.  «  Votre  Kminence 
dit  dans  sa  lettre  que  Sa  Majeste  Tris  Chreticnne  eAt 
bien  voulu  pouvoir  se  dispenser  de  garantir  la  Sanction 
Pragmatique,  mais  quel  moycn  de  la  refuser  dans  le 
temps  que  toutes  les  puissances  de  TEurope  se  sent 
dedarees  pour  cette  condition?  Qu*il  me  soit  permis 
de  faire  souvenir  ici  Yotre  Eminence  du  temps  qu*elle 


(I)  Charlct-Albert  an  prince  de  GrimbergbeB,  Welnch,  le  fl  no- 
tembre  1735.  Correspondance  de  Ba?iire.  Vol.  96.  Aff.  Strang. 

(S)  ChMrlea-Albert  k  Fleury,  h  Munich,  le  SS  nofembre  1735.  Cocw 
rcspondancc  dc  Ba?ih%.  Vol.  86.  Aff.  Strang.  ~  Voir  I'appendice  3  da 
chapitre  II :  Douleur  de  Chariet-Alltert  k  Fannonce  de  raccepUUoo  des 
I^liminairet  de  Vienne  par  la  France.  . 
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TCgardait  cette  garantio  de  tout  autre  oeil,  <iuoiquo  dijA 
aeeeptde  presque  do  toutes  les  puissances  dont  cUe  parle 
aiqourd^hui. 

«  Votre  Eminence  mo  fdlicita,  dans  la  Icttre  qu*ello 
m'icrivit  do  sa  proprc  main  Ic  22  f6vrier  1732,  sur  la 
fermeti  avec  laqucUo  jo  nr^tais  oppos<i  k  ccttc  garantio, 
et  m*cn  loua  jusqu^i  mc  donncr  Ic  gloricux  titrc  do  sou- 
tien  de  la  liberty  gcrmanique.  Elie  blAnia  liautcmcnt 
«  la  crainte,  la  servile  ob^issnucc  et  les  vues  d*iutiT(^ts 
personnels  »  par  lesqucllcs  les  aulrcs  princes  de  TEm- 
piro  s*itaient  laisses  eutralnor  «  sans  cnvisafci*r  h*s  per- 
nicieuses  suites  d*une  gnrnntie  si  prrjiidiciablo  i\  lour 
liberld  »,  lyoutant  qu'il  fullnit  «  doiinor  le  trinps  &  cos 
princes  de  revenir  pour  aiiisi  diro  do  lour  ivresso  et 
seduction,  dtant  presque  impossible  qu*ils  n'ouvrent 
enlin  les  yeux  sur  le  consentenicat  prcripiti*  qu*ils  out 
donnd  k  un  dccrct  qui  les  nionnco  cruno  servitude  ine- 
vitable ».  Co  sunt  les  propres  teruies  doiit  vous  vous 
servttes  alors  pour  m*aiiimer  i\  soutonir  nvcc  fennete  ce 
cjue  j*avais  cntrcpris  coiitre  la  ganuitie  de  la  Sanction 
Pragnialiquo,  et  c'est  cette  m(^ine  garaiitie  qui  «<  menace 
d*uno  servitude  in^ivitable  »  tout  le  ccirpN  Kermaiiiciue 
qu*un  Hui  puissant,  viclorieux,  qui  a  loujours  mis  au 
rang  de  ses  plus  glorieux  tilres  eelui  de  garant  et  de 
(Ufenseur  des  droits  et  des  libertes  du  corps  germa- 
iiiquo  en  gi'*ii6ral  et  de  cliaque  menibre  d*icelui  en  parli« 
culicri  croirait  aiijourd*liui  de  ne  pouv<iir  se  dispenser 
do  so  charger  ?  » 

L*Klecteur  montrait  condiieii  6lait  pen  justilide  la 
crainte  d*attii*er  sur  lui  les  repr/^sailles  de  la  cour  do 
Vienne  si  scm  nom  avait  M/;  mentioniiA  dans  les  pr6« 
liminaires.  «  Jo  veux  croire  que  ce  n*est  pas  par 
oubli,  mats  par  la  bonne  intention  (|ue  le  Hoi  a  eue  tie 
no  mo  point  nuire  en  augnu^nlant  les  souptjons  de  la 
cour  de  Vienne  contro  nioi  et  en  lui  donnant  peul-Atre 
occasion  do  s*expliquer  durement  sur  mon  cliapilre.  Jo 
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eonnais  copendant  assox  la  eour  de  Vienno  pour  assarer. 
quo  Tuniquo  moyon  do  rompAcbor  do  B*oxpliquor  duro- 
mont  8ur  mon  cbapitro  ot  pour  robliger  k  mo  fairo  jus- 
tico,  itait  do  lui  donnor  k  ontcndre  sans  ddtour  quo  lo 
Roi  Tr^s  ChrtHicii,  no  voulant  fairo  tort  k  personno  ot 
sacbnnt  quo  la  Mainoti  do  Haviero  avait  protcsti  solon* 
ncUctiient  contro  la  garantic  do  la  Sanction  Pragma- 
tiquc,  coiitrairc  k  scs  justcs  ct  legitimes  droits,  no  pouvait 
oil  justice  gnranlir  Indite  Sanction  sans  que  Ics  prdton* 
tions  de  la  Mnison  de  Haviero  fussent  examinees,  au  lieu 
qu*cn  tenioignaiit  k  la  (lour  de  Vicnne,  k  quo!  ello  no 
s*attendait  ccrtainonient  pas,  que  Sa  Mnjestd  Tres  (ilir6- 
tienne  nc  prend  aucun  inter^t  en  ce  qui  nio  regarde  ot 
qu*Klle  no  songe  pas  sculeincnt  k  nioi  dans  Toccasion  la 
plus  inip(n*tnnte  de  toute  nia  vie,  c*est  le  vrai  nioyen  de 
Tenhnrdir  k  nie  trniter  dureincnt.  D'aillcurs  c*dtait  bien 
la  nioindre  chose  que  je  craignais  quo  d*augmenter  Ics 
soup^ons  de  ia  cour  de  Vienno  et  de  Tirritcr  contro  moi, 
ma  fernio  conduite  et  mon  attacbcnicnt  inebranlablos 
pour  le  Hoi  nraynnt  expos6  journellenient  k  tout  son 

courroux n  L'iClectour  deninndnit  au  Hui  et  au  (lar- 

dinal  de  lui  pArdciiiner  la  franchise  avcc  laqueUo  il  leur 
avait  exprini/*  ses  craintes  et  sa  douh*ur,  niais  il  n*avait 
pu  voir  do  sang-froid  «<  Sa  Mnjestt^  lui  presenter  d*uno 
main  son  co*ur  royal  et  de  Tautro  le  iN)ignard  »•  KnllOi 
dans  une  p^«roraison  pathetique,  il  dt^clarait  qu*il  <«  so 
jetait  de  nouvean  eiitre  les  liras  du  Hoi  avec  uno  par* 
faile  coiiilance  et  enlii'ro  persuasion  quo  Sa  Majest6 
ferait  pour  lui,  en  ectte  occasion,  ce  k  quoi  Kilo  sent  ot 
reconnatt  (|ue  son  honneur,  sa  ghiire,  sa  parole  sacrdoi 
la  foi  des  traitds  et  son  amiti6  Tengagent  m. 

Vivement  piqu6  de  ces  reproches  qui  ddbordaiont 
d*un  cteur  trt)p  plein  pour  so  conteiiir,  embarrass^  do 
r^poiitlre  par  des  raisons  scdides  aux  plahites  tie  Thlcc- 
t4»ur,  RtHiry  usa  d'un  proc6dA  maladroit  et  pen  digno 
pour  so  justilier  aux  youx  de  Cbarlos-Albert.  Dans  sa 
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ifponie  (1),  daMe  du  7  jonvier  1736,  il  invoquo  d*abord 
de  pauvrcs  raisons :  «  Go  n*ciit  pan  TEmpcrour  qui  iioui 
a  fait  la  ioi  mais  Ics  circonHtanccs  »,  M.  do  la  Dauno 
ayant  ootrcpattHi  son  instructions,  u  Lo  Roi  n*a  jamais  ou 
pour  motif  do  la  guorro  son  agrandissomcnt  ot,  s*il 
acquicrt  la  Lorraine,  c*cst  parcc  que,  dans  TimpoKsi- 
biliti  od  nous  £tions  do  renicttro  lo  Roi,  son  l)oau-p6rc, 
sur  lo  trAno  do  Polognc,  on  proposa  &  Sa  Majesty,  sans 
qu'EUoy  cfitpcnsi,cc  ducli6  pour  dedonuuagonient.  »  La 
reconnaissance  de  la  Pragniatiquc  <itait  pour  nous  <c  un 
parti  forc6,  et  necessity,  commc  on  dit,  n*a  i>oint  dc  Ioi  »>. 
Kommer  Tl^lecteur  dans  les  priliniinaircs,  «  cViU  616 
eonvenir  de  notro  alliance  avcc  la  Havierc,  que  nous 
avons  toujours  nioe  ».  Puis  vicnnent  dcs  allegations 
fortuiics,  une  suite  d*accu.sations  sans  grande  valour, 
oil  Floury,  k  bout  d*argunients,  recourt  au  lan^age  du 
Loup  en  face  do  TAgneau.  «<  Au  niois  d*aoiU  1735,  Sa 
BIajest6  out  avis  d*asscz  bonne  part  que  Voire  Altcsso 
Electoralo  avait  fait  oilrir  ii  TEinpercur  de  so  declarer 
pour  lui  s*il  voulait  donncr  une  arcliiduchesse  au  Prince 
electoral  son  fils.  >»  Lo  Cardinal  pritcnd  qu*au  debut  do 
Tannee  1734,  Charles-Albert  se  serait  oppose^  h  t*e  que 
r^ecteur  Palatin  rcniti  Mannheim  d  la  France  ou  con* 
acntlt  au  passage  dc  nos  armies  par  cctte  ville.  11  lui 
reproche  ses  retards  dans  la  niisc  sur  pied  du  contingent 
de  26,000  hommes  dont  il  6tait  convenu  par  le  trait6 
de  1733.  Enfln  il  no  craint  pas  d^avanccr  ([uc  c*cst  k 
r£lccteur  soul  qu*il  faut  s'cn  prendre  si  la  Havi<>ro  est 
demcur6e  dans  Tinaction  et  si  Sa  Majesty  «  n*a  pas  tir6 
touto  Futilitd  qu'Ello  aurait  pu  esporer  des  depenses 
qu'Ell^  a  faites  pour  Fentreticn  dc  scs  troupes  ». 

Charles-Albert  prit  le  sage  parti  do  no  [K)int  pour* 
Buivre  une   pol6mique  qui   lui  eiU  Bli&n6   Tirasciblo 


(1)  GoiTctpoiidanco  do  Davi5ro.  Vol.  80.  Aff.  ^ti-ang. 
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Cardinal.  Aoiid  bicn  e*<tait  do  la  Franca  aeula  qa*il 
poorait  oncoro  enviiagor  quelqno  aoeours  dam  Tavenir. 
11  8Ut  imposcr  ailcnce  k  son  rcsscntimonti  et  bicn  qnc  aa 
promi6re  impression  Ic  portAt  k  adrcsscr  k  rEmporcor 
unc  protestation  pour  la  sauvogarde  dc  ses  droits,  il  fit 
encore  do  bonne  grAco  ce  sacrifice  au  cardinal  de  Fleuryi 
qui  lui  avait  Iaiss6  entendre  (1)  que  la  Baviire  ne  serail 
pas  soutenue  et  quo  sa  protestation  ferait  obstacle  aux 
pourparlers  alors  engages  par  la  France  avec  TEmpo* 
rour. 

Aux  pr^liniinaires  avaicnt  en  effet  succ6d4  de  longuet 
et  difficultucuses  ndgociations  que  furent  charges  de 
sttivro  k  Vicnne  notro  pl^nipotentiaire,  M.  de  la  Porte 
du  Tlicily  ct  k  Ycrsaillcs  Tenvoy^  de  rAutriclie,  M.  do 
Schuicrling.  Suivant  son  instruction  (2),  ce  dernier  devait 
surtout  insister  pour  obteuir  de  la  France  Ics  s&rct^s  lea 
plus  grandes  dans  la  garantie  «  tant  d^sirie  i»  de  la 
Pragmatique,  non  seulcnicut  contrd  quoscumque  mais 
spccialement  ct  <c  noniui(imcnt  >»  contra  la  Maison  de 
Uaviero,  «<  A  qui  cctte  garantie  etait  une  £pine  dans  roeil... 
et  cola  d*autant  plus  que  c*^tait  justement  cette  conr-Ut 
qui,  par  rapport  k  ses  prdtcndus  droits  pour  le  ddfaut 
do  succession  dans  la  Maison  archiducale,  causerait  lea 
plus  grands  troubles  lorsque  le  cas  existerait,  ce  qui 
donnait  done  k  Sa  Miycst6  Imp^riale  un  juste  su^et  de 
prendre  toutes  Ics  precautions  imaginablcs  contra  lea 
vucs  coutraires  de  la  cour  dc  Ravi6rc  »• 

Dans  Farticle  secret  et  s6parc  dirigo  contra  Tllllectear, 
M.  de  Schnierling  devait  sp6cifier  que  «  c^itait  en  consi* 


(1)  Par  Icttro  du  t  fi6Yriarl736.  CorroipoiidaBce  da  BaTitev.  VoLaT. 
Aff.  ^ftrang. 

(2)  Instruction  pour  lo  tiour  do  Schmerling  allant  A  Paris,  dui5  df* 
eombro  1735.  Corrcspondanco  de  Vicnne.  Supplement  If.  Afl*.  Strang, 
—Voir  US  «xtndi  do  eetta  Inttructkm  k  Tappendiee  4  du  chapltiv  II. 
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d&mtion  de  la  garantic  de  Tordre  de  succeision  aeeordie 
par  la  France,  et  surtoat  de  celle  dont  elle  8e  chargeait 
par  le  present  article  secret  nommdment  centre  la 
Baviire,  qne  Sa  Majesti  Impdriale  c6dait,  avec  Tappro* 
balion  du  due  r6gnant  de  Lorraine  et  de  son  fr6re,  les 
£tat8  de  Lorraine  irrdvocablement  A  la  France  »• 

II  itait  formellement  enjoint  &  M.  de  Schnierling  de 
s'opposer  4  ce  qu*il  f Dt  fait  mention  des  pritcndus  droits 
de  la  Davidre  pendant  tout  Ic  cours  des  nigociations,  et 
de  declarer  que,  la  paix  concluc,  «  Sa  Majesty  Iniperinle 
voulait  bien  encore  que  ccs  droits  fusscnt  examines 
conjoint'ement  avec  la  France  ». 

Si  Fleury  ne  crut  pas  devoir  souscrire  &  Tetrange  enga- 
gement que  TEmpcreur  exigcait  de  la  France  ii  regard  de 
la  Bavicre,  s*il  fit  rcniarqucr  que  Fcxprcssion  contra 
quoscumque  impliquait  sans  distinction  tous  Ics  oppo- 
sants,  il  se  prdta  sans  difficulte  au  d^sir  exprini6  par 
Charles  VI  d'£carterdesn6gociationsetdutraite  les  pre- 
tentions de  rKlecteur.  L*insertion  dans  le  traits  deiinitif 
de  la  reconnaissance  de  la  i^ragniatique  par  la  France 
donna  lieu  k  des  contestations  asscz  vivcs  entre  notre 
reprisentant,  M.  de  la  Porte  du  Thcil,  et  les  ministres 
impiriauz.  Le  texte  proposd  par  ces  dcrnicrs  laissait 
entendre  que  la  reconnaissance  de  la  Pragniaticiuc  avait 
surtout  ditermini  TEmpereur  k  la  cession  de  la  Lorraine, 
hoc  prxcipue  de  cama.  Notre  nouveau  niinistre  (1)  des 
affaires  etrang6res,  Aniclot,  avait  scnti  tout  de  suite  le 
danger  de  Tintroduction  de  ces  mots  dans  Tarticle  relatif 

A  la  Pragmatique.  « De  1&  on  conclurait  que  ce 

n*est  qu'en  consideration  de  la  Pragmatique  Sanction 
que  la  Lorraine  nous  a  6te  c^dce.  Par  consequent,  si, 
quelque  jour,  cette  Pragmatique  venait  k  trouver 
obstacle,  on  ne  manquerait  pas  de  revenir  centre  Pac- 


(1)  Ladiigiice  de  Chauirelin  date  du  mois  de  f^frier  1737. 
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eession  de  la  Lorraine  qu'on  dirait  que  noua-mtmet 
avona  reconnu  Atre  le  prix  de  la  Pragmatique.  C'eat  cet 
inconvtoient  que  nous  prdvtmea  lors  des  pr^liminairea, 
qui  fit  que  nous  nous  ezpiiquftmes  giniriquement  dans 
I'article  VI  dcs  prdliminaircs.  Ce  que  M.  de  Barten- 
stein  (1)  a  mis  ici  est  une  addition  daiigcreuse,  contraire 
h  la  Icttre  ct  aux  termes  dcs  pr^liminaires,  et  dont  la 
suppression  paratt  indispensable  &  demander.  La  cession 
de  In  Lorraine  a  ^t6  autant  le  prix  dc  notre  complaisance 
sur  la  Pologne  que  do  notre  consentcment  &  la  Pragma- 
tique (2).  » 

M.  de  la  Porte  du  Theil  6tait  trop  clairvoyant  pour  ne 
pas  scntir  Timportance  do  la  disparition  de  ces  termes 
dans  la  redaction  definitive  des  articles  du  traiti.  U  ne 
n^gligea  rion  pour  anicner  k  ses  vucs  Ics  ministres  impi- 
riaux.  Lc  20  avril  1737,-  ii  6crivait  (3)  k  Amelot  qu'il 
avait  encore  k  bataillcr  sur  certains  points,  notaniment 
sur  la  suppression  dc  Vhac  pr^vcipue  de  causa^  et  qu*il 
he  savait  k  qui  dcnicurcrait  la  victoire.  Ce  furent  lea 
Imporiaux  qui  rcniportcrent,  ct,  le  2  mai  1737,  M.  du 
Tlicil  aiinonf:ait  (4)  k  Versailles  qu*il  avait  signd,  la  veille, 
le  traite  d^*fiaitif  sans  avoir  obtenu  gain  de  cause  sur  ce 
point  particulier. 

Par  Tarticle  X  de  ce  traitd,  il  dtait  dit : 

C*cst  pareillement  par  rapport  aux  choses  statuses  ci-desfus  que  Ss 
Sacrt^e  Majesty  Royalc  Tr^8  Chretien  ne  a  pris,  en  la  roeilleure  mani^re 
qiril  soil  possible,  par  le  sixi^me  article  des  Pn^liminairet ,  pr  rapport 
aux  Ktats  en  pnrtic  po9S^d<^s  d^jik  et  alors,  et  en  partie  k  possiMer,  eo 
conformitt^  de«  m^met  articles  pr^liminaires,  pr  Sa  Sacr^e  MaJesK 


(1)  Principal  ministre  de  TEmpereur. 

(2)  Obsenratlons  d*Anielot  en  regard  du  «  Projet  du  traits  d^finitif »» 
18  mars  1737.  Correspondance  de  Vienne.  Vol.  206.  Aff.  Strang. 

(3)  Correspondance  de  Vienne.  Vol.  206.  Aff.  Strang. 

(4)  Correspondance  de  Vienne.  Vol.  207.  Aff.  Strang.  La  canelanoa 
da  traitd  fut  tenue  secrete  ]usqtt*au  mois  de  novembre  1736. 
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ImpMak,  rangagemeBt  da  la  diten96  appelte  folgaireroent  gartntia 
da  Tardre  da  iiiee6dar  dans  la  Mniton  d'Autricha,  cpii  a  6X6  plua  aropla- 
mant  axpliqu^  par  la  Pragmatiqua  Sanction  pubU<^  lo  dix-neuvi^ma 
Jour  d*aTril  da  Tannte  1713.  Car,  ayant  6iA  e%actAment  conaid^^r^  qua 
la  tranquillity  publiqua  ne  pou\ait  durer  et  tubsitter  longtcmpi,  at 
qu'on  na  poorait  iroaginer  da  moyon  tAr,  pour  consanrar  un  6qullibra 
dorabla  an  Europa,  qua  la  conserfation  du  auadit  ordra  da  tucccsaion 
contra  toutat  tortet  d'antroprisea  futures,  Sa  Sacrde  Majost^  Royalo  Tr6s 
Ghrftianna,  mue,  tant  par  le  ddsir  ardent  qu*Ello  a  du  mainticn  dc  la 
tranquillity  publiqua  et  dc  la  conserfation  de  r<^quilibra  en  Europe  qua 
par  la  consideration  des  conditions  de  pnix  auxqucllcs  Sa  Sacr<5e  MaJostA 
Irap^riala  a  consent!  princlpalement  par  cotte  raison  {hae  prwcipui  di 
causa),  s*est  obligee  da  la  mani^ro  la  plus  forte  k  d^^fendre  le  susdit 
ordra  da  succession  :  et  aCn  qu'il  ne  puisse  naltre  dans  l«i  suite  aucun 
douta  sur  Teffet  de  cetta  st^rcUS  ou  garantic,  sa  sus«lite  Sacrre  Majesty 
Rojale  Trte  Chr^ticnne  s*engagc,  en  titIu  du  pnVnt  article,  dc  mcttra 
ik  execution  cette  mdme  sArctd,  appel^^o  Tulgaircmcnt  garantie,  toutes 
et  qnantas  fois  qu*il  en  sera  bcsoin,  promcttant  pour  soi,  ses  bi^ri  tiers 
et  suocasseun,  de  la  maniire  la  moillcure  et  la  plus  stable  quo  fairo  sa 
pent,  qu'Elle  ddfendra  de  toutes  ses  forces,  maintiendra  et  comme  Ton 
dit  garantira  eontre  qui  que  ce  soit,  toutes  Ics  foii^  qu'il  en  sera  lN*soin, 

cat  ordra  de  succession  quo  Sa  Majesti^  Impt^riale  a  di^clard  etC'Uibli 

Sa  Sacrte  Majesty  Royale  Tr^s  Chr<5ticnne  promct  et  8*olilige  dc  d<5fondro 
celui  ou  celle  qui,  suivant  Tordrc  qui  Tient  dVtro  rapportc^  doit  sue* 
c6der  aux  royaumes,  protinces  et  Etits  que  Sa  Sacrc^o  Majc8t<i  Inipi^rialo 
poss^e  aetuollcment  et  de  les  y  raaintimir  k  |)erp(}tuitd  contro  tons 
ceux  quelconques  qui  tcnteraient  de  troubler  en  aucunc  manierc  cette 
possession  (i). 

Ainsi  TEmpcreur  obtcnait  do  son  plus  rcdoutablc 
advenairo  la  garantie  pleino  ct  cnti6rc  dc  la  Pragma- 
tique  dans  Ics  tcrmcs  les  plus  formels  ct  Ics  plus  cxprcs- 
sifs.  Les  principalcs  puissances  do  rEurope  s'accor- 
daient  k  reconnattre  ct  &  defend  re  ses  Etats  ct  la 
princesse  qui  devait  lui  succ6der  eontre  tout  partage 
et  toute  agression.  Ses  vol^ux  les  plus  ardcnts  etaicnt 
rialisds,  et  sa  tdcbe  ici-bas  lui  scmblait  accomplie  dis 


(i)  Traits  de  paix  entre  le  Roi,  TEmpercur  at  TEmpira,  eoncln  k 
Vianna  le  18  no?ambre  1788.  A  Paris,  da  rimprimerie  royala,  1739. 


DB  L4  OUBRBB  DB  LA  •WOBMIOII  VAUTMOBB.  H 

qae  roDavre  de  toute  son  existence,  pounuivie  aa  priz 
de  sacrifices  sans  nombre,  Atait  enfln  afTcrmie.  U  est 
vrai  quoy  dans  ce  tableau  consolant,  one  ombre  passait 
encore,  mais  si  faible,  qa*cIlo  disparaissait  an  miliea 
de  la  lumi6re  qui  Fentourait.  Seul  des  princes  liguis 
centre  la  Pragmatique,  TKlecteur  de  Bavi6re  n*avait 
point  rcnonc6  k  scs  pretentions,  mais,  en  obtenant  de 
la  France  qu*clle  so  s^parAt  de  son  allid,  en  lui  interdi* 
sant  do  mMer  son  nom  aux  nigociations,  FAutriche 
rciidait  sans  eirot  Topposition  de  TElcctcur,  impuissant 
par  lui-m£me  4  fairo  valoir  scs  droits  les  armes  k  la 
main. 

Le  traits  de  Vienne  marque  unc  orientation  nouveile 
dans  la  politique  de  TAutriche.  Pr£occup£  ddsormais  de 
maintcnir  les  garants  do  la  Pragmatique  dans  leurt 
engagements,  TEmpcrcur  se  montre  r^solu  k  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  la  France.  Son  ministre  Bar* 
tcnstein  etait  TAmc  ct  le  mobile  de  ce  changement.  De 
simple  commis  du  comte  de  Starbeniberg,  ce  Idgiste 
plein  d*6ru(lition  et  de  suffisance  itait  parvenu  k  ins- 
pircr  toutos  les  decisions  de  la  cour  de  Vienne.  Pen  it 
pen  son  influence  s*etait  substitute  k  cclle  du  comte  de 
SinzondorfT,  afl^nibli  par  TAge.  La  favcur  de  TEmpe- 
reur  et  Tapathic  de  scs  ministres  lui  avaient  permis  de 
s  eriger  en  maltrc  absolu  dans  le  gouvcmcment.  Enor- 
gueilli  de  traiter  dc  pair  avec  Ic  tout-puissant  Fleury, 
savourant  les  Icttres  onctucuses  du  Cardinal  qui  flattait 
sa  vanite,  Uartenstcin  n*etait  pas  denicur6  insensible  aux 
largesses  do  la  France,  qui  s*etaicnt  r^pandues  sur  sa 
femme  et  sur  lui  par  Thabile  entrcmise  de  M.  du  Theil^ 
notre    negociatcur   au   traite   de  Vienne  (1).   11  n^en 


(1)  M.dn Theil  a?ait  recu  k eel  effet  120,000  florins  ou  fSO,0Q0 fnact. 
La  femnio  du  ministre  r^lama  pour  sa  |Nirt  200,000  francs  en  bijonz^ 
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patsait  pas  moins  pour  Tun  des  ministres  les  plus 
disintiressds  de  TEmpcreur,  tant  6taient  profondcs  Favi- 
dit6  et  la  corruption  de  son  entourage.  Le  Idgisto,  tout 
eufl6  de  son  credit  et  des  cajoleries  du  Cardinal,  £cri- 
▼ait  (1)  k  ce  dernier  en  style  boursoufl6  :  «  Si  une  lettre 
pouvait  rougir,  celle-ci  devrait  narattre  toutc  liontcuse 
devant  Votre  Eminence  pour  avoir  616  diirdrec  trop 
longtemps  »,  et  il  protestait  «  dc  la  droiturc  dc  scs  sen- 
timents  et  de  son  zele  extr£nie  pour  Tunion  des  deux 
plus  grands  princes  dc  TEuropc  ».  Les  assurnnccs  de 
Fleury  r^pondaient  aux  demonstrations  expansives  de 
Bartenstein.  «  Je  suis  plus  convaincu  que  jnninis,  par  la 
situation  des  afTaires,  de  la  n^ccssite  dc  notrc  union, 
luimandait  (2)  le  Cardinal,  et  vous  pouvoz  compter  sur 
une  bonne  foi  entij^rc  de  notro  part  coninio  jc  Ic  t»uis  dc 
la  v6tre  »,  et,  pour  acliever  dY*blouir  ct  de  se  d^vouer 
Bartenstein,  il  lui  faisait  present,  en  1739,  dc  son  por* 
trait  et  de  cclui  du  Koi. 

Au  moment  ou  les  ministres,  qui  tenaient  en  main  les 
destinies  des  deux  plus  grandes  puissances  dc  I'Europe, 
se  juraient  ainsi  une  paix  et  une  entente  ^tcrnellcs,  pre- 
lude d*une  renaissance  de  Tdge  d*or  sur  la  tcrre,  Fleury, 
comme  s'il  e&t  rcsscnti  quelqucs  remords  dc  i*ingrat 


Barteoftein  d^rant  que  50,000  francs  fussent  consncrds  k  racquisition 
d*un  portrait  de  Louis  XV.  «  Knor  (fagcnt  do  Bartenstein)  atance,  pour 
justifier  cette  pr^f^rence  des  diamantsa  Targent,  que  Bartenfttoin  dit  de 
nadame  sa  femme,  non  pas  tout  h  fait  les  m^mes  mots  du  \alet  du 
Joueurdans  la  com<^die : «  Nous  aimons  les  bijoux  avee  concupiscence  », 
maisquVlle  les  aime  <^norm^mont  »•  Lettre  dc  M.  du  Theil  h  Chnuvelin, 
It  Vienne,  le27  Janvier  1737.  Correspondanco  dc  Vienne.  Vol.  205.  Aff. 
Strang. 

(1)  Bartenstein  h  Fleury,  h  Vienne,  le  21  mai  4737.  Corrcspondance 
de  Vienne.  Vol.  207.  Aff.  Strang. 

(2)  Fleury  k  Bartenstein,  2i  juin  173T,ft  Versailles.  Corrcspondance 
de  Vienne.  Vol.  207.  AfT.  Strang. 
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abandon  od  il  avait  laiasi  Charles-Albertt  8*efforfait  de 
rcprcndre  k  Vienne  Texamen  det  pretentions  de  la 
RavidrOy  que  lea  ndgociationa  avaienl  laisai  en  auspena. 
L*l*Ilecteur,  de  son  c6t6,  n'avait  point  manqu^  de  rap- 
pelcr  au  Cardinal,  par  Tinterni^diaire  de  son  ministre, 
u  ses  droits  indubitables  sur  la  succession  de  TEmpe- 
rcur  >».  En  ni6me  temps,  il  avait  suppli^  Fleury  de  Ini 
continucr  pendant  uno  ann^e  le  subside  de  800,000  Qo* 
rins  ou  2,000,000  de  livres,  stipuld  par  le  traits  de  1733 
pour  la  (lur6e  de  la  guerre,  et  de  lui  accorder  pour  les 
ann6es  suivantes  1)00,000  florins  ou  1,250,000  livres;  a 
cette  condition,  il  promcttait  de  tenir  sur  pied  m  20,000 
honimcs  dcs  plus  belles  et  des  moillcures  troupes  de 
TEurope  (1)  >»,  cc  qui  lui  e&t  perniis  de  se  maintcnir  en 
force  et  toujours  arnid  au  milieu  de  TEmpire.  Le  Car- 
dinal rojcta  net  cette  dcrnidre  dcmande,  guide  par  son 
economic,  et  surtout  par  la  crainte  d*eveillcr  les  soup« 
Qons  de  la  cour  de  Vienne  sur  ces  armements  que 
TElectcur  no  pouvnit  souteuir  sans  For  do  la  France. 
Force  fut  &  Charles-Albert  de  se  contentcr  tin  subside 
de  600,000  livres  fixe  par  le  traitd  de  1727,  et  de  ne  plus 
fairc  fond  que  sur  les  demarches  pacifiques  de  Fleury 
pour  terminer  ses  differends  avec  rEmpereur.  Le  Car- 
dinal Tavertit  (2),  le  9  juin  1737,  qu*il  etait  «  temps  de 
produirc  ses  titres  et  ses  raisons  »• 

«  11  me  scmble,  disait-il  dans  sa  iettre  k  r^lecteur^ 
qu*il  n*y  a  que  deux  parlis  k  prendre  sur  lesquels  Voire 
Altesse  Elcctorale  a  k  deliberer. 

M  L*un  est  de  demeurer  comme  Elle  est,  c*est-&-dire 
dans  une  esp6ce  de  neutralite  par  rapport  k  la  Pragma- 
tique,  sous  le  pr^texte  de  ses  droits  et  de  ses  preten- 
tions, si  Elle  ne  veut  pas  les  produire  des  it  present  et 


(i)  Corretpondanca  de  Bati^.  Vol.  88.  iff.  Strang; 
(2)  Ibid. 
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les  fairo  valoir.  C*est  k  sa  sagesse  et  A  sa  pnideneo  it  en 
peser  las  avantages  et  les  inconvinionts. 

«  L*aatre  est  d*£crire  k  TEmperear  et  de  lui  dire 
nettement  que  vous  avez  des  pretentions  que  vous 
croyes  bien  fondies,  et  que  vous  demandos  la  decision 
dans  les  formes  accoutumdcs  avant  de  souscriro  k  la 
Pragmatique ;  que  vuus  lui  dtcs  sinc&rcment  aitachi; 
que  Tous  voulez  vivre  avcc  lui  dans  la  plus  dtroito 
union;  que  vous  ne  vous  ^cartcrez  jamais  de  ses  intdrfits, 
mais  qu*il  est  juste  d*eclaii*cir  vos  droits  et  que  vous  no 
pourriez  les  abandonner  sans  trahir  co  quo  vous  dovez 
It  Tos  enfants  et  k  vos  successeurs.  Yous  en  avez  ddjik 
touche  quelque  chose  dans  votre  dornioro  lottre  k  TKni- 
pereur(l),  etilmc  semble  quo  co  parti  est  Ic  plus  noble, 
le  plus  juste,  le  plus  raisonnablo,  et  no  pout  qu*dtro 
approuv6  de  tons  les  princes  do  TEmpire.  » 

Presque  en  m£me  temps,  Flcury  olFrait  k  TEnipereur, 
en  termes  remplis  de  managements,  ses  bons  offlces 
pour  riconcilier  TElecteur  avcc  lo  chef  de  TEmpirc  : 
«  Je  ne  ddsesp^re  pas  d*y  parvcnir,  disait-il  dans  sa 
lettre  (2)  k  Charles  YI,  du  13  juin  1737,  ct  jc  suis  per* 
auadi  que  ce  scrait  une  chose  tres  utilo  pour  la  religion 
eatholique  et  pourlo  repos  de  Tlilmpirc,  mais  jc  nc  dois 
pas  cacher  k  Yotre  Miycsti  que  j*y  trouvo  un  obstacle 
bien  difBcile  k  surmonter.  M.  L'Elcctcur  do  Havi6ro  so 
flatte  d*avoir  des  droits  certains  sur  Thdrddit^  de  Voire 


(I)  Le  26  octobre  1736,  r£locteur  de  Ba?iiro  afait  eu  roccasion 
d'tain  k  TEmpereur  4  la  suite  de  la  nomination  do  Farcliiduc  ThOo-> 
done,  son  frere,4  T^vteh^  d*Eichstcdt.  II  lui  avail  ddclard  qu*il  mainte* 
oait  entt&res  ses  pi^tentions  sur  l'h<^ritngo  de  la  Maison  d*Autnche, 
«  Je  ne  puis  en  conscience  et  devant  Dieu  mo  d«fpartiry  ni  pour  moi  ni 
pour  ma  post^rit^,  desdits  droits  ni  entrer  en  quoi  que  cc  puisse  ^tro 
qui  pourrait  leur  apporter  le  moindre  pri^judico.  »  Gorrcspondance  do 
BeTi^re.  Vol.  87.  Aff.  ^*trang. 

(9  Corretpondanee  de  Vienne.  Vol.  207.  Aff.  Strang. 
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MijesM,  li  Ton  itait  asfei  malheurenx  de  La  perdre.  Je 
.  protcste  de  n*en  avoir  pas  la  plus  16g6re  connaissanea, 
ct  on  ne  in*a  jamais  dit  en  quoi  ils  consistaient.  Votre 
MajcsM  trouverait-EUe  bon  que  j'y  entrasse  et  qae 
j*eusse  Thonneur  de  lui  en  rendre  compte  si  M.  TElec- 
tcur  y  consentait. 

«  Je  ne  suis  point  jurisconsulte  et  trts  pea  instrait 
dos  lois  germaniques,  mais,  avec  un  pea  de  bon  sens,  je 
crois  qu*on  peut  juger,  du  moins  en  gros,  s*il  y  a 
quclquo  fondoment  dans  ses  pretentions.  II  faudra  bien 
t6i  ou  tard  qu'cUes  soient  discut^es,  et  il  me  semble 
qu*il  est  tris  imjiortant  qu'elies  le  soient  da  vivant  de 
Votre  MajcKtA.  G*cst  une  simple  proposition  que  je 
prcnds  la  liberty  de  lui  faire  et  que  je  ne  suivrai  qu*aa- 
tant  qu*Elle  me  Tordonncra.  » 

.  Lcs  olTres  do  Flcury  furont  accueillies  avec  le  plus 
grand  emprcssemont  k  la  cour  de  Munich,  sans  humeur 
apparento  k  celle  de  Vienno.  Charles-Albert  ne  tarda 
pas  k  rdpondrc  au  Cardinal  que  la  question  iUli  d*nne 
telle  importance  k  ses  yeux  qu*il  n*h6sitait  pas  k  conGer 
k  son  principal  ministro,  au  comto  de  Terring,  la  mis- 
sion de  so  rend  re  k  Paris  et  d*y  d6fondre  sa  cause  :  «  Je 
me  suis  d*autant  plus  ddtermin6  k  ce  choix,  dcrivait- 
il  (1)  &  Flcurjs  le  8  juillct  1737,  que  jo  puis  non  seule- 
mcnt  me  rcposer  entidremcnt  sur  la  fiddliti  dudit 
comte,  mais  qu*il  est  en  ^tat,  connaissant  k  fond  mes 
intentions  et  tons  les  dclaircisscments  et  informations 
que  vous  pourrex  ddsirer  sur  les  matieros  qui  ont  fait 
jusqu*&  present  le  sujet  de  nos  lettrcs,  et  (sic)  de  vous  con* 
vaincro  qu'il  n*y  a  rien  de  cachd  pour  vous  et  que, 
nrabandonnant  h  la  parole  sacrde  du  Roi,  je  me  jette  de 


(I)  ChtrlM-Albert  k  Fleury,  Munich,  ee  8*  Juillet  1737.  Correspon- 
danee  de  BaTi^re.  Vol.  88.  AIT.  Strang. 
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noQTeaa  et  sans  aucune  rdsorve  entre  ses  bras,  ne  poa- 
Tant  jamais  me  tromper  sur  Ics  cffcts  infailUbles  do  sa 
protection  que  je  crois  de  meritcr  par  uno  telle  con- 
fiance.  »  Quant  k  TEmpercur,  sans  se  refuser  aux 
moyens  de  conciliation  mis  en  avant  par  le  Cardinal,  il 
manifesta  surtout  le  d6sir  d*attciidre  que  Flcury  eAt 
jugi,  «  par  les  discours  ou  plutAt  par  Ics  plaintes  du 
comte  de  Terring,  dcs  v6ritablcs  sentiments  de  TKlec- 
teur  de  Bavi6re  (i)  »,  pr6jugcaiit  qu*une  entente  avec  ce 
prince  serait  rendue  difficile,  siuon  impossible,  dans  la 
disposition  d*esprit  de  Charles-Albert  k  son  6gavi\  et 
dans  sa  propre  resolution  do  ne  point  «  subordonner  k 
Tambition  de  TKIecteur  les  droits  de  sa  descendance, 
le  repos  de  ses  peuplcs  et  le  bien  de  toute  TEu- 
rope  (2)  » .  « 

II  est  probable  que  le  langage  de  rEnipereur  cAt 
refroidi  le  d^sir  de  Fleury  de  s*interposer  entre  Ics  deux 
parties  si  rarriv6e  k  Paris  du  comte  de  Terring,  au  mois 
de  septembre  1737,  et  ses  instances  r^iteriies  n*avaient 
engage  le  Cardinal  k  de  nouvelles  domarches.  Le  s^jour 
du  comte  de  Terring  en  France  permit  k  Fleury  de 
se  former  une  notion  plus  exacte  des  pretentions  jus- 
qu'alors  vagues  et  impr^cises  de  la  Maison  de  Haviere. 
L*Electcur  les  appuyait  sur  une  coutume  de  TAIIe- 
magne,  le  droit  de  retour,  qui,  d^apri^s  lui,  nppelait  k 
recueillir  rhdritoge  de  rempcrcur  Ferdinand  !•',  k 
defaut  des  descendants  mdles  des  fils  de  cet  emporeur, 
les  descendants  m«11es  de  ralnee  de  ses  filles,  Tarcliidu- 
chesse  3Iarie-Anne,  Spouse  du  due  Albert  de  Raviire. 
L*Electeur  affirmait  avoir  en  sa  possession  une  copie  du 
testament  de  Tempercur  Ferdinand  l*'*ou  cette  substi- 


(1)  Qurlet  YI  I  Fleury,  7  teptembre  1737.   Correspondance  de 
Vienne.  Vol.  208.  AIT.  ^Uang. 

(2)  IM. 
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U  le  marqub  de  Hirepoix.  Quelque  strange  que 
paraisse  ce  silence  obstini  de  Charles  VI,  sur  on  point 
aussi  important,  il  n'est  peut^tre  pas  impossible  d*en 
pinitrer  les  raisons.  La  fiort6  de  TEmperenr  se  rivoltait 
h  la  pens6e  do  faire  les  premidres  d-marches  enrers  un 
prince  de  TEmpire,  son  subordonn6.  C*6tait&laBaTi6re, 
qui  formait  dcs  pretentions,  k  les  produire  par  terit  et 
non  k  lai-m6nie  k  cntrer  d*abord  en  justification  sans 
avoir  connaissance  du  fond  du  ddbat.  Charles  YI  ^prou* 
vait  une  aversion  profonde  pour  r£lccteur  de  Ikiviftre, 
adversaire  irreductible  de  cette  Pragmatique  qui  itait 
IVuvre  de  toute  sa  vie.  «  L^Empercur  hait  personnelle^ 
mcnt  r^lectcur  de  Uavi6re  ct  sa  haine  se  r^pand  sur 
tout  ce  qui  porte  son  nom,  dcrivait  M.  de  Mircpoix  k 
Amelot,  Ic   14  juin   1738.  Cette  haine  pour  TEiecteur 
est  nourrie  par  Taircction  qu*il  voit  que  le  public  a  ici 
pour  la  Maison  de  Itavicre,  et  cette  aircction  va  jusquos 
aux  principaux  niinistrcs.  L*Elmpcreur  n  est  point  aimi 
dans  sa  capitale  ct  les  sentiments  de  ses  sujets  lui  sont 
connus.    »    Itartcnstein  partageait  ronimosit^    de  son 
niattrc.    Lorsque  M.  do  Mircpoix  se  plaignait  do  ses 
retards,  il  se  r^criait  sur  le  vague  dcs  pretentions  de 
rKlectcur  et  sur  la  difliculte  do  travailicr  &  une  refuta* 
tion  des  droits  de  la  Maison  do  Bavi^re,  «  dtant  soul  et 
unic{ucniciit  charg6  de  toutes  les  alTaires  de  TEmpe* 
reur  (2)  ».  A  chaque  Icttre  de  FIcury,  k  chaquc  d-marche 
do  notre  ambassadcur,  il  promcttait   de   foumir    un 
ample  m^moire  dont  tons  les  matiriaux  6taient  pr^ts. 
(I  M.  de  Bartons tein  I  6crivait  (3)  le  marquis  de  Mircpoix 
k  Amelot  le  8  mars  1738,  m*a  dit  d*uno  fagon  fort  iten-* 
due    totttcs    les    raisons    qu*avait    rEmporenr    pour 


(f)  CoiTcspondance  de  Vicnne.  Vol.  214.  Aff.  Strang, 
(t)  M.  dc  Mirepoix  k  Amelol,  I  Vienne,  le  tf  man  f  7S9.  CerretpoiH 
dance  do  Vienne.  Vol.  tl8.  AIT.  Strang. 
(3)  Corretpondance  de  Vieoae.  Vok  f  f  3.  AIT.  ^Criag. 


•0     *  LM  PRiLIMUfAlRBt 

d^truire  lot  pr6tontioni  do  lliloetour  do  llavi6ro.  11 
diiiiro  que  j*aio  Tlionnour  do  vouh  prAvciiir  quo.  Hi  lo 
m^moirc  en  r^ponso  no  vouii  cNt  pan  onroro  envoyd,  co 
nW  ptttt  fauto  do  moyenN  do  la  part  do  rKiiiporoiir  pour 
annulor  touii  Ich  titroH  nur  loMquelM  mo  foiido  rKlectour 
do  Ilavi6r0|  inais  quo  lui|  M.  do  linrlenMtoiiii  a  vii  tello* 
nicnt  accabl6  d^airaircn  qu*il  no  lui  a  pan  H6  poHHiblo  do 
vaquor  k  celle-l&i  quo  touM  Iom  iiiat/'riaux  liont  prOts  et 
qtt*on  vouM  cnvorra  incottHaninieut  le  ui<l'uiuiro  ttur  cotto 
alFaire.  » 

Aux  prisos  avcc  Ics  difflcult£s  d*uno  gucrro  d^l'Han* 
treuso  eontrolcs  Turcs,  llartenstcin  diilcrnit  cliaquejour 
do  produiro  le  meinoiro  annoiicd ;  il  no  so  souciait  pan 
d*ajouter  k  son  onikarraH  ot  k  coux  do  son  nialtro  uno 
n/*gociation  d£licatC|  oil  toua  deux  no  drliainit  drs  iii(en« 
tionH  do  Tarbitro  autfud  iIh  auraicnt  dA  romettro  la 
di^ciHion  do  Icum  diirrroiicU  avec  la  llnvifrrc.  liion  quo 
rattitudo  do  Fleuryf  Hinciro  on  nppnreiice,  no  pr(^IAt 
aucune  prUc  aux  roprochoH  ot  quo  lo  (]nrdinal  HrniblAt 
80  fairo  un  point  d*honnour  do  tenir  la  balniico  c*f;aic 
cntre  los  deux  adveniairoH,  rEinpereur  no  pouvnit  H*em« 
pftchor  de  lo  Boup^onncr  d*uno  secrete  Hynipntliie  k 
regard  dorKlectour.  Charles  Yl  et  Itartenstein,  en  dipit 
d'un  calmo  alTect^,  resscntaient  «  la  plus  grandc  aigreur 
ct  la  plus  grando  inqui<itude  (1)  »  du  86jour  du  coiiito 
do  Torring  li  Paris.  Tons  deux  apercevaient  clnireniciit 
lo  but  oil  Floury  so  prd'parnit  k  les  auiener,  uno  tran- 
naction  qui  no  pouvait  so  conclure  sans  uno  cession  do 
tcrritoiro  k  la  liavidroi  en  /(cliango  du  sacrilire  de  ses 
pretentions.  «  II  no  nrappartient  pas,  6crivait  (2)  Fieury 
k  rEmpercur,  lo  22  octobro  1738,  do  vouloirpen£trer  les 


(1)  M.  do  Mirrpoix  k  Amelol,  k  Vipniio,  lo  H  iiiiini  1738.  Correiiiun* 
dance  de  Viciine.  Vol.  f  15.  AfT.  iHrnng. 

(f)  Corretponduieo  de  Yienne,  Vol.  f itt.  Aff.  ^Imng. 
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vuei  eeorfttoi  de  Votre  MaJestA  ni  de  prononeer  tor  im 
YAriiabloi  int6rAti«  matii  Elle  me  permottra  pourtant  da 
lui  roprAiiontor  que«  si  Elle  oroyait  devoir  8*atUicber 
l*Klocteur  do  llaviftro  par  quclque  dMommagomont, 
nuppottA  qu*il  on  iiiArito  quelqu'uiii  co  sorait  un  grand 
acliomineniont  pour  diraciner  log  divisions  qui  pour- 
raient  troubler  rhamionie  du  College  Electoral  et  niAme 
de  la  Di6to  avec  Votre  Majesty.  Quand  je  prends  la 
libortd  de  pcnser  aiiisi,  je  nc  puis  £tre  soup^ouni  d*au* 
cun  but  particulier  autre  que  cclui  de  la  tranquillity 
publique  et  mdine  de  rint6r£t  de  Votre  Majesty. 

«  ...  Je  suis  dans  un  Age  trop  avanc6,  et  je  mourrais 
content  si  favais  la  consolation  d*avoir  rcsserri  les 
nwuds  d*unc  alliance  si  convenable  au  bicn  de  TEuropa 
et  aux  int6r£ts  communs  dos  deux  couronnos.  » 

Achetcr  la  r^conciliution  do  la  Raviftre  au  prix  d*une 
ccNHion  torritorialoi  c*6tait  d6truiro  lo  principe  do  Tindi- 
visibility  dcs  Ktats  autrichiens,  sapor  par  la  base  l>di- 
lice  rntior  de  la  Pragmatiquo  et  ouvrir  la  porto  aux 
convoitiscM  caohies  d'autrcs  prrtcndants  qui  n*auraient 
point  nianciuA  de  lever  lo  masque  et  de  prendre  lour 
part  do  la  cur£o.  Comme  lo  marqunit  M.  do  Chavigny  (1), 
«  rKlcctour  de  Raviire  no  pouvait  faire  uno  composition 
avcc  la  cour  do  Vionnc  qu'au  prejudice  de  rindivisibilit6 
pr£tcnduC|  et  il  no  pouvait  y  avoir  aucune  diminution 
k  la  monarchio  autrichicnne  quo  co  no  f&t  en  augmen- 
tation pour  la  Franco  ».  Co  danger  n*avait  pas  6chap|)A 
bi  rKmpcrour  et  A  son  ministre,  et  c^cst  sans  douto  dans 
lour  d^sir  do  lo  conjuror  qu*il  faut  cliorcher  la  cause 
principale  do  lours  lontours  calcul^es  et  do  lours  refus 
ddguis^s  d*acc£dor  aux  propositions  du  Cardinal. 


(1)  Mt^moiro  tie  M.  de  CtiMigny.  Fmncr,  M^moiret  H  dooumeali. 
Vol.  443.  AfT.  ^tnin|. 
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'  A  Yeraaillei  eetti  eonduito  de  la  eour  da  Vienne 
aVait  doiui6  naissanoe  k  ane  opinion  difavorable  poor 
lllmperear,  A  an  oourant  de  sympathie  k  Vigwrd  de 
C3iarles-Aibert.  Les  partisans  do  ce  domier  oxploitaient 
le  silence  de  Bartenstein  et  ne  manquaicnt  point  d*en 
tirer  des  conclusions  favorables  aux  pretentions  de  la 
Maison  de  Bavidro.  Notre  Ministre  des  affaires  dtran** 
gires,  Amelot,  ^crivant  (1)  k  notre  anibassadour  k 
ViennOi  le  12  fAvrier  1738,  tenait  un  langage  analogue  : 
«  U  Gonviendrait  de  toutes  fagons  que  TEmporeur  ne 
diff6rdt  pas  k  donner  les  ^claircisscuicnts  qu*il  a  promis 
par  sa  lettrc  k  Son  Eminence.  Un  trop  long  retardcmcnt 
donne  lieu  do  soupgonncr  qu*on  a  peine  k  trouver  des 
riponses  et  qu'on  clicrche  k  gagner  du  temps.  11  est 
de  rint6r£t  de  TEmpereur  d*6clairer  et  d'iiistruire  Sa 
M^jestd  sur  cette  matiire,  de  manicre  qu*il  ne  lui 
reste  aucun  doute,  si  cela  est  possible,  et  si,  au  con^ 
traire,  les  droits  de  TEIecteur  paraissent  avoir  quelquo 
fondement,  il  importorait  encore  plus  h  Sa  Majest6 
Impcriale  de  chercher,  de  concert  avec  le  Roi,  ilet^ 
expedients  pour  en  pr6venir  les  suites  par  quolque 
arrangement  auqucl  la  France  pourrait  Taidcr.  » 
BI.  de  Mirepoix  en  venait  aussi  k  pcnscr  u  qu*en  travail-r 
lant  k  approfondir  cette  affaire,  Bartenstein  a  trouve  lui<: 
mdme  dans  les  archives  do  TEmpcrcur  de  quoi  rdaliser 
et  autoriser  les  pretentions  de  TElcctcur  de  Baviore; 
ce  qui  me  donne  lieu  do  le  croire,  c*est  quk  mon  rctour 
de  France,  lorsque  je  lui  parlai  sur  cet  article,  il  ne 
in*offrit  pas  avcc  le  mdnie  cmprcssemeut  qu*il  avait 
fait  autrefois  d*envoyer  un  mdnioire  en  repoiiso,  et 
qu*il  insista  beaucoup  sur  ce  que,  TElectcur  de  Ba- 
vidre  n*ayant  point  constate  scs  pretentions  par  un  ecrit 
adresse  directement  k  TEmpereur,  on  ne  pouvait  que 


(i)  Correspondance  de  Vienne.  Vol.  ili.  Aff.  ^Uting. 
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lul  rApondra  Tagaement,  parce  que  tout  ce  qa*on  pour* 
rait  dire  en  eette  occurrence  ne  pourrait  jamais  pr6» 
venir  lea  nouvellee  pr6tentiona  que  rKiecteur  pourrait 
former  (1).  »- 

.  An  cours  de  cet  pourparlers,  Charles-Albert  n*avait 
rien  n6glig6  pour  se  concilier  les  bonnes  grAces  de 
Fleury.  11  n*avait  fait  aucune  d-marche  sans  prendre  son 
avis.  L*Enipereur  d^sirait  ardemment  que  la  Baviere 
participAti  avec  un  contingent  cle  sea  troupesi  k  la  guerre 
qu*il  faisait  alors  aux  Turcs.  L*Klecteur  ne  voulut  point 
prendre  do  decision  sans  connaltre  la  pens6e  du  Car- 
dinal, et  CO  fut  sur  son  conseil  qu*il  Gt  marcher  en 
Ilongrie,  au  mois  de  septembre  1738,  un  corps  de 
troupes  bavaroises  dc  pr^s  de  8,000  hommes.  Fleury 
avail  peut<^tre  compt6  que  TEmpcrcur,  sensible  &  son 
intervention  et  au  proc6d6.  de  TKlecteur,  se  pr£terait 
plus  facilemont  k  un  accommodenient,  mais  ses  esp^ 
ranees  rcstdrcnt  sans  realisation.  Par  suite  du  silence 
de  la  cour  de  Vienne,  lo  comto  de  Terring  quitta  Paris 
vers  le  milieu  de  Tann^e  1739,  sans  que  les  prdteutions 
de  l*Eiectcur  oussont  etc  iclaircies,  mais  avec  Tassurance 
donn<ie  k  Charlc8*Alberl  «  que  le  Hoi  ne  pcrdait  point 
de  vue  les  interests  de  sa  Maison  »  et  qu*il  serait  «<  iidMe 
k  ses  engagouionts,  plus  encore  par  son  auiiti^  pour 
Son  Altcsse  Klectorale  quo  par  les  trailes  qui  Vy  obli- 
gent(l)», 

Le  sdjour  en  France  du  ministre  de  TEiectcur  n*avait 
cependant  pas  6ii  enti6rement  infructueux.  Le  16  niai 
1738,  il  avail  sign6  avec  notre  Ministre  des  affaires 
6trangeres,  Amelot,  un  acte  par  lequel  le  Roi  de  France 


(I)  M.  cle  Mirepoii  k  Amelot,  k  Vienne,  le  IG  juillet  1739.  Comt- 
pondnnce  de  Yienne.  Vol.  S19.  AIT.  ^U^ng. 

(t)  Fleurj  k  Charlcf-Alliert,  15  jan?ier  1739,  k  V«i  Millet.  Comt- 
pondanee  de  Bati^rei  tuppUment  (1737, 1745).  Afl.  ^Iruig. 
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Bon  leolement  renoarelait  en  entier  les  traiUt  et 

seereb  condas  avec  r£lecteur  le  12  novembre  1727, 

mais  les  prolongeait  encore  pour  trois  ann6es  au  del&  de 

celles  qui  restaient  k  courir.  Aucune  nouvcUo  ne  pou** 

nil  tite  plus  agriable  k  Ffilecteur.  11  en  manifesta  sa 

joie  en  icrivant  au  Cardinal  (1),  lo  29  novembre  1738  : 

« 11  ne  me  reste  qu*&  vous  remercier  do  Taccds  favorable 

que  vous  avez  accords  au  comto  de  Terring  pendant 

tout  le  temps  qu*il  a  6t6  en  Franco,  et  dont  il  ne  pout 

asses  se  louer,  et  qu*&  vous  t6moigner  combien  je  suis 

sensible  aux  autrcs  marques  d*amiti6  que  vous  m*avcz 

donnics,  dont  celle  du  renouvellcment  du   trait6  de 

raonte  1727  est  toute  des  plus  pr<icieuscs  pour  moi, 

puisqu'ellemeconfirme  que,  Votre  Kminciice  m^assurant 

en  mdme  temps  que  Sa  Majcsto  Trds  Chr^tieniie  n*a 

point  garanti  la  Sanction  Pragmatique  de  TEmpereur 

centre  les  droits  de  ma  Maison,  je  dois  tout  espircr  et 

de  la  continuation  de  son  amitii  et  dc  sa  puissante  pro-> 

tection  k  venir,  dont  je  me  suis  cru  d'autant  plus  ccr* 

tain  que  j*ai  toujours  regards  comme   une   chose  do 

toute  impossibility  qu*un  aussi  grand  Hoi,  ct  aussi  rcli- 

gieux  que  Test  Sa  Majest6,  pAt  se  declarer  contro  une 

Maison  tant  de  fois  honor6e  de  sa  prochc  parents,  de 

son  alliance  et  de  sa  protection,  et  s*engager  formel- 

lement  k  la  destruction  do  ccs*  monies  droits  dont  le 

soutien  a  toiyours  6t6  lo  premier  objet  et  la  principale 

condition  de  tons  les  trait(*s  qui,  dcpuis  pr6s  dc  deux 

slides,  ont  Hi  faits  et  renouvel^s  entre  la  couronne  do 

France  et  la  Maison  do  Itaviere.  » 

De  guerre  lasse,  k  partir  de  1739,  Floury  renon^a  k 
proposer  k  rAutriche  une  mediation  pour  laqucUc  elle 
tdmoignait  tant  de  ddCance.  L*6chec  apparcmment  <itait 
pour  Itti;  en  rendant  inutile  sa  tentative  d*accommode- 


(1)  Correspondanee  de  Bati^re.  Vol.  89.  AIT,  Strang. 
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ment,  la  eour  de  Vienne  t*£tait,  il  est  Trai«  ^pargn^  det 
concessions  et  des  sacrifices  dont  elle  avait  lieu  d*apprf* 
bender  les  consequences,  mais  elle  laissait  aux  mains  de 
son  ennemie  s^ulaire  une  arme  dangereuse  en  Ini 
permotlant  de  «  tenir  comme  un  dip6t  les  pr^ten* 
tions  pricicuscs  de  T^lectcur  de  Bavidre  jusqu*^  ce  que 
le  moment  tiki  venu  de  les  faire'dclore  (I)  »•  A  la  mort 
de  TEnipercur,  la  France  ^tait  en  droit  de  rcprendre  sa 
liberty  d*action,  de  faire  revivre  les  pretentions  de 
Charles-Albert  et  d*ajoamer  la  reconnaissance  dn  sue- 
cosHcur  de  Charles  Vi  jusqu^an  jour  oil  une  solution 
definitive  efit  tranche  le  diflerend  entre  FAutriche  et  la 
Ravidre. 

Si  TEmpcreur  avait  montre  une  repulsion  invincible 
k  rcniettre  k  la  France  la  decision  d*un  point  de  droit 
dont  pouvait  dependre  Tavenir  de  sa  Maison,  il  temoi* 
gna  moins  d^eioignement  h  poursuivre,  avec  Charles- 
Albert  seul,  la  discussion  des  droits  de  la  Raviere  sur 
rheritage  dc  la  Maison  d*Autriche.  D'apris  les  conseils 
de  Fleuryi  TElecteur  s^etait  fait  representor  k  Vienne 
par  un  do  scs  ministres,  le  comte  de  La  Perouse.  Ce  der* 
nier  fut  charge  de  reprendre  la  suite  des  negociations 
commencees  k  Paris  par  le  comte  de  Terring,  et,  vers  Ic 
milieu  de  Tanneo  1739,  il  re^ut  ordre  de  son  maltre  de 
donncr  lecture  k  llartenstein  de  Textrait  du  testament  de 
rcnipcrcur  Ferdinand  I*',  sans  toutcfois  laisscr  copie  de 
cctto  note  entre  les  mains  du  ministre  autrichien.  En 
retour,  le  comte  de  La  Perouse  insista  pour  prendre 
«  une  cntiire  connai-ssance  du  testament  de  Tempereur 
Ferdinand  P'  (2)  »,  mais  Bartenstein  s*y  opposa,  tout  en 
se  faisant  fort  de  prouver  que  la  copie  de  TElecteur 


(1)  M^moire  de  !!•  de  Cbiifignj.  France,  ll6fnoirei  el  Docamenti. 
Vol.  445.  Air.  Strang. 

(t)  LeUre  de  M.  de  Mirepoix  k  Amelot,  k  Vienne.  le  16  JuiUel  1739. 
Correspondiinre  de  Vienne.  Vol.  f  f  9.  AflT.  Strang. 
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B*ttaH  en  rien  conforme  k  roriginal  et  en  offrant  an 
eomta  de  La  P^rouse,  centre  la  remise  de  sa  note,  de 
prendre  eonnaissancet  dans  les  archives  imp4rialeS|  de 
Textrait  en  question.  C*6tait  la  premi6re  d-marche  it 
U^eUe  se  portait  la  cour  de  Vienne  pour  ^laircir  le 
dAat,  mais  Charles-Albert,  pen  satisfait  de  la  r^ponse 
de  Bartenstein,  ne  voului  point  y  donncr  suito^  et  la 
nigodation  du  comtc  dc  La  P6rou8e  se  trouva  sus- 
pendae. 

Da  c6t£  de  la  France « il  ne  paraissait  pas  k  rKlectcur 
que  Flcury  ffit  d*humcur  k  s*cntrcnicttrc  do  nouvcau  en 
favear  des   prd'tcntions   de   la   ItavidrOf    et,   au   mois 
d'aoAt  1740,  son  ministre,  Ic  prince  dc  Grimbcrghcn,  ne 
dicoavrait  chex  le  Cardinal  quo  dcs  intentions  bicnvcil- 
lantes,  mais  d6pourvues  d'clTct,  h  regard  dc  son  mattrc. 
Ilessayait  vainemcnt  de  rdvciilcr  Ic  zMc  do  Fleury  pour 
les  intcrfits  dc  la  Maison  do  Itavi^rc  ct  d/'|)cignait  ainsi 
la  situation  deTKIccteur  dans  unc  lcttro(1)(k  Anielot,  du 
2  aobt  1740  :  «  Ricn  ne  pent  micux  prouvcr  combicn 
I'Klectcur  compte  absolumont  sur  les  bont^s  du  Uoi  ct 
sur  Tamiti^  de  M.  le  Cardinal  quo  la  rctcnuo  dc  toute 
viracite  indiscrete  sur  scs  int6r£ts  ct  la  niod/Tation  avec 
laquelle  il  attend,  dcpuis  trois  ans,  les  fruits  dc  la  con- 
fiance  sans  homes  qu'il  a  t^nioign6e  au  Hoi  ct  k  Son 
Eminence  en  leur  conimuniquant  toutcs  ses  justes  pre- 
tentions, rien  reserve. 

«  Mais  il  est  encore  dans  Tignorance  absolue  dc  son 
sort  et  de  respice  de  vucs  que  Son  Eminence  peut  avoir 
pour  lui  faire  ressentir  les  eflets  de  ses  soins  ct  de  la 
protection  de  Sa  Migcste.  Cependant  quclles  que  puissent 
£tre  les  raisons  dc  Son  Eminence  pour  le  laisser  en  cet 
£tai,  ne  peut-on  pas  dire  qu*il  ne  scrait  pcut-etre  pas 
inutile  qu*Elle  voulfit  bicn  s^ouvrir  un  pen  sur  les  id^es 


(I)  Coirespondnnre  de  Bavi^rA.  Vol.  90.  AIT.  dlrnng. 
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qu*Elle  m*a  plosiean  fob  assart  qu^EIle  arait  toigoim 
en  fareur  de  T^ectear.  Cette  petite  marque  de  confianee 
ti  n^cessaire  pourrait  mettre  ce  prince  k  portfe  d*expli* 
quer  sea  sentiments  sur  une  afTaire  d'aussi  grande  impor- 
tance que  le  serait  cclle  d*un  accomniodement,  et  elle  leur 
en  facililorait  r6ciproqucment  autant  les  moyens  qu*elle 
leur  abr^gcrait  la  dur^e  d*une  n^gociation  dans  laquelle 
11  faudra  bion  que  TKIccteur  entre  t6t  ou  tard.  » 

La  vacance  de  r^v6ch6  dWugsbourg,  an  mois  de 
jnin  17i0,  donna  Toccasion  k  TElcctcur  de  Baviire 
d*6orire  k  rEmporeur  pour  lui  reconimander  la  candi* 
daturo  do  son  fr^rc,  le  due  Th6odore,  ^vAque  de  Ratis- 
bonnc.  Tout  en  d^*clarant  partagcr  le  d6sir  de  Charles  VI 
d*entretenir  entre  Icurs  deux  Maisons  n  une  union  indis* 
soluble  11,  il  exprima  sa  fermc  Yolont^  de  ne  rien  aban- 
donner  do  ses  prdtcntions.  «  J'espire,  6crivait-il  (i)  k 
Vicnne,  le  6  juillct  I740«  qu*un  Empereur  si  juste 
ne  pr6tendra  pas  qu'au  plus  grand  prejudice  de  ma 
Maison  j*aie  le  malhcur  de  la  frustrcr  si  16g6rement,  et 
d'uno  fa^on  k  n*en  jamais  revonir,  des  droits  qui  lui 
appartiennent.  Mais,  pour  t^moigner  la  tendre  et  ferme 
confianee  que  j'ai  dans  la  justice  de  VotreMajcst6  Imp6- 
riale,  je  me  prdterai  volontiers  k  tons  les  moyens  qui 
pourraient  dterniser  cette  union  reconnue  si  n6cessaire 
aux  deux  Maisons,  pourvu  que  je  puisse  le  faire  sans 
contrevenir  aux  dispositions  et  conventions  de  nos 
ancAtres  et  sans  m*attirer  le  bUme  £temel  de  ma  post^ 
rit*.  » 

L*Empereur,  qui  ne  pouvait  contenir  son  ressentK 
men!  de  Topposition  sans  cesse  renouvel^e  de  TElec^ 
teur,  ne  laissa  pas  cette  lettre  sans  rdponse.  Le  3(1  sep^ 
tembre  1740,  dans  un  long  expose,  il  reprit  Aleurorigine 
les  n^gociations  auxquelles  les  pretentions  de  Charlea- 


(1)  C«iTrspoiHlABc«  de  Bftfi^re.  Vol.  90.  AflT.  ^Iraiif. 
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Albert  aTaient  donn6  lieut  we  plaignit  amirement  da 
ii^ca  avoir  jamais  rien  appris  de  certain  que  par  Tinter- 
ii^Miaire  de  la  France,  etproposa  lui-mfime  Talternative 
diji  indiqui^  par  Bartenstcin  :  la  remise  de  la  note  da 
^mte  de  La  P^rouse  par  la  Bavi6re  et  la  production  du 
testament    original   par  TAutriche.   «  De  notro  c6t6, 
disait  (1)  Charles  VI,  on  a  toiqours  offert,  c*est-&-dire 
toates  et  quantes  fois  il  en  a  £ti  question,  de  donner  une 
copie  authentique  du  testament  susmentionn6  en  per- 
iQettant  m£me  de  la  verifier  sur  I'original,  k  charge  et 
Audition  que  le  comte  de  La  P6rouse  renicttrait  la  note 
9ci*il  avait  en  main  on  qu*il  ferait  part  k  cette  cour  de 
U>\xs  les  droits  que  la  Maison  de  Bavi6re  pr6tendait  avoir. 
Je  ne  crains  pas  de  renouveler  cette  oiTre  qui  est  d*une 
A^%ure  k  persuader,  par  dcs   prcuves   convaincantcs, 
qu^^on  n*a  jamais  appr6hend£  ici  d*approfondir  cette 
ire  puisqu*il  ne  depend  que  de  Votre  Dilection  de 
remplir  ses  d6sirs.  Et  d*ailleurs  EUe  pout  d*autant 
i^oins  trouver  k  redire  k  la  condition  attach6e  k  ToiTre 
c^^^cemant  Texhibition  dudit  testament  que  c*cst  ton- 
3^^\irs  k  ceiui  qui  croit  pouvoir  former  quclques  pr<l*tcn- 
^ons,  k  la  charge  d*un  autre,  de  s'ouvrir  et  de  8*expliquer 
^^  premier  sufiisamment ;  sans  quoi,  il  serait  inutile  de 
^*arr6ter  rur  de  pareils  objets,  outre  qu  il  n*y  aurait  rien 
^  esp6rer  de  notre  part  si  Ton  s*y  prenait  d*une  autre 
(agon.  D*ailleurs,  d6s  qu*il  m*est  parvenu  quclque  chose 
de  pbsitif  sur  les  pretentions  de  Votre  Dilection,  je  me 
8uis  beaucoup  plus  ouvert  qu*on  ne  Ta  fait  en  son  nom 
et  que  ne  Texigcait  m£me  la  nature  de  la  chose,  et  il  me 
convient  d*autant  moins,  eu  dgard  a  la  tournure  qu*on  a 
donni  k  cette  affaire,  d*aller  en  avant  qu*il  est  prdala- 
blement  n6cessaire  de  savoir  positivement  sur  quoi  on 
pretend  fonder  les  pretentions  de  Votre  Dilection .  n 


(1)  CoiTMpondance  de  Vienne.  Supplement  13*  AflT.  dtranic. 
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Au  moment  od  la  coar  de  Vienne  soiiait  de  tes  feigi^ 
renations  et  mettait  l*£lecteiir  dans  Tobligation  de 
prendre  nn  parti »  TEmperenr  Charles  VI  6tait  saisi^ 
apr6s  une  ehasse,  par  les  premieres  atteintes  du  mal  qui 
devait  Temporter.  Le  20  octobre  1740,  malgr6  le  soin  de 
son  entourage  k  cacher  son  £tat,  le  comte  de  La  Pironse 
apprenait  de  source  sfire  que  la  situation  de  TEmperenr 
itait  d^sesp^rie,  ct  il  d6pdchait  aussitdt  nn  courrier 
k   TKlecteur.    Surpris   par  cette   nouvelle   imprivne, 
Charles- Albert  se  hdta  dc  ridiger  «  une  r^ponse  courta 
mais  ^nergiquc  (1)  »  ft  la  lettre  de  TEmpereur  dn  30  sep* 
tenibre  1740.  11  se  d^clara  prdt  k  entrer  dans  une  dis- 
cussion ample  et  decisive  de  ses  droits,  qu*il  maintenait 
en  entier  :  «  Pour  ce  qui  regarde  Th^ritage  de  Ferdi- 
nand ^^  portait  cette  lettre  (2)  dn  22  octobre  1740,  je 
dois  £tre  regards  comme  descendant  en  droite  ligne 
dudit  Empereur  et  je  viens  ainsi  k  la  succession  en  cas 
dc  partagc  d*un  genre  de  personne  ftTautre,  c*est-&-dire 
en  COS  que  la  succession  passe  aux  filles,  comme  repri- 
scntant  la  fille  atnec  nomm^ment  substitute.  J*esp^re 
que  Votrc  Majcst6  Imp6rialo  voudra  bien,  suivant  sa 
justice  et  sa  bont6  ordinaires,  me  laisser  en  tout  temps 
jouir,  de  m£me  que  ma  Maison,  des  droits  qui  me  sont 
acquis  par  cette  disposition.  C*est  pourquoi  je  Lasupplie 
tr^s  instamment  de   faire   voir  en   originaux   h  mon 
ministre,  le  comte  de  La  Pirouse,  les  testaments  et  codi- 
cilles  des  susdits  ancdtres  de  Yotre  Majesty  Imp^riale, 
lesqucls,  int6ressant  toute  la  descendance  des  deux  Mai- 
sons,  doivent^tre  rcgardds  comme  des  instruments  com- 
muns.   La  parfaite  v£n6ration  que  je  porte  k  Votre 
Majesty  Imp^riale  ne  m*a  pas  permis  d'entrer  pour  cette 


(I)  Das  Tagebucb  Kaiser  Kari*8  VII  (r^lecteur  Charies-Albert),  p.  f . 
O  Journal  a  M  public  par  M.  Tbtodore  Heigel,  en  I8S3,  k  Blunich. 
(t)  Correspondanee  de  Vienne.  Supplement  Id.  AflT.  Strang. 
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fob  dans  iine  plus  ample  r6fotatioii  do  tons  les  points 
contenus  dans  sa  lettre.  Si  cependant  one  pins  longue 
diseussioa  n*£tait  pas^d^sagrtiable  k  Votre  MajcsM  lmp4« 
riale,  j*y  snis  tout  dispose  et  pr^pari,  6tant  etc.  » 

Quand  cette  lettre  parvint  k  Vienne,  le  dernier  des 
Habsbourg  avait  ce9s6  de  vivre.  Charles  YI  avait  sue* 
comb6  le  jour  m£me  ou  le  comte  do  la  P^ronso  avait 
seulement  6X6'  informi  de  Tiinminence  d*an  denouement 
fatal.  Jamais  nouvelle  no  fut  re^ue  avec  autant  d^^mo- 
tion  et,  si  Ton  pent  diro^  do  joie  k  la  cour  do  Munich. 
Elle  dichirait  le  voile  dcrri6rc  Icquol  de  brillantos  csp^ 
ranees,  impatientes  do  so  contcnir,  6taioni  prestos  k 
prendre  lour  essor.  Les  pretentions  do  rKioctcur  res- 
talent  entiftres.  Aucun  accord,  aucune  coiupromission, 
n*en  avait  encore  infimio  la  valour.  L'houro  vcnaitcnlin, 
pour  Charles-Albert,  de  les  produire  au  grand  jour,  de 
recueillir,  avec  uno  partie  dcs  Ktats  de  la  Maison  d*Au* 
triche,  cette  couronno  imp6rialo  qui  avait  fait  tant  de 
fois  Fobjet  des  convoitises  de  ses  ancfitrcs,  et  d*achominor 
la  Baviire  vers  de  nouvelles  et  grandes  destinies. 


.  • 


•  •  •         ••  • 


r  • 


•  » 


GHAPITREm 

Attitoda  da  tlattiy  &  la  mart  da  l*Emparatti^, 


*      ttat  de  U  Prmoee  et  d«  rAotrfebe  k  la  mort  d«  Charlei  TI.  —  ImmiaeaM 
d'oae  guerre  enlre  U  t^raoee  et  I'Anf leterre.  —  Attitude  det  adTenaiiti 


d^darta  de  la  Pragmatique  :  let  roU  de  6ardaigii»  et  d'Espagne  et  l'£lee* 
tf>ar  de  BariAre.  —  Philippe  V  et  Gharleft-Albcrt  rfflament  avee  instance 
I'appai  de  Pleury  •■>  faveur  de  lean  pr#tf  ntioni  ear  la  raeeesuoo  dcs  £tatt 
aatricbieDt.  —  Le  Cardinal  afflrme  It  pluiieurt  reprises,  dans  cette  tin  de 
Tannfo  1740,  sa  rf^lution  bien  amUta  de  ne  point  porter  atteinte  k  la 
Prairmatiqiie  et  de  n'intenenir  que  dans  T^lertion  d*un  eoipefenr.  — > 
Srntimertts  de  M.  de  Chavig ny,  notre  ancien  reprfsentani  k  Rattsbonne.  el 
df  M.  Blondel.  notre  envoys  k  la  rour  palatine,  sur  la  politique  de  la 
France  k  T^gnrd  de  Pobserfation  de  la  Prairmatique  et  du  cboii  d'na 
emperenr. 


Les  derniftres  ann^es  du  rtgne  de  Charles  VI  pou- 
talent  compter  au  nombre  des  plus  malheureuses  de 
la  monarchie  autrichienne.  Deux  guerres,  imprudem- 
ment  engagdes  k  quelques  ann^es  de  distance,  8*£taient 
tennin6cs  par  la  perte  de  riches  domaines  en  Italic  et 
Tabandon  de  toutes  les  provinces  conquises  sur  les 
Turcs  en  1717.  La  demi^re  guerre  contre  la  Porte, 
«  cntreprise  mal  k  propos,  mal  dirig^e  et  encore  plus 
mal  exicut6e  (1)  n,  avait  jet6  le  plus  grand  discredit 
sur  le  faible  empercur  qui,  livr^  aux  caprices  de  son 
entourage,  doming  par  sa  femme,  n'6coutant  que  Bar- 
tenstcin,  s'^tait  lanc6  aveugl^ment  dans  Taventure  sans 
connaltre  r^puisement  de  ses  rcssources.  La  campagne 


(1)  Lettre  de  notre  ambatiadeor I  Yienne,  M.  de  Mir«pmx,  aa  Ministrs 
des  affaires  ^trang^rct,  Amelot,  30  Mptembrv  1739.  Correspondanoe  de 
Vienne.  Vol.  StO.  AflT.  dtrang. 
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de  1738  t^Mait  faite  «  sans  projet,  sans  syst^me,  sans 
magasins,  sans  hdpitaox,  sans  correspondance  poor  ttre 
infonn6.  des  desseins  et  des  forces  de  Fennemiy  et  sans 
un  espion  on  an  parti  dehors  pour  6tre  averti  de  ses  moo- 
Yemenis  (1)  ^.  Charles  VI  avait  cru  arrfiter  les  disgr&ces 
de  la  fortune  en  rempla^ant  k  In  tfite  de  ses  armies 
les  gin6raux  malheureux.  Les  mar^chaux  Seckendorfr, 
WaUis,  Neipperg  avaient  subi  le  conf  re-coup  de  Tirriia- 
biliti  de  I'Empereur,  et  payd  d*un  cmprisonnement,  qui 
durait  encore  k  la  mort  de  Charles  VI,  leurs  fautes  sur 
les  champs  de  bataille  ct  dans  les  n6gociations.  Le  feld- 
mardcbal  Kocnigsegg  lui-m£me«  si  connu  pour  la  loyaut6 
de  ses  sentiments  et  son  attachement  k  la  pcrsonnc  de 
TEmpereur,  n*avait  pas  £chapp6  k  la  disgrAce  commune 
et  s'itait  vu  enlever  la  prdsidence  du  Conscil  de  la 
guerre.  L*instigateur  decette  politique  n^faste,  Bartens- 
tein,  avait  su  persuader  k  TEmpereur  que  les  d6sastres 
de  la  guerre  incombaient  uniquement  k  ses  g^neraux. 
C'^tait  sur  eux  qu*il  avait  habilemcnt  dotourne  tout  le 
courroux  de  son  maltre,  et,  loin  d*en  reccvoir  quelque 
atteinte,  lui-m6me  s*dlevait  chaque  jour  au-dessus  des 
principaux  ministres  :  «  Son  credit  est  non  sculcment 
predominant,  mais  exclu^if  »,  icrivait  M.  dc  Mirepoix  k 
Amelot,  le  21  mai  1738.  Les  autres  conseillcrs  dc  TEm- 
pereur  «  ne  font  et  ne  savcnt  que  ce  que  M.  de  Bartens- 
tein  veut  bien  leur  laisser  faire  ou  savoir  (2).  » 

Lui,  qui  n*ignorait  pas  combien  la  paix  6tait  rendue 
nteessaire  par  le  manque  absolu  dc  rcssources  finan- 
eiires,  cachait  avec  soin  k  son  maltre  r^puiscment  de  la 
nation.  Si,  malgrd  la  perte  du  royaume  de  Naples,  les 
revenus  de  FEmpereur  d^passaient  encore  40  millions 


(I)  Lettre  de  M.  de  Mirepoix  k  Amelot,K  Vienne,  le  30  octobre  173a. 
Gorretpondance  de  Vienne.  Vol.  il5.  Aff.  Strang. 
(S)  Corretpondance  de  Vienne.  Vol.  Si  4.  ACT.  Strang. 
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de  florins,  let  inMrits  det  nombreoz  empnmts  eon- 
traeMs  soit  k  F^tranger,  soil  aux  ^tats  antrichient  et  it 
la  Banque  de  Vienne,  lei  riduisaient  an  ehiffre  de  25  it 
26  millions  (1).  Les  contributions  de  la  Silisie  itaient 
engagies  aux  HoUandais  et  aux  Anglais  ju&qu'en 
1749;  les  mines  de  cuivre  de  Neyssol  hypothiqu^es  it 
ces  dcmiers  pour  2,700,000  florins  (2).  Les  Etats  de 
Fiandre  venaieiit  de  foumir  k  TEmpereur  3  millions, 
dont  les  int6r6ts  avaient  H6  garaniis  par  les  provinces 
autrichiennes.  Les  HoUandais  lui  avaient  aussi  avanci 
quelque  argent  sur  les  mines  de  Styrie.  Les  salines  da 
Tyrol,  lo  seul  fonds  qui  n*eat  pas  Hi  ali^n6,  avaient  H6 
abandonnies  en  hypothdque  au  marquis  de  Pallavicini 
pour  le  prix  de  400,000  florins.  A  bout  de  ressources, 
TEmpereur  avait  mis  la  main  sur  les  100,000  ^us 
qui  formaient  le  capital  de  Tbdpital  de  Yienne.  Seule, 
la  banque  de  celte  ville,  sagement  administr^e  par 
le  comte  Starhemberg,  venait  encore  en  aide  a  la 
d^tresse  imp^riale.  Au  sortir  de  la  guerre  centre  les 
Turcs,  Charles  VI  6tait  «  ^puisi  d*bommes  et  d*ar- 
gent  (3)  ».  Dans  Fimpossibilitd  d*entretenir  son  armte 
sur  lo  mfime  pied,  il  projetait  de  la  reduire  k  un  ehiffre 
voisin  de  100,000  hommes.  L*infanterie  imperiale  avait 
*  Hv  complctemcnt  ruinde  par  les  maladies,  et  nptre 
ambassadcur  ddpeignait  en  ces  termes,  quelques  joart 


(1)  Mdmoire  tur  rXutriehe,  d^embre  1740.  Corretpoadance  de 
Vienne.  Vol.  225.  Aff.  dtning.  Ce  memoire  ne  porte  point  de  nom  d*aiH 
Icur.  II  ddbute  en  cet  termei  :  «  Je  tuit  arrif^  4  Vienne  le  14  Jan- 
tier  1738  et  J*5  ai  demeur6  Jusqu*au  10  d^embre  1740,  e*ett-4-dire 
tout  le  temps  qu*a  dur6  FambasMde  de  M.  le  marquit  de  Mirepoti » 

(2)  Note  tur  la  cour  de  Vienne,  Autriche,  ^Idnioires  et  documentA. 
Vol.  7.  Aff.  Strang.  Cette  pi^e,  qui  porte  la  date  de  I73S,  est  en  rte* 
lit^  do  17.18.  Voir  TAppendice  I  du  chapitre  III :  L*Autriche  au  dMim 
du  rigne  dc  Charlct  VI. 

(3)  Lettre  de  M.  de  Uircpoix  au  cardinal  de  Fleurj,  t*' Jannerl740« 
Corrctpondance  de  Vienne.  Vol.  223.  Aff.  Strang. 


avant  la  mort  da  rEmpereur,  le  triste  6tat  oil  elle  6tait 
rMoita :  «  Lea  paya  h6r6ditairas  6tant  ipuiaia,  on  n*a  pu 
layer,  depuia  la  paix,  que  tria  peu  de  reorues,  et  ee  peu 
eat  pitoyable.  Ge  ne  aont  que  des  enfanta  et  doa  vieil* 
larda  qui  ne  pourront  certainement  paa  aupporter  Fair 
de  Hongrie  od  TBrnpereur  ticnt  la  plus  grande  partie  de 
aea  troupes.  L*infanterio  est  presque  dans  le  mfinio  6tat 
qu*elle  £tait  &  la  fin  de  la. guerre,  et,  suivant  ce  que 
m*ont  dit  plusieurs  ofBciers  g6n6raux,  il  manque  pr6s 
de  40,000  hommes  dans  les  troupes  do  Sa  Maje8t6  Imp6« 
riale  (1).  » 

Aucun  des  ministrcs  qui  composaient  lo  Conseil  de 
PEmpereur  n*^tait  on  mesure  d'apporter  un  remftde  an 
d^p^riascment  de  r£tat.  A  Texception  de  Bartonstoiui 
Charles  VI  n*£tait  ontour^  quo  dc  vieillards  peu  faita 
pour  Taction.  A  lour  tftte,  le  chancclier  Sinzendorff, 
presque  septuag^naire,  d*un  caraclero  ind^cis,  appesanti 
par  Ics  plaisirs  de  la  table,  nvait  perdu  Tlinbitudo  du 
travail.  11  n*avait  gard6  qu*une  passion  d<inicNur6o  pour 
Fargenti  no  songcait  qu*aux  iiitrr^^ls  de  sa  fAiiiillo  et 
abandonnait  la  direction  des  airnircs  otrangrros  au  n'>f6- 
rendairo  llartouHlcin,  Tuniquo  r<^dactour  drs  t^crits  de  la 
chanccllorie  do  Vicnne,  «  le  mobile  do  tout  ce  qui  s*y 
faisait  (2)  ».  Los  autros  mcmbros  do  la  coiifrroiico,  le 
vioux  comto  Starhcmbcrg,  administratour  intrgro  do  la 
llanque  de  Vicnne,  Ic  comto  llnrrach,  pcrMoniialit^  asMcx 
effacie  comme  colic  do  son  frcrc,  Ic  fold-mnrccbal  prcsi* 
dent  du  (lonscil  do  la  guerre,  cnilii  le  comto  de  Kirnig- 
aeggi  militairo  d*uno  grande  fraiicbiHO  et  pleiii  do  digniti 
dans  sa  disgrace,  supportaient  avcc  peine  riiigerenco 
exclusive  do  llartenstcin  dans  toutes  les  airaires,  sa  suf« 


(I)  M.  de  Mirf|M>U  k  Atiirlot,  k  Vininf,  lo  f8  iu*ptt*iiil»nf  1740.  Cor* 
rrftponilnnco  tlo  Virnnn.  Vol.  !2I4.  Aff.  «HriiiiK. 

(f )  M.clff  MirfpU  au  rnnlinnl  ilc  Floury,  k  Vlf tinti,  In  !•»  Jiinf ii*r  1740. 
Corrrtponilanre  iIa  Vionne.  Vol.  ft3.  AfT.  iHmng. 
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flsanoe  blessanta  de  parvenii,  sans  qa^aueun  d*eiii:  osAt 
le  sapplanter  dans  la  confianee  de  rBmperenr. 

C*£tait  dans  ee  corclo  de  vieillards,  glacis  par  Figei ' 
que  rhiritiire  de  Charles  VI,  la  jeune  archidnchesse 
Marie-Tb6r6se,  Jusqu*alors  tenue  k  Ficart  da  gouveme- 
ment,  dovait  cherchor  ses  premiers  eonseils.  Cette  prin* 
cesse,  flg^e  seulcmentde  23  ans,  ne  s'itait  encore  rivilte 
que  par  les  grAces  de  sa  personne  et  le  profond  atta- 
chement  qu*elle  t6moignait  k  T^poux  de  son  choiz,  an 
grand-duc  de  Toscane,  Francois  de  Lorraine.  Lorsqua 
les  ministres  de  FEmporeur,  d^sireux  de  mettre  fin  4  la 
guerre  de  la  Succession  de  Pologne  et  de  donner  une 
satisfaction  k  la  France,  avaient  cherch6  k  obteuir  da 
gendro  do  Charles  VI  Tabandon  de  la  Lorraine  en  favour 
de  Stanislas  Lcczinski,  elle  s*dtait  dlevde  avec  force 
centre  le  douloureux  sacrifice  impost  k  son  6poux.  Elle 
n*avait  pas  craint  dc  marquor  sa  mauvaise  bumeur  k 
rKinperour  ct  k  r!nip6ratrice  «  dans  les  occasions  oil 
il  a  6i6  question  dos  actcs  qui  conflrniaient  la  cession  de 
la  Lorraine  n.  On  pretend  quo  quolquefois  TEQipereur 
s*CNt  i'cri6  :  <«  Qui  se  sorait  jamais  attendu  aux  humcurs 
do  cotte  petite  Th/^r6se?  (1)  »  Son  ext6rieur  plcin  de 
noblesse,  son  abord  pr6vonant  s^duisaient  ccux  qui  Tap* 
procliaicnt :  niais  autant  elle  possedait  Tart  dc  gagner  les 
ccDUrs,  autant  le  grand-due  de  Toscane  inspirait  pou  de 
sympathio.  lln  Froncnis,  qui  quittait  Vicnne  an  mois  de 
d^H'ombre  1710,  traf;ait  do  Tarchiduchesse  et  du  grand- 
due  le  portrait  suivant : 

l.e  ranirt6ro  clu  Prinro  .]ui  pnrUge  aiijourd'hui  U  tou^eniinrU  afee 
la  rrine  iln  lloiigrio  n«  promrt  pat  k  ccUe  PrincftM  un  r^gno  autai 
hnirciii  qirr Ho  le  m^rite.  l«6  Urn  qui  Ira  unit  renfrrmo,  du  moint  tn 
apparency,  (Iff  i|iialit^t  blenoppoa^^.Un  air  affable,  un  maintien  noble 


(0  Uttra  de  M.  du  Thell  I  Amelot,  k  Vienna,  le  18  f4vHer.l7a7. 
Corretpondance  de  VIenne.  Vol.  SOS*  Aff.  Strang. 
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•t  miJMtiieui  «t  dM  tnlU  que  1a  nature  t  prit  plalsir  I  former  font 
•vtaolde  perfectiontque  It  Reine  poss^de  dent  un  degr4  tainentElla 
fteconpegne  set  diteourt  de  Unt  de  doueeur,  de  gricet,  qu*il  terait 
impoMible  d^imagiDer  que  let  qualit^t  de  Fee  prit  et  de  Time  ne  r^pon- 
deot  pu  k  det  dehora  ai  pr^Yenaota.  Elte  a*^oofire  af  ee  une  <gale  faci- 
lity dana  lea  languea  lea  plua  uait^ea  de  TEurope,  tellca  que  fallemande* 
U  fran^aiaei  la  latine  et  ritalienne.  On  ne  peut  douter  que  ton  coBur, 
evtrtoement  aensible  k  raffection  de  aet  aujets,  no  le  soit  encore,  plua 
•u  plaiair  de  faire  leur  bonhcur,  maia  toutea  cea  qunlit^s,  ai  rarea  dana 
la  m^me  peraonne,  peuvent  perdre  beaucoup  do  leur  lustre  par  le  OdMe 
•ttacbement  qu'Elle  a  pour  le  Gmntl-Duc.  Cei  attacbemcnt,  qui  fait 
dana  Tdtat  du  mariage  la  douceur  do  In  vie  priv^e,  la  |»orte  naturello- 
ment  k  donner  k  ce  Prince  le  plus  de  conftidi^nition  qu*Elle  pcut  en  par- 
tageant  atee  lui  toute  son  autorittS  et,  commo  on  ne  pcnte  pas  dans  le 
public  aussi  aYantigeusement  dc  Tun  que  ilc  I'autro,  on  craint  atec 
nison  que  cette  complaisance  no  Tengnge  dans  des  dt^marcbes  qui 
Iroubleront  la  tranquillity  de  son  r^gne,  et  effaceront  Ics  bonnes  imprea* 
aions  qu*attireraient  lea  qualit^s  dont  cette  princesse  est  dou^. 

La  dissiroulation,  la  fausaet^  et  la  meftance  sont  autant  de  ddfauta 
dont  on  accuse  le  Grand-Due  et  qu*on  assure  qu*il  Joint  k  une  profunde 
ignorance.  J'ai  oul  parler  bcaucoup  dans  Ic  rooncic  sur  sos  niauvaisea 
quality,  et  ]e  suis  tkch^  d'etre  obligd  d'aTouer  que  Je  n*ai  encore  tu 
personne  qui  en  dise  quelque  bicn.  Ses  anciens  sujcts,  malgr^  leur  atta- 
cbement  pour  lea  princes  de  sa  Maison,  ne  t^moignent  pas  plus  d*ea- 
time  pour  lui  que  les  etrangers  parmi  lesquels   il  est  absolument 

dtoi^ II  a  d'aillcurs  une  inclination  naturelle  de  railler  tout  le 

monde,  et  il  n'en  sort  presque  jamais.  Cest  un  tIcc  imprdonnable  k  un 
Prince  qui  sVtpose  par  \k  k  recc? oir  non  siMilement  de  cruellos  atteintes 
au  respect  qui  lui  est  dA  mais  s'attirc  encore  une  foulc  d*ennemis  qui, 
DO  pouvant  se  tenger  de  la  m£me  mani^re,  con^oifcnt  pour  aa  per- 
sonne un  parfait  m^pris » 

Les  lettres  de  notre  ambassadeur  k  Yicnne,  M.  dc  Mi- 
repoixy  soot  aussi  remplics  dc  limoignages  d^favorables 
aa  Graod-Duc.  Son  jugement  sur  ce  prince  ^tail  con^u 
en  termes  si  s£v6res,  qu*il  sc  servait  d*un  courrier  sAr 
pour  s'en  ouvrir  k  notre  Ministre  des  affaires  £trang6rcs  : 


(I)  Mtooire   aur  TAutricbe,   d^embre  1740.  Correspondance  de 
Vienne.  Vol.  Si5.  Aff.  Strang. 
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Le  |Wtt  d«  bif  n  qua  J*aT«it  I  vooi  dire  6%  la  penonoa  dtt  Crind*Dye 
da  Tatcane,  Joint  k  U  arainta  qu*uiia  talla  lattra  pAt  lira  intareapl^* 
fn*oiit  emptehd  Jusquaa  A  pr^tant  da  taiif  ^rire  oatureUemant  war  la 
compta  da  ca  Prinea. 

Ja  ma  tart  de  roccasion  du  retour  du  tiaar  Tataiar  pour  Toua  (kira 
parfanir  tout  ca  que  J*en  ai  pu  apprendra. 

La  Imputation  publiqua  at  la  rapport  da  caux  qui  f oiant  da  plua  pite 
ca  Prinea  sont  ^galcmcnt  peu  at antagaux  pour  lui  dans  TEuropa.  lBcm-> 
pahla,  inappliqu^,  annami  dii  honn^tet  gens  ou  da  ca ux  qui  aa  paufant 
di&tingucr  par  quclquea  talents,  il  n*aceueilla  qua  dat  Jeunaa  gens  sana 
niiVita  ni  considiVation  at  n*atlmet  A  sa  conOanca  qua  dat  gens  da  la 
lio  du  peiiplc.  La  tournuro  da  Teftprit  que  lea  aota  ou  ceux  qui  toni 
avidcs  d*opplau«lir  lt*s  princes  |teuTent  lui  trouver  n*ast  qu*una  mauvaisa 
plaisanteri«*»  aussi  basse  qu*oflcnsante,  pour  toua  ceux  qui  Tapprocbent. 
Ses  amusements  sunt  lea  plus  friToles  et  les  plua  puerils.  II  est  inU^reaa^ 
et  ataie  et  emporl^  jusqucs  k  la  plus  roturi^re  brutality,  ca  dont  il  a 
d^jik  donnd  dcs  marques  k  plusieurs  de  reux  qui  sont  k  son  service.  U 
est  tris  inconstant  et  linger.  II  est  faux  et  se  fait  un  merite  da  I'^tre,  at 
Jamais  on  ne  pourra  compter  sur  lea  engagements  de  ce  prince.  11  asl 
sans  nulla  consid«*ration,  mcpris^  et  bal  t^galement  du  peuple,  da  la 
noblesse  at  dcs  gens  de  guerre.  L*lm|iOratrica  ne  pense  pai  roieux  sur 
son  comptc  que  le  public,  et  m^ma  ne  feint  pas  de  le  dire.  U  se  flatta 
d*^tre  un  pcu  mieux  dans  les  bonnes  grAces  de  TEmpereur,  mais  ce 
Prince,  qui  la  toit  tel  qu*il  est,  ne  lui  permet  da  aa  flatter  sur  sa 
fa^n    de  penser  que   par   sa  f^iblesse  naturelle  qui  lui  fait  tol^rer 
tous  ceux  qu*il  est  accoutum^  de  Toir  tous  les  Jours. 

, .  • . .  Aprts  Tentre vuc  qu'eurent  TEmpercur  et  rimpt^ratrice  af ee 
I'filecteur  de  Ka%i^re,  ils  dirent  dcvant  le  Grand-Due  bcaucoup  de  bian 
de  ce  prince,  le  louant  sur  son  maintien  noble  et  sur  ses  quality  per- 
sonnelles.  Ces  louangcs  mortiO^rent  au  dernier  point  la  vanity  duGrand- 
Due  qui,  malgrd  la  prudence  dcs  conseils  de  M.Toussaint  (i),  ne  pat 
B*emp^bcr  d*en  montrcr  son  resscntimcnt  par  une  boudcrie  qui  dura 
pr^s  de  trois  jours.  Ces  bouderiea  sont  asset  fn^uentes  (2). 

L^avcntion  qu^inspirait  le  grand-due  de  Toseane  n*£tait 
point  eonibattue  par  raffection  que  les  dilKrents  Etats 
do  la  monarcliie  autrichiennc  t^moignaient  k  FEmpereur 


(1)  Son  secrf'taire. 
.  (S)  M.  de  Mirepoix  A  Amelot,  A  Vienna,  la  16  notambra  1799.  Gor- 
respondance  da  Vienna.  Vol.  SiO.  Aff.  Strang. 
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et  &  sa  dynastie.  L'idie  de  patrie  ne  oimentait  pas  encore 
runion  de  ces  pays  de  races,  de  moBurs,  de  langues  dif- 
ftrenteSy  et,  avant  que  Marie-Th6rese  se  fit  connattro  par 
la  hauteur  de  son  courage,  avant  que  le  Grand-Due,  se 
transformant  sous  son  ascendant  g^n6roux,  cAt  rameni 
k  lui  Fopinion  publique,  un  changenient  do  mnltre  £tait 
envisage  avec  indiffdrence  par  uno  grande  partic  do  la 
nation.  La  cause  do  TKlcctcur  do  Uavi6re  reunissait 
mdmc  de  nombrcuses  adiiosioiis.  Dans  Ics  premiers 
jours  de  juillct  1739,  Cliarles-Albcrt  s*etait  rcncontr6  & 
Tabbaye  de  Melk  avec  I'Einpereur,  ct  Ics  marques  do 
sympatbie  dont  ce  prince  avait  t*te  l*objet,  soit  dcs  per- 
sonnes  de  rcntourage  de  ('barlos  VI,  soil  dcs  popula- 
tions, avaient  form6  un  contrastc  franpant  avec  lV*loi- 
gnement  marqud  au  Grand  Due.  «  L'Elcclcur  n*a  perdu 
aucune  occasion  do  conibler  de  politcsscs  et  do  prove- 
nances toutes  les  pcrsonncs  d*ici  qui  ont  eu  riionneur  de 
lui  faire  la  reverence.  II  y  a  ajout<^  boaucoup  de  proscnis, 
et  tons  magnifiques,  ce  qui  est  encore  bien  plus  agroable 
que  les  politcsscs  et  les  compliments.  En  s*en  retournant 
dans  ses  Ktats,  les  pcuplcs  do  la  Haute  et  Hasso-Autriche 
s^attroupaiont  sur  son  passage,  ct  tout  ici  retcntit  do  ses 
louanges.  C*est  pout  £tre  la  premiere  occasion,  depuis 
des  sifecles,  ou  les  Autricbiens  aienl  temoigne  dc  la  viva- 
city et  do  rempressemcnt. 

«  11  est  vrai  quo  ces  demonstrations  d*attacbenient 
pour  TEIecteur  do  Havi6re  soiit  excitOcs  par  la  baine 
quon  a  pour  la  pcrsonne  du  grand-due  dc  Toscane. 
Rien  n*egalo  la  fa(;on  dont  on  penso  ici  ct  dont  on  y 
parte  publiquemoiit  sur  le  compto  de  ce  dernier.  11  est 
Tobjet  de  Taversion  et  du  mopris  genoral  do  tout  le 
public  (1).  »»  Au  lendemain  dc  la  mort  do  lEinpcreur, 


(1)  LeUrede  M.  de  Mirepoix  k  Amclot,  k  Vicnne,  le  10  Juillet  1739. 
Correspondance  de  Vienne.  Vol.  219.  Aff.  Strang. 
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notre  ambassadeor  mandait  k  Versailles  :  «  Tons  les 
voBUX  sont  pour  T^leoteur  de  Bavi&re,  et  je  ne  doute 
pas  que,  si  ce  prince  poraissait  ici,  on  ne  courftt  eii  foule 
au-devant  do  lui  (1).  »  Quelques  jours  plus  tard,  il 
6crivait  encore  :  «  D*ailleurs  la  noblesse  ici,  le  peuple 
et  bcaucoup  de  gens  on  place  sont  toujours  dans  les 
mAmes  dispositions,  c*est-l^-dire  entiirement  privenua 
en  faveur  de  TKlectour  de  llavi^re,  et  balssent  ouver* 
tcment  le  (irand-Duc  ct  tout  ce  qui  appartient  A  ce 
prince  (2).  »  Des  vers  avaient  i\6  placanlds  k  la  porte 
dc  la  principalc  ^glise  de  Vicnne  avec  cctte  inscription  : 
a  L*Klectcur  de  Havidre  est  notre  maltre,  nous  ne  voo- 
Ions  plus  du  due  de  Lorraine  (3).  »  Charles  YI  qui,  dc 
son  vivant,  s*etait  m^diocrcnient  soucio  du  bien  de  ses 
sujets,  ne  laissait  apK*s  lui  quo  de  faibles  regrets,  et 
nous  pouvons  dire  avec  riiistorien  de  Marie-Tb6rese  : 
«  Vn  peuple  mal  disposi,  des  provinces  appauvries,  an 
tr^sor  vide,  une  arni^e  ruinee,  des  vicillards  au  tenne 
de  la  vie  pour  niinistrcs,  des  g^n^raux  sous  le  coup  de 
graves  inoriniinations,  c*£tait  ce  que  son  pere  mourant 
lui  avait  iaiss6  (4\  » 

Si  rAutriche  oirrait  en  1740  ce  tableau  attristant,  son 
ancienne  rivale,  la  France,  se  pr^sentait  sous  des  dehors 
plus  brillants.  Forte  de  son  uniti  que  venait  d*achever 
I'acquisition  de  la  Liorraine,  unanime  dans  son  attache- 
nicnt  k  son  jeune  Hoi  dont  elle  esp/Tait  encore  degrandes 
choses,  clle  achcvait  de  se  r^tablir  des  blessures  que  la 
longue   gucrro  de  la  Succession   d*Espagne  lui  avait 


«-  _ 


(I)  LeUre  (If*  M.  dr  Mirrpoix  ^  Amelol,  k  Vienne,  lettoctobre  1740. 
Corrptpondnne«*  de  Yienne.  Vol.  f  15.  Aff.  Strang. 

(t)  I^Mtrp  de  M.  de  Mirepoix  k  Amclot,  A  Vienna,  le  89  octobre  1740. 
Gorrriipondanro  de  Vienne.  Vol.  225.  ACT.  fining. 

(3)  Mi'^me  lettre  de  M.  de  llircpoii. 

(4)  Maria  Theresid't  crsU  Re$ieruntfmf»ft^  par  AmeUi,  t.  H%  p..7a. 
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porMes.  Sa  population,  ddeim^e  4  la  fln  du  r6gne  dc 
Loub  XIV,  itait  revonuo,  on  1740,  an  chilFro  do  17  i 
18  millions  d^liabitants  qu*ollo  avait  attcint  au  d^but  da 
XVlll*  8i6clo(l).  Dopuiii  quo  lo  cardinal  do  Floury  avait 
prit  on  main  lo  pouvoir,  TAtat  do  non  llnanccH  n'dtait 
amMior^,  ot  Ics  rccoilcs  avaient  toujourw  d^paHM^  Ion 
d6pcnbOii  do  quolqucti  niillionH.  Kn  17iO,  lo8  recottcM 
s*devaiont  k  203,090,500  francM,  ot  los  dc^ponMCM  ^laicnt 
4valu6o8  k  201,213,912  fraiicH  (2).  Duraiit  com  dorniiTeM 
ann6o8,  uotro  coiniiiorco  avait  attoiiit  uiio  proMp/*rit^ 
inconnuo  ju8qu*alor8.  La  nioilid  den  inarcliondUc'M  quo 
los  Espagnols  coiiduiHaioiit  au  Perou  ot  au  Moxi(|Uo  : 
toilo8,  batihtcN,  £*toir(*8  on  or,  en  argc*ut,  en  8oio,  rubaui, 
galons,  dtauiino8,  ban  do  8oio,  doiitelloN,  OHtaiiipi*M,  iiicr- 
corio,  otc.,  otait  alors  fournio  par  la  Franco  (3),  cl  cliaquo 
retour  triennal  doM  galions  du  Nouvoau-Mondo  valait  au 
comnicrco  fran^^ais  plus  do  GO  niillionM.  iNotro  (loiiipa- 
gnio  dcs  Indes  oricntalos,  en  picino  activity*,  faisait  k 
cctto6poquo  un  commerce  annuel  do  l*i  i\  20  millions. 
Nos  lies  d*Am6riquo  £taiont  visilees  par  700  ou  800  vais- 
scaux  qui  en  rapportaient  dcs  sucres,  des  cotons,  du 
caf6,  non  seulenient  k  destination  do  la  metro|K>lo,  niais 
encore  do  la  llollande,  dc  llanibourg  ot  do  la  nior  Dal- 
tique.  Sur  lescdtos  d*Afriquc  et  du  Levant,  lo  conimerco 
dtait  fait  en  majeure  partio  par  les  Fran^ais.  La  p^^clio 
do  la  nioruo  occupait  dans  nos  ports  500  6  (iOO  vaisseaux. 
Nos  vins,  cxport^s  en  Angleterre,  en  llollando  ot  dans 


(I)  CodiMail,  n(  U  pliipiir^  do  rt«ii!i  qui  miivrnl.  ft«>iil  <*iiipiiiiil^ii  ail 
tableau  tr^s  ^tiitlit^  quo  trit^nit  tlo  la  Frnnco,  k  In  lln  ilr  i74t,  M.  do 
Chanibrifr«  lo  itiliiisiro  do  Fri^<l(^rir  II  h  Pnrit  Vnir  rii|»|if*iitlif(i  t  du 
chnpilrn  III  :lji  Frnnrokia  flntlu  iiiininl^nnlu  fitrdiniil  do  Fl«*ury. 

(i)  Taldrnux  don  rcrrllr*  rt  tli^|N*iiM>ii  du  Mni,  pur  \v  iiiiin|uiii  do  l*uy« 
siruU.  Mnnusrrii  4inn  di*  In  ^ildiolll^qul«  di*  rAmninl. 

(3)  M^^inolnf  aur  Ira  gnliuiia.  (^urcupoiidniifo  d*Kii|Nigiie.  Vol.  458 
(6  preniicra  nioia  do  1740).  Aff*  i^lnuig. 
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let  pays  da  Nord,  formaient  one  source  intaiistabld  de 
revenos.  Un  m^moire  du  temps  lvalue  le  commeree 
ext^riour  do  la  France  k  200  millions  par  annte  (i),  et 
cot  essor  do  nos  vaisseaux  sur  toutos  los  mors,  cette 
proMpdrit6  de  nos  manufactures  et  de  nos  colonies, 
excitaient  d^jli  4  un  liaut  dcgr6  la  jalousie  de  TAngle- 
terre. 

II  s*en  fallait  cependant  quo  toutes  les  classes  de  la 
soci^tA  so  rossontisscnt  do  cette  richesso  commercials 
Si  la  fortune  et  la  puissance  des  fcrmicrs  g6n6raux 
s*6talaiont  cliaque  jour  avcc  un  luxe  plus  insolent,  si  le 
tr^Hor  roynl  leur  dovait  pr6s  de  la  nioiti^  do  ses  revenus, 
soit  !)5  millions  on  1740(2),  lo  pcuple  des  canipagnes, 
6craM6  sous  lo  lourd  poids  do  la  taillc,  qu*il  Atait  soul  k 
porter,  venait  en  outre  d*£lre  cruollemcnt  6prouv£  par 
pluHiours  ann/*08  dc  mauvaiMos  rdcoltcs.  Lesjoumauxet 
Ics  ni^inioircs  des  oontoiuporains  sent  unanimes  k  nous 
d^ipcindre  le  sort  miserable  des  paysans  durant  la  der- 
ni6rc  p^riode  du  niinistdro  dc  Floury.  On  connalt  le 
courni^eux  appcl  quo  Saint-Simon,  t^moin  de  leur 
d^trcHMc,  adresMiiit  au  Cardinal,  de  sa  residence  de  la 
FertA,  le  20  novcmbro  1738  (3).  A  maintcs  repriseSt 
dans  son  Journal,  d'Argcnson  nous  remet  en  m^moire 
Ics  jours  IcM  plus  sombros  du  rigno  de  Louis  XIV.  Dans 
lo  courant  do  mai  171)!),  il  £crit :  «  La  mis6re,  dopuis  un 
an,  avance  au-dodans  du  royaume  k  un  degrA  inoul. 
Los  hommos  mouront,  dru  conmio  mouches,  de  pau* 
vrot^,  et  en  broutant  riiorbe,  surtout  dans  les  provinces 


(I)  Cn  Mi^iiiolrf  portr  U  diito  de  mai  1745.  Angieterro,  M^moirM  si 
DocutiifnU.  Vol.  411.  Aff.  Strang. 

(t)  Tablraii  drt  rrrrttft  ft  d^pfntrt  du  Roi,  par  le  fnan|ub  de  Pliy* 
•ifiiU.  Manimrrit  4lOtt  de  U  MiMiollifque  de  FAnenal. 

(3)  OUe  lultn*  «  M  piibli^e  dani  lea  £Vfili  itUditi  lit  Silfl^ 
Simon  piiblit^ft  par  M.  l•*ouK^roi•  Kile  fail  partie  du  volume  1315. 
France,  M^iiiuirea  et  Docummtf.  AIT.  ^trans.j 


deTouraine,  du  Maine,  de  rAngoumoisy  do  haut  PoitoUi 
du  P6rigord,  de  FOrlianaU  et  du  Berryi  et  cela  approche 
dijk  des  eiiTitons  de  Versailles  (1).  »   A  la  date  du 
19  mai  1740,  on  lit  dans  son  Journal  :  «  La  mis6ro 
ipoise  le  royaume,  la  disettc  do  cctto  ann6e  sora  bien 
pire  que  cello  de  rann6c  derni6re;  les  provinces  de 
Picardie  et  de  Soissons,  qui  6taient  nos  greniers  Tan 
passi,  manquent   celui-ci.   La   mortality  d^ciine   nos 
habitants.  Tout  n*ost  qu*hApital,  il  y  a  moins  d*argcnt 
^e  Tan  pass6,  c*cst'>ft^dirc  nul  (2j.  »>  Nc  croirait-on  pas 
Kvoir  le  tableau  cirrayant  que  La  llruyere  tra^*ait  do 
nos  campagnes  en  1711  ?  Passant  par  Ic  faubourg  Saint- 
Victor  pour  sc  rcndre  k  Issy,  k  la  fin  de  scptenibrc  1710, 
ie  Roi  avait  6t6  accueilli  par  Ics  cris  de  :  «  Mis6re !  Du 
pain!  du  pain!  (3)  »  Le  due  de  Luynes  nicntionno  aussi, 
k  la  date  du  25  scptenibrc  174U,  que  n  la  clicrt6  dcs 
bl6s  donne  occasion  k  bcaucoup  de  niurniurcs  (4)  >».  A 
la  famine  se  joignit  le  fltiau  non  moins  rcdoutablo  dcs 
inondations.  «  La  fin  de  ccttc  ann6e  (1740j,  ccrit  dans 
scs  Menioires  le  due  do  Croy^Solrc  (K),  fut  aussi  lament- 
table  que  son  commencement  par  la  chcrl^  du  pain  dans 
tout  le  royaume,  bors  le  Languedoc.  11  valut  longtomps 
k  Paris  5  sols  et  dcmi,  et,  en  Flandro  et  dans  d*autres 
provinces,  il  monta  jusqu*a  7  sols  et  demi,  ce  (pii  causa 
bcaucoup  de  misdre  et  un  pen  de  tumulte,  mais  qui  fut 
bient6t  apaisc. 

«  Dans  le  mois  de  ddcembrc,  les  pluics  continuelles 


(1)  Joumml  €i  Miinoirtt  du  martjuit  tfArgenson^  t.  II,  p.  149. 
(f)  Ibid.,  t.  Ill,  p.  78. 

(3)  Journal  it  Mimoirttdu  marquit  d^Argenson,  t.  Ill,  p.  171 « 

(4)  Mimoiru  du  due  di  Luynii  sur  h  cour  de  Louis  XV,  t.  Ill, 

p.  225. 

(5)  M^moires  du  duo  de  Crof'^SoIre,  i*'  cahicr*  Cen  iii<$nioireB 
manuscriU  le  trou\ent  k  U  Hiblioth^ue  do  rinstitut.  M.  lo  Miirquis  do 
Grouchy  \ient  d*co  publi^^r  uno  pnrtie. 
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et  la  douceur  du  temps,  qui  flrent  fondre  let  neiges, 
eaus6rent  des  dibordemeuts  efiroyables  et  prcsqne  imi* 
rerscls.  Presquc  toutcs  les  rividres  de  France  flrent  des 
ddsordres  trds  considdrablcd«  ce  qui  au^menta  beaucoup 
la  niistrc  dans  Ics  provinces.  La  Mame  et  la  Seine  se 

d6bord6rent  consid^'Tablement )>  Pour  venir  en  aide 

k  la  ddtresse  dcs  provinces,  Fleur)*  avait  fait  achcte^ 
plusiciirs  millions  de  bl£  k  T^trangcr,  mais  les  secourt 
ainsi  distributes  n*avaient  rem£diA  qu*en  partie  au  Dial, 
ct  Ic  Cardinal  ne  ddguisait  pas  la  v^riti  Iors<iu*il  ^crivait 
au  roi  d*Espagne,  le  24  novembre  1740  :  «  Ce  qui  nous 
touche  encore  de  plus  pr6s  est  la  mis6ro  aiTrcuse  de  not 
provinces  causae  par  la  disette  des  bids  et  de  tons  lea 
grains  pour  leur  subsistance.  Le  principal  devoir  d*un 
Roi  est  le  soulngenient  de  ses  sujets,  et,  outre  les  secourt 
ininienscs  que  nous  sonimes  obliges  de  leur  donner, 
Vos  Majcstes  peuvent  juger  aisdnient  dcs  grandes  dimi- 
nulions  que  la  miserc  des  peuples  apporte  au  recouvre-* 
nient  dcs  impositions  (1).  d 

t)n  voit  par  co  tableau,  dont  les  couleurs  sont  loin 
dVtrc  outrecs,  oombien  la  paix  s*imposait  encore  k  la 
France  avant  qu*ellc  rcprlt  toute  sa  vigueur.  Eile  enlrait 
trop  d*aillcurs  dans  les  goiMs  pei*HonneIs  du  cardinal  de 
Flcury  jiour  qu*il  sc  rdsolAt  k  la  rompre,  k  la  veille 
d*un  conllit  assurd  avcc  TAngleterre.  Lasse  de  la  contre^ 
bandc,  que  les  Anglais  avaicnt  introduito  dans  ses 
colonies  d*Am^riciue  grAce  aux  abus  n^pdtds  du  vais* 
seau  do  permission  et  de  Vasienio^  TEspagne  s*dtait 
enlin  ddcid^e  k  user  do  reprdsaiiles,  et,  depuis  le  moit 
d*octobro  1739,  la  guerre  existait  entre  les  d^ux  nations. 
La  France  ne  pouvait  regarder  d*un  a^il  indifferent 
une  qucrellc  oil  ses  intcrdts  itaient  en  jeu.  Pcrmettre 
aux  Anglais  de  ddtruire  les  etablissements  espagnols 


(I)  Correspondanre  d*E«|iiigne.  Vol  4tt2.  Aff.  ainng. 
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en  Amiriqoe,  de  t'y  itablir  ot  de  s*emparer  de  leur 
trafle,   c*£tait  vooloir  la  ruine  da  commerce   floris- 
sant  que  lai  France  y  entretenait.  Le  libre  retour  des 
gallons  importait  autant  aax  n^gociants  fran^ais  qu'aux 
commer^ants  espagnols.  La  guerre  avail  H6  diclarie 
k   Londres   au   milieu    de  Tenthousiasme    populaire. 
Robert  Walpole  n*avait  os6  B*opposer  au  couranl  bol- 
liqueux  de  Topinion,  et   les   Anglais,    qui   envelop* 
paient  dans  une  mftme  haine  les  Itourbons,  laissaicnt 
iclater  bruyamnient  leurs  csp/Tanccs  d*^tendrc  la  lulte 
h  la  France,  et  d*enlever,  les  armes  k  la  main,  la  suprfr- 
matie  des  mers  k  une  rivale  s^culaire  ct  ddj&  toute- 
puissante  sur  le  continent.  II  y  avait  1&,  pour  Tavenir 
de  la  France  et  de  TAnglcterre,  une  question  vitale  qui 
n^ichappait  pas  aux  contcniporains.  «  Les  Anglais,  lit«on 
dans  un  m^moire  de  T^poquc  (1),  n*ont  d*e.xistence  que 
par  le  commerce.  Ainsi  leur  intdr6t  est  que  pcrsonne  no 
le  fasse  qu*eux.  Si  le  commerce  continue  k  se  partagcr 
entre  eux  et  nous,  comme  il  faut  Tespdrer,  ils  ne  joue- 
ront  jamais  qu*un  r6le  secondaire  dans  TKurope,  parce 
que,  le  commerce  £tant  prcsque  leur  unique  richcssc,  ils 
sont  vis-i-vis  de  nous  comme  un  homnic,  qui  n'aurait 
pour  tout  bien  qu*un  certain  nombre  d*actions,  serait 
vis-A-vis  d*un  autre  homnie  qui,  avcc  le  m^nie  nombre 
d*actions,  aurait  encore  de  belles  et  bonnes  terres.  11 
faudrait,  pour  ^galer  A  pen  pris  la  richesse  de  ccs  deux 
bommes,  que  celui  qui  n*a  que  du  papier  acquit  le  por- 
tefeuille  de  Tautre  et  qu*il  ne  restAt  k  celui-ci  que  sos 
terres.  Voil&  le  bien  que  nous  veulcnt  les  Anglais.  Leur 
d6sir  est  de  nous  enlever  notre  portion  de  commerce  et 
de  nous  restreindre  au  seul  produit  de  nos  moissons  et 
de  nos  vignobles.  >» 


(i)  ll^inoire*tAnB  nom  d'autcur.  Angleterre,  M^moiret  et  Documentt. 
Vol.  40.  Aff.  strung. 
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Eq  prteence  des  armemenU  et  de  rattttude  hostile 
de  rAngloterre,  Floury,  stimuli  par  lo  Ministro  do  la 
marinOy  Maurepas,  itait  enfln  sorti  de  sa  reserve.  Deux 
oscadres,  Tuno  do  12  vaisseaux,  Fautro  de  19,  rarmo- 
ment  lo  plus  important  que  notre  marine  eAt  encore 
r£alis6  sous  Louis  XV,  mettaient  k  la  voile  de  Toulon 
et  de  Brest,  le  25  aoAt  et  le  1*'  septembre  1740,  pour  so 
rendre  aux  Antilles  et  y  assurer  la  protection  de  nos 
int^rfits.  En  annon^^ant  le  depart  de  ces  deux  flottes 
k  Philippe  Vy  Floury  parlait  avec  une  fermeti  qu*on 
aimerait  k  retrouver  plus  souvent  dans  sa  correspon- 
dance  : 

M  II  est  quettion  d*agir  et  non  pas  de  o^gocier.  J*ai  r6^U  toaYeBt, 
depuis  le  commencement  do  la  guerre,  k  milord  Waldegrafe  (i ),  que, 
ti  le  Roi  ton  maltre  pensait  k  se  saisir  de  quelque  place  dans  TAmf- 
rique  ou  k  T  faire  quelquet  ^tablittemeoti,  le  Roi  B*y  opposerait  de 
toutet  set  forces.  Sa  Majesty  a  donn6  ordre  en  cons^uenee  de  dresser 
une  d^laration  qui  porte  que,  les  armements  des  Anglais  ne  poo- 
^ant  atoir  d*autre  but  que  celui  de  s*emparer  de  quelques-unes  des 
places  dans  ce  pys-14,  Sa  Majesi6  n^avait  pu  se  dispenser  d*j  euToyer 
une  esradre  pour  s*opposer  Ji  leurs  injustes  entreprises  sans  pourtant 
leur  dt'clarer  formellcment  la  guerre  ni  songer  k  les  inquidter  dans  les 
£tats  d*Europe. 

«(  Je  suis  trop  occupy  pour  entrer  dans  un  plus  grand  detail,  mab 
Vos  Majest^s  verront  aist^ment  que  cette  ph^ution  ^(ait  n^cessaire 
pour  di^sabuser  les  autres  puissances  que  nous  songoons  k  les  troubler 
ou  k  fnire  des  conqu^tes.  Celte  declaration  ne  paraltra  que  quand  not 
TaisscauY  seront  ceniu^s  poutoir  dtre  arrive  k  rAm^rique,  et  il  ne 
faut  pas  doulcr  que  les  Anglais  ne  la  regardent  comme  une  d^la* 
ration  de  guerre.  Nous  etaminerons  alorR  ce  qu*il  y  aura  k  faire  de 
mieux. 

«< Nous  risquons  Infiniment,  et  Vos  Majesty  connaltront  tout 

les  dangers  qui  sont  I  cmindre  tant  de  la  prt  des  flottes  anglaises  que 
par  la  difiicultd  de  la  Jonction  de  nos  vaisseaux  du  Ponant  arec  ceux 
du  Levant,  mnis  nous  passons  par-dcssus  tout  pour  aller  au  secours  de 
Vos  Majestds,  et  le  danger  est  si  pressant  qu*il  faut  tout  risquer  poor 


(i)  L*ambaisadeur  d*Anglelerro  4  Versailles. 
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ea  pri#fenir  let  tuitci.  Nm  officiert  loot  renipllt  de  bonne  tolonl^i  et 
BOCre  came  eel  ei  Jmte  qu*on  pent  ctpdrer  que  Dieu  de^gnere  la  fato* 
(1).- 


En  Angleterre,  comme  en  France,  on  attendait  d*un 
jonr  k  Tautre  Touverture  des  hostilit^d.  La  rupture  6tait 
it  la  merci  da  moindre  incident,  et  notre  attacli6  k 
Ix>ndres«  M.  de  Bussy,  pouvait  icrire  au  Ministre  dcs 
affaires  itrang6reS|  Ic  3  octobrc  1740  :  «  Lcs  niinistres 
ne  feront  aucune  difficulty  de  roniprc  avec  nous,  et  la 
guerre  est  certaino.  Toute  la  question  se  riduit  k  savoir 
s*ils  la  laisseront  venir  des  Indcs  ou  s*ils  la  feront  sans 
la  declarer,  ou  enfin  s*ils  la  d^clarcront  avant  de  la 
faire  (2).  » 

La  mort  de  rEniperour,  en  cmp(>cliant  I'Kuropc  de 
pr£ter  attention  aux  coups  de  canon  que  Ics  navires 
des  deux  puissances  allaicnt  bicnt^t  ecliiingor  sans 
declaration  de  guerre,  devait  suspendro  pendant  trois 
ann^es  cettc  lutte  fatale  et  reporter  sur  le  continent 
les  efforts  de  TAngletctre  contre  la  Franco.  Nous  ver- 
rons  bient6t  les  Anglais  suscitcr  sourdenietit  Taninio- 
site  de  TEurope  contre  leurs  rivaux,  puis  jeter  eux- 
m^mes  le  masque  et  entror  ouvertenient  dans  la  lutte 
quand  la  vlctoire  nous  aura  abandonn68. 

A  I*heure  presente,  les  preoccupations  de  notre  poli- 
tique s^effa^aient  devant  revencnient  qui  les  dominait 
toutei  :  la  mort  de  Charles  VL  Suivant  Topinion  du  plus 
grand  nombre,  la  France  avait  un  r6le  dccisif  et  brillant 
k  jotier  dans  la  carri6^e  sans  bornos  que  lui  ouvraient 
reiection  d*un  empereur  et  le  partage  des  £tats  autri- 


(1)  Lettre  de  Fleury  k  Philippe  Y,  15  aoAt  17iU.  Ciirrvtpoodance 
d'Espagne.  Vol.  MM.  AIT.  Strang. 

(S)  Correspondance  d*Anglcterro«  Vol.  404.  Aff.  ^llang. 
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ohieot»  11  lui  ■uflUaiti  eoinine  on  le  ripiUit  k  renvi* 
d*un  dernier  effort  pour  porter  le  eoup  de  grAce  k 
uAc  ennemie  B6culair0|  achever  TcBUvre  de  Henri  IV, 
de  Richelieu  et  de  Louis  XI V|  rompre  ii  jamais  k  notre 
b6n6flce  l*dquilibre  du  continent,  prisider  au  partake 
des  d6pouillos  de  la  Maison  d*Autriche  ct  installer  sur 
le  tr6he  imperial  un  prince  d*une  maison  nouvelle,  qui 
devrait  su  couronne  &  la  France.  La  reconnaissance 
do  la  Pragmatique  ne  pouvait  mettre  un  obstacle  k 
notre  intervention  dans  les  affaires  de  TAUemagne. 
L*Einpirc  n'avait  pas  encore  donn6  sa  ratification  au 
trait6  sign6  k  Viennc,  en  1738,  entre  Louis  XV  et 
Charles  VI.  Un  trait6  non  ratifi^,  n*6tait-ce  point  un 
trait6  non  avenu?  Lcs  garantics  qu*il  stipulait  tom- 
baiont  d  elles-nidnicS|  et  la  France  reprenait  sa  liberte 
d*action. 

La  Pragmatique  ne  pouvait  porter  atteinte  aux  droits 
des  tiers,  et,  si  certains  princes  faisaient  valoir  des  pri«> 
tentions  legitimes  sur  la  succession  de  Charles  VI,  rien 
ne  s*opposait  A  ce  que  la  France  les  reconn&t  et  les 
appuvAt.  Ainsi  naissaient  les  plus  grandes  espdrances 
doiit  cc  langago  d*un  contcniporain  permet  de  mesurer 
r^tenduo  :  «  C  est  ici  Tepoque  la  plus  brillantc  pour  le 
bouhcur  et  Tavantage  de  la  France*  EUc  n*avait  rien  k 
ddsirer  que  le  d6nicmbrcmcnt  dc  cette  puissance  rivale, 
et  voila  le  jour  arrivi.  11  s*agit  done  de  donner  une 
noUvellc  face  k  la  terre  et  telle  qui  convienne  k  ses 
int6r6ts.  Pour  cct  effct,  il  faut  diviser  cette  puissance 
immense  do  la  Succession  de  la  Maison  d*Autrichei  et 
ontrem6lcr  si  bicn  les  differents  partages,  que  les  nou- 
veaux  posscsscurs  soient  continuellcmcnt  attentifs  i 
s*opposer  k  ragrandissemcnt  les  uns  des  autres  aux 
dipcns  du  tiers,  et  A  empOcher  eux-m6mes  qu*il  ne 
hV*I6vc  une  puissance  aussi  rcdoutable  k  la  France  que 
Titait  ccUe  du  feu  Em[>crcur,  ct,  par  Ik^  conserver  k  la 
France,  avec  le  bcsoin  continuel  de  ses  allies,  Tarbitrage 
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de  rEuropei  et  se  firayer  un  chemin  aisi  k  aes  avantaget 
personnels,  son  bonheur  et  sa  gloire  (i).  » 

Un  petit  nombre  d^esprits  plus  r6fl6chis  osaient  s*61e- 
▼er  centre  ces  projets  s^duisants,  qu^embrassaient  ayee 
ardeur  la  majority  de  la  nation  et  la  noblesse  impatiente 
de  reprendre  les  armes.  A  c6t6  du  brillant,  ils  en  aper- 
eevaient  tout  le  danger.  lis  consid^raicnt  comme  atteint 
le  but  poursuivi  par  la  politique  de  Henri  IV,  de  Riche- 
lieu et  de  Louis  XI Y,  qui  avaicnt  sagcincnt  voulu,  non 
la  destruction,  mais  Tabaisscmcnt  dc  la  Maison  d*Au- 
triche.  D^pouill^e  dcs  royaumcs  d'Espagne  et  de  Naples, 
de  TArtois,  de  la  Flandre,  du  Roussillon  et  de  la 
Franche-Comtd,  TAutriche  n*£tait  plus  ce  nionstre  de 
puissance  qui  mena^ait  la  France  sur  toutcs  scs  fron- 
tiires.  GrAce  k  sa  niarchc  asccndante  depuis  pr6s  de 
deux  si^cles,  la  Maison  dc  Bourbon  6tait  parvcnue  k 
igaler  en  force  sa  rivale.  Unc  attitude  subversive  de 
la  France  dans  la  crise  ouvcrte  par  la  niort  de  TEmpe- 
reur  rdveillait  du  m^nie  coup  Ics  jalousies  ct  Ics  coali- 
tions de  ses  voisins.  Par  la  voie  dc  la  moderation  et  de 
la  justice,  au  contraire,  ellc  s*iniposait  coiiimc  Tarbitre 
des  destindes  de  rAUcniagne  sans  renonccr  pour  elle- 
m£me  k  des  avantages  r^els,  sans  rccourir  i\  unc  guerre 
que  la  mis^re  du  royaume  commandait  d*evitcr  ct  sans 
m^riter  le  rcprochc  d'avoir  viol6  dcs  engagements 
solennels. 

Louis  XV  et  Fleury  avaient  k  choisir  cntre  ces  deux 
courants.  Tun  plcin  d*imp6tuosit6  et  gros  d*avcntures, 
Tautre  plus  calme  et  sans  apparcnce  de  trouble  pour  la 
paix.  Le  Roi,  tout  occup6  dc  la  chassc,  de  scs  bAtiments, 
de  ses  maltresses,  M"**'  dc  Mailly  et  de  Vintimille,  avait 
diclari  en  langage  assez  trivial,  k  la  premiere  nouveile 


(I)  Lettre  d'un  inconnu  sur  I'^f^ncroent  de  la  mort  de  Ghnrlcs  VI. 
Allemagne,  Mdmoires  et  Documents.  Vol.  79.  AfT.  Strang. 
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de  la  mort  de  TEmpereur,  «  qu*il  ne  voalait  pas  dans 
cotte  eirconttance  se  mftler  de  rieiii  qu*il  demeorerait 
les  mains  dans  set  poches  (cW  son  expression),  k  moins 
qa*on  ne  voulAt  dlire  un  protestant  (i)  ».  Fieury,  dont 
nous  connaissons  i*humeur  tranquiile,  avait  sans  doute 
inspire  ces  paroles  pacifiques.  En  r^alitd,  c*itait  le 
Cardinal  qui  devait  dieter  sans  appel  la  conduite  de  la 
France. 

Attach^  au  pouvoir  par  une  passion  ddmesurie  que  sa 
longue  vieillesse  n*avait  point  refroidie,  Fleury  se  mon- 
trait,  sous  dcs  dehors  modestes,  plus  absolu  dans  Texer- 
cice  dc  son  autoritd  que  ses  pr^d^cesseurs,  Richelieu  et 
Mazarin,  bicn  qu*il  marchat  sans  gardes*  sans  apparat, 
sans  alliances  de  sa  famille  avec  les  princes  du  sang. 
iMus  fait  pour  les  intrigues  de  cour  que  pour  le  manie- 
nicnt  dcs  grandes  alFaires,  il  ne  s*engageait  dans  celles-ci 
qu*cn  tatonnant.  11  y  deployait  une  ^troitesse  de  vues, 
une  dcononiie  outr6o,  un  manque  de  rdsolution,  sous 
Icsquels  se  masquait  diflicilcment  son  insufiisance.  Son 
caract6re  timidc  ct  biisitant  le  portait  toujours  vers  les 
partis  elfac^s,  oil  il  ne  risquait  pas  de  sc  compromettre, 
et  vers  les  solutions  moycnncs,  sans  franchise  d*allure, 
sans  conception  elcvee.  Louis  XY,  dont  T^golsme  per- 
^ait  ddj&,  sc  dechargeait  volontiers  du  fardcau  et  des 
devoirs  de  la  royaut6  cntrc  les  mains  de  son  ancicn  pri- 
ccptcur,  qui  avait  gard6  sur  son  esprit  un  ascendant 
illiniitc.  M(^me  au  temps  de  sa  plus  grande  faveur,  la 
maltresse  alors  en  cour,  M"*  de  Mailly,  n*obtenait  rien 
du  Iloi  qu*il  n*eAt  consults  le  Cardinal.  Pour  les  affaires 
de  r£tat,  Fleury  se  rdscrvait  sans  partage  Tapproche  de 
la  pcrsonne  royale.  11  £tait  seul  k  connaltre  les  pensees 


(1)  M4mQirti  da  due  de  Luyne$^  k  la  date  du  5  nofembre  1710, 
t  111.  p.  266.  Ge  propot  de  Louis  W  est  du  31  octobre  prMdenL 
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d*im  prince  qui,  pour  tout  son  entourage,  usait  d*une 
profonde  dissimulation.  II  s*6tait  attache  avec  un  soin 
jaloux  k  faire  choix  do  ministres  incapables  do  lui  porter 
ombrage  ou  decides  i  accepter  sans  conteste  sa  supre- 
niatie.  Chauvelin  avait  cssav6  do  s'alTranchir  do  cctte 
tutelle  do  tons  les  instants  ct  d*imprimcr  k  notrc  politique 
etrang^re  scs  idees  personncIlcH,  ninrqucos  au  coin  d*un 
esprit  plus  cntrcprenant  :  FIcury  Tnvait  brisd.  Dcs  cinq 
secretaires  d*Ktat,  quati*e  ctaient  sous  son  cntirrc  drpcn- 
dance,  lids  k  sa  fortune  comnie  des  clients  do  Tancionne 
Rome.  Le  plus  remarquable  dc  ccs  dcrnicrs,  Orry,  le 
contr6lcur  gdndral  dcs  finances,  cachant  sous  un  abord 
brusque  un  grand  bon  sens,  sccondait  le  Cardinal  dans 
ses  vues  d*econoniie.  Le  Ministrc  des  allaires  6trangereS| 
Amelot,  ne  faisait  que  transniottre  au  dehors  les  instruc* 
tions  du  Cardinal.  M.  de  Ilretcuil,  honnfitc  Iionime  sans 
credit,  creatui*e  de  Fleury,  jouait  au  ministerc  de  la 
guerre  un  r^le  assez  cfTace.  II  en  etait  de  m^me  du 
secK'taire  des  commandements,  M.  de  Saiiit-Florcntin, 
qui  ne  sortait  pas  des  attributions  de  son  Departement. 
On  ne  comptait  que  le  secretaire  d*Ktat  de  la  marine, 
M.  de  Maurepas,  grand  enneini  des  Anj^lnis,  sacliant 
sous  des  dehors  frivoles  tirer  parti  avec  un  reinai*quable 
esprit  de  suite  desfaibles  rcssources  quo  Fleury  lui  per- 
mettait  de  consacrer  k  notre  marine,  qui  osi\t  6lever  la 
voix  centre  les  complaisances  du  Cardinal  k  IVpard  de 
nos  ennemis  et  garder  une  certaine  independaiice  dans 
son  ministire.  Mais,  si  Ton  met  k  part  les  quelques 
representations  de  Maurepas,  qui  ne  i>ouvaicnt  lui  porter 
grand  ombrage,  Fleury  etnit  assur6  de  Tob^issance  pas- 
sive des  autres  secretaires  d*Ktat.  11  rdgnait  en  fait, «  plu- 
t6t  roi  absolu  que  premier  ministre  (I)  »,  despote  sans 
violence,  mais  aussi  sans  grandeur. 


(I)  Mimoirtt  de  Saint'Simon^  t.  VI,  p  5f ,  i^dition  de  Boblitle. 
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II  ne  fallait  pas  attendre  de  Louii  XV,  ennemi  de 
toute  application,  de  Fieury,  Ag6  de  87  ant,  nne  volonM 
soivie  et  inorgique.  Par  une  fatality  qu*on  ne  saorait 
trop  ddplorer,  la  France,  arriv^e  i  un  toumant  dicisif 
de  son  histoire,  rcmcttait  sa  destine  entre  les  faibles 
mains  d*un  vicillard  sur  lo  seuil  de  la  tombe,  rhomme 
dcs  partis  Equivoques  et  des  denii-parlis,  c|u*Qne  amdre 
derision  du  sort  avait  gratiU6  du  pr6nom  d*IIercule. 


LfCs  premieres  d-marches  du  Cardinal  laissirent 
pendant  supposer  qu*il  entendait  se  confornier  k  nne 
lignc  do  conduitc  ainsi  arr£t6e  :  s*interdire  rigoureose* 
nieiit  toutc  vis«''e  et  toute  ing^*ronce  dans  le  parlage  de 
la  Succession  autrichicnnc,  dont  it  avait  garanti  Imt^ 
grito,  et  n*intervenir  que  dans  Tdlection  d*un  empereor, 
oil  le  champ  restait  libre  k  la  France.  Kien  que  les  solu- 
tions de  ces  deux  probl6mes  fussent  itroitenient  nnies. 
Floury  no  dosespdrait  pas  do  se  ddrober  sur  la  pre- 
miere, et  la  plus  embarrassanto,  pour  ne  se  consacrer 
qu'au  choix  d*un  eniperour.  En  cherchani  k  prendre 
piod  sur  un  terrain  de  separation,  il  esp^rait  dvitor  k  la 
fois  lo  reprorhe  do  ne  point  proflter  do  la  d^adence 
de  rAutriche  ct  le  danger  d*une  guerre  g^n^rale,  dont 
le  souvenir  dos  dornit^ros  ann^os  du  regno  de  Louis  XIV 
6vo(iuait  k  SOS  youx  le  tableau  dEsolant. 

Floury  se  rondait  compte  qu*il  no  pouvait  8*opposer  i 
la  prise  de  possession  des  Ktats  autrichiens  par  Marie- 
TlitTose  sans  se  rcndre  coupable  d*un  insigne  manque 
do  foi.  A  d^faut  de  la  ratification  du  traits  de  1738  par 
rEmpiro,  los  pr^liminairos  de  Yienno  do  1735,  revfitus 
do  cotto  ratification,  stipulaieut  la  reconnaissance  de  la 
Pragmati<{uo  par  la  France  en  termos  formels.  La  vali- 
dity do  la  cession  do  la  Lorraine,  que  lo  Cardinal  n*igno* 
rait  pas  avoir  6iv  le  prix  do  notre  acquiescement  k  la 
Pragmatiquo,  subsistait  soulomont  si  la  Franco  laissaitia 
fillo  de  Charles  VI  eniror  en  paisible  jouissance  de  Ten- 
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titeQ  taccessioii  des  £taU  aulrichicM.  Dans  un  premier 
moavement,  obiissant  k  la  voix  de  la  justice  et  de  la 
raison,  le  Cardinal  ne  dissimula  point  son  intention  d*ob- 
server  avec  loyautd  les  engagements  de  la  France  envers 
la  nouvelle  reine  de  Hongrie  et  de  Boh^nie.  Louis  XV 
8*empressa  de  reconnaltre  cettc  princesso  sous  ce  double 
titre,  et  lorsque,  le  10  novcmbre  1740,  Tambassadeur 
autrichien 9  prince  de  Liechtenstein,  fit  part  officicUement, 
k  FontainebleaUi  de  la  mort  de  Charles  VI,  le  Roi,  sortant 
de  sa  reserve  habituelle,  lui  adrcssa  ce.s  paroles  signiQ- 
catives:  «  Vous  assurerez  laGrande-Duchcsse,  Monsieury 
de  la  part  que  je  prends  d  sa  doulcur  et  de  rafOiction 
que  je  ressens  nioi-m6nie  de  la  perte  <iu*Elic  a  faite,  et 
vous  lui  manderez  que  je  ne  nianquerai  en  ricn  k  mes 
engagements  (1)  ».  Ces  promcsscs,  dont  Ficury  avait 
d6ja  donne  par  lettre  (2)  Tassurance  h  ranibassadeur 
autrichien,  le  1*'  novenibrc  17i0,  r^pandircnt  A  Vienne 
une  grande  joie.  Marie-Tb£rose,  dcrivant  h,  Floury,  le 
15  novembre  1740,  pour  lui  marquer  la  persuasion  oil 
elle  itait  que  «  le  Roi  Trds  Chretien  ne  maiiqucrait  nul- 
lenient  k  la  garantie  qu*il  avait  donnde  avcc  tant  do 
solennit6  »,  ajoutait  ecs  lignes  de  sa  main  :  «  Je  renou- 
velle  k  Monsieur  le  Cardinal  les  sentiments  exposes  plus 
au  long  dans  cette  lettre  latine.  Les  assurances  donn^cs 
au  prince  de  Liechtenstein  m*ont  fait  ua  vrai  plaisir. 
J'espere  et  m*assure  que  vous  aurez  pour  moi  le  m6me 
attachement  que   pour  feu  Sa  Majesty  men  Pere,  et 
vous  pouvez   compter  sur  le  m6nie  parfait  retour  de 
ma  part  (3).  » 


(1)  Mitnoiruda  duede  Luynes^  t.  Ill,  p.  S6D. 

(i)  «  Le  Roi  obserfera  fid^lement  tous  les  engngeroents  qu*il  M%ait 
prii  avec  voire  tour  ct  vous  rcconnnUrci  do  plus  en  plus  In  bonne  fol 
de  Sa  llajesU.  m  Maria  Theresia*t  ertte  Regierungfjnhre,  par  Amctb, 
U 1,  p.  377. 

(3)  Correspondance  de  Vienne.  Vol.  2i5.  AIT.  Strang. 
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De  son  cdM,  le  grand-due  de  Toscane,  fidile  ft  la 
recommandation  de  Charles  VI,  qui,  an  eours  de  ses 
demiers  entretieos,  Favait  exhorM  i  mettre  sa  confianee 
dans  le  premier  ministre  de  Louis  XV,  s*empressait 
d'ierire  k  co  dernier  : 

TieoBt,  €•  tl  •ctokra  1740  (I). 

M.  le  Cardinal  de  Fleurj  iii*a  toajourt  l^moign^  i*iiiUrctser  ti  litwi  4 
ce  qui  me  regarde  que  Je  croirait  manqucr  k  la  rfciproeiU  de  tenti- 
ments  ti  Je  ne  lui  donnaif  part  de  la  niorl  inopin^  de  rEmpereor, 
dt^d^  hicr. 

Tout  ce  que  Je  puis  dire  dans  cet  circonstancet  est  de  prier  M.  le 
Cardinal  de  me  donner  det  marques  de  son  amiti^  et  d*^tre  bien  per- 
suade do  la  continuation  et  de  toute  T^tendue  de  la  mienne. 

Dans  sa  rdponse  au  Grand-Due,  du  13  novembre  1740, 
Fleury  n*hisitait  pas  k  confirmer  les  declarations  de 
Louis  XV  au  prince  de  Liechtenstein  : 

J*ai  pris  la  part  la  plus  vive  et  la  plus  sincere  k  la  perte  que  M.  k 
Grand -Due  a  faite  de  TEmpereur  son  beau-p^re«  et,  outre  que  Je  m*iB- 
t^rcMcnii  toujours  k  tout  ce  qui  pcut  le  regarder«  ect  auguste  Prince  n 
daign^,  mdme  en  moumnt,  m*honorer  de  si  tonchantes  marques  de  sa 
bontd  et  de  sa  conHancc  que  je  me  ferai  un  defoir  de  respecter  toute 
ma  Tie  sa  prdcieuse  mdmoire.  Je  supplie  II.  le  Grand-Due  d'enitre  per- 
suade et  do  tons  les  sentiments  que  Je  conserferai  toujours  pour  sa 
pereonne. 

I«e  Roi  a  tdmoignd  publiquement  comkien  il  etait  touchy  de  la  morC 
inopin^c  de  TEmpcreur  et  qu*il  obserferait  fid6lement  tons  les  engage- 
ments qn*il  afait  pris  avec  re  Prince.  Je  ne  dois  dtre  comptd  pour  rien 
apr&s  un  si  auguste  nom,  mais  Je  puis  tous  assurer  queje  eontribuerai, 
par  tout  ce  qui  pent  ddpendre  de  mon  faible  minitt^re,  k  maintenir  U 
pai\  et  I'unioQ  entro  les  deux  puissances  respectifes  (S). 

Marie-Th6r6se  et  Francois  de  Lorraine  eussent  peut« 
6tre  inarqu6  une  confiance  moins  entiire  au  cardinal  de 


(1)  Correspondance  de  Vienno.  Vol.  fi5.  Afl.  Strang. 

(2)  Ibid. 
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Fleury  *ti,  pdn^trant  ton  caractftre  vamaUlov  Ui  Teui* 
•ent  tu  Aux  priiict  avoc  Ion  ttollicitAtions  don  priucoA  qui 
onteDdAicut  proiltor  do  1a  inort  do  rKiiiporvur  pour 
•  appropricr  quolquoM  ddpouillott  do  1a  AucooMNioii  Autri* 
cliicniio.  II  fnllnit  N^Attoiidro  i\  uiio  roiitr/*e  on  HCtNiio  doi. 
troiift  AdventAircM  do  1a  Prngninliquo,  Icm  ihum  do  SiirdaiKno 
ct  d'EMpngnOi  qui  on  nvaieiit  oxclu  la  roodiiiinisNaiico 
clnuA  lour  Accomftioii  au  trails  do  Ymmiiio,  ot  TKIortour  do 
llAvi^ro,  dont  ropponitioti  irn^diictildo  nvail  caiiN^  taut 
do  nouciift  h  (iliarloM  VI.  Lo  niinistro  du  roi  do  Sai*- 
daigno,  lo  iiiarciuiM  d*OriiM*a,  Avait  fail  cMMiiialIro  pluH 
crmio  foiH'i^  iiuiiv  AiuhaMHadouri  lo  iiiarquiN  do  Sonoo- 
tcrro  «  qu*il  6lAit  {M^iiiuadii  quo  la  PraginalM|no  Saiio* 
ti«m  ct  rion  6lait  la  iim^iiio  tIiomo  (i)  »,  iiiaiM  Cliai*loM- 
Kninianucl  111  ot  hoii  vv.h(s  roiiNoillor  avaiont  di^jA  doiiu6 
«loN  prouvrnlrop  fr6(|UiMitoN  do  lourliahilotAon  pnlitiqno 
|MUir  MO  doiiiasqutir  k  la  proiiiit^ro  liouro.  IIm  Navairiit 
TKHpagiio  iinpati(*iilo  do  ropinidn*  ni*m  projriN  d'agrau- 
cliiiMonmit  on  lialio,  et  roniiiio  rolaldinHt^iiioiil  d*uu 
infaut  HUi*  Ich  froulioroN  du  Pirnioul  n*iiitrroNNail  paA 
moiiiii  lo  mi  do  Sanlaigiio  qu*uiio  rxliMiNioii  do  nvn  l\U\\n 
du  vMfi  do  la  Loniliardio  anx  di^pohN  tir*  rAutrirho,  lo 
inanpuN  4rOriiioA,  parlaiit  do  pai\|  iiiaiN  prrparaiii  Hanii 
hruit  la  K^ioiTo,  allriidil  traiHiuillrnioiit  I(*m  drniarrliott 
pr^cipitf&cH  d*KliiialKdli  FanioMo  pour  prniidro  |M»i«iliou  ot 
jouor  k  coup  ii(kr. 

Autant  1a  cour  do  Turin  Avail  gaiMl6  do  nang-rroid  k 

la  nouvollo  do  Ia  niort  do  rEnipercur,  Autanl  collo  do 

Madrid  Avait  nionircMtd  Hans  roncrvo  na  joic  ot  mom  oNpo- 

'FancoM.  D*Apr6s    noli*o   anilmssadour,  lo  conito  do  La 

Marck,  cetto  nouvollo  y  avait  oxciW  «  uno  0Hp6cc  d  on- 


( I )  Beialion  dt  Camhanadt  de  M,  h  uiarqun  di  Srneeterre^  par  le  iicur 
de  Saini^Hcmy  ton  mcriiair^  d*ambattade.  S«rdaif(ap,  Mi^iiiuin^t  «t 
Uocunionti.  Vol.  13.  AIT.  <}lrnng. 
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tbouMltime  (1)  »•  EUe  avaU  fail  pendant  plutieurs  Jours 
Tuniquo  tujot  dett  oonvemationt  du  Hoi  ol  de  la  Reine. 
Philippe  V«  tout  «toint  qu*tl  fAt,  tt*6Uit  ranim«.  N'«tait*oe 
point  lui  qui  pouvait  <*lover  leu  pr^tentioni  los  pluH  Mfci* 
tinictt  ot  loM  pluH  dtondue*  Mur  rii^ritiiKo  do  (Charles  VI? 
En  CM  d*cxliiiction  niAlc  des  doux  branciictt  de  la  Maison 
d*Autrichi%  par  sa  dcMccndnnce  on  droito  ligno  d'Anne 
d*Autriclio«  lillo  do  IMiilippt^  III,  lo  roi  d'EHpagno  itait 
.appclo  k  jouir  do  la  nWomi^m  dc«  rt»yaumo«  do  Uoli^nie, 
do  llonKfio  et  do  lourn  dcpondnnccB,  qui  avait  ^1^  mous- 
crito  Holonnolleniont  k  TroKUo,  lo  Iti  juillot  llilT,  en 
favour  d«*tt  IIIIom  ikhuoh  do  IMiilippo  111  ou  do  lour  poa- 
UirilA  k  roxcluHion  Aon  lilloii  i\6vh  do  reui|>orour  Ferdi- 
nand 11  ou  do  veil  HUCcei»Neur«.  Klinnbclli  FarnittOi  que 
Non  ollaclioniont  ptiur  aos  onfttniii  oniportnit  aanii  cease 
diuiM  lo  doniiiino  do  L*ininKinalion,  voyiiildi^jft  H*ouvrir  en 
Italio  un  ^'InMiNHonient  ptiur  Tinfant  don  lMiilip|ie.  Elle- 
niAnio  com  plait  rentrer  on  poHMOMHion  do  con  duoli^s  de 
Parnio  ol  <lo  PluiRancc  m  c|uVIIo  dinail  lui  apparlcnir  si 
inlinionionl  ol  pouvoir  si  pou  sen  st^paror  qu Vile  les 
noniniait  son  roiillon  (2).  »*  ICllo  allail  jnNqu*a  declarer 
quo,  dans  In  circonNtanco  proNontoi  son  Ills  ilarliuy  le 
roi  do  Naplos,  quVllo  avait  niatornollonient  (enu  4 
Tooavl  do  Ha  quorollo  avoo  Ion  AnglaiH,  dcvait  ontrer 
on  daoNo  ^3).  Pondanl  Ion  proniiorN  jours  qui  sui- 
viront  Tannonoo  do  la  niort  do  TEniporeur,  lo  conite 
do  La  Marok  out  pluNiours  u  convcrsationN  pariicnIi6ros 
avec  lo  roi  ct  la  reino  d^Espagno,  dans  lesquollcN  il  vit 


(I)  l«oUre  (111  conito  do  l.a  Mnrck  k  Amrlol,  7  novenilire  1740.  Cor- 

rcii|K>ii(lAiioo  (l*Kft|inKiir.  Vol.  401.  AfT.  Strang. 

.  (t)  Letlro  (lu  rv|ircK*titoiit  do  In  Prutto  k  Vortailloiy  M.  dt  Cham- 

brier,  k  Fr^dt^ric  U,  du  10  d4cviiibre  1740.  Corrotpondanct  de  PniMc* 

Vol.  1 13.  Air.  ^Irniifc. 

(3)  Eipotf  ahr^tji  de  ce  qui  i'ett  fait  ei  n^gocii  depuis  ie  £•'  !••» 

Vimbre  £738  que  je  tuii  arrivi  en  Espagne^  otc ,  par  le  eomte  dr 

Ln  Mnrck,  Corrotpondiince  d*B»|Mgne.  Vol.  450.  AV.  ^Cniiif  • 
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tonte  la  joie  que  leor  donnait  an  iv^nement  qu'ils  regar* 
daient  eomme  roccasion  la  plus  favorable  quails  pnssent 
soahaiter  pour  parvenir  au  succ6s  de  leurs  anciennes 
irues  en  Italie.  Je  trouvai  mime,  dit-il,  que  la  Reino  se 
laissait  aller  k  beaucoup  dc  projets  vagues,  dont  le  but 
et  les  moyens  itaient  pcu  dig^r6s,  ct  le  roi  d^Espagne, 
sortant  de  son  sang-froid  ordinaire,  parlait  fort  vive- 
ment  de  la  nicessit^  de  profiler  au  plus  vitc  de  cette 
eonjoncturepourentrer  brusquemcnt  en  Italic,  avant  que. 
la  cour  de  Yienne  eAt  le  temps  d'y  cnvoyer  des  troupes 
et  de  prendre  aucun  arrangement  pour  mettre  obstacle 
k  rexicution  de  leurs  desseins  (1)  ». 

Impatiente  d'agir,  la  cour  d*Espagne  s*adressa  au 
Ministre  qui,  dans  les  circonstances  pr^*sentes,  disposait 
de  Tavenir  de  la  France  et  aussi  dc  celui  dc  TEspagne. 
Philippe  Y,  Elisabeth  Farndsc,  Tinfant  don  Philippe  et 
la  fille  de  Louis  XY,  Louise-Elisabeth,  maricc  k  ce 
prince,  qui  connaissaicnt  la  toute-puissance  dc  Flcuryi 
ne  songirent  pas  un  instant  k  implorcr  directcmcnt  Tas- 
sistance  du  roi  de  France.  Un  m^mc  courrier  quiltait 
Madrid,le5  novembre  1740,  pour  porter  k  Fontaiiicbleau 
ces  lettres  oil,  dans  une  entente  parfaite,  la  famille 
royale  d*Espagne  pressait  le  Cardinal  de  seconder  ses 
esp^rances  : 

Philippe  V  a  Fleury. 

A  cette  hcure,  c*e8t  une  bonne  occasion  pour  fnire  avoir  quelque 
chose  k  rinfant,  et  Je  prie  en  mime  temps  le  Hoi,  mon  neveu,  de  se 
louTenir  de  sa  flile  en  cette  occasion  pour  que  leurs  cnfants  aicnt  quclque 
chose  pour  se  maintenir  et  qu*ils  ne  rcstcnt  pas  des  cadets. 

Elisabeth  Farnhe  au  mime. 

Je  ne  laiiraii  nie  dispenser  de  tous  recommander  aussi  nos  int^r6ttk 
cette  occation  et  de  tous  prier  de  faire  souvenir  le  roi  de  France  de  sa 
fiUe  et  de  son  gendre. 

(I)  Correspondance  d*£spagne.  Vol.  459.  AIT.  Strang. 
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ViiifanU  tmiUt'BUHheih  m  wthti. 

MoBiienrt  Je  croit  que  tons  n'avei  Jamais  ignore  rtmititf  que  J*ai 
toujouii  eue  poar  ^oat.  Vout  me  flattiet  de  mime  d*Mi  atoir  poor  oioi^ 
ee  qai«  J*etp(re«  ne  te  tera  pat  diminu^  par  rabtence.  Je  eompte  que 
dant  cette  oceasion-ci  vous  toudrea  bien  ne  nout  pas  ooblier  el  Ikire 
retsouf  enir  le  Hoi  de  la  penonne  du  monde  qui,  si  elle  ose  dire,  ratme 
le  plus  tendrement.  Puisque  c*esl  vous^  Monsieur,  qui  ates  eontiilni^  & 
mon  manage  dont  Je  tous  aurai  une  obligation  ^temelle,  Je  me  flatte 
que  vous  voudres  bien  me  rendre  parfaiteroent  heureuse,  el  sojes  per- 
suade de  ma  reconnaissance  ainsi  que  de  famiti^  que  J*ai  el  f onserrenii 
toute  ma  Tie  pour  tous. 

LUnfani  dan  PhVip^  au  mime. 

Monsieur,  J*esp^re  tout  de  Tousdans  Toecasion  prtente.  rewpknqm 
Tous  n'oublieres  point  Totre  Princesse,  et  Je  mets  toute  ma  confiaBce 
en  f  ous.  Je  n*ai  pas  os^  importuner  le  Itoi  par  une  lettre,  me  confiaat 
que  Tous  me  rendres  de  bons  offices  auprte  de  lui.  Je  toos  eo  aurai  one 
obligation  ^temelle  (f ). 

Avant  fTiive  assailli  par  lea  sollicitationa  de  TEs- 
pagne,  Flcury  avait  re^u  du  dernier  des  opposants  4 
la  Pragmatique,  de  TEIecteur  de  Baviire,  un  chaleu- 
reux  appel  en  favcur  de  ses  pretentions.  Cliarles-Albert 
attendait  de  la  France,  cette  allide  k  laquelle  il  avait 
li6  sa  fortune,  et  la  couronne  impcriale  tant  de  fois 
promise  k  ses  ancfitres  et  un  agrandisseihent  de  ses 
£tats  arrache  k  I'h^ritage  de  Charles  YI.  A  cette  heure 
decisive  pour  l*avcnir  de  sa  Maison,  il  toumait  en  sup-^ 
pliant  ses  regards  vers  Louis  XV  et  son  Ministre,  et,  le 
2!)  octobre  i7i0,  il  dcrivait  au  roi  de  France  : 

Maaich.  le  19  eclebre  1740  (f). 
Sire, 

Dans  les  premiers  moutements  de  la  surprise  oik  me  Jette  la  moct 
inopinte  de  TEmpereur  comme  un  ^t^nement  qu*on  ne  pou? ait  prifoir 


(I)  Gorrespondance  d*li^pagne.  Vol.  4Gi.  AIT.  Strang. 
(S)  Gorrespondance  de  Bafi^re.  Vol.  90.  ACT.  Strang. 


lit      '  LIS  FRAumifimit 

ifiii  fttt  •{  prochain,  Je  ne  me  trouTt  occupy  que  de  It  perfiiite  el  enli^re 
coiiflanee  que  J'ai  el  que  Je  dois  aToir  dans  les  bonUt  de  Voire  Majet  14. 
Ge  aoiit  ellet  qui  me  eoulieniieni  dans  une  c onjonelare  quo  Je  ne  peu« 
m*emp4e1ier  de  regtrder  eomme  P^poque  la  plus  impoiianle  pouf  mol 
ct  ma  llaisoUf  en  mdme  lemps  qu*elle  sera  la  plus  glorieuse  du  r^gne 
de  Voire  llajesl^.  Le  Jour  esl  venu,  Sire,  qu*cn  soutenani  la  Juslloe  el 
le  bon  droilf  Voire  Majesty  peut  don  nor  dos  marques  ^rlntantes  de  Tin* 
iriolabilil^  de  Sa  parole  royale  et  de  Sa  fldt^lit^  envors  Ses  anclens  allies. 
Je  me  repose  done  enli^reraenl  sur  la  protection  de  Votre  MaJost(^  que 
Je  prends  la  liberty  de  r^lamer,  el  commc  je  desire  de  devoir  k  Elle 
seule  lous  les  avantages  qui  peuveni  arriter  h  mn  Mnison,  Votn*  Majesl^ 
peul  Juger  de  I'^tenduc  de  loute  la  reconnaissance  que  jVn  conserferai, 
qui  ^galera  loujours  le  parfnit  attnchenient  et  le  ro.4|>oct  atec  lequel  je 
suis,  Sire^  de  Votre  Majesty,  le  Ir^s  humble  el  frai  serfitcur  rt  cousin. 

CnAai.r.H-Ai.iiKhT. 

Sa  lettre  du  m£nic  jour  au  cardinal  dc  Flcury  d6yo« 
loppait  ses  esp^rances.  Ellc  d6butait  par  unc  flnttcrio  h 
laqucUe  le  Premier  Ministre  dtait  loin  d^i'^trc  insensible  : 
«  Le  grand  £v6nemcnt  qui  fait  aujourdliui  rattontion 
de  toute  FEurope  6tait  pr6par6  sans  douto  dopuis  long- 
temps  par  la  Providence  pour  <itcrniser  le  rogue  do 
Sa  Mige«t6  Trfes  Cbreticnno  et  lervir  k  la  gloire  d*un 
ministire  que  Votre  Kminence  a  rompli  jusqu*ft  pretiont 
avee  tant  dc  sagesso  ct  de  prudence.  »  L*KIectcur  ne 
doutait  pas  que  Son  Kminence,  a  inforniee  de  la  solidity 
de  ses  droits  »,  no  voulOt  cnfm  mcttrc&  execution  les 
irait^s  si  souvent  renouvel6s  entre  ses  prMecostiours  et 
les  rois  de  France.  Louis  XY  n*avait  garanti  la  Pragma- 
tique  M  qu'autant  qu*ello  ne  projudicierait  &  pcrsonne  M| 
et  il  £tait  trop  dclair6  pour  «  depouillcr  dc  ses  justcs 
droits  une  Maison  attacb^e  k  sa  couronne  autant  par  son 
affection  et  sa  fid^litd  iu^branlablcs  que  par  les  liens 
du  sang(l)». 


(I)  Correspondance  de  Bafi^re.  Vol.  90,  Afl*.  Strang.  Voir  celle 
lettre  k  Tappendice  3  du  chnpitrc  III  :  Premiere  lettre  dc  Plilecleur  de 
Bafi^re  au  cardinal  de  Fleury,  apr^s  fa  moii  de  TEmpcreur. 
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'  En  mftme  temps,  k  Fontainebleao,  le  reprtsentant 
de  r£lecteur,  le  prince  de  Grimberghen,  8*efforfait  de 
determiner  dans  Topinion  un  conrant  favorable  anx 
int6r6ts  de  son  mattre.  Fran^ais  d^origine,  de  Tillustre 
famillc  des  Luynes  (1),  il  jouissait  en  France  d*an  credit 
asscz  6tcndu.  Ses  instances  et  ccllcs  de  Charles- Albert 
ne  tard^rcnt  pas  k  porter  Icurs  fruits,  car,  le  3  no- 
vembre  ITiO,  le  Cardinal  faisait  remcttro  par  notre 
Ministre  dcs  affaires  6trang6rcs  au  prince  de  Grimber- 
ghon  un  Etai  de  demandes  qui  indiquait,  de  la  part  de 
FIcury,  Tintcntion  de  nc  point  denicurcr  inactif  k  regard 
de  la  Ilavi6rc.  On  y  lisait  ces  lignes  afflnnatives  : 
K  Quo  rintcntion  du  Roi  est  que  Ic  prince  de  Grimber^ 
ghen  fassc  passer  de  sa  part  k  Son  Altesse  F^lectorale, 
dans  Ics  termcs  Ics  plus  forts  ct  les  expressions  Ics  plus 
positives,  Ics  nouvcllcs  assurances  dc  la  fiddlit6  avec 
InqueUe  Sa  Majcste  Tres  Ciiretlcnnc  veut  remplir  tous 
les  engagements  qu*ElIe  a  ci-devant  pris  avec  ledit 
^lectcur,  et  nomm^ment  celui  d*employer  tous  les 
moycns  qui  lui  scront  possibles  pour  le  faire  mooter 
sur  le  tr^no  imperial,  Sa  Majesty  voulant  que,  dans  cette 
occasion,  TKlectcur  de  Kavi6re  soit  plus  quo  jamais 
cohvaincu  de  la  continuation  de  sa  tcndre  el  sincere 
amiti6  ct  dc  toute  la  protection  qu*EUe  accordera  tou- 
jours  II  tout  ce  qui  Tintdrcssc. 

tt  Que,  pour  lui  en  donncr  des  preuves  et  que 


(i)  Louit^otcpb  de  Lujnes,  dit  le  eorote  d*AII)ert,  colonel  da  r^gi* 
incnt  de  Dnuphin-dniipnt,  ^tait  pesi^  «u  tenrice  de  la  Bavi^re  en  1705 
et  atait  6pou»d,  en  1715,  M"*  de  Montigny,  la  maUre«se  de  Tlilecteur  de 
Bafi^re,  Maximilicn.  Saint-Simon  dit  de  lui  qu*il  ^tait  n  fait  comnw 
les  amours  et  en  usa  comme  eux. .  ;  distingud  pnrtout  k  la  guerre  par 
les  plus  ^clatantei  ct  slngiili^res  actions;  faToHs^  dcS  plus  belles  damet, 

enti<  et  attaqud  par  Itcaucoup  dc  gens II  a  eu  de  grandcs  bles!^ 

sures,  et  la  goutte  le  nMuit  au  lait  depuis  longtcrops  a^eo  ,ttn  grand 
iucc^s  ».  EcHU  inkdiii  de  Saint-Simon^  t  VIH*. 
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actions  s^aecordent  avec  sos  paroles,  Sa  Migest^  Trts 
Chritienae  demande  quclles  seraient  les  sommes  que 
rElectear  de  Baviire  souhaitcrait  maintonant  avoir  et 
pour  quel  emploi  il  les  destine  (1).  » 

Quelques-unes  des  questions  auxquelles  r£lecteur 
itait  inWti  &  r^pondre  :  nombre  actuel  do  ses  troupes, 
demande  de  subsides  pour  les  augmenter,  moyens  pro- 
pres  k  lui  procurer  la  couronne  imp6rialo,  auraient  pu 
labser  supposcr  que  Flcury  ctait  ddj&  decide  k  sortir 
de  sa  reserve  et  k  8*cngagcr  ncttenicnt  en  favcur  de 
notre  ancien  alli6  si,  k  la  ni6mc  Iicure,  difTcrant  sa 
riponse  au  roi  d*Espagne  et  k  Charles- Albert,  il  n'avait 
pris  le  soin  de  protester,  par  des  ddniarches  publiques, 
de  sa  volontd  d*observer  religieuscment  la  Pragmatique. 

II  y  itait  incite  avec  d*autant  plus  de  force  que  la 
cour  de  Yienne  dtait  parvcnue  k  faire  6clatcr  le  n^ant 
des  pretentions  de  la  Baviere.  Non  content  de  renvoyer, 
sans  Touvrir,  la  Icttre  que  la  nouvcUc  reine  de  Hon- 
grie  et  de  Boh6me  lui  avait  dcrite  au  lendeinain  de  la 
mort  de  TEmpereur,  Charles-Albert  avait  fait  paraltrc, 
le  3  novembre  1740,  une  protestation  centre  la  prise  de 
possession  des  Ktats  autrichiens  par  Maric-Ther6se,  oil 
il  M  se  riservait  et  conservait  toujours,  en  la  nicillcure 
forme  que  faire  se  pouvait,  les  droits  de  sa  Maison  en 
entier  et  dans  toute  leur  force  et  vigueur  (2)  ».  Sur  ses 
instructions,  son  envoy6  k  Yienne,  le  comte  de  La  Pi- 
rouse,  avait  enfin  obtcnu  d*6tre  mis  en  presence  du  tes- 
tament de  Ferdinand  P'.  L'KIecteur  dtait  persuade  que 
la  communication  de  ce  testament,  si  longtcmps  refus6e 
par  Bartenstein  et  Charles  YI,  ^tablirait  clairement  la 


(I)  Exlrait  de  titat  des  demanda  da  Boi  remit  d  Ai,  le  prince  de 
Critnberghen,  U  3 novembre  1740,  Correspondnnos  dc  Ravi^re.  Vol.90. 
Air.  Strang. 

(S)  Gorretpondanee  de  Baviire.  Vol.  90.  ACT.  Strang. 
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Ugitiinit^  de  aes  droits.  II  attendait  avee  confianee  le 
rtoultat  de  cette  Apreuve  eapitale,  k  laqoeUe  la  eoar  de 
Yienne  ne  pouvait  plus  se  d^rober.  Le  jour  inline  oik 
Charles-Albert  protestait  solenncUement  contre  Teser- 
cice  du  pouvoir  par  Marie-Th^r6se,  le  chaiicelier  Sin- 
zendorff  r£unissait  dans  sa  dcmeure  les  envoyis  de  la 
Russie,  de  la  Pologne,  de  la  Prusse  et  du  Hanovre,  et, 
comme  Tavait  demands  le  comte  dc  La  P^rousei  il  pro- 
duisait  au  grand  jour  Toriginal  mfinie  du  testament  de 
Ferdinand  1*'.  Un  coup  d^ceil  suflit  aux  ministres  stran- 
gers pour  se  convaincre  que  le  parchemin  portait  fldMe- 
nient  les  mots  eheliche  Leibserben^  hcritiers  legitimes,  et 
non  mannllche  Leibserben^  hcritiers  mAles,  ainsi  que  ie 
pretendait  TKIcctcur  de  Bavidre,  d*aprds  la  copie  du 
testament  entre  ses  mains.  Avee  une  I6g6ret6  qui  devait 
lui  attirer  les  reproclics  de  notre  gouvemement,  M.  de 
Mirepoix  assistait,  le  i  novembrei  en  compagnie  du 
nonce,  k  une  nouvellc  conference  chez  Sinzendorffy  oil 
la  production  du  testament  Tobligcait  k  convenir  de 
rinanitS  des  pretentions  de  TKlecteur  de  Baviire.  II 
rcndait  compte  le  lendemain  au  Ministre  des  alTaires 
etrang^res,  Amclot,  du  rSsultat  de  cette  conference  : 

Dans  le  ti'Stninent,  IVroperfur  Ferdinand  appelle  k  la  succeftsion  Wf% 
trois  filt  et  ddrlare  quVn  rat  qu*ils  fintsent  k  dMder  mm  hMtien 
legitimes  de  leurt  rorpi  une  de  let  fillet,  comroe  unique  h^riti^re,  lui 
suct'i^dera  dans  les  royaumes  de  Hongrie  et  de  Bohdme  et  leurs  ddpen- 
danres. 

II  n*j  est  point  parld  des  deux  Autrirhes  et  de  la  Carinthie,  doni 
IVmporeur  Ferdinand  ne  pouf  ait  pas  disposer  en  fa? eur  de  set  fillet  an 
pn^judire  de  la  branrhe  d*Espagne  qui  devait  j  succdder  faute  d*hoirt 
miles  dans  la  l»ranche  du  testateur. 

Dans  le  codicille,  il  rappelle  re  dernier  article  du  testament,  ei  il 
e&plique  Tordre  de  surcession  pour  ses  fllles,  disant  toajours  qu*ellct  ne 
pourront  sucrdder  qu*en  cas  que  ses  flls  tinstent  A  ddcdder  sant  hdri* 
tiert  I6gi timet  de  leurt  corps,  et  qu*alort  ce  sera  Talnde  de  set  fillcs 
vifantet,  tant  en  nommer  aucune,  qui  tuccddera  aux  rovaumet  da 
Hongrie  et  de  Bohdme  et  leurt  ddpcndancet. 

Dant  tout  le  tettament  et  dans  le  codicillOf  il  b*t  ett  fait  aucune  in 
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tioH  6n  dfireiidiiiitt  dtm  filt  ftl  d^  flllet ,  •!  11  partU  qup  In  taUtUtotlMl 
MB  pttiait  poiot  If  premier  degrtf  puitqu*il  est  dit  formelleroeiit  qne 
«*etl  ralD^.dft  fiUef  Tifaniet  qui  defnit  tuccMer.  au  ddfaul  det 
filt,  en  rat  qa*ilt  Tinuent  k  d^^der  lant  h^ritiert  Ugitimet  de  leurt 
f6rpf(l). 

Ainsi  la  production  du  testament  de  Ferdinand  I*' 
avait  toum6  It  Tentifcro  confunion  de  TKIecteur  do 
Bavi6re»  rdduit&n6ant  ses  pretentions  injustes  et  fait  r«;8« 
sortir  en  pleine  lumiire  le  bon  droit  do  la  cnuso  ddfen- 
due  par  Marie-Tb^r^se.  La  copie  du  testament  sur 
laquelle  Cbarles-Albert  avait  dcbafaud^  ses  pretentions 
etidt  VoBUvre  d*un  faussaire,  du  nom  de  Freytack, 
«  lequely  lui  ayant  fait  accroire  qu*il  avait  tout  acc6s 
dans  la  cbancellerie  d*Empire  et  dans  les  arcbives 
autricbiennesy  lui  promit,  mpyennant  50,000  livres  et 
Ic  remboursement  des  frais  -du  s6jour  ({u'il  ferait  h 
Vienne,  de  parvenir  k  avoir  une  copie  litt^rale  dudit 
testament.  EOcctivenient,  apr6s  deux  ans  de  si^jour,  11 
parvint  It  avoir  une  copie,  dans  laquelle  il  ins^ra  les 
pbrases  n6cessaires  pour  donner  un  droit  positif  &  la 
Malson  de  Bavi6re  (2)  ».  Dupe  d*unc  excessive  credu- 
lity; Cbarles-Albert  se  discr6ditait  lui-mAnie  dans  Topi- 
nion  do  toutes  les  cours  de  TKuropo,  et  notre  Ministre 
des  affaires  etrangeres  traduisait  un  sentiment,  alom 
g6n6ral,  lorsqu*il  ecrivait  b  M.  de  Miropoix  le  20  no* 
vembrc  17iO  :  «  II  ne  pouvait  rien  arriver  de  plus 
ddsagrdable  b  TKlecteur  dc  Uaviero  que  dc  se  voir  con- 
fondu  4  la  face  do  touto  TKuropo  sur  les  pretentions 


(1)  Lettre  de  M.  dc  Mlrcpoix  k  Amclot,  le  5  novembrc  1740.  Corret- 
)M>ndance  de  Vienne.  Vol.  225.  Aff.  Strang. 

*  (S)  Hemarquet  it  aneedoUs  poUUques;  par  M.  Blondol.  —  La  Bihlio- 
th^e  naUonale  poss6de,  sous  les  num^ros  349  et  350  des  Nout diet 
Acquisitions  fran^ises;  les  soutenlrs  de  ce  diplomate  qui  repi^senla 
plusieurs  ann^es  la  Franre  k  la  rour  pnlatlne,  puis  k  eellede  rElecleur 
df)  Matenre. 
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qa*ll  avait  fait  sonner  at  haut  et  pour  lesqoellea  il  avait 
cberehi  depuU  si  longtemps  it  inMresser  toutea  lea 
puissances  (!)•  » 

Ca  praniicr  et  reteutissant  tehee  de  la  Baviire  fit  de 
fieurjs  pendant  cette  fin  d*ann6e  1740,  un  difenseur 
r^solu  de  la  Pragmatique.  Suivant  ses  propres  escpres- 
sionSf  IcH  partisans  de  Philippe  V  et  de  Charles-Albert 
lui  donnaicnt  «  dc  violentes  secousscs  pour  ne  pas  laisser 
rcnaltro  la  Maison  dWutriche  de  ses  cendres  (2)  >»,  maia 
il  Ics  laissatt  s'agiter  en  pure  perto.  I^  Cardinal  ne 
variait  pas  dans  ses  d6clarations  du  d^butf  et,  par  son 
ordre,  le  Ministre  des  affaires  £trang6res  informait 
nos  anibassadcurs  de  rattitudc  loyale  que  la  France 
coniptait  observer  &  regard  de  rh£riti6re  de  Charles  VI. 
IjC  3  novenibro  1740,  Amelot  6crivait  A  M.  de  Valory, 
notre  envoys  k  Berlin  :  m  A  regard  de  la  Pragmattque 
que  le  Roi  a  garantie, '  votfe  r6ponse,  si  Ton  vous  eu 
parle,  doit  6tre  qu*il  n*y  a  pas  lieu  de  douter  que  le  Roi 
ne  ticnne  ses  engagements,  quoique  vous  n*ayes  point 
d*instruction  particulifrre  a  cet/^gard(3).  »  Les  reprdsen* 
tants  de  la  France  6taient  invites  &  tenir  partout  au 
dehors  le  nu^nie  langage.  Maric-Th^r6se  n*avait  point 
encore  rcncontr£,  pour  le  soutien  do  sa  cause,  de  cham- 
pion plus  d*loquont,  plus  vrai  et  plus  solide  dans  ses  rai* 
sonnements,  que  le  miiUMtre  fran^ais.  Le  Cardinal  ne 
nianquait  aucune  occasion  de  protester  hautcment  de  son 
amour  de  la  justice  et  de  son  respect  du  droit.  Nous 
pouvons  encore  oujourd'hui  le  suivro  dans  ses  declara- 
tions de  la  prcmidro  hcuro  saisies  sur  le  vif  par  un 
observateur  de  sang-froid,  M.  de  Chambrier,  le  ministre 


(1)  CorretpondanM  de  Vienne.  Vol.  iiS.  Aff.  Strang, 
(t)  L<*ttr9  da  M.  de  Ghnnibrier  k  Frdd^ric  II,  S  d^enbre  1740.  Coc^ 
rptpondiinco  do  Pruisa.  Vol.  IfS.  Aff.  ^tmng. 
(3)  Corrcfpondance  de  Pnitip.  Vol.  lit.  Aff.  4tntig. 
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de  FMdMe  II  it  Yenailles,  lequel  icrivait  it  son  mattre, 
le  25  novembre  1 740  : 

Le  eardiiial  de  Flenrj  me  p4rut,  U  derniire  fob  que  Je  I'ai  vu,  pint 
dteid^  que  Jeinais  k  ne  couloir  point  se  pr^imloir  dr  In  mort  dp  TEm- 
perenr  pour  nettre  le  feu  dant  ta  tuccession.  II  me  dit  en  propret 
termet  qn'il  laudrait  qu*il  nVAt  ni  foi  ni  loi  pour  violer  une  garantie 
qu*il  afait  donnte  depuit  quelquet  annuel,  mail,  ajouta-t-il,  Je  la  tien* 
drai,  Je  Tai  d^clar6  et  Je  le  ri'pite,  parre  que  Je  ne  croit  pat  que,  parre 
qu*on  a  le  pouToir  entre  les  mains,  qu*il  soil  permit  de  faire  tout  ce 
qui  convient.  Autsi  Je  ne  puis  Tout  raclior.  me  dit-il,  que  Je  suit  trte 
Cliche  contre  let  Hollandait  de  m'afoir  cru  capable  dVnvnhir  let  Payt- 
Bat  autrichient  dh%  qu*ils  ont  nppritla  mortde  l*EropenMir.  Que  fnut-il 
done  faire  de  plut  que  J*ai  fait  Jusqu*^  present  pour  pertunder  TEurope 
que  Je  tuit  pacifique  et  que  Je  n*ai  nul  dessein  ambitieux  que  de  con- 
tenrerce  que  le  Koi  poss^de,  qui  lui  tufAt  pour  le  rendre  un  Irit  grand 
Prince, en  ^tat  de  toutenir  tet  amis  et  de  ne  pas  craindre  ceux  qui  irou« 
draient  Tattaquer?  Ne  pourrions-nous  pas,  continua  le  Cardinal,  nout 
troufer  un  Jour  dant  une  tituation  de  minorit^J  et  de  faiblesse  oik  on 
pourrait  nout  rendre  ce  qu'on  vou4rait  que  nous  entn'prissions  actuel- 
lement  contre  la  Succession  de  rEmp«Teur?Ne  faut-il  admettn*  dans  ta 
conduite  aucun  principe  de  Justice  et  n*^couler  al»so!ument  que  set 
contenancet?  Je  ne  tuit  pat  le  S4*ul  qui  pense  comme  Je  vous  le  dit, 
nait  Je  puit  tout  atsurer  que  le  Hoi  men  maitre  est  totnlement  dant 
cetprincipet  etqu*un  ministre,  qui  voudraitlui  en  inspirer  d*autres,  ne 
lai  ferait  nuUement  sa  cour. 

Entuite  le  Cardinal  me  parla  de  Taffaire  de  Bavi^re  et  de  Tdclaircit* 
tement  que  la  cour  de  Vienne  avait  donniS  depuit  peu  en  faisant  voir  et 
lire  publiquement  le  testament  de  Tempen^ur  Ferdinand  1*',  par  oil  on 
a  Tu  que  la  copiequ*on  aprocun^e  de  ce  testament  k  la  cour  de  Munich 
eft  fautse.  Le  Cardinal  me  parla  de  cet  ^tablissement,  donnd  par  let 
Autrichient,  comme  d*une  chose  qui  flnissait  l^affaire ;  aussi  me  parut-il 
qu*il  la  regardait  flnie  et  malheureuse  en  m^me  temps  pour  Ba\iire 
d*aToir  fait  tant  de  bruit  d*un  pr<r*tendu  titre  qui  de? ient  k  rien  aujour- 
d*hui.  Le  Cardinal  m*aJouta  k  cette  occasion  qu*il  arait  conseill6  k 
BaYiire,  il  y  a  troit  ant,  de  tAcher  de  sVclaircir  atee  TEmpereur  et 
•ant  bruit  tur  la  v^rit^  du  titre  tur  lequel  Bavi6re  te  fondait ;  que  c*<(tait 
par  une  tuite  de  ce  mime  esprit  que  le  Cardinal  8*£tait  employ^  depuit 
deux  ant  k  vouloir  accommoder  Baviin^  afec  l*Enipereur,  mais  qu*il 
•oupconnait  la  cour  de  Vienne  d*af  oir  us^  de  quelque  malice  en  co  que, 
l*Empereur  ayant  promis  deux  foit  k  lui,  Cardinal,  de  lui  donner  com« 
munication  du  tettament  dont  il  t'agit,  la  chose  ne  t*^tait  point  exi* 
cut6e,  d*od  il  r^ultait  qu*il  paraittait  que  la  cour  de  Vienne,  ^lant  tAre 
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de  SOD  ftiit.  avait  eherch^  kMn  esfbirer  Bati^  poor  que  la  preoiv  da 
la  UumM  de  aon  titre  le  fit  Toir  plus  antheDti^juemettt  (I). 

Le  5  dicembre  1740,  le  repr^aentant  de  la  Pnisse 
terivatt  k  Berlin  :  a  11  semble,  depaia  qaelqaea  jonn,* 
qu*il  a'est  ici  formi  le  ayatime  de  voulotr  ae  dMom* 
inager  de  ce  qu*on  ne  fera  pas  contre  la  Sanction  Prag- 
niatique  par  lea  obstacles  qu*on  tAcbcra  d*apporter  poor 
empi^chcr  quo  la  dignit6  impcriale  ne  soit  conf6r6e  aa 
Grand-Due  (2)  ».  G'dtait  p^n^trer  lea  intentiona  da 
Cardinal.  Scs  vues  se  rapprochaicnt  de  cellea  dea  deox 
honimes  politiqucs  qui,  par  Icur  connaissance  appro- 
fondic  de  i*Allemagne,  6taicnt  en  mcsure  de  lui  fournir 
lea  conseils  les  plus  utiles  :  M.  Biondel,  notre  envoyi  & 
lu  cour  Palatine,  et  Tancien  representant  de  la  France  it 
Katisbonne,  M.  de  Cimvigny,  alors  ambassadeur  en 
Portugal.  Fleury  avait  sagenient  recount  4  leurs 
luiui6rcs. 

M.  Blondel,  qui  se  trouvait  en  cong£  k  Paris,  a*itait 
rendu,  le  2  novembre  1740,  k  Fontainebleau  oil  le  Car- 
dinal lui  avait  ddcouvert  son  ddsir  a  de  faire  sortir  de 
la  Maison  d*Autriche  la  couronne  impcriale  »,  puis  il 
avait  ajoutc  : «  Je  vous  rcgarde  comnie  le  seul  en  itat  de 
me  fairc  un  tableau  general  de  I'Empire,  des  int<6r£t8 
rdciproques  de  tons  les  menibres,  des  liaisons  qu'ils 
ont  avec  les  puissances  dtrang^rcs  et  des  candidats  que 
vous  pr^sumez  qui  se  mcttront  sur  les  rangs  (3).  » 

M.  Blondel  se  mit  aussitOt  a  Ta^uvre  et,  vers  le  miliea 
de  novembre,  il  rcinettait  an  Cardinal  un  mdmoire  (4) 


(1)  Coirespondance  do  Prutsc.  Vol.  113.  Aff.  Strang. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ilemarques  et  anecdotes  ftolitiqueip  par  M.  Bloodel.  Biblioth^iie 
nationnlo.  NouTcllet  Acquisitiont  frnn^itet.  Vol.  350. 

(4)  Cc  tnOiiioire  atait  pour  titre  :  Miimoirt  'g4niral  tur  lei  iiUMU 
afiparenti  des  puiuances  de  V Europe  au  moU  de  novemhre  i  740. 
quei  et  anecdote*  poUtiqueSt  par  M.  DIondel. 


oil  il  eiposait  la  situation  de  rAUemapne  at  la  eonduite 
k  soivre  par  la  France  lors  de  rdlection  d*un  empe* 
renr.  £cartant  toute  id6e  de  porter  atteinte  It  la  Prag- 
matique,  il  montrait  Timportance  capitale  de  barrer 
Taccis  du  trAne  imperial  au  grand-due  de  Toscane. 
L*ininiiti<  diclar6e  de  ce  prince  centre  la  France,  sea 
efforts  certains  pour  rentrcr  en  possession  de  la  Lorraine 
s*il  se  voyait  k  la  t£(e  de  TEmpire,  devaient  engager  le 
Cardinal  It  sacrifier  les  millions  au  rcjet  de  sa  candi- 
dature. 

Apris  avoir  passi  en  revue  Tinterdt  qu*attachaient 
les  divers  membres  de  TEmpire  et  les  puissances  de 
TEurope  au  choix  d*un  empereur,  M.  Klondel  ne  voyait 
que  deux  princes  catholiqucs  n  opposcr  au  grand-due 
de  Toscane  :  TElectcur  de  Davidre  qui,  pour  soutenir  la 
dignity  imp6riale,  »  aurait  besoin  de  sccours  extraordir 
naircs  de  TEnipire  et  dcs  puissances  6(rangiTes  qui  le 
favoriseront  »,  et  rElectcur  de  Saxe,  prince  indolent, 
gagn6  k  TAutriche  et  pen  portc  k  lui  disputer  rEnipire. 

Avant  de  remetlre  au  Cardinal,  le  8  decenibrc  17i0|^ 
un  second  m^nioirc  (1),  qui  roulait  uniqucnient,  coninio 
Favait  dcniand6  Fleury,  sur  le  choix  d'un  enipcreuri 
M.  Blondel  semble  avoir  examin6  de  plus  pres  les  sculs 
candidats  qui  pouvaicnt  disputer  au  grand-due  de  Tos- 
cane  la  couronne  impcrialc,  et  en  avoir  nicsurd  le  vide 
ct  la  faiblesse.  II  trace  un  portrait  pcu  flatteur  des 
Klecteurs  de  Saxe  et  de  Baviere.  II  dcpeint  le  premier 
eomme  «  un  prince  mou,  paresseux,  qui  passe  sa  vie  en 


(I)  Second  mtaioire  ciiToy^  k  M.  le  cardinal  de  Fleury  snr  les  mojens 
k  emplover  k  Foecation  de  T^lcction  d*un  roi  dcs  Roinains,  du  S  d^* 
eenibre  1740.  Rtmarques  et  mntedotes  poUtiquet^  par  M.  Blondel.  Voir 
un  eiUnit  de  ce  ro^moire,  k  rapprndir<>  4  du  rhapitre  III  :  Serond 
m^nioire  envoj^  k  Bi.  le  canlinal  dr  Flpurr  sur  les  mojens  k  employer 
aroretsionde  IVIeetion  du  roi  dcsHomalns,  du  S  d<}renibre  1740,  par 
M.  Illondel. 
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rtba  d6  chambre  avee  T^Ieetrice,  et  •*amui6  de  tootM 
les  tl^caaseriefl  qu*il  y  a  dans  la  ville,.  soit  de  galanteriet 

de  jalouiiie  et  d*ainbition U  se  fait  un  plaisir  de 

laisser  au  oomte  de  BrOhl  la  representation  de  souve- 
rain  »,  et  BrQhl»  qui  itonne  TEurope  de  son  faste« 
dcpense  foUement  les  tr^sors  de  la  Saxe.  L*KIectear  de 
Ilavidre  «  est  ondot(6  dc  plus  de  40  millions.  A  Text^ 
rieur,  il  paratt  h  sa  cour  une  grande  economie,  mais 
dnus  rintiTicur,  il  s*y  fait  une  depcnse  ^norme  par  la 
pr<)digalit6  qu*il  fait  k  ses  uiattresscs  et  le  pen  d*atten- 
tion  qu*il  donnc  au  recouvrenient  de  ses  revenus.  Quand 
on  lui  apportc  100,000  ecus  et  qu*il  les  voit,  il  croit 
qu*il  VA  foiro  la  conquftte  du  monde,  et,  s*il  est  flatti  du 
SGcours  de  la  France,  cela  augmcntera  les  cbinieres 
qu^il  a  tlans  la  t6te  |M>ur  cnvabir  les  trois  quarts  de  la 
Succession  irAutriche  ».  11  faut  aussi  observer  que  ce 
prince  est  sans  pr<itcntions  foud<^os,  sans  troupes  et  sans 
arscnaux.  Mulgre  les  avantagcs  quo  la  France  retirerait 
de  Tel^vation  dc  Tun  de  ces  deux  Klecteurs  au  trOne 
inipirinl,  le  soutien  de  Icur  candidature  comportera 
Acs  doponses  ruineuscs,  et  M.  lUondcl  semble  pencber 
pour  une  tactique  nouvelle  qui  consisterait  &  appuyer 
Telection  du  grand-due  de  Toscane,  «  pour  lequel  on 
pent  convenir  avec  la  reino  de  llongrie  d*arrangements 
convenables  et  satisfaisants  soit  pour  la  Saxe,  soit 
pour  la  Uavidre,  et  mdnie  pour  la  couronne  de  France, 
parcc  que,  autrenicnt,  il  en  resultcra  noccssairement 
une  guerre  dans  laquelle  il  faudra  que  le  Roi  prenne 
part,  uu  des  frais  iniuienses,  et  le  reproche  universel  de 
toute  TEurope  qu^il  a  manque  aux  engagements  qu'il 
a  pris  par  le  traite  solcnnel  de  Yienne  avec  la  Maison 
d*Autriche,  ce  qui  ne  pent  manquer  de  d6crediter  une 
grande  puissance  ». 

A  cAt<^  du  sentiment  de  M.  Blondel,  il  est  int^ressant 
de  rajiprocber  celui  de  Tbabile  diplomate  qui  avait  sa 
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▼igourensement  eombattu  la  Pragmatiqae  k  la  Diite  de 
Ratisbonne,  de  1727  &  1731.  M.  de  Ghavigny  eonnaisaait 
mieuz  que  peraonne  les  aspirations  de  FEmpire  et  les 
multiples  int^rdts  de  ses  princes.  Son  experience  donnait 
un  grand  poids  k  ses  avis.  Gomme  M.  Blondcl,  il  estimait 
que  «  Tacquisition  importante  de  la  Lorraine  avail  fait 
cesser  le  motif  de  Topposition  (&  la  Pragmatique) ;  que, 
tout  pesi  au  poids  du  sanctuaire,  ie  Roi  n*avnit  d6sor- 
mais  point  d*intdrdt  propre  et  direct  k  i*ouverture  de 
la  Succession  de  la  Maison  d'Autriche,  si  cc  n'cst  celui 
qui  devait  r6sulter  du  soin  qui  appartenait  h  sa  couronne 
de  veiller  et  de  coop^rer  dniinemmcnt  au  maintien  ou  au 
r^tabiissement  de  I'ordrc  public  soil  au  dedans,  soit  au 
dehors  de  TEmpire  (1)  ».  Loin  dc  troubler  directcnient 
Hidriti^re  de  Charles  VI,  et  dc  prctcndre  obtenir  par 
la  force  un  agrandissenient  en  faveur  de  not  re  alli^, 
TKlecteur  de  Ravicre,  M.  de  Ghavigny  voulait  que  la 
France,  fiddle  k  son  r6lc  de  garant  et  de  manutcntcur 
des  droits  de  ]*Empire,  groupAt  autour  d*cllc  los  princes 
allemands,  se  fit,  avant  T^lection  (Fun  cnipercur,  le 
redresseur  de  Icurs  griefs,  les  aidAt  k  mcttrc  un  fi*ein 
aux  empidtements  du  pouvoir  exdcutif  sur  le  pouvoir 
I6gislatif,  contint  eiTectivcmcnt  le  nouvel  empcreur  par 
la  DiMe  restaurce  dans  ses  prerogatives,  achcvAt  en  un 
mot  Foeuvre  du  traitd  de  Wcstphalie,  sans  sortir  de  ce 
r6le  glorieux  de  modoratcur  qui  la  rendait  niattresse 
des  destinies  de  rAllemagne  : 

AttMit6t  que  le  Koi  aura  outcrt  k  t'Eiiipire  ses  cntraillct,  si  je  puis 
me  serf  if  de  ceUe  expression,  en  sorto  qu^aniis  et  ennemis  touclient 
^galemenf  au  doigt  et  k  Toeil  Untention  sincere  et  absolue  de  ne  fouloir 


(I)  N^moire  enTOve  h  M.  le  cardinal  ilo  Fleurj,  en  janrier  1741, 
lonqa*il  Youlut  bien  deniander  &  M.  de  Chaf  igny  son  aris  sur  la  con- 
daite  k  tenir  k  Toccasion  de  la  mort  impnSf  ue  de  Tempereur  Charles  VI. 
Correspondance  d*Allemagne.  Vol.  396.  Aff.  Strang.  Ce  mt^moire  est 
reproduit  k  Fappendire  5  du  chapitrc  111. 


CHAPITRE  IV 

XiOS  instlgateurs  da  la  guarra. 


Flesrjr  dfteooTre  an  roi  d'EspaiciM  let  pnakn  projeto  ^  m 
floifiier  !•  grmod-duc  de  Tatcane  da  trAoe  im|Mal.  <—  GMx  im 
d«  Bella-ble  poar  t'arobasMde  d»  Pranrfort.  *-  Situatioa  bon  de  pair  q«8 
le  comte  de  Bi*Uc*tftlo.  locondd  par  foo  fr^re  le  cbevaUer,  a  n  n  attt  k 
la  four  et  h  ranntio.  —  Tuut(*t  l«*t  espi*raiicrs  de  la  nation  rrpoaenl  sor 
Inl.  ..  f Iciiry  ne  ponvait  mieun  wtrrir,  qoe  par  cetto  dMfnation,  !•• 
ini&i^U  do  la  Uavii^re. 

Inquu^ludct  dii  cardinal  an  siijct  dct  arniemonU  de  FrM^rie  II.  *-  La 
PniflM  Hi*%^o  an  rang  de%  prenii^reA  puiiMncn  militairet  par  FrMM^ 
Guillaunio  I*'.  —  Son  «i*uvn*.  —  G>ninieni  mn  inrmaeur,  FJrvd«nc  II, 
entend  rarlicvcr.  —  Goiiinicnt  il  le  ri'ri^le  4  TEurope,  k  la  France  co 
partiruliof,  ronfticnt  i\e  ira  forr(*t.  pr^t  k  cntrvr  en  inSie  loit  pour  la 
ttia*4tdUon  do  Berg  ei  de  Jiilien.  foit  pour  le  partape  det  £taU  autriehiena. 
—  Le  IS  d«'*cfinbre  1710.  Fr('d«'*ric  divlare  k  notre  ambasudeur,  II.  de 
Yalory.  qa*il  est  disftosie  h  oi>nclure  line  alliance  avec  la  F^nce.  «—  Acmeil 
favoralile  de  Floury  arotto  pni|H»Mti(in.  -*  II  y  rfrpond,  le  4  Janvier  1741, 
par  renvoi  4  M.  do  Val«»ry  d'un  |»rt>jot  de  traits  dofonsif  avec  la  Prusae, 
en  di^pii  des  a\orti<M*nionU  r^|H'U'*t  de  noire  en^oy^  extraordinaire  4  la 
cuiir  de  licrlin,  M.  de  lioauvau.  qui  repri'sc^nte  Fr^t'ric  ronimo  un  prince 
dan^orouii  ot  un  onnoiiii  do  la  Fran«*e.  —  Itevirpment  contre  TAutricbe  et 
en  favenr  dc  la  Baviore  qui  ft*opi're  dans  Tesprit  du  cardinal  4  la  suite  da 
rinvasion  de  la  SiK>sie  |»ar  FK*d6ric  II. 


Sollicit6  en  tens  contraire  par  Charles -Albert  et 
Philippe  V  d*une  part,  par  Marie-Thftr^se  de  rautre, 
Fleury  montrait  pen  d^empressement  k  leur  ripondre 
lorsque  l*ardcur  intempestive  do  TEspagne  le  for^a  A 
sortir  de  son  silence  et  k  ddmasquer  ses  premieres 
vues.  II  avail  appris,  vers  le  milieu  de  novembre  ITIO, 
que  le  marquis  dc  San*Gil,  ambassadeur  de  Philippe  V 
k  la  Uaye,  avail  donn6  aux  Etals-G6n6raux  communica- 
tion des  pretentions  de  son  maltre  en  les  ^tendant  sur  la 
totality  de  Th^ritage  de  Charles  VI.  Cette  declaration 
avait  provoqui  &  Fontainebleau  une  vive  alarme  que 
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▼int  aeecoltre  le  ton  pressant  des  lettres  6erites,  le 
S  noTcmbre  1740,  par  la  cour  de  Madrid.  Impatient 
d*arr6ter  Elisabeth  Farnftse  dans  ses  d-marches  pr6« 
dpities,  Toulant  ramener  k  une  appreciation  plus 
saine  des  ^T^nements  des  esprits  qui  s'abandonnaient 
d6j&  auz  plus  folles  esp^ranecs,  ie  cardinal  adressait,  le 
24  noTcmbre  4740,  au  roi  et  h  la  reine  d'Espagne  une 
lettre  et  un  m^moire  oii  il  pricisait  la  loyauti  de  son 
attitude  h  regard  de  Marie-Thirise  dans  des  termes 
propres  k  tenir  en  bride  TEspagne  et  h  dissipcr  ses  illu- 
sions. II  faisait  entendre  ncttement  h  Lours  Majostds 
Catboliques  que  les  circonstanccs  ne  perinettaient  pas 
d*entrevoir  « la  moindre  apparence  bdimembrerquelque 
partie  de  la  succession  de  TEmpereur  en  faveur  du  s£r6- 
nissime  infant  don  Phil'.ppe  ».  II  est  vrai  que,  cc  si  les 
pretentions  de  T^lecteur  de  Bavi&re  eusscnt  eu  quelque 
fondement  nous  les  eussions  soutenues,  et  on  aurait  pu 
trouver  dans  ce  demembrement  de  la  succession  de 
TEmpereur  quelque  ouverture  pour  en  profiter  en  faveur 
du  serinissime  infant,  mais  Yos  Majest^s  auront  appris 
ce  qui  s*est  pass^  A  Vienne  sur  cela  et  qu*il  est  clair,  par 
le  testament  de  Ferdinand  P',  que  la  Maison  de  Uavi^re 
n*a  aucun  droit  k  la  succession  autricbienne  ».  La  France 
etait  tenue,  par  ses  engagements  ant^rieurs,  &  Tobser- 
vation  de  la  Pragmatique,  et  «  la  declaration  que  le  Roi 
en  fit  lui-meme  au  prince  de  Liechtenstein  lui  a  non  seu- 
lement  fait  beaucoup  d'honneur,  mais  a  m6me  calmi, 
du  moins  en  apparence,  les  mouvcments  que  causait  en 
Europe  la  jalousie  universelle  contre  Tcxces  de  sa  puis- 
sance ».  Fleury  insistait  sur  le  danger  d'enfreindre  nos 
promesses,  ce  qui  nous  exposerait  A  une  guerre  g^nerale 
que  la  misftre  du  royaume  rendait  impossible  h  soutenir. 
Cependant,  pour  ne  pas  detruirc  toute  esperance  dans  le 
Goeur  de  Philippe  V  et  d'Elisabeth  Farn^se,  le  cardinal 
dedarait  que,  libre  d'intervenir  dans  Tilection  d'un  empc- 
reur,  il  s'eiTorcerait  de  faire  privaloir  la  candidature  de 
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r£leetear  de  BaTiAre.  Le  eboiz  d*an  empereor  «  pent 
donner  lieu  it  des  diTisiont  entre  les  Alecteon  el  ea 
m^me  temps  k  quelque  nigociation  avee  eeloi  qui  teim 
6Ia  en  faveur  du  sftr^nissime  infant  (I)  ». 

En  m^me  temps  qu*il  rddigeait  eette  exhortation  i  la 
patience  qui  cadrait  si  pen  avec  les  vastes  et  remnants 
projets  de  i'Espagne,  Fleury  s*occupait  du  cboix  de  Tam- 
bassadeur  qu*il  destinait  4  faire  triompber  sa  politiqoe 
dans  i*Empire.  L'importance  et  i*^clat  exceptionnels  de 
eette  mission  exigcaient  un  bomme  d*action  de  premier 
ordroy  car  il  no  s*agissait  pas  moins  que  de  donner  A 
TAIlemagne  un  maltre,  de  crier  un  emperenr,  en  an 
mot  de  riussir  lA  oil  Mazarin  et  Louis  XIV  avaient 
icbou6  en  1658,  bien  que  servis  par  d^babiles  diplo* 
mates,  M.  de  Lionne  et  le  maricbal  de  Gramoot.  En 
eette  circonstance;  Fleury  n'hisita  pas.  II  alia  droit  k 
Tofficier  g6n£ral  que  lui  disignait  le  suffrage  unanime 
dc  ses  contemporains,  qui  attirait  k  lui  tons  les  regards, 
toutcs  les  espirances,  au  comte  de  Belle-Isle. 
.  Ge  n'itait  point  sans  les  efforts  d*une  inlassable  pers^ 
virance  que  co  petit-fils  de  Foucquet  itait  parvenu  k  se 
mettre  au-dessus  des  coups  de  la  fortune,  k  se  la  rendre 
favorable  et  k  vaincre  Taversion  de  Louis  XIV  pour  an 
nom  abborri.  Mousquetaire  k  seize  ans  au  dibut  de 
Tannie  1701,  capitaine  au  regiment  Royal-Gavalerie 
Tannie  suivante,  deux  fois  blessi,  k  Friedlingcn  en  1702, 
4  Ilocbstcdt  en  1704,  il  parvenait,  k  force  de  bravoure, 
k  obtenir  Tagriment  du  Roi  pour  acbeter  en  1705  le 
regiment  de  dragons  du  comte  d*Estrades.  Ses  puissants 
cousins,  le  due  de  Gharost  et  la  ducbesse  de  L6vis, 
laquelle  «  vive  et  ardente,  se  serait  mise  au  feu  poar 


(I)  Correipondanee  dBipagm^  toI.  46i.  Aff.  ^trans.  —  Voir  TappeD* 
dice  I  du  chapitre  IV  :  Fleiirj  d^coufrs  au  roi  d'Cspagoe  et  I  TlSlea- 
teur  de  Bati^re  tee  premiere  projeta. 
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ltd  (1) »,  avaient  su  inMreiser  k  la  eause  M**  da 
Uaintanon.  M.  de  Ballo-Idle  comhattait  Taillamfnant  4 
Cassano  on  1705,  h  Calcinato  ot  au  si^go  do  Turin  on 
1700.  L*ann4o  Buivanto,  im  inspoctour,  M.  do  Doiidnvillo* 
RIalortio,  pamiant  on  rovuo  lo  i%iinent  do  droKoiii  do 
llcllo-lulo,  portait  Bur  non  joiino  ooloool  lo  jugomont 
tuivant  :  «  II  oBt  Mn  lK>n  offlcicr,  fort  appliqu^  A  son 
rigimont.  II  OBt  Mn  bravo  hommo  ot  a  den  tnlontn  pour 
lo  mAtior  qu*il  fait;  n6  avec  hcnucoup  d'ainbilion,  ot 
il  y  a  on  liii  do  quoi  fairo  tin  jour  un  l>on  orficior 
g£n£ral(2) »».  Colto  prediction  no  Inrdtiit  piiN  A  no  nWiliNcr, 
car  la  ddfonno  do  Lillo,  en  17U8,  donnait  occaNion  au 
comto  do  Htillo-liilo  do  d^pioyer  8on  qualit^A  d*ontrain 
ot  do  vaillancc.  Toujoum  on  tAto  do  mcn  draKonfi  qui  y 
jouaiont  lo  rAlc  do  grenadiorN  d*/)lito,  il  tilait  gri^vonicnt 
blcs86  h  la  poilrino  d*un  6clat  do  gronado  dont  il  devait 
so  rcBHontir  do  longuoH  annA«)!«,  n'rn  roprmait  paN  nioiuB 
son  Borvico  au  bout  do  troi/j!  jourH  vX  ni^rilail,  au  londo- 
mnln  do  la  capitulation  do  la  villo  do  Lilhs  ret  bU\;(^  du 
mardcbal  do  lloufllcrN  :  u  On  nn  pout  Norvir  avoc  pluN  do 
valour«  dozMo  ot  do  diNtinction  qu*il  a  fait.  II  b'ohI  IrouvA 
auBBi  h  uno  bonno  partio  doN  grandoN  actiouN  do  co  Ni^go 
et  y  a  Norvi  avoo  bcaucoup  do  diNtiiurtion.  II  a  rr^u  uno 
eontuBion  tr^B  dangerouKo  &  ToNtoniac  d*un  ^clat  do  gro« 
nado,  dont  il  a  cracli6  lo  Hang,  ot  pluHiours  coupN  do 
mousquot.  II  m£rito  tout  A  fait  d*Atro  fait  brigadier  (3)  »• 
Cr£6  brigadier  lo  12  novcnibro  1708,  attach/)  Ma  pcr- 
sonno  du  niar£chal  do  lloufllorn  pendant  riiiverdo  nOU, 
M.  do  Bollo-lslo  acbctait,  au  mois  do  juillct  do  cetto 
ann£0|  la  charge  onviio  do  MoHtro-de-canip  g^n^ral  dcB 


(I)  SamUSimoii,  VUI,  p.  n\.  liJitioa  CMruitl. 

(i)  filat  dai  tertieei  do«  offlcleri  du  regiment  de  dragoai  do  llflle- 
ltl09  fait  au  camp  da  Rastadt,  ca  0"  irptrmbra  1707.  Areh.  hitt. 

(.1)  Vol.  tOH3,  Aroli,  hitt,  at  Le  Si^ge  de  la  viiie  rt  de  in  eiladeUe  de 
Liite  en  ITOS^^t  la  lieutonant  Maurloo  SauttI,  p.  411, 
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dimgoM.  Commo  U  ▼ouit  de  m  rendre  k  rannte  d'AUa* 

magnOi  ta  blessuro  lo  rouvrit  ot  il  dut  ae  faire  traatpoi^ 

tor  au  ohAteau  de  Kaverao :  oe  lui  fut  una  oocanloa  poor 

•*aoqu<irir  A  Jamaii  leu  lionnoi  grAoos  du  eardtnal  de 

nolian  et  do  toun  Iob  Rohantt  II  bo  mariaiti  on  171 1»  A 

uno  richo  liAritiAro,  M'**  do  Durfort-Sivrao.  «  Ello  no  le 

rondit  pan  lioiirouxi  nl  p^ro,  dit  BainUSitnon  (1).   Son 

bonhour  Ten  dilivra  qiiolciuoi  ann6ci  aprAi  ».  Mar£clial 

do  camp  pnr  hrovct  du  8  mam  1718,  lo  cointo  do  llolle- 

lulu  (r<)iivail|  A  la  fln  do  ooUo  in£mo  ann60|  lo  moyon 

d*accri)ltro  prodiginuHoinciit  la  fortune.  Phitoxtant  avec 

linliilotA  dovant  lo  (iOnii«Ml  do  r^grnco  c|u*il  importnit  A  la 

B^curitA  du  roynumo  do  laiiiior  le  roi  do  France  maltre 

ab.iolu  A  lluilo-lfilo,  il  parvcuait  A  bo  fairo  attribuer,  on 

Acliaiigo  do  ooUo  torro  inqmHluctivOt  do  vastoB  domainea 

autour  do  lliiy  ct  do  (iiNom,  cpii  comptaient  parmi  loa 

pluB  beaux  apnnof^^cB  do  la  couronno.  Li6  d'uno  aniitlA 

IndiRHolublo  avoo  lo  Minlstro  do  la  guerre,  M.  Lc  lllano, 

IntHNluit  pnr  oo  dornior  dauB    rintimitd  du  cardinal 

DuboiB,  lo  comte  do  IIcIIo-IrIo  bo  Jntait  aveo  fouguo  at 

nguniit  au  proniier  pinn  danN  toutoB  lot  iiitriffuoa  de  la 

oour.  II  y  dt^pluynili  au  aervioo  de  la  faction  doB  d*Or* 

lAanB  ot  contra  collo  doB  Condt^R,  lea  millo  roBHourcea 

d*un  oaprit  rcinuant  ct  d6\\6.  Un  mtimoiro  de  1722  le 

ropr^Honlc  «  actifi  vigilanti  bardii  puisRant  en  bicna, 

Boutonant  aoul  par  aca  intriKuea  lo  chnncolaot  M.  Le 

Blnnc  (2)  »•  II  ao  aoniait  en  cffct  de  taillo  A  jouer  deux 

pcraonnagca  A  In  foia  grAce  au  concoura  do  toua  lea 

inHtnntB  quo  lui  pr6lait  aon  fri^ro,  lo  chevalier  do  Uclle- 

lale,  pluB  jouno  quo  lui  do  neuf  ana,  et  dont  il  bo  plaiaait 

A  dire :  <«  C'eat  un  autre  moi-mAmo  (3).  »» 


(1)  AAlnt-Slmon,  t.  Vi,  p.  08.  PA\i\on  Ch6riiH. 
(1)  M^iiiolin  Mm  nom  d*autour.   Frano^i  M6roolret  ft  doeunoaU, 
tol.  linn.  Air.  Mmng. 
(3)  Unni  uno  leltre  adroM^a  iu  MInittrB  da  la  BU«iTa»  M.  d*Attgar* 
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Jamais  anion  ne  fat  plus  Atroite  sous  dos  dehors  op- 
poses. Antant  Taln^  Atait  grand,  bien  fait,  siduisant, 
expansif,  appliqu6  h  plaire  It  tons,  aatant  le  chevalier, 
moins  avantag6  par  la  nature,  se  montrait  en  sociiM 
d*ane  humeur  sauvage,  d'un  sirieuz  ^tudid  et  d*un  froid 
de  glace :  mais,  s*il  se  complaisait  de  pr^Krence  dans  la 
gestion  des  affaires  domestiques  de  son  fr&re  oil  il  excel- 
lait,  s*il  laissait  volontiers  k  son  aln6  toute  la  representa- 
tion exterieurCy  il  ne  lui  c6dait  en  rien  par  la  p^Ditration 
du  jugementf  Tesprit  de  suite,  la  puissance  du  travail 
et  de  la  volontft.  Tous  deux,  «  solides  en  tout,  marchaient 
d*un  pas  6gal  k  la  grandeur,  au  commandement,  &  la 
pleine  domination,  aux  richesses,  &  surmonter  tout  obs- 
tacle (1)  >»•  L*ua  en  dehors,  Tautre  dans  Tombre,  fid&les 
k  Torgueilleuse  devise  des  Foucquet «  Qu6  non  asccndct  n, 
ils  poussaient  Fambition  jusqu*&  ses  extremes  limites, 
sans  cesser  pourtant  de  demeurer  honn^tes  hommes. 
Avides  de  s'instruire,  ils  s*6taient  attaches  &  connaltre 
dans  les  moindres  details  toutes  les  parties  de  I'art  de  la 
guerre  comme  aussi  les  rouages  du  gouvernement  et  de 
la  politique.  Dans  chaque  branche,  ils  avaicnt  fait  appel 
anx  lumiires  des  hommes  les  plus  babiles,  et,  possidant 
an  supreme  degr^  Tart  de  capliver  les  cceurs,  ils  s*etaicnt 
crii  des  partisans  en  si  grand  nombre,   dit  dans  ses 
ll6moires  le  president  Hinault,  Tun  des  hommes  qui  les 
ont  approch^s  de  plus  pr&s,  qu'il  eOt  Hi  au  pouvoir  du 
eomte  de  Belle-Isle  de  fonder  une  religion. 

Ce  dernier,  k  Texemple  du  surintendant  son  aleul, 


▼illiert,  do  ctmp  tout  Trftfet  ce  25  octobre  1735.  le  eomte  de  Belle- 
Iile  diiait : «  Mod  opprettioo  ne  me  permettaot  pas,  Mouaieur,  de 
poofoir  TOiia  ^ire  de  ma  main,  je  nie  tera  de  celle  de  moa  frftre 
qoi»  comme  voua  aatez,  est  un  autre  moi-m£me.  »  Vol.  S804.  Arch, 
hiat. 
(I)  Saint-Simon,  t  Vltl,  p.  250.  Edition  Cbiruel. 
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Mirait  allier  le  faste  et  la  galanterio  (i).  II  airait  eompM, 
aveo  M.  Le  Blanc,  parmi  lea  amants  lea  plos  <pria  de  la 
femoie  d*aii  eomoiis  des  bureaux  de  la  guerre,  M"*  Ber- 
Ihelot  de  PlAneuf,  eAl6bre  par  aa  beauM  et  aou  esprit, 
«c  qui  aurait  Hi  faite  exprfts  pour  fendre  la  nue  k 
rop6ra  (2)  ».  H"**  de  Pldneuf  poss^dait  le  rare  talent 
d*eDchalner  A  jamais  scs  adorateurs,  et  de  transformer 
les  feux  passagers  de  leur  passion  en  une  amitift  durable. 
Elle  avait  une  fillc,  marine  au  marquis  de  Prie,  qui  riva- 
lisait  avec  elle  en  intrigues  et  en  beautd.  Une  jalousie 
aveugle,  confinant  &  la  baine,  faisatt  de  ces  deux  femmes, 
si  procbes  par  le  sang,  des  ennemies  irriconciliablea. 
Quand  le  due  de  Bourbon  recueillit  la  succession  du 
Urgent,  la  marquise  de  Prie,  qui  le  dominait  en  mal- 
tresso  absolue,  usa  de  son  ascendant  pour  perdre  sans 
retour  les  amants  de  sa  mire  les  plus  fiddles  et  les  plus 
en  vue,  le  Ministre  de  la  guerre  et  M.  de  Belle-Isle. 
L'cxamen  des  comptes  d*un  tr^soricr  de  Textraordinaire 
des  guerres,  La  Joncbire,  servit  de  pritexte  k  Tarres- 
tation  de  M.  Le  Blanc  et&  son  emprisonncmeot  k  la  Bas- 
tille, au  dibut  de  mars  1724.  Belle-Isle,  accus6  d*avoir 
tiri  de  la  caissedece  tr^sorierdessommea  considerables 
contre  des  billets  de  la  banque  de  Law,  k  T^poque  oik 


(I)  Let  Arehivet  hittoriquet  du  Minitt^re  de  la  guerre  renfermeiil, 
k  Tadresiie  du  eorote  de  Belle-Itle ,  quelquet  leUreicharroaDtet  d'Adrienoo 
LecouYreur  que  M.  Rafaition  a  publitet  dant  lea  Arehivti  de  la  Ba»» 
tille^  et  plusieurt  lettrea  d'une  ioeonnue  que  eertaiot  d^taiU  noua  per* 
nettent  d'identifler.  Cet  derniires  leUret  soot  raeuYr»>  de  la  comtefse 
de  Booneval,  Judith-Charlotte  de  Gontaut-Biroo,  la  femme  d*un  Jour 
du  calibre  atenturier  qui  t int,  de  Vieone,  I'^pouser  k  Paris,  en  I7ie, 
et  la  d^laiisa,  au  le ndemaio  de  tes  noces,  pour  s*en  retourner  en  An* 
triehe  a? ant  de  passer  au  serriee  de  la  Porte.  L.es  lettres  de  la  eomtetie 
de  Bonneval  retipirent  un  tendre  attachement  et  radmiration  la  plot 
fife  pour  le  eomte  de  Belle-ltle. 

(I)  Saint-Simon,  t.  XII.  p.  429. 
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oet  bQleU  perdaient  d6j&  de  leur  valoor,  partagea  avee 
ion  frtre  la  prisoii  de  M.  Le  Blano»  Tout  trois  demeu* 
rtrent  k  la  Bastille  ju8qu*au  mois  de  mai  1725,  ipoque  k 
laquelle  le  Parlement  r^duisit  k  niant  lea  poursuites  da 
dac  de  Boarbon  et  de  M^^*  de  Prie,  et  diclara  4  ranani- 
tniM  les  accuses  innocents.  Exil6  k  Nevers,  le  comte 
de  Belle-Isle  n*attendit  point  longtemps  son  rappel  It 
Paris*  Au  mois  de  juin  4726,  le  pouvoir  tehappait  des 
mains  incapables  du  due  de  Bourbon  pour  passer  dans 
eelles  du  cardinal  de  Fleury.  L*ancicn  iv£que  de  Fr^jus, 
n*oubliant  pas  qu'il  devait  Torigioe  de  sa  fortune,  sa 
place  de  pr^cepteur  du  Roi,  k  la  recommamlation  de  la 
duchesse  de  L6vis,  son  amie  de  tout  temps,  s'empressait 
de  rappeler  k  la  cour  le  comtc  de  Bcllo-Islo  en  m(^me 
temps  qu*il  rendait  le  ministiro  de  ia  guerre  k  M.  Le 
Blanc.  ^ 

Instruit  par  Texpirience,  d^goi!^t6  des  tracassories  de 
la  cour,  le  comte  de  Bclle-Islo  accepta  avec  empresse- 
ment,  en  i727«  le  commandcment  int^rimaire  de  Metz 
et  des  Trois-Ev(^ch£s  dont  il  ne  devait  devenir  titulaire 
qa*en  1733,  k  la  mort  du  marichal  d'Al^gre.  II  avait 
esp^rd  que  la  guerre  ouvrirait  sans  retard  un  champ 
plus  vaste  k  son  activity,  niais,  Fleury  ayant  conjur6 
toute  menace  de  rupture  avec  TEmpercur,  le  comte 
de  Belle-Isle  en  ressentit  un  vif  disappointcment  dont 
il  s*ouvrait  en  ccs  termes  k  M.  de  Cbavigny,  Tun  de  ses 
amis  les  plus  divou^s,  et  le  repr^sentant  de  la  France  k 
la  Diite  de  Ratisbonne  :  «  II  y  a  double  centre  simple 
It  croire  que  nous  n'aurons  point  de  guerre,  et  je  vous 
avoue  en  mon  partioulier  que  j*en  suis  tr^s  tkc\\6  paroe 
que  cela  m'Me  tous  les  moyens  les  plus  naturels  de  faire 
mon  chemin  et  me  rejette  dans  la  n£cessit6  ou  de 
rester  sur  la  frontiire,  qui  ne  mine  A  rien  pendant  la 
paix,  ou  de  retourner  A  la  cour  dont  je  crains  de  plus  en 
plus  les  tracasseries,  mais  je  suis  accoutumA  depuis 
qaelques  annies  k  ne  point  faire  ce  que  je  desire  le  plus 
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6t  k  me  preparer  k  toos  les  ^T^nements  det  philo- 
iophes»..  (1)  » 

Le  comta  d6  Bell6*Isl6  balaofa  an  Itutant  k  aeeeptar 
rambassade  da  Vianne  qua  Fleury  lui  offrait  aa  Aihni 
da  Tannia  1728,  mais,  cddant  aux  conseils  plains  da 
sagesse  da  M.  da  Ghavigny  qui  veillait  da  loin  sor  la 
fortune  da  comte  comma  sur  ses  propres  intdrtts,  il 
refusait  ce  poste^  tout  glorieux  qu*il  fAt^  pour  sa  eon- 
sacrer  sans  reserve  k  son  commandement  de  Mets  : 
«  Vous  voilA  quitte  de  la  commission  de  Yienne,  lai 
^crivait  M.  de  Clmvigny  le  2  mars  1728,  et  je  voas  en 
Klicite  de  tout  mon  coeur.  Elle  ne  vous  convenait  aucu- 
nemcnt,  car  la  situation  dcs  aOaircs  de  TEurope  est  telle 
qu*il  ne  manquera  pas  d'occasions  qui  rappellent  k  nos 
ministrcs  le  besoin  que  Ton  aura  de  vous.  Je  connais 
assez  les  affaires  et  le»  personnes  pour  vous  garantir 
que,  plus  vous  vous  ^loignerez  sous  le  beau  pritexte  de 
vous  tenir  invariablemcnt  dans  votre  metier  et  plus  vous 
scrcz  recherche  car,  sans  vouloir  vous  flatter,  je  ne 
connais  que  vous  en  France  qui  soyez  propre  aux  grandes 
choses,  de  quelque  nature  qu'ellcs  soient.  Yous  ne  pou- 
vicz  done  prendre  un  parti  plus  sage,  pour  soutenir 
glorieusement  votre  systiroe  de  conduite,  que  de  con- 
venir  avec  M.  le  Garde  des  sceaux  (2)  que  d^sormais 
vous  ne  le  verriez  que  tris  rarement.  Moins  vous  serez 
empress^,  et  plus  vous  les  emprcsscrez  tons,  tant  qu*ils 
sout,  et  cepcndant  je  ne  n^gligcrai  rien  pour  vous  mettre 
exactcment  au  fait  de  toutes  les  affaires  du  monde,  en 
Borte  que  vous  n*en  pcrdiez  pas  le  fll  (3).  » 

A  Metz,  en  cffet,  le  comte  de  Uelle-Isle,  k  qui  M.  de 


(1)  M.  de  Belle-Isle  k  U.  de  Ghafignj,  4  MeU  ce  20  ami  I7t7. 
Vol.  86SS.  Arch.  hiit. 

(2)  Cbaufelio. 

(3)  Vol.  2643.  Arch.  hUL 
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dutvigny  pridisait  ees  hautes  destinies,  travaillait  uti- 
lement  et  pour  lui-mAme  et  pour  l*£tat.  Fleury  s*£tAit 
d'abord  mis  en  garde  contre  ce  besoin  incessant  de  roou« 
vement  qui  caracMrisait  son  nouveau  protigi,  mais,  en 
voyant  le  comte  a  Toeuvre  sur  une  frontidre  oik  il  trouvait 
mati&re  h  diployer  ses  talents  militaircs  et  sa  science 
des  details,  il  n*avait  point  tard£  k  prendre  une  idie 
plus  favorable  du  remuant  cousin  de  M"**  de  Livis.  «  Le 
cardinal  m*a  paru  tr&s  revenu  des  id£es  qu*il  avait  de 
votre  vivacitif  <Scrivait  le  Ministre  de  la  guerre  au  comte 
de  Belle-Isle  le  18  mai  1727 ;  il  a  approuvi  votre  con- 
duite,  et  il  convient  que  vous  nc  sauriez  pousser  trop 
loin  les  attentions  pour  la  sAreti  d'une  frontiire  aussi 
importante  et  aussi  itendue  que  celle  oik  vous  6tes  (1).  » 
Non  content  d*entreteDir  des  corrcspondants  et  des 
espions  k  Luxembourg,  a  Tr&ves,  a  Mayence,  k  Coblentz 
et  m£me  sur  la  rive  droile  du  Rhin,  de  se  tenir  au  cou- 
rant  des  mouvemcnts  et  de  la  composition  des  forces 
de  TEmpereur,  Belle-Isle  se  dipcnsait  sans  compter 
&  ritablir  la  discipline  dans  les  troupes,  Tordre  dans  les 
hdpitaux  et  la  r£gularit6  du  service  dans  les  places  a  lui 
confines.  Frappi  de  Timportance  de  Metz,  de  Bitche  et 
de  Thionville,  il  entreprenait  d*augnienter  les  fortifica- 
tions  de  ces  places,  obtenait  TagrimcDt  de  Fleury,  et 
commen^ait  avec  vigueur  ces  grands  ouvrages  qui 
devaient  faire  bient6tdeMetzle  boulevard  de  notre  fron- 
tiire  du  Nord-Est.  m  L*on  vous  en  a  toute  Tobligation,  lui 
icrivait  le  maricbal  de  Berwick  le  7  juillet  1728  (2)  »; 
et  le  comte  d*Asfeld,  directeur  giniral  des  fortifica- 
tions, lui  adressait,  le  18  aoAt  1728,  ces  lignes  flatteuses : 
«  Je  ne  puis  trop  vous  remercier,  Monsieur,  de  tons 
les  soins  que  vous  voulez  bien  vous  donner  pour  les 


(1)  M.  Le  Blanc  au  comte  de  Bclle-Inle,  &  VerMiUei  le  18  mat  1727. 
Vol.  8632.  Arch.  hiit. 

(2)  Vol.  2678.  Arch.  hitt. 
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oovrages  de  Ueti  et  d6  Thionville  qoi  langairaient  tans 
V0U8....  J6  me  trouve  bien  heareux  d'avoir  on  aassi 
bon  aeeond  que  vous.  II  serait  k  ddsirer  que  tout  le 
monde  vous  rendit  la  m^me  justice  que  moi  (I).  » 

Plus  que  tout  autre,  le  eomte  de  Belle-Isle  contribuait 
k  remettre  en  honneur^auprfts  du  Ministre  de  la  guerre, 
BI.  Le  Blanc,  et  de  son  successeur,  M.  d'Angervilliers, 
une  tradition  de  Louvois:  les  camps  d*instruction.  II 
commandait  successivement  plusieurs  rassemblements 
de  troupes,  sur  la  Moselle  et  sur  la  Mcuse  en  1727,  snr 
la  Meuse  en  1730,  sur  la  Moselle  en  1732,  etfaisait  sentir 
dans  Farmie  son  action  bienfaisante  en  y  riveillant  les 
id^es  de  travail,  d*£mulation,  de  discipline,  siloogtemps 
assoupies  sous  la  Rigeoce.  II  facilitait  k  M.  de  Bom- 
belles,  ancien  major  du  regiment  de  Boufflers,  auteur 
d*un  ouvrage  estimd  sur  le  Service  de  fln/anterie^  Tessai 
d*un  nouvel  exercice,  plus  appropriiau  fusil  que  I'ancien, 
et  la  misc  en  pratique  d*£volutioDs  nettement  difinies, 
bashes  sur  la  division  rationnelle  du  bataillon  en  compa- 
gnies ;  enGn  et  surtout,  il  se  faisait  le  d^renseur  risolu 
d*une  Instruction  concernant  le  Service  de  campagne  pour 
rinfanterie  qui,  sous  un  faible  volume,  en  422  articles, 
risumait  k  merveille  les  devoirs  des  officiers  k  la 
guerre  (2).  Lui-m6me  y  mettait  la  derni&rc  main,  apr&s 
uoe  experience  decisive  au  camp  de  Richemont  en  1732, 
prcssait  le  Mioistre  de  Tadopter  ct  voyait  ses  d-marches 
sur  le  point  d'aboutir  quand  Touverture  de  la  guerre  de  ' 
la  Succession  de  Pologne,  en  1733,  d^tournait  Tattention 
de  M.  d'Augcrvilliers  de  ces  sages  riformes  dont  Tadop* 
tion  eAt  introduit  dans  notre  armie,  sur  des  bases 
solidies,  une  uniformity  de  manoeuvres  et  de  doctrines 
qu^elle  ^tait  loin  de  possider.  Reconnaissant  ces  imper- 


il) Vol.  2678.  Arch.  hist. 

(2)  Ceile  io»trucUoii  a  paru  dant  la  Revue  tTHittoirt  de  lepteobre 
1005,  p.  417  et  luiv. 
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tants  services  do  comte  de  Belle-Islei  Fleary  TAlevaitt  le 
22  d^cembre  1781,  ao  grade  de  lieutenant  gto^ral. 

Tout  soecidait  aux  voeux  du  comte  de  Belle-Isle.  Le 
15  octobre  1729,  ilavait  ^pousAen  secondes  noces  Marie- 
Casimir-Thirdse-Geneviftve-Emmanuelle  de  Bithune, 
veuve  elle-m6me  du  marquis  de  Midavy-Grancey.  A 
force  d*atteotions,  de  soins  divouis,  it  sut  faire  oublier 
k  cette  jeune  femme  do  21  ans  Tteart  immense  que 
r&ge  avait  mis  entre  eux.  11  u*est  point  rare  de  rencon- 
trer  aux  Archives  du  ministiro  de  la  guerre,  parmi  des 
d^pfiches  d'ordre  militaire,  quelques-unes  des  lettres 
qu*il  adrcssait  k  «  son  clier  petit  maitre  »  :  elle  rivftlent 
Faffection  vraie  et  sinc<^re  qui  raltachait  k  une  fcmme 
que  Saint-Simon  proclaniait  «  exquise  (1)  ».  Elle  dtait 
entiircment  digne,  par  r^l6vation  des  sentiments  et 
Tam^nit^du  caractdre,  de  la  haute  fortune  que  le  comte 
allait  bient6t  lui  faire  pai^tagcr.  Mulgr^  lu  dilicatesse  de 
sa  sant6,  elle  lui  donna  deux  fils,  en  1732  et  en  1734, 
dont  Tain^  seul  devait  survivre  k  sa  mire  et  illustrcr, 
par  ses  rares  vertus,  son  nom  de  comte  de  Gisors.  En 
m£me  temps  qu'il  lui  naissait  un  second  Gls,  le  comte  de 
Belle-Isle  apprenait  que  le  Roi  le  nommait  chevalier  de 
ses  ordres.  Ces  faveurs  reprices  de  la  fortune  valaient  k 
rheureux  p6re  de  nombreuses  felicitations,  ccllcs,  entre 
autres,  de  la  comtesse  de  Toulouse  (2),  sa  protectrice 
d^vou^e,  alors  toute-puissante  k  la  cour:  «  Je  me  flatte, 
Monsieur,  lui  ecrivait-elle,  que  vous  connaissez  assez 
ma  facon  de  penser  sur  ce  qui  vous  regarde  pour  ne 
point  douter  de  toute  la  part  que  je  prends  k  votre  joie. 


(t)  Le  due  de  Seiot-Simoa  aa  comte  de  Oelle-lile,  U  FerU,  7  oe* 
tobre  1733  :  «  Mille  cboses,  pour  Bl"*  de  Saint-Simon  et  pour  moi,  4 
fotre  eiquite  femelle.  Tout  ce  que  m*en  roande  mon  fill  me  ra? it  poor 
eile  et  pour  tout,  et  ne  me  turprend  pat.  >»  Vol.  2771.  Arob.  biit. 

(2)  La  eomteese  de  Toulouie  au  comte  de  D^lle-Iitle,  k  Rambouillet 
leii*  juin  i73i.  Vol.  2746.  Arch.  biit. 
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J*al  M  fort  aise  da  tooi  voir  donnar  la  eordon  blaa  et 
ravia  d*apprendra  qua  Uadama  da  Balla-I'sla  ^tait  aocoo- 
ch4a  d'un  fils  aprfts  onia  mois  da  grossassa.  Un  Avtoa- 
ment  si  axtraordinaira  et  si  heureux  tient  tellement  da 
prodige  qua  je  ne  serais  plus  surprise  d^entendra  dire 
quo  Tenfant  est  actuellemeoi  en  culottes.  Plaisanterie  k 
part,  je  souhaite  que  Madame  sa  mire  et  lui  se  portent 
Lien,  et  je  vous  prie  de  croire  que  personne  ne  voua 
honore,  Monsieur,  plus  stncirement  ni  plus  parfaitement 
que  moi.  » 

C*6tait  la  prise  de  Trarbach,  au  mois  de  mai  1734, 
qui  avait  valu  au  comte  de  Belle-Isle  le  collier  des ordrea 
du  Roi.  Cctte  forteresse,  rcpaire  sAr  de  partisans  qui 
avaient  souvent  d^sol6  la  Champagne  et  les  Trois-Ev£- 
ehtn  durant  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  domi« 
nait  la  Moselle  du  rochcr  d'oii  elle  itait  assise,  et  offrait 
de  siricux  obstacles  k  un  assaillant.  Son  siige  mit  en 
lumiftre  Ics  remarquables  talents  d'organisationdu  comte 
de  Belle-Isle.  Il6pital,  vivres,  munitions,  artillerie,  tout 
fut  pri^t  par  ses  soins  pour  Touverture  de  la  trancbie. 
Son  corps  de  troupes  vicut  dans  une  discipline  exem^- 
plaire,  contrastant  aveo  la  maraude  eflTrinie  qui  disolait 
notre  armie  du  lUiin,  aux  ordrcs  du  marichal  de  Ber- 
>vick.  La  prise  de  Trarbach  n*avait  coAti  au  Roi  qu*un 
peu  plus  de  4  5,000  livres  :  «  Jamais  conqu6te  n*a  Hi  si 
prompte  et  moins  coAteuse,  ^crivait  M.  d'Angervilliers 
au  comte  de  Belle-Isle  le  17  mai  1734,  et  il  faut  convenir 
que  vous  vous  tirez  igalement  bien  de  toutes  les  parties 
dont  vous  vous  milez.  Aussi  je  puis  vous  assurer  que 
vous  dcvez  £tre  bicn  content  de  la  justice  que  le  Roi  vous 
rend  et  de  la  maniirc  dont  il  pense  sur  votre  compte. 
La  discipline  obscrvie  dans  votre  camp  vous  a  fait  on 
honneur  infini...  (i).  » 


(1)  Vol.  2745.  Areh.  hUt. 
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Fleary  exprimait  aussi,  en  termes  ehaleureuz,  tea 
ftlicitationa  aii  eomte  de  Belle-Isle :  «  On  ne  peat  trop 
T0U8  donner  de  louanges,  Moosieur,  et  si  je  ne  voos  ai 
pas  ttmoigni  plus  (dt  combieD  Ic  Roi  est  sntisfait  de 
votreconduite,  c*est  en  viriti  que  je  n*ai  pas  un  moment 
de  libra  dans  la  journie.  Je  no  vous  ai  pourtant  point 
oubli6,  «t  j*ai  con(i6  A  Monsieur  votre  fr&re,  dont  je  ne 
puis  vous  dire  aussi  trop  de  bien^  ceque  Sa  Majesty  veut 
faire  pour  vous  (I).  Je  vous  demaude  seulcment  un 
secret  inviolable,  et  je  m*6tendrai  davantage  dans  une 
seconde  lettre.  C/est  moius  la  conqu6te  de  Trarbach, 
quoique  tris  importaotc,  qui  me  fait  penser  de  vous, 
comme  je  fais,  que  toutes  les  mesurcs  que  vous  avez 
prises  pour  y  riussir,  aussi  bien  que  Tactiviti  et  la  vigi- 
lance avec  lesquelles  vous  avez  pr6vu  et  arrange  tout  ce 
qui  pouvait  faciliter  cette  eotreprbc.  Je  vous  prie  aussi 
d'etre  bien  persuade,  Monsieur,  que  personne  oe  vous 
rend  plus  de  justice  et  ne  vous  honore  plus  parfaite- 
ment  que  moi  (2).  » 

icToute  Tespirance  publique  est  sur  vous  »,  ^crivait 
M.  de  Cbavigny  (3)  au  comte  de  Belle-Isle  apr^s  le  siige 
de  Philippsbourg  oil  ce  dernier  s^ilait  encore  distiogud, 
mais  Tattitude  timide,  toute  de  difcusivc,  imposie  k 
notre  armie  du  Rhio  par  le  mar^cbal  de  Coigny,  ne  per- 
mit point  k  sou  lieutenant  de  donner  la  mesure  de  ses 
capacit^s  militaires.  Fleury  n'cn  gardait  pas  moins  en 
haute  estime  le  brillaut  officier  g^n^ral  qui  se  risigoait 
avec  peine  k  Tinactiou.  Rendaut  compte  secri^temeut  k 
Belle-Isle  d'un  de  ses  entretiens  avec  Fleury,  M.  d*An- 


(1)  Le  Domuier  cheftlier  de  «ei  ordref. 

(S)  LeUre  de  Fleur?  au  couile  de  BcUe-Itle,  k  Venaillet,  le  15  mai 
I7:ii.  Vol.  2745.  Arcb.  bill. 

(.'I)  LeUre  de  M.  de  Chavigiiy,  alort  ambasMideur  \  Londrci,  au 
ejmtede  BeUe-!»le,  le  ii  DOfembre  4734.  Vol.  2747.  Arch.  hint. 
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genrilliers  lai  Aerivait  l6  4  octobre  i73S  :  «  ...  Le  eardi- 
nal  se  mit  k  repasser  tous  les  militaires  qai  lervent  tar 
le  Rhin«  puis  lout  k  coup  il  s*£cria  par  une  espiee  d*eii- 
thousiasme :  «  II  n*y  a  que  Belle-Isle  I  Je  sois  bien 
tkcMf  coDtinua-i-il,  qu'il  ne  soit  pas  asset  avanc6  pour 
le  mettre  au-dessus  des  autres  ».  Comme  il  m*ouvrait  an 
grand  cbampf  je  ne  restai  pas  court,  et,  en  on  mot,  je 
sortis  tr&s  content  de  ma  conversation.  Je  n*entre  point 
dans  le  detail  qui  serait  trop  long,  mais  vous  vous  repr£- 
senterez  aisiment  ce  que  j*avais  k  dire,  et  c*est  pr£cis£- 
ment  ce  que  je  dis  (i).  » 

En  butte  k  la  jalousie  du  marichal  de  Coignyqui  pres- 
sentait  en  lui  un  rival  prochain  et  ne  lui  pardonnait  pas 
son  ascendant  souverain  sur  Tespritdc  M.  d'Angervilliers, 
le  comte  dc  Uelle-Isle  ne  put  tirer  parti  de  Toccasion  qui 
s'ofTrit,  k  la  (in  de  la  campagne,  d*infliger  un  £chec  aa 
feld-marichal  Seckcndorff,  Tun  des  lieutenants  du  prince 
Eug&ne.  Ce  giniral  8*£tait  avanc6,  k  la  t£te  d'un  corps 
d£lach£,  des  bordsdu  Rhin  sur  Treves  par  la  rive  gauche 
de  la  Moselle.  Laissi,  malgre  ses  representations  (2;, 


(I)  Vol.  2804.  Arch.  biit. 

(t)  Lei  Mimoiret  de  M.  Blondel  oe  Ui»ieiit  aueun  doute  lur  U  mao- 
faise  volonti  du  mar^chal  de  Coigoy  4  IVgard  de  ion  lieuteoant.  Notre 
enfoyi  k  la  eour  do  Mannheim  ^tait  k  Tarnite,  priaent  k  Tentretien  det 
deux  giniraui,  loraque  le  comte  de  Belle-Iile  «»  inaista  poor  atoir 
encore  plua  de  10  baiailloDS,  reprt^ntaot  qu*il  serait  plus  afantageax 
au  Roi  de  ditruire  totalemeot  Tarm^  du  marichal  Seckeodorff  au  liea 
de  se  borner  k  lui  rendre  les  passages  et  la  route  difQciletf.  Le  mar6- 
chal  n*en  foulut  rien  faire,  auurant  que,  si  la  marche  du  marshal 
Seckendorff  se  dirigeait  riellement  sur  Tfifes  et  la  Moselle,  il  sTj 
trantporteniit  lui-mdme  ateo  son  arm^e. 

M  Lorsque  le  maricbal  sortit  de  son  cabinet  pour  donner  Tordr^, 
nombre  de  colonels  lui  demandirent  d'etre  du  d^tachement  du  comte 
de  Bellc-Iile.  II  se  mit  en  colore  de  la  proposition  en  leur  disant  que 
o*^tait  igalement  serf  ir  le  Roi  que  de  rester  au  corps  principal  de 
son  nrro6e,  et  il  les  refusa  tous  ».  Manuscrit  390'.  Nouf.  acq.  BiUI. 
nationale. 
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avM  det  forees  insuffisantes  en  fac6  .d^  Seekendorff  at 
rejoint  tardivement«  le  20  octobre  ITSSy  par  le  mar^chal 
da  Coigny  dont  rarmie  avait  marchi  dans  on  d^sordre 
sans  noniy  Belle-Isle  ne  put  engager  avec  rennemii  au 
Nord-Est  de  Trdves,  qu*une  escarmouche  insigniflante. 
Les  pr61iminaires  de  paix,  sign^s  &  Yicnne  le  5  oc* 
tobre  1735y   vinrent  interrompre  les  bostilit^ji,   et  le 
comte  de  Belle-Isle  oe  se   consols  qu'avec  peine  de 
n'avoir  pu  mettre  k  pi*oGt,  par  la  faute  d*autruit  Tunique 
occasioD  oik  il  liii  eAt  6li  possible  de  miriter  le  bAton  de 
mar£cbal  de  France.  Sa  deception  se  traduisit  ami- 
rement  dans  cette  leltre  du  16  novembre  au  Ministro  de 
laguerxe  :  «  Je  vois,  Monsieur,  par  la  lettre  dont  vous 
m'honorez  du  il,  que  peu  k  peu  les  impressions  des 
bonnes  raisons  et  de  la  bonne  conduite  que  j*ai  tenucs 
d*une  part  s'eOacent,  aussi  bicn  que  de  Tautrc  les  fautcs 
toormes  qu*a   commises  M.  le   marechal  de   Coigny 
8*oublient.   Cela  est  triste   et  doil,  avec  la  paix,  me 
determiner  au  repos  et  n'6lre  plus  assez  insensi  pour  me 
tuer  k  credit.  G'est  aussi  la  resolution  que  je  forme  et. 
que  j^ezicuteraiy  n*y  ayant  plus  rien  de  bon  k  faire  aprfts 
Voccasion  que  m*en  veut  6ter  de  la  main  M.  dc  Coigny 
pour  perdre  les  troupes  du  Roi,  le  pays  et  la  reputation 
des  armes.  A  cela  il  faut  prendre  patience  et  songer  que 
j*ai  52  ans  et  que,  quand  on  n*est  pas  parvenu  k  la  pre- 
miere place  militaire  k  cct  Age,  on  n  y  pent  plus  rien 
faire  de  bon  pour  soi  ni  d'utile  k  TKtat.  Je  traitcrai  cctte 
matiere  k  fond  avec  vous  dans  peu.   Apr^s  quoi,  je 
prendrai  decisivement  mon  parti,  car  je  suis  las  des 
tracasseries  (1).  » 

Le  comte  de  Belle-Isle  se  connaissait  mal  s'il  se  croyait 
assez  pbilosophe  pour  s*affranchir  du  demon  de  Tacti- 


(1)  Le  eomte  de  Belle-Iile  4  M.  d'ADsenrilliert,  A  Tr^fet,  ce  16  no- 
vembre 1735.  Vol.  2805.  Arch.  hist. 
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viM  et  de  rarobition*  Ses  projets  At  retraita  deraiant 
s*4va&ooir,  aussitdt  qaa  tormis.  D'aillaon,  ai  la  gaem 
da  la  Succession  da  Pologna  ii*avait  pas  antiiremant 
r6pondu  k  son  attcDtOi  ella  avail  cependant  grandi  sa 
renommfie.  II  s*y  itait  fait  una  situation  exceptionnelle, 
au«dessus  des  autres  gindraux,  peu  diflKrente  da  cello 
d*un  chef  d*arin£e.  II  y  avait  presque  toujours  exerci  la 
commandement  d*un  corps  ditachd,  et  c*£tait  sous  loi 
que  r^lite  de  la  noblesse,  les  Ii^ritiers  des  noms  les  plus 
fameuXy  les  dues  de  Boufilers  et  da  Luxembourg,  Maurice 
de  Saxe  lui-mtme,  ambitionnaient  da  servir  et  de  com«* 
battre.  II  obtenait  tout  des  ofQciers  par  sa  politesse,  aon 
aflfabiliti  et  son  art  d*entrctenir  leur  Emulation.   En 
retour,  k  une  £poque  de  rel&chement  g£n£ral,  ils  loi 
savaieot  gtk  de  ses  efforts  pour  contenir  les  troupes  dans 
une  exacte  discipline,  les  rendre  plus  manceuvri^res  et 
plus  aptes  k  la  guerre.  Les  soldats  timoiguaient  aussi|  k 
regard  de  leur  chef,  un  veritable  attachement.  Ils  n^igno- 
raient  pas  que,  si  le  comte  de  Belle-Isle  les  maintenait 
ferniement  dans  le  devoir,  nul  plus  que  lui  ne  s*occupait 
de  leur  bicn-6tre,  ne  teuait  la  main  k  une  honn^te  admi* 
nistration  des  vivres  et  des  h6pitaux,  ne  veillait  avec 
autant  de  soin  h  une  bonne  installation  des  quartiers 
d*hiver.  Dans  un  mimoire,  icrit  au  lendemain  de  cette 
guerre,  un  officier,  M.  de  la  Garrigue,  commandant  an 
bataillon  du  rdgiment  de  Gondrin,  exprime  ainsi  son  sen- 
timent et  celui  de  Tarmio  sur  le  comte  de  Belle-Isla  : 
(t  11  y  a  environ  dix  ans  qu*un  des  plus  grands  g^niraux 
que  nos  Rois  aicnt  jamais  eus  s'itant  apercu  de  ce  relA- 
chement  (de  la  discipline),  il  voulut  Titouffcr,  et,  pour  y 
parvenir,  ordonna  que  les  troupes,  qui  £taient  sous  sea 
ordres,  feraient  le  service  dans  la  plus  grande  exactitude. 
Dieu  sait  les  piaillements  qui  s'ilevdrent  k  I'occasion  d*aii 
ordre  si  juste.  L*attention  qu*il  eut  k  le  faire  exdcuter 
rivolta  pour  ainsi  dire  les  ditcs  troupes  qui ,  par  leura 
discours  indiscrets,  annoncirent  qua  Tamour  qu'elles 
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avaient  poor  la  moUesse  avail  6touff6  eelui  d6  leors 
deroirs.  Elles  mirent  tout  en  usage  pour  sortir  do 
pays  messin,  de  tout  temps  disiri  par  les  troupes, 
et,  apris  leur  sortie,  eiies  s'^puisftreot  en  discours 
poor  donner  du  ridicule  k  ce  grand  g^niral  que  toute 
TEorope  admire  et  qu'elle  reconnait  pour  le  plus  ferme 
appoi  de  la  monarchie  franfaise.  Ces  discours  avaient 
fait  one  si  forte  impression  sur  rinfanterie  qui  n'avait 
pas  M  aux  travaux  de  Melz  pendant  la  paix,  qu*au 
commencement  de  la  guerre  qui  vicnt  de  finir  toute  la 
dite  infanterie  craignait  mortellement  d*£lre  sous  les 
ordres  de  ce  giniral,  mais  sa  valeur,  son  savoir,  son 
activity-  et  son  attention  &  pourvoir  au  nicessaire  des 
troupes  qui  servuient  sous  ses  ordres,  lui  soumirent  bien- 
t6t  tons  les  coeurs.  Toute  Tarmie  disirait  de  Tavoir  pour 
chef.  Toujours  suivi  de  la  gloire  et  de  la  vicloire,  il  le  fut 
aossi  des  premiers  seigneurs  du  royaume  qui  itaient  & 
Tarm^e  et  qui  s*attachirent  ins^parablement  &  lui  pour 
apprendre  &  commander  et  &  ni6priser  le  danger  ct  la 
moUesse.  Son  nom  faisait  trembler  les  ennemis,  et  don- 
nait  tant  de  confiance  d  d*£mulalion  dans  les  cceurs  des 
aoldats  qu*il  aurait  conduit  les  troupes  k  un  peril  in£vi« 
table  qu*elles  auraient  cru  marcher  k  une  victoire  cer* 
taine,  et  si,  comme  Germanicus,  il  avait  6ii  icouter  les 
discours  que  tenaient  les  soldats  pendant  le  temps  de 
leur  petit  repos,  il  aurait  6ii  comme  lui  jouir  de  sa  r£pu« 
tation  et  de  sa  gloire. 

«  Mes  expressions  sont  trop  faibles  pour  exprimer  k 
quel  point  ce  grand  giniral  est  aimd,  craint  et  respects 
des  troupes.  Je  n*ai  pas  enlrepris  de  faire  son  ^loge.  II 
suffisait  k  mon  sujet  que  je  parle  de  lui.  J*ai  v6pii€  sim- 
plement  ce  qu*en  dit  la  renommie  et  ce  que  j*en  ai  vu  par 
moi-m6me  (1).  » 


(1)  y^moire  tur  la  u^ccmiI^  d'appliquer  les  olflclerf  h  hiiuiruinti 
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En  regard  de  ee  Mrooignage  enthoosiasta  d*on  offider, 
eitons  ealui  d'an  simple  soldat,  recaeilli  et  transmis  aa 
eomte  de  Belle-Isle  par  une  de  ses  admiratrices,  H**  de 
Bonneval  :  «  M.  le  marquis  de  Mirepoix  me  eontait 
Tautre  jour  une  chose  bien  flatteuse  d*uD  soldat  qui  avail 
Hi  loDgtemps  sous  vos  ordres.  II  en  arrivait  un  nouveaa 
qui  £tait  charge  de  paille  pour  faire  son  lit.  II  demanda 
k  celui  qui  venait  pourquoi  il  itait  accabl6  sous  cette 
paille.  L*autre  lui  ripondit  que  c'£tait  pour  se  eoucher,  k 
quoi  il  lui  dit :  <c  Jette  1&  ta  paille.  Avec  le  p^re  Belle- 
Isle,  tu  trouveras  tout  ce  qu*il  te  faut.  C'est  lui  qui  sooge 
k  tout,  et  on  ne  se  doit  pas  mettre  en  peine  avec  ce  gioi- 
ral ».  J'ai  6i6  charm^e  de  cette  esp^ce  de  louaoge.  Elle  est 
simple,  et  par  lit  bien  faite.  Je  n*ai  encore  vu  aucunsoffi- 
ciers,  soit  gens  de  la  cour,  de  la  ville  et  des  provinces, 
qui  ne  soicnt  charm^s  de  vous.  C*est  une  amitid  et  une 
approbation  si  g£n£rales  que  je  vois  avec  grand  plaisir 
que  votre  fortune  se  fcra  pour  le  bien  public  (1).  » 

De  retour  k  Metz,  le  comte  de  Belle-Isle  donna  une 
nouvelle  impulsion  aux  travaux  de  cette  place  et  entre- 
prit  une  sivie  d*exp£riences  sur  Tartillerie  ou  s*aflirma 
la  clairvoyance  de  son  jugement.  Un  professeur  de  Ticole 
d^artillerio  de  la  Fftrc,  B^lidor,  avait  os6  soutenir  Tinu- 
tiliti  de  porter  la  charge  dc  toutes  les  pieces  au  delA  da 
tiers  du  poids  du  boulet.  Menac^  de  reprisailles  et  traits 
en  hirisiarquc  par  le  directeur  de  Tartillerie,  Yaliire, 
Bilidor  trouva  dans  le  gouvemeur  de  Metz  un  protec- 
teur  divoui.  Le  comte  *de  Belle-Isle  Tappela  aupr^s  de 
lui,  facilita  ses  experiences,  rendit  au  ministre  le  t^moi- 
gnage  le  plus  flatteur  de  la  science  de  son  subordonnd  et 


4tudier  I'art  militaire,  pur  M.  de  la  Garrisue.  1736.  Du  carton :  Orga- 
niufioD  s^D^rale  (1737-1790).  Areh.  hist 

(1)  La  com  teste  de  Ronnef  al  au  comte  de  Belle-Itle,  k  Pant,  ce  23*  ao- 
▼embre  1734.  Vol.  2771.  Arch,  hist 
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M  pennit  de  faire  iciater  au  grand  joup  la  jaatasse  de 
aes  thteries.  II  reprenait  aussi  une  id^e  d^jli  mise  en 
pratique  par  le  plus  grand  des  artilleurs  de  Louis  X1V| 
le  marquis  Francois  de  la  Fr^zelidre,  en  faisant  experi- 
menter ft  Metz  un  afTdt  pour  tirer  horizoDtalement  les 
mortiers  et  leur  faire  jouer  le  r6le  d'obusiors.  Enfin  il  se 
faisait  le  promoteur  de  Tadoption  des  pi&ces  leg&res  de 
4,  k  la  su^doise,  dont  un  offtcier  de  rare  mirite,  le 
chevalier  de  BellaCf  avait  rapport6  loa  dessins  en  France 
41a  suite  d*un  sijour  k  Stockholm.  C*£tait  i  Metz  qu*£tait 
fait  par  sea  soins  le  premier  modele  eu  hois  d*iine  pidce 
A  la  suAdoiae  aveo  tout  son  attiraii.  Un  canon,  fondu  sur 
ce  modMe  h  Paris,  etait  exp6nmcnt6  avec  le  plus  grand 
suoc^s  davant  le  Roi,  au  camp  de  CompiAgne,  en  1739. 
Belle-Isle  ne  tardait  pas  k  cxposcr  lui-m6me,  dans  un 
m^moire,  les  avantages  de  oes  pieces  qui  pouvaient  tirer 
jusqu*A  dix  coups  par  minute  ct  k  demander  que  trois 
canons  k  la  su^doise  fussent  attaches  k  chacun  de  nos 
vieux  regiments  d*infanterie.  Au  mois  de  juin  1740,  il 
obtenait  Tautorisatiou  de  faire  construire  GO  alTiUs  d'un 
nouveau  module  arrfitA  h  Metz  pour  ccs  pieces  k  la  su^« 
doise  dont,  sur  ses  vives  instances,  le  ministre  s*6tait 
eitifin  r^solu  k  doter  notr^  arm^e. 

Lie  comte  de  Belle-Isle  ne  s*£loignait  qu'&  de  rares  in- 
tervalles  de  Metz  pour  se  reposcr  dans  sa  belle  residence 
de  Bizy,  en  Normandie.  LA  son  frArc  et  lui  se  plaisaient 
k  b&tir  et  k  planter  (1)  et  recevaient  magnifiquement  les 
bdtes  qu*attiraient  en  foule  la  fortune  du  maitre  et  la 
grftcfi  de  M"**  de  BelleJsle,  Bizy  se  transformaitalors  en 


(1)  Le  ehefalier  de  Belle-Isle  k  la  marquise  de  Lambert«  Biz?,  le 
14  avril  i736  :  «  Vous  atez  bien  de  la  bont^  de  voui  int^rciser  k  met 
promenadei.  Ellet  lont  amplei  et  fr^quentes,  mdme  de  nuit  et  souyenl 
feul.  Je  ne  me  lasie  point  de  Toir  met  jeunei  plants  qui  r^pondent  au 
soin  que  l*oii  a  de  leur  Education  m.  France,  M^moires  et  documents. 
Vol.  1302.  Aff.  Strang. 
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una  Borta  d'abbaya  da  ThdlAma,  o&  chaaim  r^Iait  won 
tamps  aa  gri  de  sas  ddsirsy  suivant  cetta  paintara  plaine 
da  charmes  du  ahavalier  da  Bella-Isia  :  «  U.  d*Angar»> 
Tilliara  qui  a  anvoyi  ici,  il  y  a  daux  jours,  on  courrier 
pour  qualques  details  da  Trdves,  manda  k  mon  frira  qne 
rian  na  la  pressa.  La  beau  tamps  at  la  traDquilliti  dont  il 
jouit  ici  tui  font  disirar  d'y  raster  tout  la  mois.  Nous  y 
avons  toujours  beaucoup  da  compagnia.  La  ch&taau  est 
plain.  MM.  de  la  Fare,  do  Vitry,  du  ChAtelet  de  Courten 
y  sont  arrives.  On  8*y  16ve  tard ;  Ton  na  sa  rassambla 
qu'k  volont6  et  par  polotons.  L*on  dlna  k  midi.  8a  met  4 
table  qui  veut.  L*on  y  est  actuellement.  On  se  promtea 
le  reste  du  jour,  les  uns  k  pied,  le  reste  4  eheval.  Vers 
les  sept  heureSf  on  forme  des  parties  de  jeu.  On  soupa  4 
huit  heures  ct  longtemps,  et  chacun  va  sa  coucher  4 
rbeure  qui  lui  convient.  VoilA  en  pen  de  mots  la  vie  qua 
nous  menons  ici.  L'on  discourt  et  Ton  dispute  sur  lea 
nouvelles  et  Icurs  consequences.  Vous  croyez  bien  qua 
le  siige  d*Azow  par  les  Moscovites,  la  marche  de  Kouli- 
kan  en  G^orgie  et  colic  dcs  troupes  de  I'empereur  eu 
Ilongrie  nous  foumissent  un  beau  champ.  Je  crois  qua 
les  politiques  de  Paris  n'en  disent  pas  mains  que  nous 
sur  cet  ^v^nement  (1).  » 

Parmi  les  officiers  que  le  comte  se  plaisait  4  recevoir 
k  Bizy,  il  distinguait  d*un  accueil  plein  de  pr^verances 
et  de  bont6  le  chevalier  de  f  olard,  pauvre,  aigri,  d*ba<t 
meur  souvent  dirflcile.  Respectueus^  k  regard  de  ce  rilt^ 
ran  dcs  guerres  du  grand  r^gne,  il  faisait  volontiara 


(i)  Le  chefalier  de  Belle-Iile  IX...  (peuMIre  le  lieoteotnt  (^p^ral 
d'Aubign^),  k  Biij,  le  13  ayril  4736.  France,  M6inoiret  et  documents. 
Vol.  1302.  Aff.  Strang.  —  L*6cbo  det  enchanlementi  de  Biij  parrenait 
juiqu*li  M.  de  Chayigny,  alort  ambittadeur  4  Copenhague,  qui.^rifait 
au  comte  de  Belle-Isle,  le  3  Jan? ier  1739  :  «  Je  me  repr^sente  toIoq* 
tiers  toute  la  tatisraction  qne  tous  trouvei  dant  le  beau  lieu  de  Biiy. 
EUe  est  de  celles,  et  peutnfttre  la  teule,  que  I'agitation  iDt^parable  des 


IM  LBS  PRtUMINAlRBS 

appd  k  loii  experience  et  ne  didaignait  pas  d*£couter 
les  lefons  du  c6Idbre  taetioiea.  II  lui  6crivait  de  Mets  le 
9  jaillet  4740 :  «  Je  suis  h  la  veille  de  reveoir  k  Paris  oik 
Tous  m*aves  promis  d^avoir  avec  moi  de  fr^quentes  con- 
ftrences  et  de  me  continuer  vos  instructions  dont  je  fais 
cbaqoe  jour  plus  de  cas,  d*autant  plus  que  je  suis  dans 
vos  m£mes  principes,  grand  ennemi  de  la  defensive  dont 
je  connais  igalement  les  difficult^s  et  les  inconv^nients. 
C*est  done  rolTensive  que  je  veux  trailer  avec  vous  et 
surtout  pour  la  Flandre,  et  comme  il  Taut  nicessaire- 
ment  6tre  en  defensive  dans  les  parties  oii  Ton  ne  laisse 
que  peu  de  troupes,  il  faut  la  toumer  de  telle  maniire 
qa*elle  soit  active.  C'est  ce  que  nous  discuterons,  et  pour 
cela  je  compte  que  vous  ne  me  refuserez  pas  la  complai- 
sance de  m*attendre  (i).  » 

Tel  etait  le  brillant  ofGcier  g^n£ral,  homme  d'action 
et  d*entreprise,  plein  de  hautes  vis^es,  idole  de  rarmie, 
que  ses  contemporains,  comme  Fleury«  jugeaient  aussi 
«  propre  aux  affaires  de  nigociation  qu*h  celles  de  la 
guerre  (2)  ».  Sa  designation  k  I'ambassade  de  Francfort, 
di}k  consacrie  par  la  voix  publique,  aurait  tii  accom- 


hoinmet  et  det  affaires  ne  peut  troiibler,  encore  moini  tous  enle? er« 
Votre  sant£  est  bonne.  Celle  de  M"«  la  comtesse  s*est  affermie.  Dieu 
vous  y  conserve  Tun  et  Tautre.  Ce  n*eit  pas  d*aujourd*hul  que  Je  vous 
renoavelle  que  c*est  I'unique  bien  que  Ton  ait  k  tous  loubaiter,  surtout 
qnand  on  est  aussi  capable  que  tous  F^tes  d'attendre  d^sormais  uns 
impatience  les  fruits  de  votre  conduite  et  de  votre  reputation.  » 
VoU  2891.  Arcb.  bist. 

(i)  Carton  supplemental  re  XIV  (1737-4740).  Arch.  hist. 

(2)  II.  Le  Blanc  au  comte  de  Belle-Isle,  k  Versailles,  le  14  Juin  1727  : 
«  Son  £minence  me  paratt  de  plus  en  plus  eootente  de  vous  et  sent 
parfaitement,  comme  Je  vous  Tai  d^Jli  mande,  que  vous  ne  series  pas 
moins  propre  aui  affaires  de  negociation  qu'&  celles  de  la  guerre.  » 
Vol.  2633.  Arch.  hist. 
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pagnie  d6s  eireonstaneet  soivantet  si  Ton  t'en  rapporte 
an  rieit  da  sea  propres  MAnoirei  (1). 

La  49  novambre  1740,  la  comta  da  BellaJsIa  qoittait 
Bisy  pour  Vanailles,  y  aaloait  la  Roi  qai  ravenait  da 
Foniainebleau,  lui  faiaait  aa  cour  qoelquas  joars  at  ae 
rendait  k  Isay,  le  26  novembra,  auprta  da  Fleary.  Dans 
cetta  aotravue,  disent  aes  Atimoires^  «  le  cardinal,  aprte 

afoir  parl4  fort  au  long  de  rimportanee  qu'il  y  afait  d*einp^her  qua 
la  eouronne  irop^riale  ne  tomb&t  lur  la  t4te  de  II.  le  Grand  Due,  ma 
fit  part  de  ton  embiirrai  pour  le  ehoii  de  celui  k  qui  Sa  MajetU  poor* 
rait  confler  le  toin  de  lui? re  Taffaire  de  I'^leetion  en  qualiti  de  ton 
ambatsadeur.  II  eiigea  que  Je  lui  dine  mon  aTia  tur  loui  ces  diff^rentt 
articlei,  tur  quoi  il  eut  la  bont£  de  me  t^moigner  qu*il  roe  crojait 
propre  k  remptir  une  autti  grande  place  et  ajouta  tout  de  suite  qa*il 
ne  balaneerait  point  k  Jeter  let  yeui  tur  moi  t'il  n'itait  point  eneore 
arr^t^  |»ar  la  pretention  qu'il  safait  que  la  cour  de  Vienne  avait  contra 
moi,  et  qu*il  semblerait,  par  ce  choii,  que  le  Roi  foudrait  te  dMarer 
centre  la  Maiton  d'Autriche  et  Section  du  Grand  Due.  II  accompagna 
ce  propbs  de  tout  ce  qu*il  j  afait  de  plus  flatteur,  k  quoi  Je  r^pondis  qu*il 
eonnais^ait  mon  i61e  pour  le  terfice  du  Roi,  qu*il  connaittait  mieuz  qae 
moi  les  chotet  auxquelle«  Je  pou? ait  £tre  propre,  que  je  ne  me  proposals 
pas  pour  eet  emploi  dont  Je  connaissais  toute  T^tendue  des  difllcolt^ 
pour  s*en  acquitter  digneroent  et  que,  d*un  autre  c6te,  Je  ne  me  refu* 
scrais  jamais  quand  il  s*agirait  de  marquer  mon  attiehement  pour  le 
Roi  et  pour  T^Ut. 


(I)  Les  MHnoim  de  Bell^Isle,  ou  plus  esactement  son  ll^moire  aur 
son  ambassade  et  l^lection  de  Teropereur  Charles  Vil,  comprennent  fAfSf^ 
gros  volumes  in*folio  inserits  k  la  Biblioth^ue  nationale,  parmi  les 
nianuserifs  fran^is,  sous  les  num^ros  11254-1 1258.  Le  llinistto  des 
Affaires  ^trang^res  pofs^de  des  quatre  premiers  foluroes  une  copie 
authentique  et  de  meme  valeur  que  les  maouserits  precMents(Autrich«« 
M^moires  et  documents.  Vol.  3!  k  34).  Tout  en  offrant  un  r^el  int4r^ 
ces  M4moirtt  ne  sont  le  plus  souvent  que  la  reproduction  des  d4ptehes 
les  plus  importantcs  ridigles  par  le  comte  de  Belle-hie  pendant  soo 
ambaniade. 

On  Iroufera,  k  Tappendice  II  de  ce  cbapitre,  la  fersion  donnle  par 
M.  Hlondel,  notre  repr^seolant  k  la  cour  palatine,  des  circonstances  qal 
auraicnt  accompagn4  la  designation  de  Belle-Isle  k  I'ambassade  de 
PrancforU 
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.II.  !•  Cardinal  approufa  ma  eirponapeotioii,  mala  H  ma  inarqaa  ftUra 
nea  r^flaziona  aor  la  da^oir  d*un  arobaatadaur  at  pariieuli^ramaiit  aur 
mol-mtaay  at  r^fl^hir  auati  tur  la  tituatioa  dea  affairea  ^^o^ralat  da 
dafaora  at  aur  eallea  du  rojauma  au  dedans.  Aprte  quoi,  il  ma  damanda 
daoa  aooabian  da  tempa  Ja  eomptalt  hin  da  ratour.  Ja  lul  r6pondia 
qoa  J*af aia  Batarellamant  proJetA  d*^tra  ahei  mol  comma  k  Tordinalra 
Jaaqu*A  ffo^K  Sop  Eieallanea  trouta  qua  cVUit  trap  at  d^iira  qua  Ja 
raTinata  dans  15  Jours,  ca  qui  tombait  ou  II  d6cembra. 

Ja  re? ipt  done  au  Jour  nomm6  k  YarMillef.  N'y  ay aut  point  trouf6 
If.  la  Cardinal,  J*en  initruislt  Son  Eminence  par  un  billet  qua  Ja  lul 
leriTia  k  Itty.  II  me  donna  rendez*fouf  au  lendemain.  D6f  qu*il  me  fi|, 
II  ma  daipanda  si  JV^it  fait  toutes  met  r^fleiions.  h  lui  dit  qu*oui, 
at  qua  J'avaia  commence  par  rarticla  qui  me  conccrnait,  II  eut  la  bonlA 
da  in*arr£ter  en  ma  disant  que  mes  rdflexiont  dtoient  inutilrt  k  ee  fujet 
parca  qu'il  avail  au<ti  fait  let  ticnnea  et  que,  tur  le  compte  qu*il  an 
atait  rendu  au  Iloi,  Sa  Majesty  m'afait  choi«i  et  ilcntini^  pour  ton  am- 
batiadaur  k  la  Di&te  dVrlcction,  qu*ii  ton  rotour  do  Clioity  il  mo  nitne- 
rait  dant  la  cabinet  du  |loi  k  riioure  du  travail  ct  quo  la  olione  tornit 
alora  d^clar^a,  Je  youIui  n^lanmoint  intittor  pour  lui  faire  part  do  met 
obtervationt  k  ce  tujot.  M.  le  Cardinal  nolo  foulut  point  et  me  comblii 
da  tea  bont^ia  en  me  ditant  una  inOnitfi  do  cbotot  ol)|igeant(*t,  et,  pour 
ma  fairc  roioui  agr^cr  le  poiUt  do  oeCtc  committion,  il  nie  d^clara  qua 
rinlanlion  du  lloi  ^tait  quo  Jo  fuNtn  irul  nmbatiadrur,  quoique  ce  nVAt 
Jamaitdt^  Tuiaga  en  parril  cat,  qu*orJinalrcniont  Ton  ehoiiiittait  pour 
la  premier  un  bommo  do  dignit6  ft  do  ropr^trnlation  et  que  le  di*uxi6nia 
Atait  r^ellem<*nt  pour  la  br«ogne;  mait  que,  r^unJMant  rn  moi  let  deui^ 
un  coll^gua  no  tcrvlrait  qu'A  m'embarratter  et  terait  nuiiiil»lo  au  turo6t 
dea  alTairft.  JVn  convint  :  Je  lul  rrpr^trntal  trulommt  que,  ma  tantA 
na  poufant  tufflre  au  c/^n^moninl,  aux  dilT^reutrt  audionc^t  et  k  faira 
faea  tout  let  Jourt  3  ou  4  bruret  k  table,  11  faudralt,  attrndu  la  n^crt« 
%M  du  ieeret,  qua  Ja  paMante  let  nuitt  k  ^orlre,  ce  qui  ne  terait  paa 
•outanabla  4  la  longue,  que  d*ailleur«  ma  tant4  pourrait  Atre  all^r^a, 
qu'eo  aa  cat  le  tar? ice  du  lloi  an  toufTrirait  trop.  Par  toutet  ei»t  raltont, 
Ja  la  pHai  da  troufcr  bon  quo  Je  me natto  avee  uioi  la  obevalier  da 
Bella-ltla,  mon  frfere,  en  I'admrttant  k  la  totality  du  treret,  qu'indA- 
pandammant  da  la  conflance  quo  J'avait  en  lui,  11  4tait  dAJA  fort  inttrult 
da  toutet  lea  mati^ret  en  quettion,  plut  capable  que  qui  que  ce  toit  da 
bon  eonteil,  et  plut  propre  k  me  tuppl6er  dant  tout  let  cat  qui  pour- 
raient  m*arrifer. 

Son  Eicellence  en  con? int  et  approu? a  eitrdmement  mon  id6e.  II 
m'ajouta  tout  da  tuite  qu'6tant  n^cei>taira  d*enfoyer  det  minittrea  dant 
lea  court  Alectoralet,  dant  la  plupart  detquellet  la  Roi  nVn  avait  point, 
il  na  lot  Toulait  cboitir  et  nommer  qua  da  concert  avec  mol,  qu*ila 
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•erilenl  toui  k  net  ordret  el  »•  reBdraienl  eMspta  d«  ImI;  ^*I1 
ilUit  toire  en  eonforrolU  k  toat  eeui  qol  Aitient  d#JI  daat  l*£aiplr« 
et  I  tout  1m  ambittadeurt  qol  Aitient  dant  let  eourt  Toitlatt  tl  qui 
pout alent  y  avoir  rapport. 

La  dato  da  12  dAcembre  1740,  indiqute  par  let 
Mimoires  pour  la  designation  d^Gnitivo  du  comte  da 
Bello^Islo  k  rambaaaado  du  Francfort,  oat  confinnte  par 
aa  correapondanco  ot  celle  du  chovalior.  Co  dernier  4cri- 
vait  de  Paris,  le  14  d6combro,  k  Tun  da  leum  amis  eom* 
muns,  k  I'abb^  de  Ravannes ;  «  Mon  fr&re  est  arrive  il  y 
a  trois  jours  do  sa  campagne,  Monsieur,  et  c*est  par  son 
ordre  que  je  voua  Acris,  Vous  jugerea  aisAment  dea 
embarras  o&  il  est  par  ce  que  Je  vais  avoir  Thonneur  da 
vous  dire.  Son  Eminence,  qu*il  alia  voir  avant-hier  k 
Issyi  lui  notifia  quo  c*£tQit  sur  lui  que  le  Roi  avait  jeti 
los  youx  pour  aller  k  Francfort  en  quality  d*ambassadeur 
extraordinaire  pour  TAlection  et  lui  imposa  la  aecrat 
juHques  k  eo  quo  Sa  MnjostA  Tait  d^clarA  k  son  retour  4 
VcrHnillcs  (I).  »  Lo  vcndrcdi  IG  diiccmbre  1740,  cette 
diclarnliou  ^laitronduo  publique  k  la  cour  par  Louis  XV 
lui-in^mo,  et  Tcnvoyd  do  Fr^(l6rio  II,  M.  de  Clmmbrier, 
trnnamottAit  aur-le-oliamp  k  son  maltre  una  nouvella 
ausHi  imporlanlo  en  trn^aiit  du  eomte  de  llelle-Isle  et  da 
son  fr^re  ce  curleux  portrait : 

Ptrit,  49  4<efaikrt  1740. 
Sire,  ^ 

La  eomta  de  neUe»U1a  Tlent  d*dtre  noaam^  ambaiaadeur  de  Sa  If  aJetU 
Ifht  Chr^Ueiine  pour  attister  de  »a  part  k  r^leetion  de  rEmpereor  4 
Francfort,  nomination  qui  paralt  D*dtre  pat  autre roent  d^sagr^able  aos 
lla? nroit  quoiqu*ilt  euttent  peut-^tre  mieui  aim6  le  cardinal  de  Rohaa, 
mail  on  croit  que  le  roi  Stanitlat  sera  charm^  qu'on  alt  choUi  le  comto 
de  Relle«l«le  parte  que,  le  regardant  comme  lui  ^tant  fort  attache,  il  aa 
flattera  que  tet  int^r^tt  pourront  6tre  en  bonnet  maint  ao  caa  quil  y 


(t)  Vol.  1903.  Areb.  hitt 
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ait  qvelqiia  n^goeiatioii,  eomme  on  la  prtome,  eotre  la  Franea  al  U 
Saza  paor  la  digoii^  impMala. 

La  comta  da  Balla-hla  ^tant  la  militalra  da  aa  payi  qui  a  peuMtra  la 
plua  d*aiiTia  da  ta  poatsar  at  da  datenir  turtoat  mar^al  da  Franaa, 
qui  est  ton  pramier  point  da  fua,  a  fait  r6uuir  m  nomiDatioa  poar 
Fraocfort  afln  d*afoir  occasion  da  te  faira  Taloir  quoiqu'il  n'y  ait  point 
da  gaerra.  C*ett  on  bomma  qui  a  det  connnisMncet  det  affairaa  du 
dabora  autant  qu'un  FiUDQait  peut  lat  avoir  tans  y  avoir  M^  et  qui 
tleba  da  let  augmenter  taot  qu*il  peut.  II  a  una  gninda  corraspondanca 
dans  I'Mrangeri  bonime  da  travail  at  da  detail,  k  ee  qu*on  dit,  sans 
manquer  des  parties  n^eessaires  pour  le  grand.  La  choix  que  la  car- 
dinal a  fait  da  la  personna  du  comte  de  Belle*ltle  pour  aller  k  Francfort 
paralt  ^tra  una  marque  qua  le  cardinal  veut  faire  quelque  chose,  autre- 
Dent  il  na  se  serviratt  pas  d'un  pareil  sujet  qui  est  rhomroe  de  ca  pays 
la  plus  capable  da  donner  des  id^es  ei  des  projets  au  cardinal  lea  plus 
snsceptibles  da  sa  confiance.  Aussi  les  Autricbiens  ne  sont  pas  contents 
da  sa  nomination. 

La  eorota  da  Belle-lsla  sa  procurera  toutes  les  connaissnnces  qu*il 
poorra  pendant  qu*il  sera  en  Allemagna  pour  sa  mettre  au  fait  da 
tout  ea  qui  peut  servir  k  ses  vues,  en  particulier  des  routes  et  passages 
dont  la  eonnaissance  peut  servir  ici  k  la  faire  valoir  pour  Tex^cutioni 
en  cas  da  guerre^  des  ordres  dont  il  pourrait  £tre  charg6  et  pour  sa 
procurer  par  pr^f^rence  la  commandement  de  I'armC'e  que  la  Franca 
ponrraitaToir  aur  le  Rhin.  Le  comta  de  Belle-Isle  tAchera  surtout,  par 
les  Inmiirea  et  les  liaisons  qu*il  pourra  se  procurer,  de  mettre  la  Franca 
an  ^tat  d'agir  dans  Taffaire  de  Juliers  ct  de  Berg  comme  il  pourra  con- 
Tenir  k  ses  int^r6ts,quand  lecas  arrivera;  ja  veux  dire  que,  si  les  choses 
toumaient  da  mani^ra  que  la  France  sa  trouv4t  en  contrainte  ouverta 
et  dMar^e  contra  Yotre  Majestd,  que  la  Franca  pdt  en  ce  cas-U  ex4* 
cuter  avee  facility  ce  qu*elle  foudrait  faire  pour  erop^cher  les  desseins 
da  Votra  Majesty.  G*est,  de  tous  les  militaires  de  ce  pays,  celui  qui  a  la 
reputation  d*imaginer  le  mieux  et  d*ex^cuter  de  mdme.  II  a  un  fr6re 
cadet  qui  est  un  mar^chal  de  camp,  qui  est  un  autre  lui-mAme  par 
I'union  et  la  confiance  qui  r^gnent  entre  eux  et  qui  passe  dans  le  monda 
poor  avoir  encore  plus  de  fond  d*esprit  que  son  alu^  et  qui  est  son  bras 
droit  dans  toutes  ses  affaires  essentielles.  Au^^si,  dit-on,  qu'il  ira  aveo 
loi  k  Francfort. 

Ob  assure  qua  le  sieur  Blondel  qui  ^tait  k  Mannheim  partira  dans  pen 
pour  sa  Joindra  k  Mayence  et  qu*il  ira  ensuite  k  Francfort  aupr^  du 
eomta  da  Belle-Isle,  quand  ce  dernier  y  sera  arrive  (i). 


(I)  Corraspondanca  da  Prusse.  Vol.  113.  Aff.  Strang. 
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Contrairement  4  ropioion  do  H.  do  Cbambrier,  aactm 
choix  ne  pouvait  plaire  davantage  k  la  eour  de  Hanich 
qae  celui  du  oomte  do  Bolle-Isle,  dovonu,  parson  soeond 
inariago,  lo  propro  cousin  do  r^lecteur  do  Baviiro. 
M"«  do  Bello-Islo  £taii  en  offet  rarri&re-potito-fillo 
du  marquis  d*Arquien  doni  uno  fiUo,  mariio  au  roi  do 
PologncY  Jean  Sobieski,  avait  donn^  naissanco  k  la  miro 
de  Charles-Albert  (1).  Aussi,  pendant  son  sijour  en 
France,  de  1737  k  1739,  le  ministre  de  r£lecteur,  lo 
comte  de  Terring,  avait  re^u  k  Uizy  un  accueil  empressA. 
II  n*y  avait  rien  cachA  de  ses  nigociations  pour  int^ 
resser  le  cardinal  de  Floury  aux  pretentions  de  la  Maison 
de  Baviire  sur  rhiritage  de  I'empereur  Charles  VI :  ««  Jo 
vous  laisso  k  penser  si  vous  m'avez  bouilli  du  lait  en 
in'apprenant  que  vous  £tes  dans  un  commerce  r£gl£  avec 
M.  le  comte  de  Terring  »,  Acrivait  M.  de  Chavigny  au 
comte  de  Belle-Isle  le  8  f^vrier  1738  (2).  Quelques  jours 
plus  tard,  notre  ambassadeur  k  Copenhague  timoignait 
ses  regrets  de  ne  pouvoir  assisteren  tiers  aux  confidences 
du  comte  do  Terring :  a  Je  ne  puis,  disait-il  dans  uno 


<i) 


Um  ttllt  maiiM  «■  1665 

Una  nilt  narke 

4  r«l«rleur  d«  Baviirt 

Mat-Cnnaaael. 


CharlM-Albert, 


Vm  llf  aii4 

In* 
k  Uocb«l«it 


Um  fill*  aarite  ta  1669  m  Marqoit 
da  BMhua. 


Ua  deaiilaa  lU 
marM  k  uoe  Mear 
do  aar^ebal 
d'llarcoart.  al 
■Bori  f  raod  ehaoH 
bellaa  da  roi  Sia- 
■itlai. 


Um  flile 
marite  ao  IC93  aa 
eonta  Jablooow*- 
ki.  frArt  da  U 
comteMa  OfM- 
liotka.  m^ra  d«  Sapiaha 
niiSUaiilaa. 


Uaa  ilia 
■ariaad*abardaB 
priaca   Radnvitt 
al,    aa 


Maria-(U«iaiir-Thartoa-  Graa- 
Ti^va-Caiinaanalla  da  B^lhaa^, 
aMriaa  aa  narqaii  de  Medavj- 
Graar^j  aa  I7i7  at  aa  coala 
da  Bella-lftle  aa  1729. 


(i)  VJ.  2S;3.  Areb.  bin. 
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lettre  da  15  RTril  1738  (1),  quo  me  traniportor  de  ecaar 
et  d*esprit  aa  milieu  de  toui  et  de  M .  le  eomte  de  Torring. 
Tons  pouTes  dtre  assurt  Fun  et  Tautre  que  je  m*y  trans* 
porta  souTent.  » 

Lorsqua  les  fonctions  da  son  commandement  des 
Trois*£v6chis  TAloignaient  de  Bizy,  le  comte  de  Belle« 
lale  entretenait  avec  le  ministre  bavarois  une  correspon- 
dance  du  caractdre  le  plus  intime.  Le  rapprochement 
entre  eux  avait  H6  rapide  car  il  leur  avail  sufii  de 
renouer  des  liens  qu'ils  avaient  contractus  h  leurs  d6buts, 
en  Bayi&re  mftme,  sur  les  champs  de  bataille  de  la 
guerre  de  la  Succession  d*Espagne.  II  est  pcrmis  de 
penser  que,  plus  d*une  fois,  dans  leurs  conversations  k 
Bizy,  les  deux  militaires  s*arrdtirent  avcc  complaisance 
sur.  les  entreprises  que  la  France  pourrait  tenter  en 
faveur  de  la  Baviire  k  I'^poque  de  la  mort  de  TEmpe* 
reur.  Terring  fait  allusion,  dans  une  lettre  que  Ton  trou- 
Tera  plus  loin,  A  un  certain  «  carton  jaune  »  auquel  il 
comptait  bien  que  le  comte  de  Belle^lslc  aurait  recours 
un  jour  et  oik  reposaient  sans  doute  des  projets  do  cam- 
pagne  dans  T^ventualit^  d'une  guerre  sur  la  rive  droito 
du  Rhin.  Tons  deux,  unissant  dijji  les  intdrt^ts  do  la 
France  et  de  la  Bavi&re,  avaient  vu  avec  diplaisir  Tlillec- 
teur  so  rendre  k  la  pri^re  de  Charles  VI  et  fournir  k 
TEmperour  un  contingent  de  8,000  hommes  de  ses  mcil- 
leures  troupes  pour  comballre  les  Turcs :  «  A  mon  avis, 
et  pout-fttre  aussi  scion  le  vAlro,  mon  cher  comte,  icri- 
trait  le  ministre  de  T^lecteur  k  Belle-Isle  le  27  aoAt  1738, 
ce  corps  pouvait  6tre  r£serv6  pour  de  meilleures 
occasions,  mais  nous  sommcs  du  vieux  temps,  vous 
et  moi,  et  nous  ne  connaissons  rien  k  la  nouvello  poli- 
tique... (2) » 


(I)  Vol.  2873.  Arch,  bitt 
(S)  YoL  2874.  Arch.  hitt. 
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lift  Mquence  et  rharmonia  de  ees  rapports  ne  forant 
pat  interromplios  par  le  depart  du  eomte  de  Terring  de 
Versailles.  De  retoar  it  Munich,  ce  dernier  ne  manqua 
pas  de  faire  connalire  k  Charles-Albert  rimportance  da 
se  manager  et  de  s^attacher  un  horn  me  de  la  considera- 
tion du  comte  de  Belle-Isle.  Les  deux  lettres  qui  suivent 
nous  renseigneront  sArement  k  cet  egard : 

Terring  d  BeUe-hli. 

A  MttBich,  U  tt  mat  f  740. 

.  it  nt  peui  mletti  tout  prou? sff  moii  eher  eoBte«  que  J*si  rmdm 
eompU  k  S.  A.  E.  de  la  lettre  que  U^  de  Belle-ltle  lot  aTtil  leriUi 
qu*en  Tout  entoyaot  eelle  ci-Jointe  par  laquelle  teas  terrei  eombien 
S.  A.  S.  E.  a  M  seofible  k  cette  marque  d*atlentioB. 

Yout  me  ehagrioei  par  let  maa? aites  noufellet  que  tous  me  domiei 
de  la  MQt4  de  M**  de  Belie-ltle.  Je  partage  le  chagrin  que  toos  ea 
resfentei  avee  toute  ramiti6  que  tous  me  eooDaistex  pour  ^oi  et 
ratiachement  que  J'al  pour  elle.  Je  tout  prie  de  touloir  biea  l*ea 
aMurer. 

Si  le  foyage  d«  M.  Van  Uoey  (I)  en  UoUande  a  donn4  malitee 

k  r^Qeiiont  eelui  qu*on  pretend  du  roi  d*Angleterre  en  Allemagne  ea 
doit  faire  faire  encore  daTantage.  Les  affaires  devienoent  de  Jour  ea 
Jour  plus  int^ressantesy  et  J*esp^re  que  noui  aurons  besoin  du  cartoa 
Jaune.  Adieu,  mon  cher  comte,  eomptei  lur  la  loliditi  et  la  ainedrit^ 
de  rattaehement  que  Je  toua  at  voui  pour  toute  ma  Tie. 

Le  comte  di  TitSisG  (S). 

CharlU'Albert  d  la  eomieste  de  BelU^Isle. 

A  MuDicb.  le  S5  de  mti  4740. 

Je  viens  d'apprendre,  Madame,  que  f  ous  a? ez  prii  la  peine  de  m'teirs 
an  commencement  de  cette  annte.  Je  suit  eitr^mement  sensible  k 
cette  marque  obligeante  de  Totre  attention.  Aussi  puis-je  Tons  protester 
quCf  quoique  Tassuranoe  que  Je  tous  donne  ici  de  mes  Toeux  soit  na 
peu  tardife,  elle  n'en  est  pat  molns  sincere,  et  que  Je  m'int^resserai 


(1)  Ambassadeur  dee  ProTinces-Uniet  en  France. 
(S)  Vol.  S902.  Arch.  hist. 
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toojoun  trto  ptrtieoliteement  I  toat  ee  qui  poum  toui  arrifer  d*li6ii« 
rcax  el  4  If.  le  eomU  de  Belle-ltle  k  qui  Je  louhaito  tout  le  bonheur 
i|o*il  B^rite.  Comptes  tur  eet  sentimentf  et  la  parbite  eontid^ratioii 
aTM  laquelle  Je  i iiii»  If adaqie,  Ms  f^ritablement  k  Toas. 

CHAiLis-ALiiaT»  £leetear. 

De  80D  c6My  Belle-Isle  ^crivanl  au  comte  de  Terring 
le  11  DOTembre  1740«  quelques  jours  aprts  la  nouvelle 
de  la  mort  de  rEmpereur,  Tassurait  en  ces  termes  de 
SOD  attachement  &  la  personnede  TElecteur :  a  Je  m'esti- 
merais  rhomme  du  monde  le  plus  heureux  si  je  pou- 
yaisy  dans  le  parti  que  prendra  le  Roi,  6tre  4  m^me  de 
lui  en  donner  des  marques  efiicaces  et  m^riter  toute  son 
estime  (1).  » 

C*$tait  done  un  appui  prdcieux  que  Fleury  assurait  k 
la  cause  de  la  Baviire  en  nommant  a  Tambassade  de 
Francfort  le  comte  de  Belle-Isle,  et  notre  ministre  des 
affaires  Atrang&res,  annoncant  cette  nomination  au  re- 
pr^sentant  de  Charles-Albert,  au  prince  de  Grimber-> 
ghen«  itait  en  droit  de  dire :  «  Je  crois  que  vous  serei 
bien  aise  d*apprendre  que  le  Roi  a  nomm6  M.  le  comte 
de  Belle-Isle  pour  son  ambassadeur  k  Francfort  (2).  » 

Fleury,  de  son  c6t6,  apris  avoir  fait  ce  premier  pas, 
se  dicidait  k  ripondre,  le  17  d6cembre  1740,  aux  sollici- 
tations  pressantes  que  Charles-Albert  lui  avait  adres- 
86es  4  la  fin  du  mois  d*octobre.  Pour  se  convaincre  de  la 
faiblesse  de  T^lecteur  de  Bavi^re,  il  lui  avait  suffi  de 
prendre  connaissance  du  mimoire  (3)  que  le  prince  de 


(1)  CorretpondaDce  de  Bafiire.  Vol.  90.  Aff.  Strang. 

(2)  Amelot  au  prince  de  Grioibergheo,  k  Yenaillet,  le  16  d6cembre 
1740.  Gbrrespondaoce  de  Bnvi^re.  Vol.  90.  AIT.  Strang. 

(3)  Ge  ro^rooire  e  pour  litre  :  Ripoiite  tur  l*4tat  det  demandts  de  Sa 
MajesU  Trh  CkrititixM,  tntoy4  par  M,  le  prince  de  Grimberghen,  11 
porte  la  date  du  26  notembre  i740.  Corretpoodanee  de  Bavi^re. 
Vol.  90.  Aff.  Strang. 
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GrimberghoQ  avail  remis,  dant  rinteryalle,  k  notre  mi- 
nittre  des  affaires  ^traDg&res.  En  eoDformiM  de  I'itat 
de  demandes  da  3  novembro  prtcAdeat,  l*£lectear  j  in- 
diquait  la  composition  do  ses  forces  et  les  subsides  oi- 
cessaires  k  lour  augmentation.  Fleury  avait  ainsi  appris 
que  Charles- Albert  disposait  sculement  de  21  bataillons, 
de  14  compagnies  de  grenadiers,  d*une  brigade  d*artil- 
lerie,  de  quelques  compagnies  Tranches  et  da  15  esca- 
drons  de  dragons  et  de  cavalerio  ;  que  les  bataillons 
Ataient  riduits  k  400  fusiliers,  les  escadrons  k  120  horn- 
mes  ei  k  50  chevaux.  Tout  VHai  militaire  de  la  Bavi&re 
se  bornait  k  un  pen  plus  de  10,000  hommes.  Pour  la 
porter  et  le  maintenir  au  chiffre  de  14,000  hommes 
d*infanterie  et  de  3,000  chevaux,  TElecteur  r^clamait  an 
million  de  florins  d*Allemagne  et  un  subside  annuel  de 
deux  millions  de  livres.  II  avouait  que  le  sentimeot  de 
sa  faihlesse  Tavait  emp^ch^  de  prendre  possession, 
civiti  modo^  des  Etats  de  la  Succession  autrichienne  sur 
lesqucls  il  avait  des  droits,  et  finissait  par  implorer  les 
secours  qu*il  devait  <c  attendre  d*un  grand  Roi  aussi  gi- 
n6reux  que  fid&le  k  ses  engagements  »• 

Inform^  du  manque  de  ressources  de  Charles-Albert 
pour  appuyer  ses  pretentions  sur  rhiritage  deCharlesVI, 
Fleury  s^eflTorce  de  faire  entendre  k  ce  prince,  dans  sa 
lettre  du  17  dicembre  1740  (1),  que  tous  les  efforts  de 
la  France  et  de  la  Baviire  doivent  «  se  tourner  unique- 
ment  sur  le  tr6ne  imperial  ».  11  laisse  cependaut  pres- 
sentir  le  revirement  qui,  peu  k  peu,  s'opire  dans  son 
esprit.  Ses  eogagements  envers  la  Pragmatique  ne  lai 
apparaissent  plus  que  «  conditionnels  >».  11  y  voit  jour  i 
certaines  restrictions,  et  il  n*a  pas  craint  de  dire  au  re- 
prisenlantde  Marie-Th^rise,  au  prince  de  Liechtenstein, 


(I)  Correnpondnnce  de  Bavi^re.  Vol.  90.  Aff.  Strang.  —  Voir  Tappei;- 
dien  I  de  c«  chnpitre  IV, 

U 
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qiiet  €  poor  reodre  la  garaolie  du  Roi  efSoace,  il  loi 
inanquait  una  condition  essentielle  qai  itait  la  ratifica* 
tion  de  TEmpire  (1)«  que  le  feu  Empereur  itait  oblige 
d^obtenir  i».  Par  une  Binguli&re  contradiction,  le  cardinal, 
qui  ne  pent  B*affranchir  de  ses  scrupules  et  de  tea 
doates,  s'applaudit  en  inftme  temps  de  sa  fidilit^  k  ob* 
server  la  Pragmatique  pour  laquelle  le  Roi  D*avait  paa 
hisiti  k  engager  son  honneur  et  sa  parole,  suivant  en 
cela  Texemple  de  toutes  les  puissances   de  TEurope. 
II  essaie  de  d^montrer  &  TElccteur   les  dangers  d*UDe 
guerre  g£n6rale  en  opposition  aux  avantages  que  s*as8u- 
rera  la  Bavi&re  si  elle  recourt  k  la  voie  de  la  douceur 
plut6t  qu*l^  celle  de  la  force.  Se  retraoohant  derriire  la 
misire  des  provinces  du  royaume,  il  ne  donne  qu*une 
riponse  Evasive  k  la  demande  de  subsides  du  prince  de 
Grimberghen  «  pour  mettre  Son  Altcsse  Electorale  en 
<tat  de  soutenir  tons  ses  droits  et  pretentions  ».  11  pro* 
met  nianmoins  de  s*employer  avec  ardeur  A  gagner  les 
ileoteqrs  k  la  cause  de  la  Bavi&re.  C*est  dans  ce  but  que 
le  comte  de  Belle-Isle  ne  tardera  pas  k  parcourir  TAIIe- 
magne.  Fleury  laisse  enfin  percer  son  ioquiitude  det 
agissements  belliqueux  du  roi  de  Prusse.  llavait  d*abord 
8ong6  k  gagner  le  suffrage  de  ce  prince,  ce  qui  aurait 
fait  pencher  la  balance  en  faveur  de  I'Klecteur  de  Ba- 
viire,niais  la  politique  pleine  de  t^n^bres  deFrid^rio  11, 
ses  armenients  formidablcs  dont  on  ignore  encore  le  but 
veritable,  le  jettent  dans  un  tel  disarroi  qu*il  se  de- 
mande si  ce  prince  n*agit  point  avec  le  grand-due  de 
Toscane  en  se  pr^parant,  comme  tout  Tannonce,  k  enva- 
hir  la  Sil^sie. 

La  mort  r^cente  (2)  de  Fr^d^ric-Guillaume  I*'  avait 


<l)  La  ratification  du  traits  de  Vienne  de  1738  par  rEmpir«« 
(2;  31  mai  1740. 
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privA  Heary  d*aD  allM  do&t  s^aeeommodait  k  manreiUa 
son  hameur  paciflque.  Apr&a  avoir  passA  son  rtgna  A 
faire  et  k  d^faire  aes  trait^a  d^alliance  avec  rAotriebei 
la  HanoTra  et  la  France,  Fridiric-Ooillaunie  s*6tatt 
rAsolument  rapprooh^  de  eette  demiftre  puissance  qui 
ae  prftlait  k  un  procliain  agrandissement  de  ses  fitats.  L^ 
Savril  1739,  k  la  suite  de  longues  nigociations,  noire 
atnbassadeur  k  la  Uaye,  le  marquis  de  Finelon,  avail 
signA  avoc  le  ministre  de  la  Prusse,  Luiscius,  un  traitA 
secret  qui  assurait  la  possession  du  duchA  de  Berg  k  la 
.  maison  de  Itrandebourg  au  lendemain  de  la  mort,  atten^ 
due  de  jour  en  jour,  de  r^^lecteur  palatin.  Ce  trait6  Atait 
Toeuvre  de  la  politique  bieorre  et  oontournte  de  Fleury* 
11  avait  garanti,  depuis  nombre  d*aDn6es,  h  r£lecteur 
palatin  la  passage  des  duchis  de  Berg  et  de  Jnliert  sur 
la  tAte  de  son  successeur,  le  prince  de  Sulzbach.  Quand 
il  vit  que  Fr^diric-Guillaume  no  se  lassait  pas  de  faire 
taloir  d*ancieDS  droits  de  ses  ancfttres  sur  ces  duchis, 
ilcrutdevoir  pr^venir  une  guerre  en garantissantykTinsa 
de  la  cour  de  Mannheimila  possession  de  Berg  au  roi  de 
Prusse.  II  entreprit  ensuite  de  faire  agrier  cette  cession 
k  TElccleur  palotio,  mais  ce  dernier  prit  fort  mal  lea 
premieres  ouvcrtures  du  cardinal.  Pour  apaiser  son  res- 
sentiment,  Fleury  n*hisita  pas  a  declarer  qu*il  avait  mis 
en  avant  la  cession  de  Berg  comme  une  simple  proposi- 
tion du  roi  de  Prusse  k  laquelle  il  s*6tait  toujours  refuse 
d*acquicscer.  II  n*en  avait  pas  moins  arrtii  k  la  Uaye, 
avec  Fr£d^ric*Guillaume,  le  partage  des  ducbis  (I). 
Des  deux  c6t6s,  le  secret  en  fut  soigneusement  gardi. 
Tout  a  la  joie  de  cette  convention,  sensible  aux  preuves 
d*amiti^  de  M.  le  cardinal  et  de  Sa  Majesty  Trfts  Chr£^ 
tienne,  le  roi  de  Prusse  promit  d'eli  avoir,  «  lui  et  toute 


(I)  Fleury  a  luUm^me  r^stitn^  toute  tette  afl.ilre  de  Berg  et  de 
Julieri  daof  un  m^moire  qu*il  aJretia  \  Fr^d^rie  ll»  le  18  aoAt  I7I0. 
Correspondaoee  de  Pruue.  Vol.  ill.  Afi.  Strang. 
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sa  posMiiU  royale,  une  reconnaiBsance  Ateraelle  (1)  »• 
A  partir  de  ca  joar  et  jusqu'A  sa  mort,  il  ne  eenn  de 
protester  de  son  attachement  h  la  France  et  de  faire  alia* 
aion  «  ^  la  bonne  harmonie  et  amiti6  qu*il  souhaitait  de 
cultiver  inviolablement  avec  Sa  Majesl6  Tr&s  Chr£- 
tienne  (2)  i».  Fleury,  de  son  c6t£,  marquait  en  termes 
attendris  Tinqui^tude  que  lui  causaient  les  progris  de 
la  maladie  el  les  souffrances  de  son  bon  ami,  le  roi  de 
Prusse.  Telle  itait  la  difirence  de  Fr6d^ric-Guillaume 
pour  le  cardinal  qu'ayant  re^u,  par  rinterm^diaire  de 
ce  dernier,  le  projet  de  marier  une  de  ses  filles,  la  prin- 
cesse  Ulrique,  au  prioce  de  Deux-Ponts,  il  icrivait  k  son 
ministre  en  France,  le  30  avril  1710  :  «  Je  mets  toule 
eette  aflaire  entre  les  mains  du  cardinal  (3).  » 

Une  grande  figure  disparaissait  avec  Fridiric- 
Guillaume,  malgri  les  bizarreries  et  les  brusqueries 
de  s6n  caract^re.  La  Prusse,  6tre  ind^cis  &  son  av^ne- 
ment,  devait  sa  premiere  forme  et  sa  robuste  enfance  4 
ce  cr£ateur  de  forces.  Avec  2  millions  dc  sujets,  un  tr6- 
sor  ivalui  k  36  millions  de  notre  monnaie,  il  itait  par- 
▼enn  k  entretenir,  sans  pressurcr  ses  peuples,  une 
armie  de  plus  de  80,000  bommes.  Esprit  essentiel- 
lement  pratique,  travailleur  infatigable,  il  avait  intro- 
dttit  lui-m^me  daos  ses  finances  un  ordre  si  parfait  que 
ses  dipenses  ne  dipassaient  pas  le  chiffre  de  26  millions, 
donl  24  millions  pour  le  payement  de  son  armic,  ce  qui 


-  (1)  Lettre  de  Fr^d^rie-GuilUume  h  too  repr£«euUul  en  France, 
M.  de  Chambrier,  du  18  a? ril  1739.  Corretpondance  de  Pruiite.  Vol.  103. 
Aff.  Strang. 

(S)  Fred^ric-Guillaume  k  M.  de  Ghaubrier,  Berlin,  e  f^frier  1740. 
Corretpondanee  de  Prutte.  Vol.  105.  Afl.  Strang. 

(3)  Lettre  de  Fr^d^ric-Guillaume  k  M.  de  Chambrier,  du  30  afril 
1740.  Gorrespondanee  de  Prusse.  Vol.  105.  Aff.  Strang.  —  Un  dea 
premierf  actet  de  Fr^4rie,  h  too  aT^nemeot,  fut  de  rompre  ee  projet 
de  mariage. 


DB  LA  OUBRRB  DB  LA  tUOCBSSION  D'AUTRIOHB.  4ii 

lai  permettait  d'Aconomiser  chaqae  ann^e  prts  do  10  mil* 
lions  (1).  Le  paysan  pnission,  astujetti  i  one  redavanea 
proportionn^e  A  aes  forces,  d  aprfts  an  cadastre  sans 
cesso  tenu  i  jour,  no  connaissait  point  d'impdt  arbi- 
trairo.  Les  chambres  des  domaines  dans  les  provinces 
ot  le  directoire  gin^ral  k  Berlin,  ne  poss^dant  point  les 
finances  i  Tcrme,  chargies  seulement  de  Texacte  repar- 
tition et  de  Texact  recouvrement  de  rinip6t,  avaient 
grand  intir^t  k  manager  le  peuple  des  campagnes. 
Fridiric-Guillaume  veillait  lui*m^me  A  ce  que  justice  fAt 
rendue  i  tous  et  fuisait  rigner  dans  scs  Etats  une  police 
si  exemplaire  «  qu*un  maltre  de  poste  n^osait  demander 
A  un  passant  une  obole  de  plus  qu*il  ne  lui  Atait  dA(2)  ». 
II  peuplait  par  des  colons  les  dAserts  de  ses  provinces, 
dAveloppait  dans  ses  villesles  manufactures  et  yappelait 
de  TAtrauger  les  meilleurs  ouvriers  de  chaqae  profes- 
sion. Lui-mAme  so  considArait  comme  le  premier  servi- 
teur  de  son  pays  et  n*Atait  pas  AloignA  de  so  faire,  de  ses 
obligations  et  do  celles  de  ses  sujets  envers  TEtat,  I'idAo 
qu*un  Romain  concevait  de  ses  devoirs  envers  la  citA. 
Excluant  les  Alrangers  de  sa  cavalerie,  les  admettant 
jusqu*A  concurrence  de  moitiA  dans  son  infanterie,  le  Roi 
les  encadrait  solidement  de  ses  soldats  nationaux.  II 
avait  associA  la  nation  entiAre  A  la  dAfense  de  la  patrio  : 
nobles  et  roturiers  savaient  qu'ils  Ataient  nAs  pour  les 
armes,  les  uns  destinAs  A  commander,  les  autres  A  obAir, 
tous  liAs  au  service  par  un  rAglement  dont  on  ne  sau- 
rait  trop  admirer  la  profonde  sagesse.  FrAdAric-Guillaumo 
avait  lui-mAme  fixA  dans  ses  Etats  la  composition  des  dis- 
tricts destinAs  A  alimenter  chaque  rAgiment,  soit  5,000  feax 


(1)  M^moires  fur  U  conduile  du  roi  de  Pruste  depuit  son  af^neaeol 
k  Ia  eouroone  Jiif  )u*A  U  paii  qu*il  a  eooclue  avee  la  reine  de  Hongrie. 
le  tl  JuiD  1742.  Prutte,  M4rooiret  et  documents.  Vol.  S.  AIT.  ^traaa^ 

<S)  Relation  d'un  foyage  dans  le  Nord  en  1735,  fans  nom  d*aateor. 
Franef,  M^rooirea  et  documenU.  Vol.  460.  AIT.  Strang. 
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poor  on  rtgiment  d'infanterie,  1 ,500  poor  on  rigimmt 
de  eaTalerie  (I).  11  avail  dessini  Bur  la  earte  lenrs  limitos 
et  partagA  ces  districts  en  cantons  dont  les  ressources  on 
hommes  appartenaient  exclusivement  k  une  compagnie 
d^terminie.  Mais,  afin  de  ne  pas  entraver  les  travaux  de 
ragrioalture,  le  paysao  prussien,  une  fois  instriiit,  ilail 
renvoyi  dans  ses  foyers,  autorisi  k  s*y  marier  et  rappolA 
ehaque  ann^e  pour  une  p6riode  d'exercices  de  quelques 
semaines,  en  roai  et  en  juin,  h  Tipoque  oil  le  Roi  passait 
rinspection  de  ses  regiments.  Nul  trouble  n*<itait  ainsl 
apporte  it  la  vie  normale  de  la  nation,  et  gr&ce  k  ce  sys<^ 
Mme  ingdnieux  de  recrutement  d*une  arniie  nioi(i6  mer- 
cenaire,  moitii  nationale,  Fr^.diric-Guillaume  avait  plus 
que  double  ses  forces  et  fait  de  la  Prusse  une  des  pre** 
miires  .puissances  militaires  de  I'Europe.  II  pouvait  dire 
avec  on  sentiment  de  legitime  fiert6  :  «  Je  me  trouve, 
grAce  k  Dieu,  en  6tat  par  rapport  k  mon  armde  et  k  mes 
finances  que  je  pourrai  rendre  de  bons  services  k  mes 
amis. 

«  II  est  vrai  que  mes  prid^cesseurs  en  ont  fait  autant, 
mais  la  difference  d'eux  k  moi  itait  que  j*ai  augments 
josques  ao  double  et  au  triple  les  forces  quails  avaiont, 

«  Je  travaille  aussi  actucllement  k  Taugmenter  encore 
davantage,  ayant  outre  cela,  par  la  benediction  divine, 
de  qooi  poiivoir  rendre  mobile  mon  arm^o  et  la  faire 
agir,  ce  qui  a  manque  k  mes  ancdtres  et  manquera  aussi 
it  tootes  les  aotres  puissances  du  Nord  (2).  » 

Ses  troupes  n'etaient  pas  seulement  nombreuses, 
mais,  «  disciplinees  k  merveille,  elles  g&taient  les  yeux 
poor  toutes  celles  qu'on  voyait  apres  (3)  ».  Dans  aucun 


(i)  Lftf itMf  La  Jeunesst  du  Grand  FrMMe,  p.  72. 

(S)  Lettre  de  Fr^d^rio-Guiltaume  A  M.  de  Chambrier,  A  Berlin,  ce 
15  mei  1713.  Correspoodeooe  de  Prutse.  Yol.,73.  Aff.  6traog. 

(3)  Relation  d*un  Tojage  dans  le  Nord  en  1735.  France,  M^molree 
et  doeameats.  Vol.  460.  Aff.  Strang. 
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donnaieot  alort  le  branle  aox  affaires  da  TEorope.  Les 
deox  penoDoages  qai  ae  eombattaiont  en  lai,  le  roi  da 
Pniste  et  T^lecteur  de  Brandeboorg,  le  aoaverain 
maltre  d*an  £tal  et  le  membre  dependant  d*ua  Empire, 
avaient  contribuA  k  donner  k  sa  politique  an  caractire 
d^incohArence.  II  t*^taittoujoursditAllemandetboDAIIe« 
mandy  persuade  qu*il  fallait  ud  chef  puissant  k  TEmpire, 
plein  de  d^Krenee  au  fond  pour  Teropereur  Charles  VI« 
prftt  k  le  seconder  contre  les  envahisseurs  de  TAlle* 
magna  dans  le  mftme  temps  oik  ses  iuter^ts,  comme  roi 
de  Prusse,  le  jetaieni  dans  les  bras  des  ennemis  de  TAu- 
triche.  Avec  son  bon  sens  accoutumi,  son  amour  du  r^el 
et  du  solide,  il  avaitaperfu  toutle  creux»  tout  « levent  »^ 
suivant  une  de  ses  expressions  favorites,  de  la  Pragma* 
tique  Sanction.  Pendant  son  sijour  k  Berlin,  notre 
ambassadeur,  M.  de  Rottcmbourg«  Tavait  entenda 
ripiter  maintes  fois,  en  parlant  des  £tats  autrichiens, 
que  r^toffe  itait  ample  et  que  chacun  trouverait  le  moyen 
de  s*y  tailler  un  manteau  &  sa  convenance.  Un  autre 
jour,  s*cntrelenant  avec  le  rcpr^sentant  de  la  France, 
M.  de  la  Gli^tardie,  il  lui  disait  brusqnement  :  «  Qu*ap- 
pelez-vous  la  Pragmatique  Sanction?  n*est-ce  point 
quelque  fant6me?  (1)  ».  Toutefois,  malgri  la  har- 
diesse  de  ces  propos,  on  peut  conjecturer  que  le  roi  de 
Prusse«  prince  discipline,  profondiment  religieuz  et 
comme  tel  respectueux  de  sa  parole  et  de  TEmpereur, 
se  serait  contents,  dans  r^ventualit^  de  la  mort  de 
Charles  VI,  de  jouer  un  r6le  secondaire  k  la  remorque 
des  quadrillcurs,  bien  ^loignd  d*amonceler  les  premiers 
nuages  et  de  dichalner  Torage  contre  la  Maison  d*Ali- 
triche.  Lk  oil  il  n*aurait  sans  doute  brills  qu*au  second 
plan,  son  fils  allait  se  r^v^ler  acteur  de  ginie,  condue- 


(I)  M.  de  U  CbiUrdie  k  Amelol,  k  Berlin,  ee  a  octobre  1739*  Cor* 
rapondanee  de  PruMe.  Vol,  lOa.  Aff.  ^traog. 
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teor  d^ATinemeBls,  mettear  en  OBuvre  incomparable  dea 
immensea  resaouroos  que  tout  un  r^gne  d'organisation 
patiente  et  de  labeur  acbarnA  avait  aooumul^es  aoua  9% 
main. 

La  f(6e  protectrice  qui  yeillait  aur  le  berceau  de  *U 
Prapse  avait  diaigni,  pour  achever  ToBUvre  de  Frddiric^ 
Guillaume,  un  prince  que  ses  aujets  recoDnaissanta 
devaient  pins  tard  saluer  du  nom  d^Unique.  a  Petit, 
assei;  graa  sans  6tre  trop  gros,  une  physionomie  spirit 
tuelle,  de  jolis  yeux,  un  visage  rond,  gni  ei  vif,  d'assca 
belles  dents,  des  cheveux  bruns  bien  plant^s,  l*air 
noble  (1)  M,  Fr^d6ric  II  prenait  possession  du  pouvoir 
k  28  ans,  en  pleihe  activity  de  corps  et  d*esprit,  impa-« 
tient  de  gloire,  d^vor^  d'ambition.  Les  sympathies 
allaient  en  foule  au  jeune  roi  dont  on  se  rappelait  les 
malheurs  comme  prince  royal,  et  dont  le  regne  £tait 
attendu  comma  le  commencement  d*une  ire  de  d6li- 
vrance.  Au  souverain  qui  professait  le  plus  grand  mipris 
pour  les  sciences  et  les  arts ,  qui  n*ayait  qu'un  culte , 
celui  de  la  force,  qui  transformait  en  caserne  sa  oour  et 
aes  £tats,  succ^dait  un  prince  connu  pour  son  amour  dea 
lettres,  son  godt  pour  la  musique,  sa  recherche  des  plai^ 
sirs  d^licats  de  Tesprit,  un  prince  qui  signalait  son  avd- 
nement  par  Tapparition  d'un  livre  fAnii-Alachiavei  on  il 
prenait  «  le  bonheur  du  monde  pour  objet  (2)  »>,  et  oik  il 
s*annon(ait  comme  le  vengeur  de  la  bonne  foi  et  de  la 
▼ertu,  Mais,  tandis  que  le  po&te  des  rois  et  le  roi  des 


(I)  Porirftit  du  roi  de  PruMe  qui  figure,  lant  nom  d'auteur,  dent  le 
fol.  If  0  de  la  Gorre»pondanee  de  PruMe  aui  AIT.  ^traog.  et  que  le  due 
de  Loynei  a  int^rA  dans  set  Mimoita  (t.  IV,  p.  03)  comme  lui  ayant 
€M  adreee^  par  ton  filt,  le  due  de  CboTreute,  iipr^t  le  pat«age  de 
k  Fr^d^rie  Prague,  en  Jan? ier  i742.  —  Voir,  k  rappeodice  3  de  ce  elia- 
pitre  IV,  un  portrait  de  Fr^d^ric  11  que  nout  attribuont  au  marqdit  de 
Beaotau. 

(S)  Lettre  de  Voltaire  au  cardinal  de  Fteury.  La  Haye,  le  4  nofembre 
1740.  (Euvm  annpUtes  de  Voltaire^  t.  XXXIV,  Edition  Hachette. 
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poitaf,  Voltaire,  na  taritsait  pas  d^tioges  envera  la  nou^ 
Teau  Salomon  da  Nord»  ne  savait  quel  titre  lai  dicemar, 
da  Marc^AurftlOy  da  Titus  on  da  Trajan,  Tentonraga  da 
Fr6d^ric  ne  tardait  pas  &  se  rendre  eompte  qo*il  fallait 
<c  recommenoer  k  faire  eonnaissanee  avec  lai  sar  non«- 
veaux  frais  (I)  n.  Aprfts  deux  mois  de  rignOi  «  le  publia 
itait  ^toDoi  de  8*Atre  aussi  lourdement  trompA,  d*aTQir 
fondi  des  espirances  sur  la  gAuArositA,  la  bont6  de 
CGcur  et  TaiTabilitA  (2)  »•  FrAd^rio,  prince  royal,  entouri 
d^espions,  vioIentA  dans  ses  inolinations,  n'osant  mftme 
prendre  la  parole  h  table  que  dans  les  rares  iqstants  oft 
son  p^re  s*Aloignait,  avait  jusqu'alors  fait  preuve  d'une 
profonde  dissimulation.  A  mesure  qu'il  dAcouvrait  Tintir 
rieur  de  son  Ame  aigrie  par  la  souffrance,  il  apparaissait 
tel  qu*il  Atait  en  r^aliti  :  fermA  aux  affections  du  eoeur, 
picin  de  m6pris  pour  toute  religion,  poussant  jusqu*aa 
oynisme  Tabsence  de  scrupules,  affpanchi  en  morale  de 
toute  loi  divine  et  humaine.  Daus  ce  prince  qui  se  piquait 
de  philosophic  et  s*6tait  fait  une  rigle  de  vie  moitiA  en 
stolcien,  moitiA  en  Apiourien,  TAgolsme  doroinait  sous  on 
vernis  de  vertus  et  d*bumanitA.  SAr  de  lui-mAme,  prA^ 
venu  en  faveur  de  ses  quaiilAs  jusqu^A  la  prAsomption, 
aimautla  raillerie,  «  saohant  par  prAfArence  et  pcut-Atra 
par  exception  tons  les  traits  injurieux  aux  nations  (3)  m, 
FrAdAric  portait,  k  Texemple  de  Liouis  XI,  son  Couseil 


(1)  Leitre  de  II.  de  Valory  k  Amelot,  k  Berlio,  le  18  mari  1740. 
Corretpoadaoee  de  Prutte.  Vol.  i  10.  Aff.  Strang. 

(2)  Lettre  de  M.  de  Valory  k  Amelot,  k  Berlio,  le  0  aoAt  1740.  Cor- 
retpoDdaDoe  de  Prutie.  Vol.  111.  AfT.  Strang. 

(3)  Anecdoten  tur  le  roi  de  Pruite,  Pr4d4rie  II.  Prutae,  ll^moiree 
et  doeumeotf.  Vol.  9.  AflT.  ^traog.  Ce  doeumeot,  aaot  oom  d'auteurj 
dolt  ^tfe  attribu4,  eroyoni-noui,  au  marquis  de  Beauiau,  le  brillant 
mettre  de  camp  du  rd^imeDt  de  la  Reiue,  que  Louis  XV  aialt  ebargA 
de  saluer  Frederic  II  k  son  ai^aeroent.  L'auteur  se  doooe  le  litre 
d*iospecteur  de  nos  troupes,  que  possldait  le  narquis  de  Beauvau. 
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dans  ta  Mte  et  ne  regardait  ses  ministres  qoe  «  eomme 
des  secretaires,  ses  gtoiraax  comme  des  aides  de  camp 
et  les  gens  de  finances  comrae  des  receveurs  (1)  »•  Servi 
par  an  esprit  de  premier  ordre  (et  il  difinissait  lui-mftme 
Tesprit  «  un  fard  qui  cache  souvent  la  diflbrmit^  des 
traits  (2)  m),  s*il  6tait  loin  de  possider  toutes  les  connais- 
sances  qo*il  croyait  avoir,  il  ne  lui  roanquait  aucune  des 
dispositions  pour  les  acquirir.  «  II  est  dijA  ce  que  les 
autres  ne  devieunent  qu*avec  beaucoup  de  temps  ct  de 
peiues.  II  a  les  graudes  idies,  et  il  entre  daus  les  details, 
la  police,  les  n^gociations,  la  guerre,  les  approvisionne- 
ments  du  dedans  et  du  dehors,  la  marche  des  troupes, 
les  subsistances  :  en  un  mot,  il  fait  les  projets  et  les  exe- 
cute (3).  >»  Comme  prince  royal,  il  avait  sans  ccsse  luiti 
centre  son  pire  soit  ouvertement  soit  sourdcmcDt,  maui- 
festi  des  goAts  et  des  sentiments  opposes  :  comme  roi  de 
Prusse,  il  eutendait  poursuivre  Tceuvre  de  Frid^ric- 
Guillaume  en  mettaut  au  service  de  son  pays,  avec  le 
ginie  qui  maoquait  ft  son  pridicesseur,  un  £gal  d^voue- 
ment.  D&s  les  premiers  jours  de  son  r^gne,  il  se  reodait 
malade  par  excis  de  travail,  voyant  tout,  faisant  tout  par 
lui-mftme,  augmeutant  son  arm£e  de  11,000  hommes  en 
mftme  temps  qu*il  jetait  les  fondemeots  d*une  Academic 
et  attirait  k  sa  cour  des  savants,  Maupertuis,  Wolf, 
Algarotti.  II  assumait  k  lui  seul  Texercice  du  pouvoir, 
formant  un  contraste  violent  avec  le  roi  de  France  qui,  k 
pen  prds  du  m^me  4ge,  demeurait  stranger  au  gonver* 
nement  de  ses  Etats  et  au  commandement  de  ses  armies, 


(1)  Aneodotet  tur  le  roi  de  Prutte,  Fr^d^rio  II.  Prutte,  M6inoiret  et 
doeuoeoU.  Vol.  2.  AflT.  Mran^. 

(S)  D*Arset,  tecr^Uire  de  Frld^rie  II,  aprii  Fafoir  M  de  M.  de  Va- 
lory,  ^erifaat  k  ce  deroier,  lui  faitait  part  de  cet  paroles  du  roi  de 
Pruate.'  M.  de  Valor j  let  cite  daot  une  lettre  au  eomte  de  Uelle-Itle 
da  13  Jaio  17Si.  Vol.  3896.  Arch.  biit. 

(3)  Anecdotes  tur  le  roi  de  Prutte,  Fr^^ric  II. 
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sau  aatre  horiion  qae  let  maitretsat,  tea  chastas  at  aaa 
bAtimaDts. 

Les  piiissancas  da  TEuropa,  la  Franca  an  parttaaliar, 
igDoraient  encora  ca  qua  serait  h  laur  agard  la  noovaaa 
roi  de  Prusse.  Dans  une  visile  k  la  cour  da  Frid^rie- 
Guillaume,  eo  aoAt  1735,  M.  de  Chavigny  se  minagaait 
quelques  minutes  d'entretien  avec  le  prince  royal,  et  la 
reconoaissait  aus8it6t  «  capable  de  viser  aa  grand  (I)  »• 
Alors  que  le  pridicesseur  de  M.  de  Valory  k  Berlin,  la 
marquis  de  la  Cbitardie,  pr^jugeaii  que  Fridiric,  admi- 
ratcur  de  Voltaire  et  de  nos  litterateurs,  ae  montrerait 
favorable  k  la  France,  M.  de  Valory  itait  persuade  qu*il 
adopterait  le  systime  d*une  ^troite  union  avec  la  maison 
de  Uanovre  et  qu*il  cherchcrait  k  satisfaire  son  go&t 
pour  la  gloire  et  la  reputation  par  le  canal  de  TAngle- 
terre,  «  laquclle  avait  quinze  et  bisque  sur  la  partie, 
parce  que  tout  ce  pays-ci  est  hanovrien  k  brAler  (2)  »• 
Dans  ses  propos,  recueillis  par  notre  ambassadeur, 
Frederic  se  plaisait  k  englober  sous  le  nom  de  petits 
maltres  tous  les  Fran^ ais.  Imbu  des  anecdotes  les  plus 
fausses  sur  notre  xvii*  siede,  il  ne  parlait  de  Louis  XIV 
que  d*apres  les  lardons  de  la  Gazette  de  Uollande  et  les 
propos  des  refugies.  11  etait  aussi  parvenu  aux  oreillea 
du  cardiual  de  Fleury  que  Frederic  regardait  d*un  ceil 
jaloux  notre  prosperite  et  qu*il  tenait  pour  «  une  de  ses 
maxiroes  principalcs  que  la  France  etait  trop  puissanta 
etqu*OD  ne  pouvait  trop  s*opposer  k  Taugmentation  de 
son  pouvoir  (3)  ».  En  realite,  le  nouveau  roi  n*etait  ni 
Francais,  ni  Anglais,  muis  Prussicn,  souverain  d'un  Etat 


(1)  M.  de  ChftfigDy  k  Chautelin,  Hanotre,  15  aoAl  17:45.  Corretpoa- 
dance  d<>  Priiite.  Supplement  S.  AfT.  Strang. 

(i)  M.  de  Valory  k  M.  de  Saiot-S^ferin,  k  IJerlio,  le  9  Juillet  1740. 
CorrespondaDce  de  Pruiie.  Vol.  ill.  ACT.  iinng, 

(3)  Memoire  adre««6par  Fleur?  k  Philippe  V»  le  SI  oofembre  1740* 
Corretpoadaaee  d'Espagne.  Vol.  46S.  AfT.  4traog. 
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nalMtnt  qti*il  itait  r^solu  k  agrandir  pat  tons  let  moyetit 
licites  et  illicitety  en  subordpnnant  sa  politique  k  un  seal 
guide,  riDttrtt. 

La  cession  de  Betrg,  que  Fleury  avail  consentie  en 
ftiveur  de  la  Prusse,  ne  satisfaisait  pas  FridArie.  C*6taity 
avec  Dusseldorf,  une  llsiftre  de  plusieurs  lieues  sur  le 
Rhin  qa*il  convoitait,  et«  dans  ics  premiers  jours  de 
juillet  1740,  il  envoyait  en  France  un  de  sen  colonels,  un 
fils  de  r^fugii  francais,  M.  de  Camas,  avec  ordre  de 
reprendre  de  fond  en  comble,  comme  si  elles  ^taicnt  non 
avenues,  les  nigociations  auxquelles  le  traiti  de  la  Haye 
avait  mis  fin.  Le  ton  plein  d*assurance  de  Tenvoyi  de 
Fridiric  a  Versailles,  son  insisiance  k  faire  valoir  les 
pretentions  de  son  maltre,  fireni  comprendre  k  Fleury  et 
auz  ministres  fran^ais  qu*ils  avaient  maintenant  devant 
euz  un  roi  de  Prusse  conscient  de  sa  puissance,  a  maltre 
de  100,000  hommes  des  plus  belles  troupes  du  monde, 
ses  arsenaux  picins  et  des  trisors  immenses(l)  ».  Le 
secretaire  d*Ltat  des  affaires  etrang^res,  Amclot,  tradui- 
sait  en  ces  termes  cette  impression  nouvclle  dans  une 
lettre  au  prince  de  Grimberghen.  du  31  juillet  1710  : 
€c  Le  feu  roi  de  Prusse  etait  un  prince  incertain  et  que 
sa  timidite  naturelle  pouvalt  rendre  peu  rodoutable.  Le 
prince  qui  lui  succftde  se  presente  dijik  tout  diff^rero- 
O'ent.  II  s*annoncc  ambitieux  do  gluirc,  persuade  de  la 
solidite  de  ses  droits,  sentant  ses  forces,  et  on  nc  voit 
point  d'objet  plus  prochain  et  plus  naturel  de  son  ambi- 
tion que  la  succession  de  Berg  el  de  Juliers  (2).  » 

Auxyeuxde  Frederic,  la  mission  de  M.  de  Camas  avait 
ane  portee  plus  haute  et  plus  etendue  que  le  scul  rigle- 


(1)  Letlra  deM.  de  Valory,  non  dnUe,  toite  so  Juillet  1740.  Correr 
^Bdaoee  d«  Prutfs.  Vol.  ill.  Aff.  ^tniDg. 

(S)  Correipondanee  de  Btfi^re.  Vol.  90.  Aff.  Itraog. 
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meiit  de  la  succession  da  Berg  et  de  Joliers.  L*eQVoj6  de 
la  Prosse  devait  aussi  prendre  une  connaissance  appro^ 
fondie  de  la  France ,  de  son  gouTemementt  de  ses  forces 
niilitaires,  dii  caractdre  de  son  souverain  et  du  cardioal* 
Bonder  Fleury  sur  son  attitude  en  cas  de  mort  de  TEm* 
pereur  et  pressentir  «  si  Taffaire  de  la  succession  serait 
capable  de  lui  faire  entreprcndre  une  guerre  (1)  »•  Et 
tandis  que  M.  de  Camas,  fiddle  i  ses  instructions,  dissi- 
mulaut  sa  liaine  pour  son  anclenne  patrie,  payait «  paroles 
vclouties  de  paroles  velout^es  »,  le  roi  de  Prusse  prodi- 
guait  I'eneens  de  .ses  flatteries  «  au  paoificateur  de  TEu- 
rope  >»,  qu*il  aurait  <c  voulu  voloutiers,  disait-il,  connaltre 
par  une  vision  biatiGque  (2)  k.  Malgr6  sa  cridulit^,  ie 
vieux  cardinal  conservait  asses  de  jugement  pour  ne  pas 
prendre  au  s^rieux  les  hyperboles  du  roi  de  Prusse.  II 
n*^tait  point  dupe  de  ces  Aloges  census  en  termea  bour- 
souflis,  mais,  par  une  singuli&re  faiblesse,  au  lieu  d*j 
couper  court  en  recouraot  au  ton  de  dignity  qui  conve- 
nait  k  son  hge^  il  essayait  d'accorder  ses  accents  au  mftme 
diapason  forc£,  ct  ripondait  k  Fridiric,  le  18  aoAt  1740  : 
cc  Si  j'£tais  moins  vieux  que  je  ne  suis,  j'aurais  demands 
la  permission  au  Roi  mon  maltre  d*aller  me  mettre  aux 
pieds  de  Votre  Majesty  pour  voir  de  plus  pr£s  un  prince 
qui  remplit  toute  I'Europe  de  son  nom  et  qui  fait  esp^rer 
un  gouverneroent  digne  de  servir  de  module  k  ceux  que 
Dieu  a  ^tnblis  pour  commander  aux  hommes  et  pour 
faire  leur  f^liciti.  J'avoue,  Sire,  que  mon  kge  avanc£  me 
fait,  dans  le  moment  present,  une  vraie  peine,  puisqu*il 
me  prive  d'un  bouneuret  d'un  avantage  quiauraieot  mis 
le  comble  k  mes  voeux,  et  je  supplie  Votre  Majesty  d'etre 


(1)  InttructioQ  leerMe  pour  le  colonel  de  Caroat,  Ruppio,  li  Juia 
1740.  Poliiitehe  Correspondenz  FriedrietCi  det  Groutfu  Vol.  1,  p.  5. 

(2)  Fred'ric  k  Fleury.  k  CharloUenbourg,  ce  2»dejuillet  1740.  Cor- 
reipondanee  de  Prutte.  Vol.  111.  ACT.  Strang,  et  PotUiteke  Corretpoi^ 
denz,  t.  I,  p.  13. 
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da  moiDt  penoadia  que  penonne  n*applaadira  avec  plus 
d'empreasement  at  d*ardaiir  aux  iloges  qu'Elle  a*attirera 
infailUblement  an  auivant  les  maximes  qu^EUe  s*est  pro- 
posies  pour  rigner,  et  qu'ElIe  trouvera  eDcora  plus  dans 
son  coeur  que  dans  tous  les  exemples  que  pourront  lui 
fournir  les  grands  hommes  de  Tantiquiti.  Je  suis  avec 
un  profond  respect,  etc.  (1).  » 

En  vaini  dans  ses  lettres  au  cardinal,  Fr^diric  faisait- 
il  entendre  qu*il  attendait  un  peu  plus  de  bonne  volonii 
de  la  France ;  en  vain  faisait-il  valoir  qu*il  itait  en  mesure 
de  reprendre  en  Allemagne  le  r6le  de  Gustave-Adolpbe, 
Fleury  ne  paraissait  pas  dispose  A  se  laisser  arraebcr 
d*autre  concession  que  celle  du  duchi  de  Berg,  quand  la 
mort  de  Tempereur  Charles  VI  vint  dilourner,  .vers  un 
cbamp  d*action  plus  vaste,  le  ginie  impatient  du  roi  de 
Prusse.  Loin  de  le  surprendre,  cet  ivinement  le  trouvait 
pr£t.  II  en  avail  mesuri  d^j&  les  imroeuses  consequences : 
ic  C*est  le  moment  dii  changemeDt  total  de  TaQcien  sys- 
tdme  de  politique,  icrivait-il  i  Voltaire,  le  26  octobre 
1740;  c*est  ce  rocher  ditachi  qui  roule  sur  la  flgure  des 
quatre  mitaux  que  vit  Nabuchodonosor,  et  qui  les 
ditruisit  tous  (2).  »  Fr6diric  avail  d^jd  arr^ti  daus  son 
esprit  le  partage  de  la  succession  de  Charles  VI.  L*Au* 
Iriche,  6puis6e  d'hommes  et  d*argent,  lui  ofTrait  une 
proie  plus  ricbe  et  plus  tentante  que  les  duchis  de  Berg 
eldeJuliers.  L*aiglon  de  Prusse  se  sentait  de  taille  k 
essayer  ses  serres  el  A  se  reudre  maltrc  par  scs  seules 
forces,  an  coeur  de  Thiver,  de  la  SiUsie,  ce  fleuron  de  la 
couronne  de  Marie-Th£r6se  qui  avait  d6jA  excite  les 
ardentes  convoitises  des  Electeurs  de  Brandebourg.  Sans 
doute  le  bruit  de  son  vol  audacieux  reveillerait  TEurope 
engourdie,  mais  cororoe  Fridiric  se  faisait  ud  jeu  de 


(i)  Correspondance  de  Prusse.  Vol.  ill.  ACT.  Strang. 

(S)  (Ewtm  compUtii  de  Voltaire.  Vol.  34,  p.  177.  £ditioD  Hachette. 
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tromper  par  les  n^goeiations  let  diplomates  les  plus 
reton,  en  mAme  temps  que  set  armies  remporteraient 
des  victoireSy  son  parti,  celui  d*une  offensive  ii 
fut  pris  sans  la  moindre  hesitation  :  «  Je  sais, 
Fridirio-Guillaume  k  son  fils,  que,  quand  vous  seres  le 
maltroi  vous  les  tromperez  tons  »,  parlant  de  touies  les 
cours  voisines  et  de  celles  auxquelles  il  poovait  avoir 
affaire,  «  car,  ajoutait-il,  c^est  voire  caractdre  et  vous  ne 
pourrcz  vous  en  empftcher,  mais  faites-le  bien  et  dans 
une  occasion  de  consequence  et  qui  en  vaille  la  peine, 
car  vous  ne  serez  jamais  qu^uue  fois  k  portie  de  le 
faire  (1)  »•  Le  pirc  ne  s'^tail  pas  trompi  dans  son  appre- 
ciation, et  cepeudant  il  n'aurait  pu  maltriser  son  eton- 
nement,  et  peut-etre  son  admiration,  en  voyant  le  refu- 
tateur  de  Macbiavel  embrasser  avec  ardeur  les  doctrines 
contre  lesquellcs  il  s'etait  eleve,  se  presenter,  veritable 
cameieon,  aux  cours  de  TEurope  sous  des  couleurs  diffe- 
rentes  suivant  le  milieu,  les  tenir  toutes  en  defiance  les 
unes  contre  les  autres,  endormir  les  soup^ons  k  Vienne^ 
exciter  les  convoitiscs  k  Versailles,  pendant  qu'il  prepa- 
rait  daos  I'ombre,  loin  de  toute  opposition  et  de  toute 
ioterveution,  son  guet-apens  contre  TAutriche.  Sans 
rien  reveler  encore  do  ses  desseins,  le  30  octobre  1740, 
le  leodemain  du  jouroii  il  faisait  etudier  parson  ministre 
Podewils  et  son  general  Sch werin  le  plan  le  plus  favorable 
ft  une  prise  de  possession  de  la  Silesie,  il  ecrivait  i  Fleury : 

A  Eemuftberf,  ce  30  d'octobra  1740. 

Ilooiieur  moo  Couftio, 

J'ai  re^tt  avee  bien  du  plaiiir  la  deroi6re  lettra  que  fou«  m'afes 
^rite,  et  Je  lous  suit  bieo  oblig^  de  ee  que  tout  atei  aJout6  au  traicA 
fait  afee  feu  le  Roi  moo  pAre.  Blait  foici  la  mort  de  TEmpereur  qui  va 


(i)  LeIUe  de  II.  de  Valory  k  M.  d'ArgeoMo,  k  Berlio,  le  8  jaiifier 
1745.  Corre^poodaoee  de  Prutie.  Vol.  136.  AIT.  Strang. 

IS 
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•mrrir  iid6  noafelle  le^oe.  J'alteodi  aiee  biea  da  riopaiieaea  oe  qaa 
Twif  pemei  lur  ea  tajet.  L'^f^nement  est  ai  paa  attendu  qu*il  doit 
Batarellcoent  produira  des  eoojoaeturet  auiqaallet  la  pnidenea  B*a  pu 
aiiter.  Je  tout  pria  de  oa  eoDserver  toujourt  Totra  amiti^  qui  m*aft 
piMauta  at  d*^tra  partuad^  dea  saDtimaDtt  d'ettima  at  d*aaiiti^  aTee 
laiqaaU  ja  suit,  eia.  (1), 

Pendant  le  mois  de  novembre  1740,  lea  dipAohes  de 
M.  de  Valory  et  cellea  du  Lrillant  mestrc  de  camp  du 
regiment  de  la  Reine,  le  marquis  de  Beauvau,  venu  k 
Berlin  pour  saluer  de  la  part  de  la  France  le  nouveau 
roi,  causireni  au  cardiual  les  plus  vives  apprehensions. 
Tous  deux  lui  signalaient  les  armementsduroide  Prusse 
sans  pouvoir  dem6ler  d*uDe  facon  certaine  ses  viritables 
intentions,  Fleury  itait  obsid6  par  la  crainte  que  Fr6d£- 
ric  nese  jel&t  sur  les  duchis  de  Berg  et  de  Juliers. 
Aussi,  loin  d'accueillir  les  premi&res  avances  du  roi  de 
Prusse,  il  se  tint  sur  une  entiire  reserve  eu  rdpoudant  <^ 
ce  prince,  le  23  novembre  1740:  «  Votre  Majesty  aura 
su  que  le  Roi  n*a  pas  li£sit6  un  moment  &  declarer  k 
M.  le  priDce  de  LiechleDsieiD  qu*il  tieudrait  fidclemeDt 
tous  les  engagements  qu*il  avait  pris  avcc  le  feu  Kmpe* 
reur  au  sujet  de  sa  Pragmatique  pour  la  succession  de 
ses  Etats  h^riditaires,  quoique  ce  prince  n^ci'it  pas  rem- 
pli  avantsa  mort  Tobligation  solennello  qu'il  avait  con- 
tractie  d'obtenir  de  TEmpiro  la  ratiCcation  du  traiM  de 
paix  conclu  en  dernier  lieu  k  Vienne. 

c<  . . .  Le  Roi  a  ^*t^  bien  aisc  de  donncr  &  toute  TEurope 
une  nouvelle  preuve  de  sa  bonne  foi  pour  en  calmer  les 
diff^rentes  puissances  sur  un  point  si  capital  et  les  con- 
vaincre  qu*il  itait  bien  ^loigni  d'cxciter  et  d*entretenir 
la  plus  lig^re  semence  de  guerre. 

cc  II  ne  reste  done  que  Tilection  d'un  empereur  qui 


(1)  CorrespoDdance  de  Prusse.  Vol.  IIS.  AfT.  ^trans.— Cette  import 
tante  lettre  da  Frid^ric  oa  flgure  pas  dans  la  PvUtische  CorretpondenM. 
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poitse  donner  liea,  selon  les  apparences,  A  beaaooop  d*iiw 
trigueset  peat*dtre  de  divisions.  Le  Roi  n'j  prendim 
d*atttre  part  que  cella  que  lui  donnent  la  qnaliM  de 
garant  des  trait6s  de  Westphalia  et  le  disir  sincire  qQ*il 

a  de  maintenir  les  libert^s  germaniques (i)  >»• 

Les  inquietudes  du  cardinal  de  Fleury  nese  calmireiit 
que  quelques  jours  plus  tard  quandil  acquit  la  certitude 
que  les  forces  prussienncs  se  concentraient,  non  sur  le 
Rhin,  mais  surTOder.  Un  des  confidents  du  roidePmsse, 
Algarotti,  que  voyaient  souvent  M.  de  Beauvau  et  le 
marquis  de  Valory,  avait,  au  lendemain  de  la  mort  de 
rEmpereur,  envoys  k  Fridiric  un  projet  «  qui  <tait  en 
gros  de  sc  rendre  mattre  de  la  SiUsie ...  Le  roi  de 
Prusse  a  rdpondu  fort  sirieusement  que  ce  g^n^reux 
conseil  £tait  tel  qu'Antoine  TeAt  donnd  k  C^sar  et  qo^il 
Tavaii  dij&  pr6venu  depuis  longlemps  dans  sa  t^te  (2)  »• 
Le  mftme  Algarotti  avait  lu.  devant  M.  de  Beauvau,  an 
passage  d*une  lettre  de  Fridiric  ainsi  con^u  :  «  Vous 
Mes  fait,  mon  cher  Algarotti,  pour  ttre  t6moin  de  grands 
6viDements.  Si  vous  me  demandez  ce  que  fait  TEurope, 
je  vous  dirai  quo  la  cour  de  Saxe  joue  aux  osselets,  le 
roi  de  Dancmark  mange  du  gruau  et  du  bceuf  k  en 
crever,  la  France  joue  au  plus  fin  et  guette  sa  proie,  la 
Ilollande  tremble  et  fait  pis  encore.  Le  Grand-Due  a  la 
gangrene  dans  le  corps  et  ne  saurait  se  r^soudre  k  Top^ 
ration  qui  pourrait  seule  le  gu^rir.  A  Rhinsberg,  on 
joue,  on  chanle  et  on  danse  (3).  »  L*altitude  du  marquis 
de  Botta,  envoys  par  Marie-Thirdse  k  Berlin  au  dibut 
de  dicombre  17i0,  avait  achevi  d^iclairer  les  reprisen* 


(i)  CorreipoDdaDM  de  Prutie.  Vol.  IIS.  AflT.  ^triog. 

(f )  Bl.  de  Dcaufau  k  Fleury,  k  Berlin,  le  5  ootembre  1740.  Gorree* 
poBdanee  de  Prutse.  Vol.  IIS.  ACT.  Strang. 

(S)  Lettra  de  II.  de  Valor?  k  Amelot.  k  Berlin  le  19  BOfembrs  1740. 
GorrespoDdanoe  de  Prutte,  Vol.  112.  Areh.  biat 
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tents  de  la  France,  ear  rAotriohien  n*avait  point  fait 
difficoltA  de  qualifier  hautement  devant  eux  la  d-marche 
dn  roi  de  Prasse  «  d*inou1e  et  contre  tons  les  rftglements 
^t  les  eonstitations  de  TEmpire  »• 

Ces  nouvelleSy  transmises  k  VersailleSi  avaient  dirout6 

tons  nos  politiques.  Personne  n'osait  mesurer  les  pro* 

lets  de  Fr£d6ric  k  leur  veritable  ilendue,  lui  supposer 

U  folie  dese  Jeter  seul,  de  gaiety  de  cceur,  dans  une 

tventure  aus^i  grosse  de  consequences  qu'une  invasion 

des  Etats  autrichiens.  L'Europe  n*etait  plus  habiluie  k 

ces  coups  d^audacci  et  Fieury,  tout  le  premier,  soup^on- 

nait,  dans  la  marcbe  des  ^vinemenls,  une  entente  entre 

ia  Prusse  et  TAutriche.  II  croyait  ces  deux  puissances 

occupies  i  d6vclopper  un  plan  conccrte  d*avance  et  k 

jouer  line  comidie  dont  le  denouement  avait  iU  rigli  de 

point  en  point.  Dans  sa  pensie,  le  grand-due  de  Toscane 

consentait  secriteroent  ft  Tentrie  des  troupes  prussiennes 

en  Silisie,  se  prMait  ensuite  A  un  accommodement,  en 

apparence  forc6,  et  k  un  dimembrement  de  la  succession 

autrichienne,  soit-disant  indipendant  de    sa  volonti. 

Sans  porter  atteinte  h  la  Pragmatique,  il  achetait  Tappui 

de  la   Prusse  au  prix   de   la   cession  diguisie  d*une 

province  et  parvenait  sans  encombre  k  la  dignity  impi- 

liale. 

La  realisation  de  ce  plan,  digne  de  Machiavel,  entrait 
en  effet  dans  les  calculs  du  roi  de  Prusse,  mais  Fleury 
se  trompait  grossiirement  en  croyant  les  deux  cours 
d*accord  pour  travailler  k  son  execution.  Apris  s'6tre 
conduit  en  d6trousseur  de  grands  cheroins,  apr^a  avoir 
d£pouill6  Marie-Tbirdse  d*une  province  (ce  qu'il  appe- 
lait  prendre  forlement  k  cceur  les  inlirits  de  la  Maison 
d'Autriche),  Fridiric  devait  proposer  ft  la  reine  de  Ilon- 
gtie  de  luigarantir  ses  Etats  d'Allemagne,  de  noueravec 
elle  one  alliance  itroite,  d*employer  son  credit  ft  Cairo 
^lire  empereur  le  grand-due  de  Toscane,  enfin  de  lui 
foumir  deux  et  mftme  trois  millions  de  ilorins  «  contre 
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la  cession  entidre  et  totale  de  toute  la  SilMe  (1)  »•  La 
eouF  de  Vienne, «  emboarMe  par-dessus  les  oreilles  (2)  »« 
acceplerait  peut-Atre  un  seeours  offert  de  si  bonne  grftee* 
mais,  comme  son  orgueii  accoatumt  poovait  Taveogler 
SUF  ses  viritables  ]Dt6r£tS|  Fr£d£ric  jugeait  prudent  de 
s*assureF  tout  d*abord  la  possession  de  la  Silisie.  Bien 
lui  en  pritf  car  Marie-Tb^r^se  et  Francois  de  Lorraine 
re^urent  en  termes  indignis  ses  itranges  propositions. 
Le  grand-due  de  Toscane  d£clara&  Tenvoyi  de  Fridiric, 
au  comte  de  Goiter,  que  la  Reine  ne  se  reconnaissait  ni 
le  droit  ni  le  pouvoir  de  distraire  la  plus  petite  portion 
de  son  biritage,  et  que^  personnellement,  il  prifirait 
renoncer  non  seulement  k  la  couronne  impiriale  mais  h 
la  possession  de  Tunivers  plut6t  que  d'aliiner  one  lar- 
geur  de  main  des  tlats  dout  Marie-Tbirise  itait  rhiri- 
tidre  legitime  (3). 

En  observateur  £clairi,  M.  de  Beauvau  avait  d£mas- 
qui,  Tun  des  premiers,  le  jeu  plein  de  traitrise  de  Fr6- 
diric.  Loin  d*ajouter  foi  i  Taccord  que  Fleury  supposait 
entre  le  Grand-Due  et  le  roi  de  Prusse,  il  itait  dispose, 
d^s  le  6  dicembre  1740,  &  regarder  Tinvasion  de  la 

Silisie  comme  «<  udc  entreprite  de  pure  violeDce  et  de  eonqu^te*  et, 
ti  cela  est,  on  ne  doit  pat  douter  que  le  roi  de  Prusie  ne  toit  bomoe  a 
poui4er  la  choie  fort  loin,  d'autant  plus,  qu*eieept^  3  rdgiment«  d*in<- 
fjintcrie  peu  conipl^t^p,  tant  dans  la  Sil^ie  que  dant  la  Bob^me  et 
dam  la  Moravie,  et  Ic  regiment  de  dragons  de  Liecbtenttein,  les  troupes 
toot  hort  d*^tat  de  faire  la  moindre  r^iistance.  Ln  eonttematioa  de  U 
eour  de  Yienne  lera  eitr^me  si  elle  est  dant  la  bonne  foi,  et  eetie 
contternation  pourrait  bien  la  determiner  k  un  prompt  aecommodeoeot 
en  cedent  une  partie  de  la  Sil^ie.  ie  tuit  pertuad^  que  e*ett  U  ee  que 


(I)  Lettre  de  Fr^d^rie  au  eonteiller  pri?^  det  finances  de  Boreke  k 
VIenne.  Berlin,  15  nofembre  1740.  Politische  CorreiponiefU.  Vol  I, 
p.  103. 

(S)  Frederic  au  capitaine  Andri4  k  Londret.  Berlin,  0  dtoobre  1740. 
Poliiiiche  Corretpondenx,  Vol.  I,  p.  125. 

(3)  Arnelh,  Maria  Theresia't  enie  Bigienmgtjahre^  Vol.  I,  p.  Iff. 
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ahmbt  te  roi  do  PnuM,  el  qu*il  est  homma  k  pointer  Jii8qtt*eii  Bo- 
Um  et  peot-^tre  Jaequ^eii  Autriche  pour  amener  le  GraDd-Due  4  ud 
Mi  tfaot  qo*il  poitse  Mre  teeoartt  et  que  d*aatret  puiftaneei  puittent 
It  ntler  do  leart  querelles. 

Soit  qtt*il  J  ait  da  concert  dans  reip^dition  pr^entOi  soit  qa*il  n*j 

€1  ah  point*  U  oe  temble  qa'elle  mirite  I'attention  do  Voire  Eminence 

(C  Icf  metaret  lea  plua  promptet  pour  y  rem6dier,  h  moint  qu'Elle  ne 

Mjt  Elle-mtoe  indubitablement  inttruite  det  intentiont  du  rot  de 

hnme  et  qa*il  n'agitte  d'accord  aTec  Elle.  Si  cela  n'eit  pai,  Montci- 

jDenr,  Je  peuz  assurer  Voire  fmineDce  qu*elle  ne  doit  point  n^gliger 

Id  d^marcbea  du  roi  de  Pruste.  Ce  prince  ne  ae  conduit  pat  telon  let 

rlglea  eonnuet.  II  ne  pente  ni  n*agil  comma  im  autre.  II  est  capable 

de  tout  entreprendre  el  de  tout  tacrifler  k  son  cntrcprise  tans  que 

rien  puitte  Ten  d^toumer.  ie  aupplie  Voire  Eminence  d'ajouter  una 

foi  enlito  k  ce  que  Je  lui  mande  du  carnclftre  de  ce  prince.  Elle  tail 

que  je  ne  parle  pat  Ugirement,  el  Elle  pent  foir  que  je  ne  me  tuit  pat 

tromp£  tur  ton  eomple  d^t  le  commencement. 

Void  done  quelle  ett  mon  id^e  en  tuppotanl  toujourt  qu'il  n*est 
d*aeeord  ni  aiec  Vienne  ni  atec  nous  :  le  roi  de  Pruste  compte  pro- 
liter  de  I'bifer  pour  poutser  une  guerre  imprefue  el  inutit6e  centre 
on  prince  faible  qui,  ne  pouvanl  ^tre  tecouru,  tera  oblig6  de  te  Jeter 
dans  tet  brat.  11  le  fera  empereur  apr^t  Tafoir  d^pouilU  de  la  SiUsie, 
•*aiiira  entuite  afec  lui  el  let  Puitsancet  maritimes  pour  toutenir  tet 
droitt  tar  Berg  et  iuliert,  chose  qui  lui  lienl  encore  plut  k  cceur  que  la 
Saaie  (i). 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Flcury,  impatient 
de  rompre  le  silence  dans  lequel  Frid^ric  8*cnfermail  et 
de  sortir  de  cetle  piriode  de  doutes,  invila  M.  de  Valory 
A  tenter  une  d-marche  auprds  du  roi  dc  Prusse  pour  que 
ce  prince  consentll  k  s'ouvrir  do  ses  projets  au  roi  de 
France.  Le  marquis  de  Valory  remeltait  en  consiqucnce 
A  FridiriCy  le  12  dicembre  17  iO,  une  lellre  ainsi  coof  ue : 

Sar  Talis  qu'a  eu  le  Roi,  mon  maltre,  det  arroementt  contid^rnblet 
qiM  fait  Voire  Majesty,  il  m*ordonne.  Sire,  de  lui  repr^senter  qu*il 
•▼ait  d'autant  plut  lieu  de  t*allendre  que  Votre  llajetl^  eAt  bien  touIu 


(i)  Lettre  de  Bl.  de  Beauvau  k  Fieurj,  k  Berlin,  le  6  d^cembre  1740. 
Contapondaocede  Prutte.  Vol.  lit.  Aff.  Strang. 
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Hoitniiri  do  ttt  d«tMlot»  qtt*Bll6  a  ptni  dMror  m  oottMftar  tfeo  k 
Fimttoe  daat  tout  ee  qui  poumit  atoir  rapport  I  la  eoojonetiifa  pri* 
Mota  et  qua  le  Roi  ood  maltra  a  r^pondu  aui  praanikrai  oovertares 
qui  lui  ont  M  foitet  a? aa  touta  la  eonfiaoca  qua  Votra  Majesty  poavait 
d^irar.  (Test  raiiiiti^,  Sire^  qui  ta  plaiot,  et  la  Roi  est  ^galemeat 
lloigo^  d'exiger  d'Elle  qu*Elle  no  forma  aueutt  projet  tant  »a  partidpa* 
tion  et  da  prendre  aucuue  inquietude  sur  let  d^roarehef  d'un  prinea 
auiai  tage  et  aussi  raligieux  obtenrateur  da  ta  parole.  Ja  fla'aequitta. 
Sire,  dei  ordret  que  Je  re^ois  et  ose  lupplier  Votra  MaJeitA  do  ma  Ctira 
donner  une  rdponte  que  Je  puitta  enTOjer  k  ma  cour  (1). 

• 

Avec  88  mcrveilleuae  p£n£tration  de  Titat  de  TEarope, 
Fr£diric  ne  se  pressait  pas  de  n£gocier.  Les  alliances  ne 
pouvaient  lui  faire  d£faut  car  son  coup  de  vigueur,  por- 
tant  une  atteintc  mortolle  au  fragile  Edifice  de  la  Prag- 
matiquCf  donnait  Tessor  auz  convoitises  des  voisins  et 
des  ennemis  de  TAutriche.  II  entrevovail  clairement  les 
intir^ts  opposes  des  deux  puissances,  la  France  et  TAn* 
gleterre,  qui  aspiraient  A  rompre  Tiquilibre  du  continent 
k  Icur  profit.  Elles  formaient  k  ses  yeux  deux  centres 
d*opposition  irriductible.  Leur  systt^me  politique  const!- 
tuait  une  perpituelle  aDtithise,  et  Fr^d^ric  partait  de  ce 
principe  certain  de  ne  jamais  les  rencontrer  dans  le 
m6mc  camp.  Apr^s  s*6tre  empar£  de  la  Sildsie  sans  coup 
f6rir,  il  se  proposait  d*ouvrir  en  hiver  I'^re  des  n^gocia- 
tions,  sAr  d*6tre  recherche  par  les  deux  partis  et  de  faire 
pencher  la  balance  avec  ses  100,000  hommes  en  faveur 
de  celui  des  deux  antagonistes  qui  lui  r^serverait  le 
mcilleur  accucil.  II  itait  bien  risolu  A  no  se  vendre  qu*4 
bon  escient  et  au  plus  offitiDt.  II  complait  sur  TAngle- 
terre  pour  s'accommoder  avec  la  cour  de  Vieune  et  se 
retourner  contre  la  France  dans  uue  coalition  oik  entre- 
raient  le  grand-due  de  Toscane  et  Georges  II  :  peut-^tre 
songcait-il  k  rigler  k  son  profit,  k  Taide  de  sea  non* 
veaux  allies,  cette  affaire  de  la  succession  de  Berg  et  de 


(i)  Correspondanee  de  Prutte.  Vol.  Hi.  AIT.  Strang. 
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Jali6rt  qoi,  au  dire  de  M.  de  BeaiivaDt  lui  tenait  encore 
plask  coDur  que  la  eonquAtede  la  SilAsie,  En  cas  de  difQ- 
calM  insurmontablo  dans  la  poumuito  do  ce  plan  favorii 
il  itait  prAt  k  se  rapprochor  do  la  Franco,  liourouso  de 
donner  un  Mii  do  sa  taillo  k  Tdlcctour  de  llavi^ro.  Ainsi 
ddcidi  k  se  manager  Ics  doux  partis,  Fr6d6ric  continual! 
k  se  r^pandre  en  ^loges  dilhyrambiques  sur  le  cardinal  : 
«  C*C8t  le  plus  grand  hommc  quo  la  France  ait  eu  jusqu'A 
present  (1)  »,  disait-il  k  M.  de  Valory  lo  7  diccnibro  1740, 
sachantbien  qu'un  tcl  propos  parvicndrait  k  Hon  adresso. 
Enfin,  le  42  d£ccmbre  1740,  k  la  reception  de  la  Icttre 
de  notre  ambassadcur,  il  se  d6cidait  k  d£voilcr  uno  pnrtie 
de  ses  vacs  dans  un  cntretien  dont  M.  do  Valory  ropro- 
duisait  la  physiononiio  picinodc  vorvo  ct  do  niouvcment. 
Apr^s  avoir  demands  k  notrc  rcprAscntnnt  si  LioniM  XV 
faisait  cas  do  son  alliance,  lui  avoir  diclard  «  qu*il  avail 
plusiours  projcts  qui,  tons,  sur  sa  parole,  £taient  tr^s  con« 
▼enables  k  la  Fronce  >»,  quo  sa  voix  pour  r^lrclioii  d*un 
empereur  4tait  encore  k  louor,  ct  qu*il  ^lait  tout  d^Mign^ 
pour  devenir  notre  alli6  naturcl  dans  lo  Nord,  il  ajou- 
tait:  «  Voici  le  temps  venuquo  jo  sachcsi  M.  lo  cardinal 
veutde  moi.  L'inccrtitude  ou  je  suis  sur  sos  sentiments 
A  cet  <gard  vient  do  ce  que  les  choses  semblcnt  avoir 
change  de  face.  Peut-£tre  que  tout  ceci  (parlant  de  son 
expedition)  change  aussi  sa  fa^on  de  penser,  chose  que  je 
niai  (2)  bien  positivement.  Si  Ton  veut  m  avoir,  la  chose 
ne  tralnera  pas,  et  je  vous  donnerai  mes  idies.  Je  vou- 
drais  aussi  qu*il  me  fit  part  des  siennes.  Je  vous  avertis 
que  je  suis  press6  ct  que  je  voudrais  savoir  k  quoi  m*en 
tenir.  Personne  n'est  plus  en  6tat  que  moi  de  faire  le 
bien  de  la  Maison  de  Baviire  et  de  seconder  les  vues  que 
le  Roi  votre  maltre  pourrait  avoir  de  le  faire  empereur, 

(1)  M.  de  Valonr  k  Fleury,  k  Rerlin,  le  10  d^cembre  1740.  Corret- 
pondaoee  de  Pruue.  Vol.  112.  AfT.  6lrtDg. 

(2)  L*origioel  porta  :  nierai. 
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et  oala  lans  la  oomproinettre.  Aprtt  iioai  ttre  ohamaillte 
pendant  quelquo  temps,  il  pourra  s'ilevar  comma  la 
mod^rataur.  On  n^gociera,  at  il  prononcara  comma  noaa 
an  sorons  convenus.  GonTcneie  que  ja  lui  fais  jouer  un  per- 
lonnago  qui  convient  ^galomcnt  k  sa  grandeur  et  k  son 
goAt. .  •  Soycz  sAr,  conUnua-t*il«  moncher  ami,  que  c^est 
un  abus  do  croire  que  tout  ceci  doive  el  puissa  sa  passer 
sans  quelques  coups  d'ip^c.  C'est  aux  jeunes  gens  it 
entrcr  les  premiers  en  dnnse.  Apr6s  tout,  qu*est-ce  qua 
ccia  vous  fail  si  jc  m*agrandis  do  ce  c6t6-ci«  el  ne  devez- 
vous  pas  £lre  bien  aise  quo  je  fasso  vos  affaires  k  ca 
prix?  »  Puis,  comme  Fr6d<Jric,  faisant  allusion  k  la  puis* 
sance  croissonto  do  la  Kussie^  insistait  sur  la  nftcessitA 
do  faire  rniror  la  Su^de  et  le  Dancmark  dans  ses  int6r£ts 
ct  ccux  do  la  France,  «  c*cst  done  Sire,  lui  demandait 
M.  do  Valory,  un  traits  d*alliance  defensive  qui  convien- 
drait  k  Voire  MajcMl6,  auqucl  acc6dcraient  la  Su6de  et  le 
Dancmark,  et  Kilo  voudrait  savoir  le  plus  promptement 
qu*il  so  pourra  Ics  intentions  du  Koi  mon  maitre  ?  »  et, 
sur  la  rtiponse  affirmative  do  Fniddric,  M.  de  Valory 
s*emprc88ait  de  tronsmettre  sur-le-champ  k  Versailles 
CCS  premieres  ouverturcs  du  roi  de  Prusse  en  risumant 
ainsi  Timpression  qu*elles  avaient  laiss^c  dans  son  esprit : 
«  J'omcts  bien  des  cboscs  que  la  longueur  de  la  conver« 
sation  m*a  fait  ^cliapper,  mois  rcssentiel  est  que  le  roi  de 
Prussc  parall  disircr  une  alliance ;  que  je  croirais  assez 
qu*il  donnera  la  prifircnoe  k  la  France.  II  me  dit  qu*ii 
itait  d'autant  meillcur  allid  que  rien  dans  le  monde 
n*£tait  capable  de  remp6cher  de  remplir  ses  enga- 
gements (1).  >» 

Au  sortir  de   eel  entretien,  apris  avoir  passi  one 
grande  partie  de  ia  nuit  k  un  bal  de  la  cour  en  toute 


(1)  M.  de  Valory  k  Amelot,  k  Berlio,  le  13  dieembre  1740.  Come* 
poDdancede  Prusie.  Vol.  ilS.  Aff.  String. 
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aisance  et  liberM  d^espriti  Frid^ric  mootait  en  carrosse 
poor  prendre  le  ehemin  de  la  Silisie.  Seul,  des  ministres 
Strangers,  M.  de  Beauvau  assistait  h  son  depart.  Le  Roi, 
qnittant  un  instant  les  princes  de  sa  suite,  «  lui  fit  l*hon- 
near  de  )ui  dire  les  choses  du  monde  les  plus  obli- 
geantes  (1)  »«  et,  au  t^moignage  de  Voltairei  ces  paroles 
tentatrices  :  «  Je  vais  jouer  votre  jeu;  si  les  as  me 
▼iennent,  nous  partagerons  (2)  i>.  Trois  jours  plus  tard, 
le  16  dicembre  1740|  les  premieres  troupes  prussiennes 
entraient  en  Silisie  :  Frederic  avait  franchi  le  Rubicon 
u  enseignes  deploy^es  et  tambour  battant(3)  ». 

Bien  que  le  roi  de  Prusse  lui  eAt  marqu6  «  toutes  les 
bontis  possibles  jusqu*&  son  depart  »,  et  lui  eAt  remis 
son  portrait  enricbi  de  diamants,  M.  de  Beauvau  s*atta- 
cbait  plus  fermement  k  Topinion  d^favorable  qu*il  s^^tait 
form^e  de  ce  prince.  II  faisait  suivre  le  courricr  de  M.  de 
Valory,  qui  portait  &  Versailles  les  propositions  de 
Fr^d^ric,  d*une  lettre  oik  il  s^cffor^ait  de  communiquer 
A  Fleury  ses  alarmes,  plus  vives  que  jamais,  sur  les  dan- 
gereux  projets  du  roi : 

ie  enunt  turtout,  lui  ditait-il,  qut  Voire  Eminence  n*aJoute  pai  unc 
fol  enti^re  k  tout  ce  que  Je  lui  ai  mandd  du  carnctire  du  roi  de  Pruite 
et  qu*Elle  ne  le  persuade  pat  aisez  ju«qu*oil  font  let  Tastei  desieint  de 
ce  prince.  Set  ?uet  font  ti  ^loign^ei  du  coura  ordinaire  dea  chotea 
que  Je  ne  aula  paa  ^^tonnd  dea  incr^dulit^a  de  Votre  Eminence  jusquea 
k  pr^aent.  Maia  il  n*y  a  plua  moyen  do  douter  auJourd*hui.  Le  ?oill 
entr6  en  Sil^iie.  Dh*  a?ant*hier  lea  troupea  pruaiiennea  et  de  Pom^- 
rtnie  sent  en  marche.  Reitte  k  aavoir  ai  ellea  font  le  Joindre  en  Sil<l*iie 
on  ai  ellea  ? iennent  remplacer  celiea  qu'on  a  tir^e*  de  Magdebourg  et 
de  Wesel.  Quoi  qu*il  en  aoit,  Mortseigneur,  Je  suppVie  Votre  Eminence 


(1)  M.  de  Beaufiu  k  Fleury»  k  Berlin,  le  47  dicembre  1740.  Gofret* 
pondanea  de  Pruaae.  Vol.  il2.  Aff.  Strang. 

(2)  Miinoiret  de  Voltaire.  Vol.  70  6^%(Euvre$  eompUiet  de  VoUairtf 
Edition  de  1789. 

(3)  Pr^d6ric  au  minintre  d*£tat  de  Podewila,  Scliweinits,  i6  d^ 
cembre  1740.  PolUische  Cortapondeni.  Vol.  1,  p.  147. 
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A'^tn  biea  atsurte  qii*il  ne  perdrt  Jtnatt  de  Toe  Tobjel  de  Berg  •!  d» 
iollen,  Je  dolt  lul  ajoater  que  Je  nit,  A  A'eA  pooToir  dooter,  qii*il 
d6tettc  U  Fnmee  daot  le  food  de  ion  eoBor  at  qaa  la  vlriUbia  objet 
de  ion  ambition  et  de  ta  gloire,  ee  lerait  de  pontoir  nous  humilier  el 
diminuer  nofre  puittanee.  ie  ne  basarderain  pu  de  mander  parelUe 
ehoie  ti  Je  n'en  £tait  bten  sAr,  et  Je  le  suit  an  point  de  me  mifler  de 
toutes  let  careuet  qu'il  peut  noot  faire  et  de  toutet  let  paroles  qn*il 
peut  nous  donner.  II  nous  eraint  atec  raison  dans  les  eiroonstanees 
pr^tentes.  Son  but  est  de  se  pretser  d*enf  abir  la  SiU^iey  d*obliger 
promptement  le  Grand*Duo  k  un  traits,  comma  Je  Tai  d^}k  mand6, 
puis  de  former  uoe  ligue  centre  nous.  Votre  Eminence  ne  uurait  se 
dispenser  de  faire  attcotion  aux  formidables  armaments  de  ce  prinee. 
11  a  pr^s  de  100,000  bommes  aujourd'bui.  11  scbite  toutes  les  troupes 
d'Allemagne,  en  1^? e  partout  dans  ses  propres  £tata,  et  vient  mtoe  de 
donner  des  ordres  pour  faire  lofer  10  escadrons  de  Tartares  et  de 
Gouques. 

Suivaot  M.  de  Beaavau,  le  cardioal,  k  qui  le  roi  de 
Prusse  ne  saurait  aucun  gr6  de  notre  inaction,  devait  se 
bAter  de  prendre  un  des  deux  partis  suivants  : 

Celui  de  faire  d^pouiller  le  Grand-Due  par  la  Ba? i^re  et  par  la  Saxe, 
tandis  qu*il  est  oecupd  par  le  roi  de  Prusie.  Laisser  agir  pour  le  mtoe 
objet  le  roi  de  Sardaigne  et  don  Carlos  en  Italia  et  nous  Jeter  nout- 
m6mes  sur  le  Luxembourg  et  sur  la  Flandre  si  nous  y  afons  quelquea 
pretentions ;  en  un  mot  profiler  du  trouble  et  du  d^rdre  que  le  roi 
de  Prusse  cause  aujourd*hui  en  nous  unissant  k  lui  par  un  traitl,  el, 
pour  cela,  agir  sans  perdre  un  moment. 

Ou  celui  da  presser  le  Grand-Duo  k  nous  e^der  quelque  cbooe  en 
Flandre  de  Luxembourg,  pour  nous  unir  k  lui  et  le  d^fendre  eontre  le 
roi  de  Prusse  et  tout  le  monde. 

Le  marquis  de  Ueauvau  terminait  sa  lettre  en  conjo- 
rant  Fleury  d*ajouter  foi  k  ses  avertissements,  donnas 
en  toute  connaissance  de  cause  : 

Je  finis  par  supplier  Votre  Eminence  de  me  pardonner  si  Je  lai 
mande  si  naturcllcment  mes  id^es,  mais  Je  crains  toujours  qu'Clle  ne 
soit  pas  asses  persuad^e  combien  le  roi  de  Prusse  est  un  prince  dan- 
gercux.  Sa  comluile  rcssomble  plus  k  un  roman  qu'li  una  bistoire, 
mais  ce  romnn  peut  afoir  les  suites  les  plus  relies,  et  la  moiti6  de  eela 
eit  d^Jik,  par  T^tat  immense  des  troupes  quM  a  en  pied. 
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n  Cfl  YTtiteiBbltble  qii*il  ••  mine  par  11,  mait  il  a  de  rargent;  ii 
d^penterajafqu'k  ton  dernier  tol  et  mettra  le  toot  pour  le  toot  Je 
•opplie  Voire  Eioellcnee  de  me  retirer  pour  Jamais  sa  eooflaoee  ei  Je 
me  tttit  tromp^  ea  rien  de  tout  ee  que  Je  lul  ai  mandd  du  earaet^re  du 
roi  de  PniMe. 

i*ai  I'honDeor  d*Mre,  eto.  (I).  . 

Ed  France,  Fopinion  publique  se  dtclarait  chaqae 
joar  avec  plus  de  force  en  faveur  de  l'6Iecteur  de  Baviire, 
et  le  nuDistire,  Maurepas  et  Amelot  en  t£te,  manifestait 
oovertement  son  sentiment  de  tirer  parti,  au  profit  de  la 
Baviftre,  de  la  lev^e  de  boucliers  du  roi  de  Prusse.  La 
lettre  de  M.  Valory,  du  13  d^cembre  1740,  r6pondait& 
ce  disir  du  ministire,  et  elle  n*£tait  point  faite  pour 
d^plaire  au  cardinal.  Dans  le  projet  d*alliance  habilement 
pr6sent£  par  Fr^d^ric,  Fleury  eutrevoyait  encore  la  pos- 
sibility de  rester  en  dehors  du  r6le  de  bcllig^rant,  point 
capital  ^sesyeux.  Habitu6  A  s'entendre  appeler  le  pacifi- 
cateur  et  Tarbitre  de  TEurope,  il  £tait  flatty  du  r6le  de 
modirateur  que  le  roi  de  Prusse  lui  destinait.  II  lut  et 
relut  la  lettre  de  notre  ambassadeur,  prit  note  des  pas- 
sages les  plus  importants,  et,  mis  en  verve  par  le  langage 
plein  de  disinvolture  de  Fr6d6ric,  il  s'essaya  k  ripondre, 
en  regard  de  cbacun  de  ces  extraits,  sur  un  ton  badin 
dont  la  p&Ieur  fait  ressortir  la  distance  immense  qui 
s^parait  son  faible  giuie  de  celui  du  roi  de  Prusse.  On 
en  jugera  par  ces  quelques  saillies  du  cardinal : 


Propos  du  roi  de  Pnuse. 

Go  que  U,  leCardiual  pente  tur 
qui  se  puie  aujourd'hui. 


H^ponsfi  du  cardinal. 

Sou  Bminenee  penie  en  g^a^ral 
qu*il  faut  que  le  Graod-Due  ne 
parrienne  pai  k  la  dignity  imp4- 
riale.  Que  lout  ce  que  les  reprd- 
sentanti  actuels   de   la    Mai  son 


(I)  M.  de  Beaufao  k  Fleury,  k  Berliu,  !e  17  d6eembre  1740.  Gorres- 
poadaaee  de  Prusse.  Vol.  Hi.  Aff.  Strang. 
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!•  Rot  Cdi  0U  de  MB  alliaiiM. 


II  a  plutiean  pfoJoU  Mi 
nablat  4  U  FrtoM. 


Sa  f«U  «•!  •MM*  A  loMT. 


YoM  le  Unpa  06  U  fkat  que  Je 
MAhe  tl  !•  otrdloal  Teat  de  not. 

PenoDne  A*eel  plus  eo  4Ut  fiue 


d*Aatrielie  pemeat  aveir  de  dreils 
•pMam,  de  priteotioBf  el  de  pi* 
raatift,  ne  pea? eot  tear  fertlr  ai 
pr^faleir  eentre  let  vraU  drolle 
d*autruif  enfin  qu'eo  tuifant  eee 
deux  objeU  U  importe  de  ae  paa 
chequer  et  eoulefer  le  eerpe  de 
TEmpire. 

Ottiy  et  trte  graod  eai. 

II  est  oteetiaire  qu'ii  let  expoee» 
la  France  n'ajant  encore  de  100 
tM  que  de«  ? uee  et  dee  d^rt 
qui  font  expot^f  au  rot  de  Pruiie 
au  moyea  de  ce  qui  vient  de  lui 
dtre  dit  du  sentiment  de  Son  £iiii« 
nence  et  de  la  connaittance  qui 
lui  a  d^lk  M  denote  du  Prince 
que  le  Roi  fouhaiteraitfoirturle 
tr6ne  imperial. 

Le  Roi  la  retient  et  donne  poor 
arrhea  Tin? itation  que  Sa  Majesty 
lui  fait  de  procider  au  plua  t6t  k 
un  trail6  d'alliance,  d*eii  prodoire 
le  projet.  Son  Eminence  lui  doone 
parole  que  li,  centre  toute  eip^ 
ranee,  ce  projet  ne  poufait  pee 
r^ui«ir,  jamaii  le  Roi  ne  le  aert ira 
de  la  connaiitance  que  cela  lot 
aura  donn^e  dea  projeta  du  roi  de 
Pruue  k  aon  prejudice  et  que  le 
oui  et  le  non  de  Sa  MaJeaU  lui 
aeroot  aaaf  s  promptement  dtelarte 
pour  qu'il  n'ait  point  k  reprocher 
k  la  France  delul  afoirfait  perdre 
le  tempadetrouferd*autrea  amia. 

Oui,  oui,  et  tout  k  I'heure. 


On  ne  lol  cache  pu  que  o*eel 
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moi  de  fiire  lo  bieo  do  la  maifon 
do  Ba? ikre  et  do  toooodor  lot  voot 
qao  lo  Roi  votro  maltro  pourratt 
avoir  do  le  fairo  omporour. 


Aprte  nous  Mro  eharoaill^t... 
M.  lo  eardinal  pourra  to  lofor 
eommo  lo  rood6rateur. . .  11  pro* 
noncera^  eommo  qou«  on  aeroDx 
confeaut. ..  Jo  lui  fait  Jouer  un 
portonnage  qui  con? iont  k  ton  goAt. 


Cett  oa  abut  do  eroiro  quo  tout 
eooi  doifo  ot  puitto  to  putor  taat 

quolquet  ooupt  d*6p^o, 

Cott  aux  JouBot  goat  k  oatrer 
let  premiert  on  daato. 


Of  quo  lo  Rol  voudra'  prineipafo- 
meaty  ot  peut-^tro  uniquement» 
pour  la  France  dant  let  premiert 
tempt  de  I'alliaaee  de  Sa  MaJettA 
afeo  lo  roi  de  Prutte. 

M.  lo  cardinal  eonfient  a?ee  lo 
roi  de  Frunze  de  ton  goAt  pour  lo 
perKonnage  que  co  prince  feut 
lui  aitribucr,  mait  il  faut  que  Sa 
Mnjest6  Prusiienne  conTicniie  do 
ton  cdi^  que,  pour  quo  M.  le  car- 
dinal puitto  remplir  ce  pertoo* 
nnge  dignement,  Son  Eminence 
no  doit  atoir  i  prononccr  qu*uo 
JugemoQt  qui  no  Iniste  pat  let 
eiipriti  et  let  ccpurt  de  toute  TEu* 
rope  en  gdn^ral,  ni  de  TEmpiro  en 
particulier,  enTenimda  centre  la 
Franco. 

Le  miniitre  du  Roi  a?oue  quo 
cola  terait  difndle. 


Cola  ett  frai,  mait  eommo  lo 
bal  est  prinoipalement  pour  eui, 
il  faut  qu'apr^t  7  afoir  prit  une 
tatisfaction  eonteoable ,  ilt  no 
laiisent  pat  let  autret  flnir  la  fdto 
et  eipos^t  aux  murmuret  et  au 
resftcntiment  de  ceux  qui  n*auront 
pat  fait  une  flgure  afantageufo 
dant  le  bal  ou  qui  auront  pay6 
let  Tiolont  (I), 


H.  de  Valory  avait  eu  soin  d^indiquerf  dans  sad^p^cbe 
du  13  ddcembre,  que  le  roi  de  Prusse  itait  dispose  k 
mener  lea  ntgociatioiis  rapidement.  Sans  perdre  de  temps, 


(1)  CorrotpondaaM  do  Prutie.  Vol,  112.  Aff.  Strang. 
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Fleary  loi  faisait  adresseri  le  4  janrierlTilt  «  onprojet 
de  tniiM  d*alliaiice  defensive  eptre  le  Roi  et  le  vci  de 
Prusse  ».  Les  articles  g^niraux  de  ce  traiM  stipalaient 
an  seco'urs  riciproque  en  casd^agression,  un  accord  sar 
le  choix  du  prince  k  appeler  ftur  le  tr6ne  imperial*  la 
faculty  pour  le  roi  do  Prugso  de  poursuivre  ses  pretentions 
surlaSilftsie  sans  mettre  obstacle  k  une  juste  satisfaction 
do  la  maison  do  Haviftre,  enfio  rcngagement  d*agir«  de 
conct*rt  avec  la  France^  dans  les  affaires  de  TAIIemagne 
ou  du  Nord.  Trois  articles  secrets  donnaieot  au  traits  son 
veritable  carnct^re.  Dans  le  premier,  la  France  et  la 
Prusse  8*ongagcaicnt  k  faire  ^lire  empereur  soit  FElec* 
teur  de  Haviftre,  soit  TKIccteur  de  Saxe,  suivant  les  cir* 
Constances;  dans  le  second,  k  ^tudier  la  nature  et 
retcnduo  des  engagements  qui  pourraient  determiner 
la  Suj^de  k  acc6der  k  leur  alliance ;  dans  le  troisi&me, 
le  roi  do  France  promettait  de  fournir  k  TElecteur  de 
Baviire  tous  les  secours  d'argent  n^cessaires  pour  le 
mettre  on  etat  d'agir  offensivement  et  dans  le  plus  href 
deiai  (1). 

Ce  premier  pas  fait  dans  une  voie  dont  M.  de  Beauvao, 
comme  Cassandre,  avait  vainement  signal^  le  danger,  le 
cardinal  no  crut  plus  devoir  laisser  sans  r^ponse  lalettre 
que  Marie-Ther^80  lui  avait  adressie  le  15  novembre 
1740.  Tout  occupd  on  ce  moment  k  «  trouver  une  raison 
sup^riouro  dont  il  pAt  so  sorvir  publiquemcnt  centre  la 
Pragmatlque  Sanction  on  pr^tendant  cependant  ne  pas 
manquer  &  la  garantie  qu*il  avait  donnie  (2)  >»,  il  modi- 
fiait  son  langago  du  ddbut  et  r^pondait  k  la  reine  de 
llongrie  en  tormes  ivasifs,  le  9  Janvier  1741  : 

Je  D*eDtrerai  point  dam  la  discuHioQ  det  pr^tcodut  droiU  de  la 


^^^m^^immm^^'^ 


(f)  Correipondance  de  Pruise.  Vol.  115.  Aff.  Strang. 
(2)  Chambrier  k  Fiideric  if.  Paris,  OJaofier  1741.  CorretpoDduice 
do  PruMe.  Vol.  113.  Aff.  Strang. 
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lUboa  de  BtviVe  tur  la  tueceMioa  du  fea  fimpereur*  U  b*m  tait 
poiot  Jagr,  ct  il  n%  m*appartieot  pai  d'en  d^ider.  Votre  MajettA 
n*ignore  pu  toui  lat  toiBt  que  Jo  m'^lais  donote,  auprte  du  feu  Empe- 
reur  foa  p^re,  pour  pr^fcair  uae  dispute  ti  imporUate  et  li  ^piaeute. 
ie  n*ai  poiat  eaeora  va  le  maaifctte  de  Tfilecteur,  quoiqu*il  foit  depuit 
prtt  d'ua  roois  eatre  let  mains  du  priace  de  Grimberghen,  et  Je  a*al 
▼a  qu*uae  eipto  de  coasultatioa  aui  Juriscoa»ultef  qui  paralt  depuit 
quelquet  Jourt.  ie  tutpeadi  doac  aioa  Jugement  commc  particulier,  et 
Je  ae  suit  pat  attes  iattruit  pour  ea  former  aucua  de  pr^cii».  Tout  ce 
quo  Votre  MajettA  a  fait  h,  Vieaae  pour  ^claircir  cetio  question  ett 
infioimeat  louable,  et  Elle  promet  encore  de  r^pondre  aux  noufellet 
raitont  que  Tfilecteur  doit  produiro  pour  fonder  tet  pretentions.  Si 
ellet  to  troufaient  ^videmmeat  Ju»»tet,  Votre  Majesty  est  ti  Equitable 
qu*oo  doit  pr^tumer  qu*£lle  terait  la  premi6re  k  j  entrcr,  ct  c'o»t  un 
axiome  uaiforti'llement  re^u  que,  dans  tout  let  arrangements  de  famille 
ou  let  trantactiont  qu'oa  pante  pour  le  biea  de  la  paiz,  lo  non-pr^Ju* 
dice  d'ua  tiers  y  est  toujourt  compris,  roais  encore  une  fois  Je  suit 
biea  61oiga£  d'ea  fouloir  d^cider^  et  le  Roi,  en  attendant,  D*a  pat 
h6sit4  ua  momeat  k  recoonaltre  Votre  Majesty  comme  b<iriti^re  de 
I'Cmpereur  toa  pire. . .  (i). 

Ainsi,  sous  la  pression  de  Topinion,  Fleury  considft- 
rait  comme  ouverte  k  toutes  lea  pretentions  des  tiers 
cette  Pragmatique  dont  il  d^clarait  le  caractftre  intan- 
gible au  mois  de  novembre  precedent.  En  m^me  temps 
que  le  cardinal  laissait  pressentir  a  Marie-Thirdse  un 
revirement  dans  les  dispositions  de  la  France  k  son 
£gard|  il  accentuait  Torientation  nouvelle  de  ses  idies 
dans  les  assurances  formelles  d*un  prochain  secours 
qu*il  faisait  cnfin  donner,  par  Louis  XV  lui-ni^me,  k 
FElecteur  de  Baviire.  Le  45  Janvier  1741,  Ie  roi  de 
France  ^crivait  k  Charles-Albert : 

Vi*rsaillcs,  15  Janvier  1741. 

Moa  Fr^rOy  J*ai  ? u  a?ec  plaisir,  par  la  lettre  que  fous  m*afes  Merita 
lo  24  oclobro  deraier,  Teatiire  confiaace  que  tout  afes  daat  moa 
amiti4  pour  tout  et  daat.  ma  fld61il6  pour  met  eagagcmentt.  Jo  let 


(1)  Corretpoadaaeo  do  Vieaae.  Vol.  225.  Aff.  Strang. 
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implint  de  toai  nwi  pooToir  •!  per  tontM  let  voiet  que  !••  awjoao 
tarat  el  T^tat  de  men  rojaame  me  pemettrooi  d'onplojer.  1%  ^oas 
prie  Miilcmeot  de  faire  atteation  am  dlpenses  Immenset  aoiquenet 
iii*obligeot  let  ealamil^i  publiquet  el  le  aoalagement  que  Je  doif  k  met 
tujett.  Le  prince  de  Grimberghen  eit  ioftruii  det  metarct  que  Je 
prendt  pour  le  tuee^t  de  ? ot  Tuet,  et  Je  m'en  remett  k  lui  poor  voot 
let  eipliquer.  Vout  deves  £tre  persuade  que.  dant  une  oecatioii  autti 
priodpalo  qu*ett  la  vacance  du  tr6ne  imperial,  Je  ne  D^gligerai  aueoat 
moyeut  de  tout  donner  de  noufellet  preu?et  de  moo  aifectioo* 

Je  prie  Uieu  qu*il  tout  ail,  iiion  Fr^re,  en  ta  uiote  et  digoe  garde. 

Voire  boo  Fr^re 

L0CH(1) 

L^iavasion  de  la  SiUtie  avait  dteoncertt  lea  plans 
paciGques  du  Cardinal.  Cette  agression  brutale  da 
roi  de  Prusse  Tavait  dtsorienti  et  ibranii,  comme  la 
pierre  jetie  avec  force  trouble  les  eaux  calmes  de  T^iang. 
Mais  si  le  traits  demands  par  Fr^diric  se  renfermait 
dans  une  defensive  pure,  si  la  Prance  ne  s^engageaii  k 
fournir  k  r£lectcnr  de  Bavi&re  qu*un  secours  d'argent, 
Fleury  esp^rait  encore  ramencr  le  calme  k  la  surface  de 
TKurope  ct  inyestir  Charles-Albert  de  la  dignity  imp^ 
riale,  tout  en  conjurant  le  danger  d*une  guerre  giinirale. 
Cctte  pens^e  consolante  le  rcposait  de  ses  inquietudes, 
mais  les  ^vinemcnts  ne  devaient  point  tarder  k  lui 
prouver  combicn  il  se  trompait  ^trangement  en  jugeant 
le  roi  de  Prusse  d*humeur  A  se  contenter  d*un  traiti 
defensif.  Le  fer  ^moussi,  soigneusement  emprisonni 
dans  son  fourreau  que  Fleury  lui  tendait,  Fr^d^ric  se 
pr^parait  k  le  lui  retourner  trancbant  et  nu,  k  le  lai 
mcttre  de  force  au  poing  et,  bon  grt  mal  gr^,  par  la 
superiority  de  son  ginie,  k  faire  Ggurer  k  ses  cOtis  le 
vieux  Cardinal,  frappant  d*estoc  et  dc  taille. 


(I)  Gorretpondaaee  de  Bafi^re.  Vol.  91.  Alf.  Strang. 
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CHAPITRE  V 

Lo  marAohal  da  Balle-Isle  «a  oamp 

da  Fr6d6rlo. 


Pnmkn  entretieiiB  de  BelMtle  et  de  Flearj.  —  Ineertitiidei  da  Caffditl  «• 
Mdnoim  det  tt  el  t7  Janvier  1741  06  le  nmite  de  BeOe-lilo  Jetle  1m 
baiet  de  noire  inlervcntion  ai  faveor  d«*  la  Bavite.  ^  Retards  appodlt 
par  Fr6d^rie  k  la  conclusion  de  son  traits  avec  U  France.  ^  Fleorj  m 
plie  k  tea  nouvelles  demanded.  —  tJevh  k  la  difnitA  de  narichal  le 
11  fe\Tier  1741,  Belle-Isle  quitte  Paris  pour  rAllemagne  le  4  man.  ^ 
Ses  voyages  aupr^  d<*s  £lecu*urs  de  Tn^ves,  de  Cologne  el  de  Majreoce.  ^ 
Le  15  mars,  le  roi  de  Pmsie  se  d^lan*  pril  k  signer  le  traiM  sans  change 
m«*nt.  -^  Le  Mar^clial  li^te  son  arrivfo  en  Silesie.  —  U  envoie  k  Mankb 
son  brasdniit.  M.  de  Murtaigne,  pour  se  concerter  avec  Charles-Albert  ea 
vue  d*uno  action  militairc.  —  Son  passage  k  Dmde,  le  15  avril.  ^ 
Aversion  profundi*  de  I'l^lccteur  Auguste  111  el  de  son  eoUmrage  poor  !•  rai 
de  PniMe.  —  Coup  d'u'il  siir  la  S.i\e. 

Ili'lle-lsic  enire  k  llri>slnii  le  ii  avril.  —  Nombreni  ealreliens  da  rai 
de  Prusse  avcc  lu  Mar/t* lial.  -i-  Le  Roi  ne  signera  le  IrailA  <pie  si  la  Fraaet 
se  met  en  forn*  et  aide  cdlraeemcnt  ri^le<*t«*ur  de  llavit^re.  —  Beaute  de 
Tarmto  prusaicniic.  —  A  son  retour,  llelle-lsle  obtient  du  ministre  d*Ao- 
guMo  111,  le  roiiit4*  de  Hriilil,  qiieltpics  oiivertures  sur  un  partagedcs  £laU 
autrirliicnn  ninforine  au\  diSirs  de  la  Sa\e.  —  Son  arrive  k  Munich,  le 
18  mai.  —  A<*ciiril  cntlioimiaiitc  que  lui  t^moigne  Charlcs-Alberl.  —  Le 
6  juin,  le  MaK-olial  apprend,  |»iir  uue  Icttredela  main  du  roi  de  Pniiae. 
que  ce  prince  devient  iiotre  allie. —  Traiti  de  lireslau,  du5juin  1741.  ^ 
Joio  du  marMial  de  lU*lle-liilep  quirontraste  av«'cle  fteu  d'enthouMasme  de 
Fleury  pour  ralliance  pnissienne.  —  La  coiir  de  Vienne,  ignorant  lecoap 
qui  la  frap|ie,  continue  k  se  faire  illuMon  sur  les  veritablfs  sentiments  do 
Cardinal.  —  Marie-Tlier^se  et  le  grand-due  de  Toscane  lui  ^crivenl  m^me 
pour  demander  son  appui  lore  dc  I'election  d'un  empcreor.  —  Bonne  foi 
de  Marie-TbeK*»e,  reponses  c^'asives  dc  Fleory. 


Si  I'on  ft^en  rapportait  uniquement  auz  Mimoires  da 
comte  de  Belle-Isle,  il  resterait  rimpression  que  les  pre- 
mieres tentatives  d*UD  rapprochement  avec  la  Prusse, 
renvoi  des  plcins  pouvoirs  k  M.  de  Valory,  Tengage- 
ment  de  soutcnir  par  les  armes  les  pretentions  de  la  Ba- 
viire,  <c  tout  cela  itait  r^solu  et  cntam6  avant  son  retoar 


196  LBS  PRikUMlNAlRBS 


de  Bizy  »,  c*e8t-i-dire  avant  le  miliea  de  dicembre  : 
lai-m£me  n*avait  agi  depuis  «  que  sur  ces  priacipes  et 
par  les  ordres  du  Cardinal  (1)  »•  Prenant  la  suite  d'une 
n^gociation  commenc^e,  il  n*aurait  eu  qu'&  se  plicr  A  une 
ligne  de  conduite  d^j&  toute  trac^e.  II  est  cependant  ais6 
de  voir  que,  sous  sa  plume  disireuse  d^icartcr  les  res- 
ponsabilitis,  les  £v6nements  se  pricipitent  et  s*accoin- 
plissent  avant  le  temps. 

Ainsi,  k  Ten  croire,  on  attendait  vers  le  2  Janvier  1741 
la  signature  du  traitd  propose  &  la  Prussc  ;  or,  le  premier 
projet  de  traits  n*&£t6  adressd  de  Versailles  &  Berlin  que 
le  4  Janvier,  en.  mAme  temps  que  les  pleins  pouvoirs 
expidiis  k  M.  de  Yalory.  Dans  la  r^aliti,  Fleury  ne 
s^avan^ait  encore  que  par  degris  centre  la  Pragmatiquei 
et  il  ^tait  loin  de  la  combattre  k  face  ouverte  en  Jan- 
vier 1741 .  Plus  tard,  le  2  octobre  1741 ,  ^crivant  k  I'^vAque 
de  Rennes,  Vaur^al,  notre  ambassadcur  k  Madrid,  Uelle- 
Isle  lui  rappelait  que  Fleury  avait  «  dijk  fait  bicn  des 
pas  centre  la  Pragmatique,  dont  vous  savez  qu*il  itait 
bien  £loign£  au  mois  de  Janvier  (2) ».  Dans  ses  Memoires^ 
il  ne  dissimule  pas  ritonnement  que  lui  caus^rent,  au 
cours  de  ses  eotretiens  du  d6but,  les  hesitations  sans 
cesse  renouvel^es  du  Cardinal.  Ce  dernier  avouait  de  lui- 
m£me  qu'apris  la  mort  de  TEmpereur  «  son  premier 
mouvement  avait  Hi  de  ne  rien  faire,  et  il  voulait  que  le 
Roi  fAt  simple  spectateur  de  la  sc&ne  qui  allait  s*ouvrir 
en  AUemagne  (3)  ».  G^ne  par  Tetendue  de  nos  engage- 
ments envers  la  Bavi^re  et  par  sa  garantie  formelle  de 
la  Pragmatique,  o  il  ne  savait  quel  parti  prendre  et  ne 


{{)  Mimoires  de  Belle-I«le,   mtnusc.  11254.  Bibl.  Dat.  et  fol.  31, 
Autriche,  Mioioires  et  Documents.  Aff.  dtrang. 

(2)  Belle-Iiile  ik  T^f^que  de  Rennes,  k  PrnQcfort,  le  2  octobre  1741. 
Corres(K>Ddtnce  d*AUemagne.  Vol.  419.  Aff.  Strang. 

(3)  Mimoires  de  Belle -lile. 
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▼oyait  d*aotre  moyen,  poor  se  tirer  d^affaire,  que  de 
demeorer  traoquille  en  attendant  qae  le  tempt  et  lea 
^▼tnemenls  lui  fournissent  des  ressources  qu*il  prtftrait, 
parce  qu'elles  ^taient  iloignies  et  que  ce  d^Iai  faTorisait 
son  penchant  pour  Tinaction,  4  celles  qn*on  lui  offrait 
8ur-le-champ  parce  qu*elles  itaient  prisentes  et  qu>lles 
le  conduisaient  k  une  resolution  ferme  et  vigoa* 
reuse  (1)  »>. 

Sans  se  laisser  d^concerter  par  les  hesitations  et  let 
scrupules  du  Cardinal.  Belle-Isle  employa  toute  son 
eloquence  k  les  dissiper  et  k  lui  deroontrer  que  Tinaction 
ne  saurait  le  tirer  d*einbarras.  II  insista  sur  la  necessity 
de  ne  point  faire  les  choscs  k  demi  et  de  ne  point  s^parer 
deux  questions  aussi  intimement  liees  que  le  partage  de 
la  succession  autrichienne  et  Teiection  d*un  empereur. 

Ses  arguments,  bien  que  de veloppis  avec  feu,  auraient 
sans  doute  eu  peu  de  prise  sur  Tesprit  da  Cardinal, 
de  glace  pour  les  vastes  desseins,  de  meme  qu*il  se 
fAt  ecouie  bicn  du  temps  avant  que  Fleury  se  dedarftt 
ouvertemcnt  en  faveur  de  la  Baviere  etconsentlt  k  pour- 
suivre  dans  une  mtme  entreprise  la  satisfaction  des 
droits  de  rKlecteur  et  son  elevation  au  tr6ne  imperial, 
si  le  roi  de  Prusse  n*avait  mis  brusquement  le  Cardinal 
en  demcure  de  prendre  une  decision.  Belle-Isle  avait 
salue  avec  joie  la  levee  de  boucliers  de  Frederic  et 
mesure  du  premier  coup  d*ceil  le  solide  et  puissant 
arc-boutant  dont  Talliance  prussienne  pouvait  etayer  la 
cause  de  la  Bavidre.  Frederic  etait  deja  sa  boussole, 
avant  mftme  que  Ton  connAt  k  Versailles  les  avances  da 
Roi  k  M.  de  Valory.  Au  Icndemain  de  sa  nomination  A 
Tambassade  de  Francfort,  le  21  decembre  1740,  il  s*etait 
empresse  de  rcndre  visite  au  representant  de  la  Prusse. 
«  II   me  dit,  ecrivait  M.  de  Chambrier  k  Frederic,  le 


(1)  M^moiret  de  Belle-If le. 
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83  dteembre,  qa*4tant  pinttrA,  aotant  qu*il  Viltit^  de 
respect  pour  Yotre  Majesty  et  d*admiration  poar  ses 
haates  vertoSi  qae  ce  serait  la  chose  do  monde  la  plus 
flatteose  qui  poarrait  lui  arriver  d*avoir  rhoDneur  d*as- 
sarer  de  boache  Yotre  Majesty  de  ses  sentiments  pour 
Elle  et  de  pouvoir  lui  faire  sa  cour,  mais  que,  ne  sachant 
pas  si  Yotre  Majesty  Taurait  pour  agr^able,  qu*il  me 
priait  de  tAcher  de  savoir  ses  intentions  sur  cela  (1).  » 
Puis,  ao  cours  de  Tentretien,  Belle-Isle  s'ichappa  en 
regrets  sur  le  caractire  trop  g^n^ral  de  la  riponse  que 
Fleory  avait  faile  k  Frid^ric  le  23  novembre  pricident, 
etnfit  aussi  entendre  qu*il  trouvait  outr^e  la  d^claratioUi 
que  M.  le  Cardinal  a  faite  d*ahord  aprfrs  la  mort  de 
TEmpereur,  sur  I'observation  de  la  garantio  de  la 
France  ».  Comme  s*il  espirait  triompher  k  nerlin  des 
hesitations  de  Fleury,  il  informait  en  m£me  temps  M.  de 
Yalory,  le  18  d^cembre  1740,  de  son  d^sir  de  se  rcndre 
aupris  du  roi  de  Prusse  et  le  priait  de  sender  le  terrain 
pour  dtcouvrir  Taccueil  qui  lui  serait  reserve  (2). 

Les  entretiens  de  Fleury  et  du  comte  de  Belle-Isle 
devenaient  plus  frequents  sans  que  le  Cardinal  se  dipar- 
tit  de  ses  id^cs  pacifiques.  Lorsque  Belle-Isle  s'effor* 
^t  d*obtenir  une  intervention  arm£e  de  la  France 
en  faveur  de  la  Bavi^re,  il  se  heurtait  aux  plus  vives 
resistances.  Le  20  Janvier  4741,  Fleury  lui  disait  encore  : 
«  Ne  sommes-nous  pas  sArs  de  riussir  en  donnant  des 
subsides  suffisants  k  TElecteur  de  Baviire  pour  porter 
ses  propres  troupes  jusques  k  36,000  hommes  et  qu*il 
puisse  y  joindre  6,000  Palatins  et  6,000  de  TKlecteur  de 
Cologne,  ce  qui  fera  une  arm^e  de  48,000  hommes?  Le 


(1)  Gorrespoodanee  de  Prusse.  Vol.  113.  Aff.  Strang, 
(S)  Le  eomtede  Belle-hie  k  M.  de  Valory,  k  Versaillei,  le  18  dicembre 
1740.  Gorrespoodanee  de  Prutte.  Vol.  112.  Aff.  ^traog. 
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roi  de  Prassa  en  a  plus  de  80,000 ;  I'Espagne,  qui  vent 
poarsaivre  les  droits  sor  la  saccessioo  de  Charles  VI, 
enverra  en  Italie  ao  moios  40,000  hommes  tandis  qne 
les  Su^dois,    au   moyen  de  nos  subsides,  en  aoront 
50,000  en  Finlande.  Toutes  ces  forces  ne  soat-elles  pas 
plus  que  sufiisantes  pour  nous  assurer  du  succfts  sans 
que  le  Roi  fasse  passer  le  Rhin  k  ses  troupes  ?  (1)  »  Las 
en6o  de  cetto  indecision  du  Cardinal  «  qui  suspendait 
tous  les  pr^paratifs  n^cessaires  pour  agir  avec  diligence 
et  avec  vigueur  (2)  »,  voyant  avec  d^pit  les  jours  se 
perdre  sans  solution  ferme,  Belle-isle  remettait  au  Car- 
dinal, le  21  Janvier  1741,  un  agenda  od  il  avait  ibanchA 
les  premieres  mesures  militaires  que  commandait,  A  ses 
yeux,  noire  intervention  en  faveur  de  la  Baviire.  «  Ln 
quantity  de  details  dans  lesquels  il  (Fleury)  voyait  bien 
qu*il  fallait  entrer  T^tonna,  ct,  si  j*ai  quelque  reproche 
k  me  faire,  c'est  en  voyant  alors  combien  un  projet  de 
cette  elevation,  de  cette  £tendue,  £tait  au-dessus  de  son 
ginic  et  de  son  caract^re,  de  m*£tre  charge  de  Tezteater 
et  de  ne  pas  pr^voir  que  ce  que  j^obtiendrais  pour  ainsi 
dire  par  force  et  par  ma  presence  dcmeurerait  sans  exe- 
cution, et  ne  le  scrait  qu'en  partie  et  toujours  faiblement 
et  apr^s   coup,  comma  Tcxperience  ne  Ta  que  trop 
prouv6 ;  mais  Tobjet  ^tait  si  essenticl  et  si  pressant,  U 
iotiircssait  si  fort  et  la  gloire  du  Roi  et  Tint^rfit  de  TEtat 
que  je  crus  devoir  passer  par-dessus  les  considerations 
qui    m^etaicnt  pcrsonnelles,  voyant  que,  de    tons  les 
inconvenients  qui    pouvaient   arriver,  Ic  pire  de  tout 
etait  de  ne  rien  faire,  surtout  apr^s  avoir  entam6  one 
negociation  avec  le  roi  de  Prusse  (3).  » 
Autorise,  k  la  suite  de  cet  entretien,  k  faire  «  un 


^    (1)  M^moires  de  Bellolslo. 

(2)  ibid. 

(3)  Ibid. 
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gement »,  Belle-Isle  se  mit  h  Tcsuvre  sans  retard.  Tons 
ses  matiriaaz  itaient  priparis  de  loDgoe  main  :  en 
quelques  heares  il  les  avail  rassemblts  et  mis  au  point,, 
et  le  lendemain,  le  22  Janvier  1741,  il  lisait  lui«m6me  au 
Cardinal  un  long  m^moire,  dont  ce  dernier  se  montrait 
plus  frapp^  encore  que  de  Tagenda.  Dans  un  dcuxi^me 
mimoire,  remis  k  Fleury  le  27  Janvier,  il  achevait  d*em- 
brasser  la  matiire  dans  toute  son  itendue.  Ces  deux 
documents,  suivant  Texpression  du  comte  de  Belle-Isle, 
«  ont  6U  la  base  de  ce  qui  s*est  fait  (1)  ».  En  raison  de 
leur  importance,  nous  les  reproduirons  in  extenso  en 
appendice,  nous  contentant  d*en  indiquer  ici  les  grandcs 
lignes  (2). 

Le  premier  mimoire  ^tudiait  la  nature,  T^tendue  et 
Temploi  du  secours  que  nous  devious  prater  k  la  Ba- 
viftre. 

Belle-Isle  ^  demandait  Tcnvoi  d'un  secours  prompt  et 
puissant  k  TElecteur,  qui  aurait  sans  doute  k  lutter  centre 
les  principales  forces  de  TAutriche.  En  constituant  ce 


(1)  Mtooire*  de  Belle-Itle. 

(2)  Let  deux  documents  odI  M  iutM%  par  Belle-Itle  dant  tea 
Mimoirti,  Toutefoit  not  recherchet  nout  nyant  permit  de  retroufer  au 
Minittftre  dea  affkiret  ^trangiret  le  premier  et  le  plut  imporlant  d'eutre 
eui,  torit  de  la  main  du  ehetalier  de  Bellc-Iile  ft  remit  par  ton  fr^re  k 
Amelot,  le  3  mart  1741,  nout  avoot  pu  conttiiter  que  le  teste  primitif 
diffSrait  du  teite  det  Mtmoircs  parquelquet  tariantet,  qui  teront  rele- 
v^et  k  I'appendice  I  de  ce  chapilre.  Comme  on  le  remarquera  tant 
peine,  Belle-Itle  a  plut  tard  remnni6  le  teite  initial  pour  donner  plut 
de  force,  un  tour  proph^tique,  aux  phraset  od  il  d^mootrnit  le  danger 
do  ne  pat  agir  atee  figueur  et  c<^ldrit6.  On  fcrra  combien  il  ^tait 
pr6occup6  d*£f  iter  aux  yeux  de  la  pont^ritd  le  rcproche  do  n*af oir  point 
mit  le  Cardinal  en  garde  centre  let  cauiet  principnlet  de  not  intucc^t, 
qu'il  fait  repoter  aur  la  fnibletieet  le  retard  dot  meturet  eofln  adopt^et. 
Voir  I'appendice  1  du  chapitre  V  :  Batet  de  notre  intervention  en^ 
fateur  de  la  Baviire,  d'apr^t  let  m^moiret  du  comte  de  Belle-Itle  det 
2tet27Janfierl74l. 


teeoors  asses  solidement  poor  s^sssorer  la  soptrioriU  do 
nombre  sar  Tadvenaire,  la  gaerre  ne  se  prolongerait 
pas  an  deU  d*une  ann6e,  at  la  Roi  ferait  A  son  grt  le 
partage  de  la  succession  de  Charles  VL  Si  Ton  envoyait 
au  coDtraire  un  corps  trop  faible  en  Bavi&re,  on  s*expo- 
sait  A  un  d^sastre  irremediable  vu  reloigoement  do 
th^Atre  d^op^ratioDS,  la  guerre  traloait  en  longueur,  le 
roi  de  Prusse  se  dAtachait  sArement  de  notre  alliance,  et 
nous  nous  metiions  dans  Timpuissance  de  contenir  les 
cercles  et  les  princes  de  TEmpire.  Aussi  reffectif  de  Tar* 
m6e  de  secours  devait  atteindre  35,000  bommes,  soil 
«  43  bataillons,  faisant  environ  26,000  hommes  de  pied, 
et  62  escadrons  r^duits,  faisant  environ  9,300  chevauz, 
avec  10  compagnies  franches  ». 

Apris  avoir  determine  la  force  de  TarmAe  de  secoars» 
Belle-Isle  fixait  au  mois  de  mai  son  passage  sur  la  rive 
droite  du  Rhin.  L*infanterie  de  cette  armAe,  rApartie 
dans  TAlsace  et  les  Trois-KvAchAs,  Atait  dAjA  toute  pla- 
cAe,  A  qiJatre  bataillons  prAs,  pour  commencer  le  mon* 
vement ;  mais  ellc  ne  pouvait  entrer  en  campagne  sans 
une  aiigmentation  des  compagnies.  Or  cette  augmenta* 
tion,  qui  aurait  dA  Atre  accomplie  depuis  longtemps,  ne 
donnerait  A  Tbeure  actuelle  que  des  recrues  mAdiocres, 
alors  mAme  que  TarmAe  ne  s*AbranIerait  pas  avant  le 
mois  de  juillet.  Pour  mettre  nos  bataillons  sur  le  pied 
de  guerre,  Relle-Isle  proposait  de  recourir  A  TexpAdient 
qui  avait  permis  de  recruter  notre  armAe  d*Italie 
en  1734.  II  demandait  de  faire  appel  A  des  volontaires 
tirAs  do  la  mi  lice,  avec  la  promesse  d*une  gratification 
AlevAo  ct  la  certitude  d*un  congA  au  bout  dotroisannAes. 
L*as8embieo  des  milices  ayant  lieu  en  mars,  cet  appel 
ponrrait  so  faire  sans  Aveiller  les  soup^ons  A  TAtranger. 
DAs  cette  beure,  Belle-Isle  voulait  qu*on  mlt  en  Atat  un 
Aquipago  d*artillorio  de  canons  de  4  A  la  suAdoise, 
2  ponts  do  bateaux  prAts  A  Atre  jetAs  sur  le  Rbin,  30  pon- 
tons de  cuivre  appelAs  A  suivre  TarmAe.  II  proposait 
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d*einporter  du  biBOuit  pour  quinse  Jours  at  demandait 
qu*oii  proo^d&t  sans  retard  aux  marches  dos  chevaux 
destines  A  atloler  los  oaissoDs  des  vivres,  Toxp^rioDoe 
prouvant  que  toutcs  ces  mesures  seraient  seulement 
pr6tes  trois  mois  apr&s  qu'on  aurait  mis  la  main  A 
Tceuvre. 

Peudant  Tex^cution  de  ces  prAparatifs  en  France,  on 
arr^terait  aveo  TElecteur  dc  Baviire  le  mode  et  le  pr£- 
texte  du  passage  de  nos  troupes  sur  les  terres  des  cer- 
cles,  princes  et  autres  seigneurs  de  l*Empire,  tandis  que 
Belle-Isle  enverrait  deux  officiers  ^prouv^s  rcconnaltre 
les  routes  A  suivre  par  Tarm^e,  les  postes  k  occuper,  la 
place  d'entrep6t  A  cboisir  en  Kaviire. 

Pr^occupi  d'assurer  les  communications  de  Tarm^ei 
Belle-Isle  voulait  que  TElecteur  nous  remit  une  place  de 
d6p6t  telle  que  la  ville  d*Ulm  qui,  en  1704,  apr6s 
Hocbstedt,  avait  Ht  le  salut  de  notre  arm6e;  que  TElec- 
teur  palatin  nous  permit  d*entrer  A  Heidelberg  et  A 
Mannbeim ;  enfin  que  Ton  ne  manquAt  pas  de  construire 
des  pouts  A  Fort-Louis,  sur  le  Rhin. 

Quant  au  plan  d*op6rations,  il  serait  subordonnd  A  ce 
que  Son  Eminence  voudrait  accorder  des  d^pouilles  de 
TAutricbe  au  roi  de  Prusse  et  A  TElecteur  de  Ravi&re. 
Comme  d6jA  le  Cardinal  avait  fait  entendre  qu*il  limi- 
tait  les  acquisitions  du  premier  A  la  Sil^sic,  celles  du 
second  A  la  Bolifime,  au  Tyrol  et  aux  domaines  autri- 
cbiens  de  la  Souabe,  Belle-lsic  so  proposait  d*arrAter 
sur  ces  donn^es  les  projets  d*op6ratioos  apr&s  en  avoir 
conf6rA  avec  ces  deux  princes. 

II  destinait  les  troupes  des  Electeurs  Palatin  et  de 
Cologne  A  former  sur  le  Bas-Rhin  un  corps  d'observa- 
tion  qui  contiendrait  la  Ilollande  et  le  Ilanovre,  et  que 
la  France  pourrait  renforcer  au  besoin. 

II  se  proposait  ensuite  de  faire  «  une  disposition 
de  prAcaution  »  avec  le  reste  des  forces  du  Roi,  tant 
pour  le  c6tA  des  Alpes  que  pour  celui  du  Rbin,  de  la 
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tr6leiir  g<ii6ral  Orry»  A  retarder  eette  aag^entetioD, 
source  de  grandes  d^penses,  Fleary  voulait  attendre, 
avant  de  la  d^crtter,  la  rtponse  de  Fr6d6rie  k  son  pro- 
jet  de  traiM  d^fensif,  II  escomptait  un  plein  acquiesce* 
roent  ct  caressait  inline  I'esp^rance  d^obtenir  da  roi  de 
Prusse  qu'il  suspcDdlt  les  hostilit^s  en  Silisie  jusqu*i 
r^lection  d*un  empereuri  Election  que  le  Cardinal  s*achar- 
nait  k  poursuivre  et  croyait  encore  r^aliser  sans  coups 
d'£p£e.  Or,  Floury  dut  ^prouver  une  am&re  deception 
quand  il  apprit  Vitrange  accueil  que  Fr6d6ric  avaii 
r^serv^  au  projet  de  traiM  uniquement  et  enti&rement 
r^digA,  du  c6t6  franfais,  pour  le  satisraire. 

Le  Roi  ne  iii*ii  pat  pcu  dtooo^,  ^critait  M.  de  Valorj  k  Amelol»  la 
31  Janvier  1711,  quand  il  in'a  dit:  «  Mait,  Moniieur,  quel  aftntaga 
pourrai-je  tirer  d*une  alliance  d^fensife  oil  il  ne  tera  pat  ttipuU  lea 
•ecoura  que  le  Roi,  TOtre  matlre,  me  donnera  en  cat  que  Je  soit  attaqui 
par  let  puitsaoeet  qui  in*environnenl,  qui,  au  teul  nom  de  la  Fraore, 
toni  prdtet  4  se  Her  non  teulement  contre  elle*  roaii  conire  tea  alli^t? 
Car,  ne  Tout  y  trompci  pai,  la  »eule  chote  que  T^lecteur  de  Batiire  a 
contre  !ui  dant  Tenprit  de  lout  let  princet  d*AlUmagne,  ee  lonl  tea 
liaitont  avce  la  France.  Je  ne  demande  pat  inieut  que  de  roe  Her  atec 
le  Hoi,  votre  maltre,  mait  il  faut  qu*il  toil  icrit  quel  eip^ce  de  tccour* 
Je  puis  atteodre.  Le  Roi  mettra-t-il  rClecleur  de  Bavi^re  en  4lal  da 
toulenir  ici  pr^lentiont  autreroeot  que  par  det  ^crituret?  Let  £lee(eurt 
de  Cologne  et  Palatin  leront-iU  toutenut  de  fa^on  I  pouvoir  avoir  un 
corps  de  30,000  homroet  en  liluation  d'agiretd'eniropoier  I  h  Maiton 
de  llanofre,  en  ca«  qu>Ue  Ticnne  k  ro'attaquer  de  ion  ttX^i  (juella 
difemion  le  Roi  veut-il  faire  en  ma  fnTeur?  Fatoritera-t-il  let  detteint 
de  I'Etpagne  partes  troupet?  Sans  toutes  cet  roeturet  bien  pritet  et 
bicn  stipuK'es,  ne  doitje  pas  chercher  k  me  retourner  d*un  autre  c6\€ 
et  tftcher  de  trouTcr  met  avantages?  Le  Roi  feut-il  encore  me  garantir 
la  poskChsion  de  la  BaskC-Sil6»ie,  Brevlau  comprit?  J*abandonne  4  la 
Maison  Palatine,  ou  k  qui  le  Roi  le  jugera  4  propos,  toutet  roet  pr^ten* 
tiont  tur  le  duchi  de  Berg,  y  comprit  ce  qui  m'ettcMI  par  la  traits  da 
La  Ilaye  >».  A  peine  ai-Je  eu  le  temps  de  lui  rcpr^tenter  que  oequ'il  ma 
faisait  I'honneur  de  mo  dire  £tait  bien  different  de  ee  quej*afait  cntendu 
dans  ma  premiere  conversation  et  qui  avait  donni  lieu  a<i  projet  da 
traits  que  vous  m*af iei  envoj6. «  Oh !  Monsieur,  mVt-il  dit,  let  chotea 
out  bien  ehang^  de  face.  Par  eiemple,   la   Danemark  nout  manquera 
tout  k  fait,  et  je  tait  que  le  parti  aoglait  pr^vaul  aetuelleroent  dana 
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€«lte  WOT  «l  que  si,  oonne  Je  le  eroit,  TiotMi  de  la  FraoM  atl 
d*alMJtfer  la  Maitoo  d'Antriehe,  elle  n*a  de  parti  k  prendre  que  eelul 
que  Je  Ini  propose,  nut  qnoi  tous  la  verrei  renattre  de  mi  eeodret 
plot  pnissanle  que  Jamais.  »  Je  ne  tous  dirai  pu,  Monseigneor,  ee  que 
J*al  r^ndo  k  toot  oela :  on  ne  m*en  laiisait  pas  le  temps. ...  (1). 

Encore  pen  familiarise  avec*  les  brusques  revirements 
de  celui  qu*il  devait  appeler  bicnt6t  <c  le  plus  inddfinis- 
sable  des  hommes  (2) » ,  M.  de  Valory  s'ouvrait  au  comte 
de  BelleJsle  de  la  d^convenue  qu*il  avait  dprouv6e  en 
voyant  le  roi  de  Prusse  rejeter  sans  scrupule  la  signa- 
ture du  traits  :  il  ne  lui  cachait  pas  en  mftme  temps  le 
ton  tant  soit  peu  railleur  avec  lequel  Fr^d6ric  avait 
accueilli  Tannonce  de  la  visite  de  I'ambassadeur  du  roi 
de  France  k  sa  cour  : 

•  Je  Tous  aTOuerai  que  Je  n'ai  pas  trouT^  le  Roi  tel  que  je  deiais  Tes- 
p^rer,  eu  ^gard  aux  avances  et  aux  discours  qu'il  m'atait  tonus.  Jo 
rends  compte  eiaetement  de  ce  qui  autorise  mes  soupfons,  et  Je  Tiens 
en  dernier  lieu  de  serrer  la  mcsure  de  mani^re  4  pouToir  so  flatter  de 
d^couvrir  ses  T^ritables  intentions,  ear,  s'il  no  ripond  pas  com  me  il 
fiuty  men  sentiment  est  de  se  retourner  d'un  autre  eAt£  de  mani6re  k 
n'dtre  pas  la  dupe  d'un  prince  qui  cntame  das  n^gociations  par  tout  et 
croit  opirer  des  merreilles  en  ne  concluant  nulla  part.  J*cstiroe  que 
II.  le  marquis  de  Beauf  au  tous  aura  mil  au  fait  de  ce  caract^re.  II  doit 
compter  que  ce  qui  a  suivi  depuis  son  depart  ne  rhaoge  rien  au  Juge- 
ment  qu'il  en  a  port6.  Au  contraire,  toutes  ses  actions  doiveot  le  forti* 
fler.  Commeje  pense  tout  haut  avec  vouf,  Monsieur,  je  ne  feindrai 
point  de  tous  dire  que  Ug^rct^,  pr£«omption,  orgueil,  ct,  si  J'ose  le 
dire,  fausset^,  font  la  base  de  ce  caract^re.  J'espire  que  vous  me  plain- 
dres  an  pea  d'avoir  k  me  gouverner  au  travers  de  tout  cela  et  que  vous 
Jugeres  que  Je  ne  puis  pr^voir  de  quelle  fa^on  tous  pourries  6tre  re^u 
lei,  si  Tous  Jugies  k  propos  d'y  venir. 

Je  troovai,  il  y  a  quelques  Jours,  occasion  de  parlor  de  ? os  diOiSreots 
Toyages  en  Allemagne ;  le  roi  de  Prusse  dit  que  tous  iries  pour  tAcher 


(i)  Correspondance  de  Prusse.  Vol.  il5.  AfT.  Strang. 

(S)  «  Pour  moi,  je  le  regarde  (FrM^ric)  comroe  le  plus  ind^flnissable 
des  hommes  ».  M.  de  Valory  k  Amelot,  k  Berlin,  le  S  mars  1743.  Cor- 
respondance de  Prusse*  Vol.  125.  Aff.  Strang. 
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d«  eoiuultre  U  ooon  do  Rbin,  ti  bm  dit  mIa  m  plainBtaal,  mibh 
▼OQlaat  dire  que  fouf  n'igooiief  rieo  ior  eeU.  Je  dit,  poor  It  bm 
ptrier,  qa'oa  distil  dtnt  la  TiUe  qae  ?oiu  deriei  Tenir  k  BerliB»  el, 
oonne  lii  eoiiTertttioii  ^tait  dtTaiit  dn  nonde  el  t^lUil  moiitfa  sar  U 
plaittnterity  Je  lui  dit  qae  Tout  Toyagies  en  earrotte.  «  Co  ten  dooe 
en  earrotte  qu'il  ? ieodra  iei  ?  »  «  Sane  doute,  lui  dit^e.  Sire,  tTIl  y 
▼ient.  »  «  Pute  pour  eela,  me  dil-il,  en  earrotte,  il  ne  fera  grand 
plaitir  (1).  » 

Si,  au  d£but  de  f6vrier  1741,  Fr^d6rie  montrait  pea 
d*einpres8einent  k  se  rapprocher  de  la  France,  e'est  que 
rhorizon  politique  s'^tait  6clairci  pour  lui  du  c6td  da 
Nord  et  qu*il  ne  d^scsp^rait  point  de  parvenir  k  un 
acc6rd  avec  la  cour  de  Vienne,  gr&ce  aux  puissances 
maritimes  et  k  la  Russie.  La  disgr&ce  du  due  de  Cour- 
lande,  Biren,  avait  suivi  de  prfts  la  mort  de  la  czarine 
Anne  Ivanowna,  et  le  feld-mar^cbal  Munich,  enti&re* 
mcnt  d£vou6  aux  int6r£ts  de  la  Prusse,  semblait  devoir 
inspircr  la  politique  des  nouveaux  regents,  le  prince 
Antoine-Ulrich  et  la  princesse  Anne  de  Brunswick- 
Bevern,  le  beau-frftrc  et  la  bellc-soeur  de  Fr^d^ric.  Cette 
revolution  du  palais,  accomplie  vers  la  fin  de  Tan- 
n6e  1740,  avait  fait  cesser  les  apprehensions  de  Frederic 
qui  redoulait  par-dessus  tout  une  intervention  de  la  Rus- 
sie en  faveur  de  Marie-Therese.  Ses  frontieres  de  TEst 
etaient  ouvertes  de  toutes  parts  k  une  armee  envahis- 
sante.  A  Tcxemple  de  son  pt^re,  Frederic-Guillaume  I^, 
qui  regardait  la  puissance  des  czars  a  comma  la  plus 
formidable  de  TEuropc  aprds  la  France  (2)  »,  il  sentait 
la  force  de  cet  immense  empire,  servi  par  une  armee 
dont  il  admirait  la  discipline  de  fer.  c  Sa  politique,  dira 


(1)  M.  de  Valorj  au  eomtc  de  Belle-lile,  k  Berlio,  le  7  feTrier  1741. 
Corrcipondanee  de  Prutte.  Vol.  1  iA.  AfT.  Strang. 

(2)  Propot  teou  par  Fr6d^rie-Guillaume  k  II.  de  Valory  le  S  no- 
Tembro  1739.  LeUre  de  M.  de  Valory  k  Amelot,  k  Berlio,  le  7  oofeiiil>ra 
i730.  Gorretpoodaace  de  Prutte.  Vol.  108.  Aff.  ^traog. 
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plas  tard  M.  da  Valory,  te  borne  h  craindra  at  A  caratsar 
la  Rassia  (1).  »  Poar  s'attacber  plus  ^troitement  la  vieux 
Monicht  Fr6d6ric  s'ampressait  da  la  metlra  en  posses- 
sion d*un  ancien  apanage  de  Biren»  de  la  seigneurie 
de  Wartemberg,  en  Sil^sie.  Ainsi  rassuri  sur  les  dispo- 
sitions  de  la  Russia,  Fr6d6ric  6crivait  ft  M.  de  Chambrier, 
le  4  ftvrier  1741  :  «  Vous  ferez  tout  au  monde  pour 
amuser  le  tapis,  gagoant  du  temps,  et  me  manager  tou- 
jours  une  porte  pour  m'unir  avec  la  France  (2).  » 

En  garde  centre  un  retour  de  la  fortune  ct  comme  s'il 
eAt  privu  T^clat  £pb6mirc  de  la  faveur  de  Municb  A  la 
cour  de  Saint-Pitersbourg,  Fridiric  continuait  son 
double  jeu,  et,  loin  de  perdre  de  vue  les  n^gociations 
entamies  avec  M.  de  Valory,  il  les  reprenait  bient6t 
dans  un  nouvel  entretien  avec  ce  Ministre,  qui  6crivait  k 
Ainelot  le  11  ftvrier  1741  : 

Ce  prince  me  repr4seoU  at ee  force  le  risque  qu'il  courrait  de  t'eogager 
4  dooQer  ea  toii  &  T^lecteur  de  Bavi^re,  doq  qu'il  oe  teottt  que  de 
toutet  fa^nt  ce  prioee  oe  lui  coovlot  pour  la  dignity  imp^rialo  et  que, 
perfODnellement,  il  ne  lui  fAt  attach^,  mait  mandei,  Je  voui  prie, 
ajouta-t-il,  k  Son  Eminence,  que  ti  Elle  Tcut  bien  i^ricusement  que 
I'^lecteurde  Ba^iire  toit  ennpereur,  il  con?ieot  que  la  France  s'j  porte 
avec  plus  de  Titacit^,  el  il  terait  boo  m^mede  porter  le«  derniert  coupe 
k  la  Maison  d*Aulricbe  qui,  te  relevant  de  la  erite  oik  elle  te  trouve,  au 
mojen  den  aUiancet  qu'elle  pcut  cootracter  tant  eo  Allemagne  qu'ail- 
leurf,  pent  t*£lever  plus  que  Jamais,  surtout  si  !e  Roi,  Totre  roatlrr , 
n*agit  pas  avec  vivacity.  Que  M.  le  Cardinal  soit  sAr  des  voti  des  £lec- 
teuri  Palatin  et  de  Treves,  Je  ne  balance  pas  k  engager  la  mienne.  £u 
an  mot,  men  ami,  ro*aJouta-t-il,  Je  veui,  au  p<$ril  de  tout  ce  qui  pjur- 
nit  m'eo  arriver,  ^tre  feme  dans  mes  engagements.  Ainsi  Je  ne  puis 
apporter  trop  de  precaution  avant  do  les  contracter.  11  est  n^cessaire 
que  Je  tacbequel  secours,  en  cas  que  Je  sois  attaqu6,  Je  puis  attendre  du 
Roi  et  eeux  qu'il  se  propose  do  dooner  4  I'Electeur  de  Ba? i^re  et  que  Je 


(1)  M.  de  Valory  4  Amelot,  4  Berlin,  !e  8  Janvier  1743.  Correspoo- 
daoee  de  Prus^ie.  Vol.  125.  Ad.  Strang. 

(2)  Correspondaoce  de  Prusse,  Vol.  114.  Aff.  Strang. 
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f#to  •!»  a«  BOjM  tk  Toft  oa  de  raolre,  II  5  a  «m  ponlblUtl  Morale  d« 
rtunir. 

H6I  MoBilattr,  oootaooot  d'ua  traits.  Dooooot  la  BohloM  k  Hike* 
teor  de  Da? i6re.  C*est  oo  ii  bra? e  priaee  et  ti  atUcM  k  la  BfaUea  da 
France.  Pour  moi^Je  vout  dtelare  qaeje  le  venai  emperear  atee  grand 
pUitir.  L'£leeteur  est  daot  moo  e«ur.  ie  lui  donoe  la  pr^f^reoee  tor 
tout  autre,  ear  H  est  boo  que  vout  taehies  qull  ne  me  eoofleot  pa*- 
plus  que  !*£tf  cteur  de  Saie  soit  empereur  que  le  Grand-Due.  Ilait  qnel- 
que  boone  Toloot^  que  j*nie  pour  Plileeleur  de  Batiirey  il  oe  in'e«t  pae 
possible  d*engager  ma  toix  que  Je  oe  saehe  st  elle  dotiendra  pr^poodf* 
rante,  e'est-4-dire  si  le  Roi  peut  eompter  sur  les  Toii  des  tieeteors 
Palatio  et  Trhia,  ear  Je  regarde  eelle  de  T^leeteur  de  Cologne  comma 
tr^s  ^uifoque,  Don  que  Je  doute  de  sa  fagoo  de  penser  eu  £gard  k  aa 
liaison,  mais  parce  que  J*ai  tout  lieu  de  croire  qu*il  y  ade  lacorroption 
dans  son  minibt^re  et  que  ee  minist^re  le  gouveme (I). 

Le  mfime  jour,  Fr6d4ric  faisait  remettre  k  M.  de 
Valory,  dans  le  m^moire  suivant,  lea  nouvelles  coDdi- 
tioQS  qu'il  posait  com  me  base  de  son  alliance  avec  la 
France  : 

Sa  lla]e»t6  le  rol  de  Prusse  est  extr^mement  sensible  ana  OMfqaef 
d*amiti£  que  Sa  Majesty  Tr^s  Cbr^tienne  fient  de  lui  donner,  par  let 
ouvcrtures  qu*il  lui  a  plu  de  lui  faire  faire  par II.  le  marquis deValory, 
en  dernier  lieu,  sur  les  liaisons  k  contracter  entre  les  deui  cours. 

Rien  au  roonde  ne  fera  plus  de  plaisir  au  Roi  que  U  satisfaction  da 
se  Toir  6troitement  uni  OTce  Sa  Majesty  Trte  Chrfitienne,  dont  il  chdrit 
inflniment  I'affection  et  Taroitil  et  dont  il  conoalt  tout  *e  prix.  Mab 
comme  il  sera  nkeisaire  do  s*^claircir  prMablemeot  sur  de  certains 
points  relattfs  au  but  qu'on  se  propose  de  part  et  d'autre,  le  Roi  soubal- 
terait  fort  qu'il  plAt  k  Sa  Majesty  Tr6s  Chr^tienne : 

I*  De  Youloir  bien  se  declarer  sur  la  garantie  formelle  de  la  SiUaia 
que  le  Roi  lui  a  demand^c,  corome  aussi : 

2*  De  quelle  assistance  le  Roi  pourra  se  flatter  de  la  partde  la  France 
en  cas  que  Sa  Majesty,  4  roccation  de  la  Juste  poursuite  de  ses  droits 
en  Stl6tie,  Tint  d*£tre  attaqu^e  par  d*autres  puissances,  quelles  qu'elles 
puissent  6tre,  qui  Toudraient  faire  des  diversions  en  favour  de  la  maleoa 
d*Autriche,  et  envabir  les  l^tats  du  Roi,  —  et  pour  ce  qui  regarde: 

3*  L*£lecteur  de  Uaviire,  le  Roi,  plein  de  bonne  volenti  pour  ea 


(I)  Correspondance  de  Prusse.  Vol.  115  Aff.  Strang. 

U 
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prioM  et  prAt  I  oooooarir  en  tout  k  ee  qui  poamil  lal  eootenlr,  ffhtt 
que  Sa  Majesty  TrH  Chi^tieooe  Toudra  bieo  t'eipliquer  tur  ee  qa'Elle 
troate  k  propoe  de  Ikire  Elle-ndme  de  iod  e6U  pour  le  mettre  en  Ital 
da  Iklre  Taloir  ees  droits ; 

4*  Gomme  on  a  plus  de  raiion  de  le  d^fler  de  la  eour  de  Saxe,  Sa 
Majeit^  ee  flatte  de  ramiti^  de  Sa  Majesty  Trhi  Chr^tienne  qu*Elle  von* 
dra  blen  concourir  k  rectifier  le  roi  de  Pologne  dans  le  parti  que  ee 
prince  parait  6tre  tur  le  point  de  prendre  en  favour  de  la  Maison  d'Au* 
trich^y  et  Indiquer  let  moyens  qu*il  faudra  employer  pour  Temp^cber 
de  so  Jeter  de  ce  cAl4-l&,  en  Teogageant  de  t'uoir  ^troitcroent  avec  la 
France  etle  Roi  (i). 

S*a88urant  Toffensive  en  nigociation  comme  en 
guerre,  Fr6d6ric  dictait  la  loi  au  Cardinal  qui  se  laissait 
d^border  par  la  pression  de  Topinion,  favorable  A 
ralliance  prussienne  jusque  dans  Tentourago  du  roi  de 
France.  Avant  m£mc  que  les  conditions,  arr6t6cs  par 
Fr^d^ric  le  11  ftvrier,  fussent  connues  k  Versailles, 
Amelot  avait  d6j4,  du  consentement  de  Fleury,  pr6vu 
tons  les  d6sirs  du  roi  de  Prusse  et  s*£tait  mis  en  mesure 
de  lui  donner  enti^re  satisfaction.  Le  22  fivrier  1711,  il 
adressait  &  M.  de  Valory  trois  nouveaux  articles  secrets 
&  joindre  au  projet  de  traits  ddfensif,  et  les  accompagnait 
des  reflexions  suivantes,  destinies  A  £tre  mises  sous  les 
yeux  de  Friddric  : 

Le  nouTcau  plan  que  ee  prince  vout  a  propose  a  dd  vout  eembler 
bien  diCR^rent :  il  demande  que  le  Roi  lui  aaiure  dot  eecouri  r^elt,  que  • 
Sa  llajestd  lui  faue  connallre  quelle  difcnion  Elle  fera  en  la  faf eur, 
qu*Elle  mette  TClecteur  de  Bavi^re  en  force  et  en  £tat  de  faire  valoir 
•es  droits;  et  qu*enftn  le  Roi  lui  garantisie  la  Baiie-SiU'iic,  Dresinu 
compris.  Au  rooyen  de  quel  il  abandonnerait  tea  pr^tentiona  sur  le 
ducbl  de  Berg. 

Si  toutei  cca  demandei  tous  ont  M  faitet,  comme  on  doit  le  croire, 
dans  rintention  de  prendre  de  concert  lea  meaurea  que  la  prudence 
pent  exiger,  il  eat  ais^  d*y  aatisfaire.  La  diversion  est  une  auite  n^cea* 
•aire  de  I'article  2  du  projet  du  traits ;  Tengagement  &  cet  6gard  est 


(I)  Gorrespondance  de  Prusae.  Vol.  115.  Aff.  dtrang. 
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iMproqae.  Lb  RoI  aunit  Igalemeiit  intMt  de  fUra  •! pliqvcr  la  Miora 
da  la  dlTenioB  qae  la  roi  da  Prutia  farait  ao  la  lataur  a*il  Hail  potaibla 
da  fliar,  par  afaaee,  robjal  at  I'^taodua  da  aa  qui  d^paiid  Bteeaaaira- 
nani  das  cireonttaneas.  llais  voat  poa?ei  aMorar  d6t  aujourd'hui  le 
roi  da  Pruisa  qa*ao  moment  qua  la  Roi  t'att  d4termin4  4  fiiira  aToc  loi 
OB  traiti  d'allianca  daos  let  eonjooeturea  pr£feiitef»  il  an  a  eoDim 
toute  l*^teodua  et  toutet  lea  coofikiueocet. 

L'£leeteur  de  RaTiire  aera  touteou  at  sera  mit  ioeeiaammaot  ao  Hal 
d*appuyer  fet  droits  d'uoe  maoi^re  plus  eCDcaca  qua  par  des  lerituraa. 
La  Roi  contf ot  ro^me  qu'il  eo  sott  fait  on  article  expr^s  daos  la  trailA. 

Le  roi  d*Espagne  prend  ses  mesures  pour  agir  ao  plus  t6t  ao  Italia 
eonjointement  aiee  la  roi  de  Sardnigne. 

On  trouvara  des  arrangements  pour  garaotir  U  Basse-SilMa  at  tooa 
▼arret,  dnns  un  nouvel  article  secret  ci-Joint,  la  roani^ra  doot  oo  poiir> 
rait  ttipuler  cf  tte  garanlie  eo  y  faitant  entrer  FEIeeteur  Palatio  poor  la 
rendre  encore  plus  solide.  En  un  mot,  Sa  Maje«t£  a  d^j4  pr^vu  tous  lea 
objcts  que  le  roi  de  Pru^se  tous  a  d^taill^s,  et  Taugmentatioo  qu'Elle 
a  r^folu  de  faire  dans  ses  troupes  la  mettra  ao  ^tat  de  let  raropllr  avco 
superiority.  Sa  MaJettA  attendra  cependant  la  r^poose  do  roi  da  Prosaa 
avant  que  de  publier  cette  r^solutiou. 

Sa  Majetti  m*ordoono  de  tous  r^p^ter  ici  qu^Ella  pr^ftra  Talliaiica 
du  roi  de  Prusse  4  loute  autre 

M.  le  mar^chal  dc  Belle-Isle  parlira  la  semaioa  proehaioa  a?ee  de 
plus  grands  ^clairc'Hsements.  11  se  rendra  le  plus  tM  qu'il  Ini  sera  poa- 
sible  aupr^s  du  roi  de  Prusse  pour  lui  expliquer  plus  en  detail  lea 
intentioofi  du  Roi,  contenir  de  I'objet  et  da  la  nature  de  la  diversion, 
au  cas  qu'il  soit  n^cessaire  d'en  faire  d*autres  que  celles  de  TEspagna 
et  de  rClecleur  de  Rat iire,  sur  quoi  on  ne  pent  prendre  aucun  arran- 
gement qu'autnnt  que  le  roi  de  Prusse  aura  fait  connaltre  lui-m^me 
toute  la  tuilo  dc  son  projM,  et  eofln  tons  mettre  en  ^tat  de  conclure,  ci 
vous  ne  Tat  ex  d^J4  fait  avant  rarrif6e  de  M.  le  mardchal  de  Belle-lsla. 
Le  temps  presse,  et  mille  Iv^nements  peuvent  d^ranger  et  mettra  dea 
obstacles  Insurmontablet  4  ee  qu*il  est  (acile  de  cooclora  angour* 
d'bui {i). 

Des  trois  articles  secrets,  joints  k  cette  lettre,  le  pre* 
mier  et  le  plus  important  6iait  ainsi  con^u  : 


(1)  Correspondance  de  Prusae.  Vol.  H5.  Aff.  Strang.  —  Cetta  lattra 
d*Amelot  4  M.  de  Yalory  a  M  eommenc^c  la  20  f^Trler  et  aeha?le 
lets. 
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«  Sa  HajesM  trfts  ehrttienne  itant  bien  inform6e  qae 
r^lecteor  de  Bavi&re  est  de  toutes  parts  menaci  des 
effets  do  ressentimeDt  de  la  cour  de  VienDO,  eu  baine  de 
ce  qu*il  a  manifesto  ses  droits  et  pretentions  sur  quelqaes 
Etats  faisant  partie  de  la  succession  d'Autricbo,  et 
sacbant  que  par  lui*m£me  il  n'a  pas  les  forces  suffi- 
santes  pour  d^fendre  ses  Ktats  centre  cclles  que  cette 
cour  pourrait  employer  centre  lui,  Sa  Majesty,  ne  vou- 
lant  rien  omettre  de  ce  qui  pcut  6tre  n^ccssaire 
pour  secourir  ledit  filecteur  dans  un  danger  aussi  pres- 
sant,  promet  d*envoyer  k  son  secours  toutes  les  troupes 
auxiliaires  qui  lui  scroot  n^cessaircs  pour  assurer 
son  pays  centre  toute  attaque  et  le  mettre  en  litat  de 
n'avoir  rien  &  craindre  de  ses  ennemis  et  soutcnir  la  jus- 
tice de  ses  pretentions.  » 

Les  deux  autres  articles  secrets  avaient  trait :  Tun  k 
la  garantie  de  la  Basse-Sildsie  par  la  France  et  TKlcc- 
teur  palatin,  Tautre  au  maintien  de  cette  garnntic  par  la 
France  dans  le  cas  ofi  VElecteur  palatin  refuserait  d*y 
acquiescer. 

Fleury  n*ignorait  pas  que  le  roi  de  Prusse  menait  de 
front  les  n^gociations  les  plus  opposies,  usant  &  regard 
de  TAngleterre  d*une  conduite  analogue  &  celle  qu*il 
tenait  vis-&-vis  de  la  France.  Ses  preventions  centre  Fre- 
deric restaient  entieres,  et,  s*il  s'acheminait  vers  Tal* 
liance  prussienne,  c*etait  par  ndcessite,  noo  par  incli- 
nation. Par  son  ordre,  k  la  lettre  ostensible  qu*il  ecrivait 
k  M.  de  Valory  le  22  fevrier,  Amelot  joiguait  une  lettre 
particuliere  ofi  il  recommandail  k  notre  reprisentant  k 
Berlin  de  ne  rien  laisser  par  ecrit  aux  mains  d*un  prince 
«  qui  pent  avec  fondement  etre  soup^onne  d*en  faire  un 
tres  mauvais  usage,  et  je  voudrais  pour  beaucoup.  disait 
le  Ministre,  que  vous  ne  lui  eussiez  pas  remis  le  projet 
de  traite  que  je  vous  avais  envoye  ».  Amelot  terminait  sa 
lettre  par  ces  lignes,  non  moins  significatives  :  (c  Si  vous 
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▼oai  (roovei  dans  le  eas  d*6tre  ohligi  d^ietin  aa  roi  de 
Prasae,  vous  t&cheres  d'6viter  de  rien  mettre  dana  Toa 
lettres  d*as8ez  expliqu6  poar  qoMl  poiase  en  abnaer  dana 
lea  aatres  court  (i).  » 

Delle-Islci  tout  entier  aux  priparatifs  de  son  ambaa- 
sade  qu*il  poussait  fi^vreusementt  voyait  avec  regret  son 
depart  pour  I'Allemagne  retards  par  les  nouvelles  pro- 
positions de  Fr6d£ric.  Fleury  £tait  sorti  de  sa  parcimo- 
nie  habituclle,  acceptant  que  la  comtesse  de  Belle-Isle 
suivit  son  mari,  voulaot  que  la  France  fdt  magnifique- 
ment  representee  k  Francrort,  n'6pargnant  rien  pour  que 
Tambassadcur  de  Louis  XV  rappeldt  en  faste  et  en 
somptuositi  rambassadeur  de  Louis  XIV  k  Francfort 
en  1C58,  le  roar^chal  de  Gramont.  Lell  ftvrier  ITil, 
afin  que  rien  ne  manqu^t  au  prestige  de  Tenvoy^  de  la 
France,  Louis  XV  fnisait  une  promotion  de  mar^chauZv 
en  tete  desquels  figurait  le  comte  de  Belle-Isle.  «  C'est 
le  roi  de  la  f6te  »,  6crivait  dans  son  Journal  le  marquis 
d*Argenson,  et,  apr6s  avoir  6num£r£,  sans  les  appricier 
A  Icur  valeur,  les  services  militaires  du  nouveau  mar6- 
chal,  il  ajoutait :  a  Dans  un  temps  oik  la  bonne  volenti 
est  si  rare  dans  la  nation,  oil  Ton  ne  voit  que  la  fin  de 
I'ambilion  sans  les  moyens,  cet  homroe  a  Hi  trouv6 
grand  et  pcut  Tfttre  en  effet  (2).  » 

D^9u  dans  Tesp^rance  de  voir  revenir  de  Berlin  le 
projet  de  trait6  approuv6  de  Fr6d£ric,  le  mar^chal  de 
Belle-Isle  ne  crut  point  devoir  difKrer  plus  longtempa 
son  depart.  L*ample  instruction  (3),  sign^e  du  Roi,  qui 


(1)  Amelot  k  M.  de  Valory,  k  Versailles,  le  2t  Umw  174!.  Com*- 
poodaQce  de  Prusie.  Vol.  115.  AfT.  Strang. 

(2)  Journal  et  mdoioires  du  marquis  d'Argenson,  voL  ni*  4  U  dale 
du  15f6frier  1741. 

(3)  Le  volume  13,  Allemngne^  Mtmoires  et  Doeumenii,  renferme 
eiemplaire  do  eette  iostruction,  plusieurt  fois  re|HDduite  aa 
des  Aflaires  6lraog^ret  sous  ee  litre :  «  lI4moire  pour  serrir  d'initnM- 
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loi  aTait  tti  remise  le  26  ftvrier,  lai  prescrivait,  avant 
Touvertare  de  la  Diito,  de  visiter  les  ooars  des  ^lectears 
de  Treves  et  de  Mayence,  de  preparer  les  suiTrages  de 
ces  £lecteur8  an  choix  de  TKIccteur  de  Baviire  et  A 
Texclusion  du  grand-due  de  Toscane,  de  consacrer  s*il 
le  fallait  au  succ^s  de  cette  dimarcfae  une  somme  de 
deux  millions,  de  se  rcndre  &  Munich  et  de  lA  A  Derlin, 
le  point  capital  de  sa  mission  6tant  en  r£alit6  de  gagner 
le  roi  de  Prusse  k  la  cause  de  Charles- Albert.  Le 
4  mars  1741 ,  le  mar^chal  quittait  Paris,  non  sans  avoir 
instamment  recommends  la  veille  k  Amelot,  qui  se 
pr6tait  avec  zHe  k  seconder  ses  desseins  politiques,  de 
ne  point  perdrede  vue  le  mSmoire  remis  k  Fleury  le 
22  Janvier  pr6c6dent,  ce  mSmoire  qui  devait  servir  de 
base*  k  nos  operations  miliiaires  si  Talliance  prussienne 
venait  k  se  conclure  : 

i*ai  rhonneur,  ^criTait  Belle-hie,  de  Tout  eovoyer  ei-joint,  Mooiieur, 
le  mtooire  que  J*ai  lu  I  Sou  fitnioence.  et  toui ,  Monsieur,  sur  let 
arrtngemenU  4  (aire  et  prdcautiont  4  prendre  relatifcment  au  traits 
proJetS  afee  le  roi  de  Pruue.  Je  ne  puis  atsei  voui  rcprdsenter  de  quelle 
ntetsit^  il  est  de  decider  4  ce  tujet  M.  le  Cardinal,  pour  qu'on  taehe 
du  moint  ee  qui  est  poisible»  tans  ^clat.  M.  de  Brcteuil  vous  dira  qu*il 
y  a  det  moyent  de  masquer  notre  projet  de  fa^oo  que  not  Toisint  toup* 
^nneront  plutM  det  entrepri«e«  du  c6{6  de  la  Flandre,  du  pajt  de 
ioliert  et  de  I'ltalie,  qu'en  Bavi6re.  Ce  detail  terait  trop  long  ici. 

Un  autre  article  non  moint  ddcitif  est  de  contlater  le  nomhre  de 
troupet  de  la  force  du  corpt  qui  tcra  dotting  4  passer  le  Rhin,  ti  le  eat 
y  teboit.  C*est  de  14  que  depend  tout  le  succ^t  ou  le  rentersement  de 
r^ifice,  et  II  Taut,  sant  comparaison,  mieui  n'y  eoToyer  personne  et 
dooner  4 1'Electeur  de  I'argent  pour  faire  det  le^^es  que  de  Hen  dimU 
nuer  det  35,000  hommes  que  je  propose.  11  terait  bien  plus  4  propot 
de  Taugmenter  tur  le  principe  de  ne  point  mettre  au  hasard  ce  que  Ton 
peut  ftire  avec  certitude,  turtout  quand  I'objet  ett  aussi  d^cisif.  Je  Tout 


tioa  au  iieor  comte  de  Belle-Itle allant,  ambassadeur  estraordi* 

naire  et  pl^nipoteotiaire,  de  la  part  de  Sa  Majesty,  en  Allemagne  pen- 
dant la  diMe  eonvoqu6e  4  Francfort  pour  T^lection  de  TEmpereur.  » 
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rapplU  de  YOiiloir  bleu  »•  faire  part  de  Imit  ee  ^i  m  piwara  tv  m 
tojet  auati  Intlrcttanl (I). 

Le  10  mars,  le  martcbal  de  Belle-Isle  6tait  A  Heti,  le 
16  mars  &  CoblentZi  aupr^s  de  rfllectear  de  Trives, 
FraoQois-Gcorgcs  de  Scboenbora-Puccheim.  1}i}k  il  fai- 
salt  pressentir  les  magnificeuces  qui  devaieot  marqoer 
son  s^jour  k  Francfort.  II  courait  la  poste  avec  60  che- 
vaux.  Uno  bcrliDe  k  six  cbevaux  lui  donnait  place  ainsi 
qu*&  son  fr^re,  k  un  secretaire  et  k  M.  de  Mortaigne, 
major  du  regiment  Royal-Allemand,  son  d&ve  favori, 
qu'il  destinait  k  remplir  les  fonctions  de  mar^chal  gini* 
ral  des  logis  do  Tarm^e  de  Bavi&rc,  au  cas  oik  ses  esp<- 
rances  de  guerre  se  r^aliseraient.  Deux  autres  berimes 
6taient  occupies  par  des  officiers  et  des  gentilsbommes 
d^ambassade,  qui  devaient  lui  servir  d*escorte  k  son 
entree  k  Francfort.  «  Tout  le  reste  des  cbevaux  de  poste 
itait  pour  quatre  courriers  qui  Taccompagnaient,  poor 
des  copistcSy  pour  des  valets  de  cbambre,  des  valets  de 
pied  et  pour  des  gens  de  cuisine  et  pour  un  baquet  sar 
lequel  diaient  son  lit  et  sa  garde-robe.  Dans  cbaque  cour 
6lectorale,  il  faisait  present  au  cbambellan  qui  Taccom- 
pagnait  d*une  6p6c  d*or  ou  d*une  tabati^re  du  m&me 
mdtal  avcc  le  portrait  du  Roi,  au  page  qui  le  servait 
d*une  montre  d*or  k  repetition  (le  Roi  ayant  pourvu  am- 
plement  k  ces  presents)  :  il  faisait  donner  100  louis  k 
Tdcurie,  pareille  somme  k  la  cuisine  et  dgalement  k  la 
livree  (2).  » 

Nous  ne  suivrons  pas  le  mar^cbal  dans  ses  entretiens 
avec  les    Klccteurs    ecciesiastiques  de   Treves  et  de 


(1)  Belle-Itle  I  Amelot,  k  Paris,  ce  3  mart  1741.  Correi poodanee  de 
BaTiire.  Vol.  01.  Aff.  6traDg. 

(2)  Remarquct  et  aoeodotes  politiquea  da  M.  Blondal.  Vol.  3S0.  Noun 
acquit,  fran^.  Bibl.  nat. 
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Hayence  (i ).  La  grand-duo  de  Toseane  avait  da  puis- 
tants  partisans  dans  Tantouraga  de  ees  princast  en  ma- 
jeare   partie   pensionn^    par  I'Autriche.    Eux-m6mes 
regardaient  leors  ^lectorats  comme  des  b^n^flces  via- 
gers  quails  devaient  k  la  lib^raliti  des  Habsbourg  et 
dont  ils  avaient  intdr£t  &  tirer,  par  le  canal  de  TAu- 
tricbe,  les  plus  grands  avantages  et  pour  eux-mftmes  et 
pour  leur  famille.  Sans  obtenir  un  engagement  formel 
de  FElecteur  de  Treves,  Uelle-Isle  sut  habilement  pre- 
parer le  terrain  en  faveur  de  Charles-Albert  et  put  sa 
convaincre  que  rElecteur,  prince  prudent  et  experiments, 
se  rangerait  du  c6te  de  la  France  si  ravantage  se  dessi- 
nait  pour  elle  en  Allemagne.  A  Mayence,  Ic  mardchal 
se  trouva  en  presence  d*un  prince  sans  dignity,  d'une 
grande  paresse  de  corps  et  d^esprit,  Philippe-Charles 
d*Elz,  qui  abandonnait  la  direction  des  afTaires  de  son 
eiectorat  A  un  neveu,  le  comte  Hugo  d*Elz,  chaooine  de 
son  chapitre,  d*une  avarice  sans  bornes  et  le  prisoonier 
de   TAutriche.  L*oncle  signait  avcuglement,    sous  la 
dictee  du  neveu,  Ics  instructions  du  comte  de  Colleredo, 
le  reprSsentant  de  Marie-ThSr^se  A  sa  cour.  Arche- 
vftque,  neveu  et  chanoines,  tout  Stait  A  vendre,  et  Belle- 
Isle  vit  aux  premiers  coups  de  sonde  qu*en  usant,  k  son 
retour  4  Francfort,  de  cette  arme  puissante,  la  corrup* 
tion,  il  achiterait  sans  peine  Vkme  vile  du  comte  llugo 
d*Elz  et,  par  ce  dernier,  TKlecteur.  Non  content  de 
rendre  visite  A  ces  deux  princes,  comme  le  comportait 
son  instruction,  la  mar^chal  poussa  jusqu'A  Bonn,  et, 
parlant  un  langage  plein  de  fermetS  au  faible  Elccteur 
de  Cologne,  C16ment-Auguste  de  Baviire,  il  obtint  qu*il 
s*engage&t  par  Scrit  envers  le  roi  de  France  A  ne  plus 
aSparer  ses  int6r£ts  de  ceux  de  T^lecteur  de  Bavi^re, 


(I)  Voir  I  €6  sujot  le  bel  ouvrage  du  due  de  Broglie,  Fridiric  II  et 
Marit'Thfrhe,  1. 1*',  p.  278  et  tui?. 
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son  frire.  Le  eomte  de  Sade,  habile  diplomate  que  le 
martchal  laissait  aaprts  de  r£leeteiir  de  Cologne, 
devait  d'aillean  snrveiller  les  ddmarcbes  de  ce  prince 
et  le  maintenir  dans  ces  bonnes  dispositibns. 

Belle-Isle  ne  crut  pas  utile  de  s*arr6ter  h  Mannheim 

# 

aapr&s  de  TElectear  palatin,  Charles-Philippe  de  Nen- 
bourg.  Les  liens  de  la  reconnaissance  atiachaient  itroite* 
ment  cet  Electeur  h  la  France  qui  assurait  A  son  h£ritier» 
le  prince  de  Sulzbach,  la  possession  des  duch6s  de  Berg 
et  de  Juliers.  Le  9  avril  1741/  le  mar^chal  quittait 
Mayenco  pour  prendre  le  chemin  de  la  Saxe  et  de  la 
SiUsie  sur  Tassurance,  qu*Ainelot  et  M.  de  Valory  lui 
avaient  fait  enfin  parvenir,  de  Tacquiescement  prochain 
de  Fr£d6ric  &  notre  alliance  et  sur  Tempressement  de 
ce  prince  &  recevoir  dans  son  camp  le  repr^scntant  de 
la  France,  m  On  ne  pent  exprimer  plus  fortement  cet 
empressement  et  avec  un  disir  plus  marqui,  tcrivait 
M.  de  Valory  au  comte  de  Belle-Isle,  le  ISfivrier  1741. 
Ce  prince  ue  s*est  pas  contents  de  me  le  dire  lui-m&me  : 
il  me  Ta  encore  fait  t^moigner  par  M.  Podewils,  son 
ministre  des  affaires  etraogftres.  II  me  dit  qu^ind^pen- 
damment  du  plaisir  de  vous  connaltre  il  y  aura  quelque 
chose  de  singulier  de  voir  on  g^o^ral  franf  ais  dans  une 
arm£e  de  Prussicns  au  milieu  de  la  Sil^sie  (1).  » 

Le  1 1  mars,  Fr^d^ric  mandait  lui-m£me  A  M.  de  Cham* 
brier : 

«  ...Comme  jc  fais  inBniment  de  cas  d*un  gin^ral  aussi 
distingu6  que  le  mar^chal  comte  de  Belle-Isle,  je  serais 
charm^  d*avoir  la  satisfaction  de  le  voir  et  de  le  con- 
naltre, ce  que  vous  ne  manquerez  pas  de  lui  insinuer, 
aussi  bien  queTestimeparticuIidre  que  j*ai  pour  lui  etponr 
ses  grandes  qualit^s  :  mais,  comme  il  y  a  de  rapparence 


(I)  M.  de  Valory  4  Belle-Itle,  I  Berlio,  le  IS  f^Trier  1741.  Corm- 
poodanee  de  Pruise.  Vol.  tiS.  Aff.  Strang. 
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qoe  eelle-ci  ne  le  troovera  plos  k  Paris,  voas  pouvei 
bien  le  lai  mander  at  Tassurer  de  ma  parfaite  considira* 
tion  et  de  Tenvie  que  j*ai  de  le  connaitre  (1).  » 

Nod  content  de  presser  I'arriv^e  du  mar^chal  de 
Belle-Isle  k  sa  cour,  Fr6d6ric  annon^ait  des  dispositions 
si  favorables  k  la  France  que,  le  25  mars,  M.  de  Valory 
croyait  toucher  au  but  et  icrivait  triomphalement  k 
notre  ministre  des  affaires  itrangdres  :  «  Le  roi  de 
Prusse  vient  de  me  dire  le  bon  mot.  II  ne  tiouve  rien  k 
redire  au  traits  que  je  lui  ai  prisenti.  «  Assurez,  m*a- 
«  t-il  dit,  le  Roi  votre  maltre  que  je  n*ai  rien  fait  avec 
ic  plus  de  plaisir  que  de  contracter  une  alliance  avec  lui, 
€c  et  j*esp6re  qu*il  sera  content  du  zile  et  de  la  fid^lit6 
«  que  j*apporterai  dans  mes  engagements  (2)  »;  et,  deux 
jours  plus  tard,  d£p6chant  au  marichal  de  Itclle-Isle  un 
courrier  porteur  de  cette  grande  nouvelle,  M.  de  Valory 
lui  disait :  «  Vous  6tes  attendu  dans  cette  cour  militaire 
avec  la  plus  grande  impatience  (3)  y>. 

U  ne  fallait  pas  la  moitii  de  ces  avances  du  roi  de 
Prusse  pour  remplir  de  joie  le  marichal  et  lui  faire 
prendre  k  grands  pas  le  chemin  de  la  SiUsie.  Aussi 
bien  Amelot,  instruit  par  M.  de  Valory,  lui  avait  fait 
parvenir  des  instructions  plus  fermes  et  plus  itendues 
sur  la  partie  principale  de  sa  mission,  sa  visite  au  camp 
de  Fr£d£ric.  Dans  sa  dep£che  du  28  mars  1741,  notre 
ministre  des  affaires  itrangires  prescrivait  au  marichal 
de  se  rendre  «  promptcment  aupris  du  roi  de  Prusse 
pour  convenir  avec  lui  du  plan  d'opirations,  I'^claircir 


i^ 


(i)  Gorretpondanee  de  Prusse.  Vol.  iii.  Aff.  Strang. 

(2)  M.  de  Valory  k  Amelot,  k  Schweidnits,  le  45  mars  1741.  Corres- 
pondance  de  Prusse.  Vol.  115.  AfT.  Strang. 

(3)  M.  de  Valory  i  Belle-Isle,  k  SchweidniU,  le  17  mars  1741.  Cor- 
respondance  de  Prusse.  Vol.  1 15.  Aff.  Strang. 
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far  plosieurs  points  dont  voof  tit§  plus  initniit  qoe 
H.  de  Valoryt  fortifier  m  confianee  dans  Famitii  do  Rot 
et  le  rassurer  sur  les  inquiitades  qu*il  prend  quelquefois 
on  pen  l^g&rement  »•  Amelot  faisait  eonnaltre  k  Belle* 
Isle  que  la  SuMe«  gr&ee  k  Tappui  secret  de  la  France, 
serait  en  mesure  d'entrer  en  lutte  centre  la  Russia  an 
premier  signal ;  que,  relativement  au  secours  promis  k 
TKleeteur  de  Bavi&re,  le  roi  de  France  remplirait 
entiirement  ses  promesses,  «  selon  ce  qui  sera  jugi 
convenable  et  n^cessaire,  tant  pour  le  nombrede  troupes 
que  pour  le  temps  oik  il  faudra  les  faire  passer  suivant 
que  vous  en  seres  convenu  avec  le  roi  de  Prusse  et 
rElecteur  ».  Le  ministre  (et  Ton  sent  ici  Tinspiration  de 
Fleury)  demandait  au  marichal  d'examiner  avec  Fr6* 
diric  si  TKlecteur  de  Bavi^re  ne  pourrait,  k  la  fois, 
remplir  la  diversion  demandde  par  le  roi  de  Prusse  et 
assurer  le  succ&s  de  sa  propre  Election  au  tr6ne  imperial 
en  se  bomant  k  demeurer  en  force  sur  les  frontiires  de 
TAutrichCf  sans  se  livrer  k  aucun  acte  d*agression.  Ton* 
*  tefois,  daus  la  provision  que  Frid^ric  ne  se  contenterait 
pas  de  cette  attitude  difeusive  de  Charles-Albert*  la 
dip^che  se  terminait  par  cette  assurance  formelle  :  <c  Sa 
Majesty  n*en  est  pas  moins  disposie  k  remplir  ses  enga- 
gements dans  toute  lour  £tendue  si  Fint^r^t  du  roi  de 
Prusse  demande  qu*on  agisse  promptement  et  avee 
vigueur,  et  vous  pouvez  lui  donner  la  parole  la  plus 
positive  que  le  Roi  se  conduira  entiirement  suivant  lea 
arrangements  que  vousaurez  pris  avec  lui  (1)  »• 

On  voit,  par  les  citations  qui  pr^c^dent,  combien  la 
cause  de  Cbarles-Albert  avait  gagn^  de  terrain  k  Ver- 
sailles depuis  le  depart  du  comte  de  Belle-Isle.  Loin  de 
pousser  le  Cardinal  k  prendre  de  suite  en  sa  faveur  une 


(I )  Amelot  k  BelU-lsle,  k  VerMilles,  le  28  mart  1741 .  CorretpoBdaiiee 
d'Allemagne.  Vol.  397.  Aff.  Strang. 
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attitude  offensive,  T^Iecteur  de  Baviftre  s*^tait  bom6  k 
demander  que  la  Prance  lui  foumlt  les  moyens  de  se 
mettre  en  force.  II  6tait  d£cid6  A  n*entaroer  les  hosti- 
litis  centre  TAutriche  qu*aprds  le  choix  d*un  empereur 
par  la  Diite  de  Francfort.  Cette  attitude,  toiite  de  tern- 
porisation,  cadrait  (rop  avec  les  goAts  secrets  du  Car- 
dinal pour  qu*il  n*en  sAt  point  gr6  k  rKlecteur  ot 
ne  Ini  en  t^moign&t  ouvertement  ses  sympathies.  Le 
9  mars  4741,  il  lui  ^crivait :  u  Tout  est  jusqu'ici  dans 
un  grand  embrouillement,  et  il  est  bicn  dirficile  de  pri- 
voir  comment  tout  cela  fiuira,  mais  Votre  Altesse  Klcc- 
torale  doit  £tre  bicn  persuad^e  que  le  Boi  noubliera 
rien  de  tout  ce  qui  d^pendra  de  lui  pour  procurer  son 
ildvation  que  Sa  Majesty  ne  desire  pas  moius  ardcmment 
qu*Elle-m^me,  et  je  mourrais  content  si  j'aurai  pu  y  con- 
tribuer.  J*y  crois  Thonneur  de  la  France  int^rcssi  aussi 
bien  que  le  bonheur  de  TEmpire,  et  je  crois  que  rien 
n*est  plus  essentiel  que  de  dilivrer  le  corps  gcrmanique 
de  Foppression  oA  la  Mnison  d'Autrichc  lo  tient  depuis 
pris  de  trois  siicles  et  qui  augmenterait  encore  con- 
sidirablement  si  Ton  rcssuscitait  cette  Maison  dans  la 
personne  du  Grand-Due,  en  mettant  sur  sa  t6te  lu  cou- 
ronne  imp^riale  qui  deviendrait  enfin  h6riditaire  dans 
ses  descendants  par  Taccroissement  d*une  puissance  qui 
ne  manquerait  pas  de  s*agrandir  de  plus  en  plus  :  mais 
ce  qui  me  determine  encore  davantage  est  la  haute 
estime  que  j*ai  toujours  cue  pour  la  personne  de  Votre 
Altesse  £lectorale  et  pour  toutes  ses  grandes  qualitis. 
Ce  sont  les  sentiments  avec  lesquels  je  serai  toute  ma 
vie,  etc.  (i).  » 

Restait  cependant  un  point  qui  embarrassait  le  Cardi- 
nal. Le  prince  de  Grimberghen  ne  cessait  de  Tassaillir 


(i)  Fleiirj  k  Gharlet-Albert,  9  mars  1741,  4  Imj.  Corretpondanoe  de 
Batiire.  Vol.  91.  Aff.  Strang. 
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aa  Dom  de  sod  maltre  de  demandes  d^argent,  car,  de  ton 
edi6,  Charles- Albert  ^tait  harceM  sans  r^pit  par  renvoyi 
de  Fr6d6ric  k  sa  cour«  M.  de  Klinggraeffen,  qoi  Texhor- 
tait  A  augmenter  ses  forces,  <i  tout  autre  moyen,  disait  le 
digne  repr^sentant  du  roi  de  Prusse,  itant  inutile  poor 
obtenir  justice  sur  des  droits,  si  clairs  qu*ils  puissent 
6tre  (1).  »  Timoin  du  manage  du  Cardinal  et  du  ministre 
de  ritllecteur,  M.  de  Chambrier  en  rendait  compte  k  son 
maltre  en  ccs  tcrmes,  le  13  mars  1711  :  «  Lo  prince  de 
Grimbcrghen  est  aux  trousses  du  Cardinal,  du  sieur 
Amelot  et  du  contr6leur  des  6nances,  du  dernier  princi- 
palemcDt,  pour  de  Targent  que  Uaviire  brAle  d*impa- 
tience  d*arracher  mais  que  le  Cardinal,  sans  refuser  net, 
defend  taut  qu'il  peut  sous  les  pr^textes  les  plus  spicieux 
qu*il  peut  imagiucr,  disant  que  la  France  fcra  toujours 
pour  TKIecttur  tout  ce  qu*clle  pourra,  mais  que  sa  situa- 
tion demande  qu'on  aille  bride  en  main  pour  Targent 
parce  que  la  plus  grande  dipcnse  tombera  sur  elle,  que 
TKIccteur  doit  s'aider  par  lui-m^me  de  son  mieux,  que 
la  France  nc  le  laissera  pas  au  ddpourvu,  qu*elle  lui 
enverra  pour  certain  de  ses  troupes  qui  vaudront  mieux 
que  de  Targcnt,  que  Baviire  doit  aussi  se  faire  payer  de 
cc  que  lui  doit  TEspague,  qu*il  faut  que  Baviire  se 
rctournc  du  mieux  qu'il  pourra,  puisque  le  plus  grand 
profit  doit  lui  en  revenir,  ct  cufin  que  lui,  Cardinal, 
attend  ce  que  Votrc  Majesty  aura  r^pondu  k  ce  que  le 
marquis  de  Valory  doit  avoir  eu  Thonncur  de  lui  insinuer 
en  dernier  lieu  (2).  » 

Enfin,  le  15  mars  1741,  notre  ministre  des  affaires 
itrang^res  remettait  au  prince  de  Grimberghen  un  long 
m^moire  qui  dinotait,  de  la  part  de  la  France,  sans  qu*il 


(4)  Uiirt  de  Charles-Albert  i  Fleury,  13  f^trier  1741.  GorretpoD- 
dance  de  Rati^re.  Vol.  91.  Aff.  Strang. 

(5)  Correspondance  de  Prutte.  Vol.  114.  Aff.  ^traBg. 
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fftt  permis  d*eii  douter,  sa  resolution  bien  arrdMe  de  sou* 
tenir  par  les  armes  la  cause  de  F^lecteur.  «  Sa  MajesM, 
lisait-on  dans  les  premidres  lignes  de  ee  mimoire,  se 
propose  d*aider  Son  AUesse  Electorale  de  ses  propres 
troupes  si  les  conjonctures  d*alors  et  la  situation  des 
affaires  le  permettent.  »  Trente  et  unc  questions,  presque 
toutes  d'ordre  militaire,  6taient  soumises  k  Charles- 
Albert  :  les  plus  importantcs  avaient  trait  au  nombre 
de  troupes  que  cet  Electeur  pouvait  mettre  en  ligne 
et  k  la  force  de  Tarmde  fran^aise  de  sccours,  que  ce 
prince  jugerait  niccssaire  au  soutien  de  ses  preten- 
tions (1). 

Nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  ce  memoire 
lorque  la  cour  de  BavidrCf  sous  la  dict^e  du  mar^chal  de 
Belle-Isle,  se  sera  mise  en  mesure  de  douner  une  solu* 
tion  k  chacune  des  questions  qui  lui  itaient  soumises. 
Le  texte  du  mimoire  imanait  du  miDistdre  des  affaires 
etrangires :  on  sentait,  dans  sa  redaction,  unc  main  etran- 
gftre  au  metier  des  armes,  et,  en  lisant  la  copie  qui  lui 
en  fut  transmise,  le  mar^chal  n*eut  point  dc  peine  k  se 
rendre  compte  que  TElecteur  et  son  ministre,  le  comte 
de  Terriug,  ^prouveraient  quclque  dirficulte  k  ripondre 
k  plusieurs  des  questions  proposics  sans  s*etre  au  pria- 
lable  concertos  avcc  un  reprdscntant  de  la  Fraucc.  Afin 
de  faciliter  leur  tAche,  le  marichal  se  dicidait,  le 
7  avril  1741,  k  envoycr  k  Munich  son  bras  droit,  M.  de 
Mortaigne,  qui  devait  arr^tcr  les  premieres  lignes  d*un 
plan  d^opirations  et  reconnaltre  le  pays.  II  le  prdsentait 
au  comte  de  Terring  en  ces  termes  eiogicux  : 

ie  crois  qull  est  utile  pour  le  bien  du  senrice  de  r£leeteur 

que  Je  fOUi  eofoie  plus  t6t  que  plus  tard  M.  de  Mortaigne,  dont  il  est 
B^cttsaire  que  je  toui  fasse  le  portrait. 


(i)  M6 moire  remit  k  M.  le  prince  de  Grimberghen  par  M.  Ameloti 
15  man  1741.  Gorrespondance  dc  RnTi^re.  Vol.  91.  All.  Strang. 
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n  Mt  honme  de  qatllU  et  ferl  dant  le  r^giaii«nl  Rofal-AllettaBd 
depuii  treote^Bq  ant*  11  y  en  t  vlBgl^Bq  qii'il  y  est  npiUlne  el 
ntjor.  n  y  en  t  huit  qo*il  est  mettre  de  etmp.  U  cet  pleia  de  mMta 
et  de  taleots  et  ttee  toutee  lee  qatlit^s  rcqaitet  pear  oa  eieelleot 
efDeier  de  ctfalerie  et  meoer  dee  treapee  k  la  gaerre.  ie  liii  ai  trwni 
tant  d*£l£f ation  dam  Fetprit,  de  si  heureaset  dispotitions,  qoe  Je  Tai 
eontinuellement  employ^  depuis  quioie  ans  que  Je  eemmande  aur  lee 
fronti^rea.  ie  lui  ai  fait  faire  lea  ronetions  de  marshal  dea  logia  de 
rarm^e  au  eorpt  que  J*ai  eommanJ^  pendant  la  derniire  guerre»  et  11 
8*en  eat  aequitl^  aiec  lant  de  superiority  que  Je  Ie  regarde  aoJourd*bai 
eomroe  Ie  meilieur  sujet  que  Ie  Roi  ait  k  aon  aerfiee  eo  ce  geore»  elf 
pour  Toua  en  donner  la  derni^re  preute,  e'eat  que,  li  J'ai  llionaear 
de  commander  lea  arm6ea  du  Roi,  je  n'en  prendre!  jamais  d'autre  que 
lui. 

i*ai  eru  ee  pNfambule  niceaaaire  paree  qu'il  foue  met  tout  d'ua 
coup  au  fait  du  motif  pour  lequel  je  TOua  I'enToie*  et  Je  ne  Ie  faie 
pourtant  que  de  concert  et  m^me  par  ordre  de  la  eour  que  Je  ne  luie 
fait  adreaaer  et  que  j*ai  re^u  depuii  quelquea  jours.  II  eat  instruit  de 
tout  Ie  projet.  et  vous  pouvei  lui  parler  atee  eonfiance  et  traiter  atee 
lui  la  mati^re  dana  toule  aon  dtendue.  Voui  trouteres,  en  eoneertaal 
atee  lui,  tout  Ie  blen  que  Je  Toua  en  mande  :  et,'eomme  il  voua  fera 
touti'i  lea  objectiona  et  quettiona  aur  lesquelles  il  eat  n^cessalre  que 
▼oua  r^elaircistfies,.  tous  lui  donneres  de  TOtre  edU  toutea  lea  instnie- 
tions  locales  dont  il  aura  besoin,  soit  pour  diriger  la  marcbe  dea  troupes 
du  Roi  lorsqu'elles  auront  k  tous  joindre,  aoit  pour  les  op^ratiooi  sub- 
sdquentes  qui  ne  peutent  ae  decider  qu'etee  r£lecteur.  ear,  ai  notre 
jonction  a  lieu,  Je  ne  pense  pas  que  Tintention  de  Son  AUeate  £lectorale 
soit  de  trainer  la  guerre  en  longueur.  C*est  dans  cette  Tue  que  j'ai  al 
fort  insiit^  pour  que  Ie  corps  de  troupes  qui  f  iendra  i  aes  ordres  soit 
assei  pultfsant  pour  que,  joint  aui  troupes  bavaroises.  il  n'y  ait  qu*4 
marcher  tout  de  suite  dana  les  lieuz  quo  r£lccteur  croira  les  plus  avaa- 
tageuz  et  les  plus  d^ciiifs.  Vous  Terres  atee  M.  de  Mortaigne  si  ce  doit 
<^trc  droit  k  Prague  ou  a*il  faut  suivre  Ie  Danube  et  se  porter  sur  TAu- 
tricho.  Ouelque  plan  que  vous  projeties,  vous  sentex  de  quelle  a^cea- 
sit6  il  est  de  pr(;parer  k  Tavanee  des  subsistences  pour  que  rien  ne 
ralcntisse  la  marcbe  de  Tarm^e.  Vous  saves  que  la  diligence  est  une 
des  parties  d^cisives  pour  Ie  succ5s.  ie  ne  m'af iserai  pas  d'entrer  id 
dans  un  plus  grand  detail.  Vous  6tes  sur  lea  lieuz  et  plus  instruit  saoe 
eomparaison  que  qui  quo  ce  soit  de  ce  qui  aera  Ie  plus  utile*  Ie  plus 
glorieuz  et  Ie  plus  d^cisif.  Aiosi  je  laisse  k  M.  de  Mortaigne  k  traiter 
avee  vous  tous  ces  dilT^rents  articles  afln  que,  pendant  que  voua  tra- 
f aillerez  d'une  part  aut  arrangeroenta  et  pr^paratifa  pour  porter  Tarmte 
combio6e  en  avant  vers  Tenne mi,  M.  de  Mortaigne  reconnaiase  par  lui« 
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mtoe  et  tra? liUe  k  eeoi  de  U  mtrehe  d«t  troap«t  frtn^Mt  JiMqu*eo 
BiTiftra  (1). 

Le  mar^chal  de  Belle-Isle  apprthendait  au  plus  haut 
point  que  T^lecteur  de  Bavi&re,  de  crainte  d^indisposer 
le  Cardinal,  se  contentdt  de  demander  A  la  France  un 
secours  de  30,000  k  35,000  hommes.  D^tenteur  de  la 
pens6e  du  mar^chal,  M.  de  Mortaigne  parvint  assez  k 
temps  k  Muuich  pour  que  Charles-Albert  expediAt  k 
Fleury  un  courrier  qui  porlait  les  premiftres  demandes 
de  la  Baviftre,  stabiles  dans  le  sens  des  disirs  de  Belle- 
Isle.  L*Klecteur,  qui  s*6tait  rendu  avcc  docility  A  ses 
recommandations,  £crivait  A  Fleury,  le  12  avril  1741  : 

Comme  J'en  iUw  11  de  ma  r^poDse  k  Votre  ^mineDce,  Je  Vm  sui- 
pendue  k  rtrrif<$e  du  courrier  que  le  prince  de  Grimberghen  m't 
d^pteh6  pour  m'appreDdre  la  nou telle  marque  que  le  Hoi  me  donne 
de  ta  puiisaote  protection  en  m*offrant  d*enTojer  ;\  oion  secoun  an 
corpt  de  30,000  bommes  de  ses  troupes  lorsque  Je  les  lui  deroanderais, 
ie  ne  troute  point  de  terroes  qui  puissent  eiprimer  k  Sa  Majeit^  loute 
r^tendue  de  ma  plus  leosible  reconnaissance,  et  Je  regarilerai  encore 
eomme  une  preute  de  Taroiti^  de  Votre  £roinence  pour  moi  qu*Elle 
▼oulAt  bien  y  supplier  aupr^i  du  Roi  ft  lui  faire  connattre  k  quel 
point  je  suis  touchy  de  toutes  ses  booths.  Votre  £roineoce  me  rendra 
en  m^me  temps  la  Justice  de  croire  que  Je  sens  parfaitement  tout  ee 
que  Je  lui  dois  U-dessu*. 

i'ai  lo,avec  touts  I'attention  qu'il  m^rite,le  ro^moirequi  a^t^  remis 
par  M.  Amelot  au  prince  de  Grimberghen.  i*aurais  souhaiti,  par  toutet 
sortes  de  raiions,  d'j  pouvoir  repondre  sur-le-champ,  mais,  outre  qu'il 
eontient  des  details  et  plusieurs  questions  qui  demandent  des  informa- 
tions plus  partieuli^reii,  que  je  ne  peui  les  avoir  encore  actucUerocnt,  J*ai 
era  que,  comme  Votre  fiminenco  me  marque  que  je  lerrai  M.  le  mar6- 
chal  de  Belle-Isle,  il  confenait  que  j'eiaminasse  aicc  lui  lc4  differentes 
mati&res  afln  d'etre  plus  en  £tat  de  r^pondre  atec  solidity  et  precision 
au  susdit  m^moire.  J*ai  m^me  fait  t^moigner  par  le  comte  de  Terring 
k  M.  de  Belle  Isle  tout  Tempresiement  que  j*af  ais  de  m'entretenir  a?ee 
loi  et  qui  est  d*autant  plus  grand  que  tous  les  moments  sont  pr^cieui 


(I)  Belle-Isle  i  Terring,  k  Mayence,  ce  7*  airil  1741.  Correspondanco 
de  Bafi^re.  Vol.  91.  Aff.  Strang. 
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poor  vti,  ft,  J*M6  dirt,  poor  llalMt  ntoe  do  Roi  qoi  tiigt  ladit- 
peatableiiMBt  que  le  corps  do  troopot  quo  So  Majettl  ontorrt  on  oo 
pajf-ciy  on  troofo  no  totre,  do  noa  e6tA,  atioi  oootid^rablo  poor  poo- 
voir  tgir  conjoiatomeni  ot  tteo  quo  tap^orilA  si  d^dd^  qa*aao  soulo 
eampagao  paisso  mo  mettro  oa  posiostioa  d*ano  ptrtio  dos  £uts  sor 
lesquels  J'ai  dos  pr^tontioas  si  legitimes.  Mais  oomme  il  a*est  pis  poo> 
siblo  qoe  Jo  puiito  mettro  sur  pled  ua  oorps  do  troupes  tol  qo*U  ooa* 
▼loat  pour  auurer  lo  succ^s  dos  armes  du  Roi  et  fairo  tons  los  pr^po- 
ratifs  et  arraogemeots  o^cessaires  taat  pour  la  sabtlstaaeo  do  Farmfe 
do  Sa  Majeit^  quo  do  la  roieooe,  sans  faire  des  frais  eonsidtobIos»  il 
serait  bien  k  souhaiter  quo  la  eour  d*Espago(^,  sur  les  reprtentatioas 
quo  Yotro  fiminenco  a  bien  touIu  faire  en  ma  fafour  k  M.  do  Montijo, 
so  d^termiD&t  k  me  payer  au  moins  les  tommes  qu*ello  me  doit  depoio 
si  longtcmpt  et  si  l^gitimement;  m.iis  puisquo  Votre  Emineneo  me 
marque  Elle-m^me  qu*Ello  no  eompte  pas  infinioient  sur  Teffet  qu'ao- 
ront  ses  representations.  Jo  fois  que  Jo  a*ai  d'autre  ressoureo  que  daao 
la  eontiauation  de  la  bont6  et  do  la  g^n^rosit^  du  Roi,  dont  depend 
tbsolument  lo  succ^s  des  Tues  que  Sa  Majesty  a  pour  ragrandissemeat 
de  mt  Maiion.  io  fous  conjure  done  d*obtenir  du  Roi,  par  tos  boat 
offices,  le  reftte  du  million  de  florins  que  Jo  lui  ai  demands  pour  itro 
on  iUi  de  porter  le  nombre  de  mes  troupes  regimes  i  14,000  hommot 
d'infanterie  et  3,000  cbetaui.  io  feral  mime  les  .derniers  efforts  pour 
pousser  les  premiers  &  16,000  et  la  cafalerio  k  4,000,  mais,  suppose 
que  Jo  puisie  y  riuisir,  il  faut  abiolument  que  je  laisse  pour  la  gardo 
de  men  pays  oufert  de  tous  cdt^s,  outre  les  roilices,  au  moins  4,000 
hommes  d*infanterie  et  2,000  chefaux,  de  sorte  que  je  no  poumi 
Joiodre  que  iO,O0O  hommes  d'infanterie  et  2,000  chefaux  h  Tarmfe 
du  Roi.  C*ett  ce  qui  m*oblige  de  tous  repr^ienler  qu'ello  no  saurait 
^tre  moindre  de  40,000  hommes  efleclifs  afln  d'entrer  ea  campagne  aa 
moins  atec  50,000  hommes,  d*autant  plus  qu'il  y  a  beaueoup  d*appt- 
renco  que  nousaurons  la  Saxo  oontre  nous.  Sur  tout  cela,  je  no  saurait 
trop  ripMer  &  Voire  Eminence,  quoique  Jo  sois  tr^s  persuade  qu'EUe  lo 
salt  Elle-mime,  combien  les  moments  sont  precious (i). 

De  80Q  c6t£,  informi  par  les  lettres  du  comte  de 
Terring  que  Cbarles-Albert  ne  mettrait  probablement 
sur  pied  qu*uQ  faible  corps  de  14,000  homines  d*infante- 
rie  et  de  3,000  cavaliers,  le  marichal  de  Belle-Isle  £cfi- 


(i)  Charles-Albert  &  Fleury,  Munich,  lo  12  tfril  1741.  Correspoa- 
daaco  de  Ba?i6re.  Vol.  91.  Aff.  ^traog. 
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Tiut  le  10  atril,  k  Amelot,  dans  les  ternies  les  plus  brti- 
sants,  0ur  la  n^cessit^  de  ne  point  envoyer  au  del&  da 
Rhin  une  arm6e  inf^rieure  4  40,000  hommes  :  «  Les 
sinenses  reflexions  que  j*y  ai  faites  depuis  et  que  j*y  fais 
journellement,  disait-il,  me  conflrment  de  plus  en  plus 
qu*il  faut  que  le  Roi  fasse  passer  une  puissante  arm^o 
en  Bayiftre  ou  qu*il  n'y  en  envoie  poiut  du  tout  et  s'en 
tienne  &  aider  rElectcur  en  argent.  Mes  raisons  se  mul- 
tiplient  tons  les  jours  pour  pcuser  de  m£me.  Je  remets  k 
les  diduire  et  k  traiter  cette  matiirc  plus  k  fond  lorsque 
j^aurai  vu  le  roi  de  Prusse  et  que  je  serai  arrivd  k  Mu- 
nich (1).  » 

Parti  le  iO  avril  dc  Francfort,  le  mardclial  de  Belle- 
Isle  6tait  le  15  &  Dresde.  En  cours  de  route,  il  avait 
appris,  par  un  billet  de  M.  de  Valory,  que  les  Prussiens 
Yenaient  de  remporter  le  10  avril,  k  Mollwitz,  une  vic- 
toire  signalie  qui  Gxait  le  sort  de  la  Silisie,  oh  les 
Autrichiens  ne  conservaient  plus  que  deux  places,  Brieg 
et  Neisse.  Cette  victoire  donnait  k  Talliance  prussienne 
le  plus  haut  prix,  et  il  fallait  s'attendre  2i  ce  que  le  camp 
de  Fr^diric  devlnt  le  thi/ltre  d*intrigues  plus  ardcntes 
de  la  part  dcs  cours  de  TEurope  encore  en  suspens  et  k 
ce  que  le  roi  de  Prusse,  sentant  ses  avantages,  se  rendu 
plus  difCcile  k  gagner.  La  patience  de  notre  cnvoyi  k  sa 
cour,  M.  de  Valory,  £tait  soumise  k  une  rude  dpreuve, 
car,  loin  d*accepter  le  nouvcau  projct  de  traits  auquel  it 
avait  d'abord  d^clari  ne  point  Irouvcr  un  mot  a  changer, 
Frid^ric  faisait  naltre  sur  sa  tencur  de  nouvclles  dif- 
ficult^s.  A  la  fin  de  mars  1741,  il  nc  lui  suffisait  plus 
que  la  Suftde  entn\t  en  lutte  contre  la  llussie ;  il  voulait 
encore  que  la  France  avmkt  le  Danemark  contre  les 


(4)  Belle-lfle  k  Aihelot,  k  Francfort,  le  10  tfril  1741,  Corref|)OD' 
daoce  d'Allemagne.  Vol.  398.  Aff.  £traDg« 
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HofOOTiteSi  cdttdition  manifestemeiit  imtiossible  poitqo^ 
let  Danois  dtaient  encore  lits  par  on  trails  formel  avec 
TAagleterre.  Eq6ii  il  demandait  qu*en  eaa  de  mort  immi* 
diate  de  r£lecteur  palatini  il  fAt  mis  eonditionnellement 
en  jouissance  dcs  duchis  de  Berg  et  de  Juliers  josqu^4 
ce  que  la  possession  de  la  Basse-Silisie  lui  eAt  6t6  assii« 
tie  par  un  traits.  Amelot,  diconcerti  comme  M.  de 
Valory  par  ces  variations  continuelles,  icrivait  au  fnar6- 
chal  de  Belle-Isle  le  10  avril  :  «  Je  trains,  Monsieur,  que 
nous  ne  soyons  encore  loin  de  compte  avec  le  roi  de 
Prusse.  II  a  exigi  de  M.  de  Valory  qu'il  jouM  la  com4- 
die  (1),  mais  je  soup9onne  qu'il  Ta  jouie  lui-m^me  et 
qu*il  cherche  k  trainer  raffaire  en  longueur.  II  avait  dit 
en  premier  lieu  qu'il  enroyait  ses  pouToirs  k  M.  de 
Podcwils  et  qu'il  ne  changerait  pas  une  syllabe  au  projet 
de  traits.  Quelques  jours  apris  il  a  trouv6  qu*il  fallait  y 
changer  quelques  termes  pour  6ter,  a-t-il  dit,  toute  iqai- 
yoque  et  qu'il  fallait  aussi  ajouter  une  nouTelle  obliga- 
tion par  laquclle  le  Roi  s'engagerait  k  faire  agir  la 
Su&de,  pressant  au  surplus  M.  de  Valory  de  se  rendre 
&  Berlin  pour  la  conclusion.  M.  de  Valory  est  parti  en 
consequence,  et  il  a  trouv£  que  M.  de  Podewils  n'avait 
ni  ordre  ni  instruction,  en  sorte  qu'il  a  fallu  d^pftcher  on 
courrier  de  Berlin  au  roi  de  Prusse  pour  saToir  ses 
intentions  (2).  » 

Les  goAts  de  Fr^d^ric  le  faisaient  pencher  pour  nn 
accord  avec  les  puissances  maritimes  :  Talliance  fran- 
faise  n'itait  &  ses  yeuz  qu'un  pis-aller.  Aussi  reculait-il 


(1)  Eq  M  dlrltraht,  le  15  mori,  pr^t  k  tisner  ton  tniU  ttee  la 
France,  Fr^d^rie  avait  reeommand^  k  M.  de  Valory,  poarmieui  gtrder 
le  leeret,  d'affecter  an  air  de  m^conteDteineDt  aux  yeux  det  mioitlret 
Strangers  et  en  partieulier  du  miDittre  de  la  Rustie,  Brackel. 

(2)  Amelot  k  Belte-ltl^,  k  VerMillei,  le  iO  tvril  1741.  Corretpoadanee 
d'AUemagne,  vol.  398.  AflT.  Strang* 
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derant  la  pensia  d^nn  engagement  difinilif  avec  la 
France  avant  d*6tre  6clair^  sur  le  jeu  de  TAngleterre  et 
8ur  lea  propositions  qu*un  enyoyi  de  George  II,  milord 
Hyndford,  devait  venir  lui  soumettre  k  bref  dilai.  Ce 
n*est  qu*aprfts  avoir  icouti  le  boniment  du  «  charlatan 
anglais  »  qu'il  voulait  faire  un  choix  entre  la  drogue 
fran^aise  et  la  drogue  anglaise.  Toutcfois  la  tournure 
des  ivtoemenis  laissait  maintenant  peu  de  place  k  une 
issue  autre  que  Talliancc  avec  la  France.  Une  coalition 
puissante  se  pr^parait  dans  Tombre  centre  le  roi  de 
Prusse,  A  laquelle  TAngleterre  donnait  le  branle,  entral- 
nant  k  sa  suite  la  Russia  et  la  Saxe.  George  II,  en  sa 
quality  d*£lecteur  de  llanovre,  ne  voyait  qu'en  trem- 
blant  les  conqufttes  et  Tagrandissement  d'un  voisin  aussi 
redoutable  que  Fr6d6ric.  Comme  roi  d*Augleterre,  il 
avait  hkie  de  ramener  la  paix  au  sein  de  TAllemagne, 
de  rendre  sa  liberty  d*action  k  rAutriche,  cette  alli^e 
naturelle  de  TAngleterre  centre  la  France,  en  contrai- 
gnant  le  perturbateur  du  repos  public,  Frid^ric,  k 
se  contenter  de  quelques  avantagcs  et  k  d^poser  les 
armes. 

La  cour  de  Russie,  sur  les  dispositions  de  laqucUe  Fr6- 
diric  avait  itk  momentan^ment  rassur6,  se  montrait,  elle 
aussi,  prftte  k  soutenirla  Pragmatiquc.  Le  feld-marichal 
Munich  n'avait  point  tardi  k  ^tre  disgracii  et  priv6  de 
toutes  ses  dignitis.  Ostermann,  un  ennemi  de  la  Prusse, 
itait  maintenant  seul  icouti.  Le  roi  de  Prusse  avait 
appris,  vers  le  16  mars,  par  une  d£p<^che  du  2  mars  de 
son  reprisentant  k  Saint-P^tersbourg,  M.  de  Mardereld, 
que  les  envoyis  de  TAngleterre,  de  la  Saxe  et  de  rAu- 
triche, avaient  soumis  k  la  cour  dc  Saint-Piitersbourg  un 
plande  partage  des  Etats  prussiens  (i);  EnCn  la  Saxe, 


(i)  Drojieo,  Ge$ehichle  der  preustitelun  PolUik^  FrieJrich  der  Grouty 
t  !•%  p.  i23. 
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rong^e  par  la  erainte  et  j>ar  la  haina  da  ea  voUin  qui 
a*61ayait  au-dessos  d*ella  d*un  essor  formidabla  at  mana- 
fait  de  Ticraser,  6tait  prAte  k  sa  jetar  aveugUment  dans 
les  bras  de  rAutriche.  Trois  joars  avant  Tarrivte  da 
marichal  de  Relle-Isle  k  Dresda«  le  il  avril  1741,  la 
premier  ininistre  de  Tl^lecteur  de  Saxe,  le  comta  da 
RrQhly  avail  sign6  avec  le  repr^seDtant  de  Maria-Tbir&se, 
le  comte  de  KheveQhQller«  un  traits  d'alliance  contre  la 
Prusse.  La  Saxe  devait  parliciper  aux  conqufttes  faites 
8ur  Fr£(]6ric  et  recevoir  de  rAutriche  12  millions  de 
thalers  (1).  Jamais  trait6  n*avait  recueilli  une  adhesion 
aussi  entiire  k  la  cour  de  Saxe.  Augusta  III,  rKlectrice, 
sa  femme,  BrQhly  son  premier  mioistre,  le  p6re  Guarini« 
son  confesseur,  tous  n*avaient  eu  qu*une  voix  pour  se 
liguer  avcc  TAutriche  contre  leur  ^pouvantail  k  toas, 
contre  Frid^ric. 

La  personne  de  TElecteur  et  son  entourage  pr£taient, 
k  un  observateur  comma  le  marichal  da  Belle-Isle, 
matiire&d'int^ressantesremarques.  Augusta  III,  prince 
de  grand  air,  de  goAts  magnifiques,  d*une  ginirositi 
peu  commune,  religicux  et  port6  au  bien,  capable  m6me 
de  viser  au  grand,  rendait  stiriles  ces  belles  qualitis 
par  sa  d^pendance  absolue  d*un  ministire  qui  roccupait 
en  chasses,  en  bouffons,  en  spectacles,  en  musique,  favo- 
risait  son  goAt  secret  pour  la  retraite  et  le  repos  et  r^loi- 
gnait  inscnsiblement  des  afTaires.  L*Electrice,  fiUe  ainte 
de  Tcmpereur  Joseph,  princesse  sans  grande  distinction, 
d*une  curiosity  excessive,  non  d^nuie  d'ambition, 
aimant  les  parures  et  les  ajustcments,  ne  prenait  qu*une 
part  restreinte  aux  affaires  de  TKtat.  Ella  efit  it6  hen- 


(1)  Let  eooditioDS  de  oo  Irail^  sont  ^tudi^i  en  detail  daa«  U  M 
outrage  de  I'^tat-major  autrichien  :  Oetteneichiicher  Brbfolge-Kritf^ 
▼ol.  II,  p.  180  et  suit. 
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reuse  de  poser  sar  son  front  la  couronne  imp^riale  et  ne 
Toyait  pas  sans  jalousie  sa  soeur  cadette«  T^lectriee  de 
Bavi&re,  anim^e  des  mftmes  esp^rances.  Les  destinies 
de  la  Sase  6taient  auz  mains  du  comte^de  BrOhl,  Tun  des 
hommes  les  plus  itranges  de  son  temps.  Cumulant  les 
fonctions  de  premier  ministre,  de  grand- marichal,  de 
grand-maltre  de  la  garde-robe,  UrQhl  6tait  seul  k  appro- 
cher  son  mattre,  dont  il  avait  corrompu  Tcntourage  par 
ses  largesses.  Courtisan  accompli,  «  sans  humeur  ctsans 
honneur  »  (1),  ayant  le  secret  des  revenus  de  T^lcctorat, 
il  gaspillait  lo  trdsor  public  &  satisfairc  les  goAts  de 
r£lecteur  et  &  staler  de  sod  c6t£  ud  luxe  insolent.  II  pro- 
diguait  autourde  lui  la  magnificence  et,  par  le  luxe  de 
ses  bAtimcDts,  de  scs  jardins,  de  scs  iquipoges,  de  scs 
habits,  il  iclipsait  Auguste  III  lui-m^me,  qui  abandon- 
nait  volontiers  A  son  ministre  toute  la  rcprdseutation 
eztirieure.  «  II  a,  ^crivait  le  reprisentant  de  la  France, 
M.  des  Alleurs  (2),  plusieurs  maisous  remplies  de  men- 
bles  fort  riches,  om^es  de  dorurcs,  de  glaces  et  de 
tableaux  de  prix.  II  a  200  chevaux  rares  dans  ses  £cu- 
ries,  250  valets  de  toutes  les  nations,  une  musique  con- 
siderable. II  a  trois  livr^es  :  une  uuie,  une  en  argent  et 


(1)  Lettre  de  M.  det  Alleurs  k  Amelot.  k  Dretde,  le  27  juillet  1741. 
GorrefpoDdaoe^  de  Saie.  toI.  23.  Aff.  Strang.  On  doit  au  chevalier  det 
AUemt,  arrivA  k  Dresde  comme  mioistre  de  Fraoce  le  S  juillet  1741, 
nil  ctnieux  tper^u  de  la  cour  de  Saie  dans  une  lettre  du  27  juillet  1741 
St  on  important  in^motre  d'ensemble  sur  la  Saie,  tidigi  plus  tard 
poar  le  nouTean  Ministre  des  affaires  ^trang^res,  le  marquis  d'Argen- 
son.  (Ce  m^moire  est  ins^r4  dans  la  Correspondance  de  Saxe  au  mots  de 
jsnTler  1745.)  C'est  I  ces  deui  documents  de  premier  ordre  que  nous 
a¥ont  emprunt4  la  plupart  des  traits  qui  nous  ont  servi  k  d^pcindre 
reotoorage  d'Auguste  III.  Nous  avons  reproduit  in  eritmo  la  lettre  de 
11.  des  Alleurs,  du  27  Juillet  1741,  etdonn4  des  ex  traits  de  son  m^moire 
k  I'appendtce  2  du  ehapitre  V  :  La  Saxe  durant  les  premieres  ann^es  de 
ia  gaerre  de  It  Succession  d'Autriche. 

(2)  M4me  lettre. 


una  an  or^  das  iqoipagaf  ioparbas  at  tout  brillants  d*or 
at  d*aior.  II  change  ordinairement  d^habits  daox  at  troia 
fois  par  joar.  Le  moindra  da  ses  habits  ast  on  ajnste- 
ment  da  gala.  La  pins  patit  da  ses  soupars  est  one  grande 
ftia,  accompagnie  de  mosiqoe,  rafralchissaments  at 
illuminations.  U  joue  toos  les  joors,  pendant  on  qoart 
d'heure  seulement,  on  jeo  A  perdre  100  docats,  et  il  les 
perd  presque  tous.  II  a  dans  sa  care  tous  les  vins  stran- 
gers en  prorosion  et  250  pieces  de  vin  de  Ilongrie,  poor 
400,000  livrcs  de  vuisselle  d'argeut  de  France  et  poor  le 
double  de  vaisselle  d*argent  d'Allemagna  ou  de  Tcrmeil. 
Madame  son  Spouse  est  tout  aussi  magnifique  que  loi  en 
habits,  en  bijoux  et  en  diamants.  II  a  plus  de  pierreries 
et  de  tabatiSres  que  Ton  en  pourrait  trouver  chez  toos 
les  joailliers  de  Paris  ensemble. .  •  » 

BrQhl  se  serait  fait  pardonner,  en  partie  do  moins, 
ses  demences  somptuaires  s*il  avail  dSpIoyS  dans  Tad- 
ministration  de  TEtat  d'aussi  brillantes  qualitSs,  mais 
Tapparcil  Sdatant  dont  il  s*environnait  ne  parvenait  pas 
k  dissimuler  le  vide  de  sa  personne.  Incapable  de  se 
former  un  systime  politique,  il  vivait  au  jour  le  jour, 
toujours  prSt  k  livrer  son  maltre  «  ou  au  plus  fort  ou  au 
plus  ofTrant  ».  II  ne  connaissait  qu'une  arme,  le  men- 
songe,  ct  la  faussetS  lui  sortait  par  tous  les  pores. 
«  Comptant  sa  parole  pour  rien,  disait  de  lui  M.  des 
Alleurs,  il  s^cxeuse  ordinairement  sur  ce  qu*il  s'est  mal 
expliquS  ou  qu*il  a  mal  entendu.  II  s'est  fait  una  telle 
habitude  du  mensonge  et  de  la  fourberie  qu'il  ne  s'en 
aper^oit  plus  lui-m£me.  LuthSrien  A  la  villa,  catholiqoe 
h  la  cour,  il  met  autant  d*hypocrisie  dans  sa  religion  que 
de  duplicitS  dans  sa  politique.  Son  extSrieor  est  plein  de 
pudeur  et  de  modestie  en  apparence,  mais  son  coeur  est 
plain  d*orgucil  et  d'ambition  mal  entendue.  Peu  occupS 
de  grandes  choses,  il  ne  travaille  que  pour  satisfaire  son 
fastc  et  pour  trouver  des  ressources  aux  embarras  de 
TKtat,  qu*il  veut  cacher  k  son  maltre,  et  dont  Turnqoe 
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eaose  ne  doit  Mra  attribaie  qu*ii  son  loxa  et  k  son  igno- 
rance en  toot  genre  (1).  » 

Qaoique  protestant,  Briihl  s^entendait&merveille  avec 
le  confesseur  du  roi  de  Pologne,  le  pftre  Gaarioi,  on 
jisaite  de  pen  d^esprit,  tout-puissant  sur  le  coeur  de 
r£lecteur,  intrigaut  sans  envergure,  qui  «  serrait  les 
mains  avec  affection  quand  il  ne  voulait  rien  dire«  et  riait 
quand  il  ne  voulait  point  entendre  ce  qu*on  avait  &  lui 
dire  (2)  ».  Le  j^suite  ^tait  d^vou£,  corps  et  Ame,  auz 
int£r£tsde  la  Maison  d'Autriche  «  enlich^Cf  comme  on  le 
sait,  depuis  des  siecles  pour  tout  ce  qui  est  pr^tre  ou 
moiue  (3)  »•  BrQhl  avait  Tadresse  de  ne  faire  aucune 
d-marche  dimportance  sans  consulter  le  bon  pire  :  en 
r^alitd  c*£tait  lui,  avec  sa  folie  des  grandeurs,  son  esprit 
brouillon,  sa  politique  plciae  de  mensonges,  qui  r6gnait 
en  mattre  k  la  cour  de  Saxe. 

Entre  les  mains  de  Briihl,  les  revenus  de  la  Saxe, 
ivaluds  k  36  millions  de  notrc  monnaie,  ^laient  loin  de 
suffire  aux  besoius  de  TEtat.  Pays  tres  peupld,  oii  le 
laboureur  et  le  paysan  jouissaient  d*uDe  rare  aisance, 
possddant  des  manufactures  prospires  et  des  mines 
admirablement  exploitics,  la  Saxe  offrait  des  rcssources 
sup^rieures  k  celles  de  la  plupart  des  pays  voisins,  de  la 
Prusse  en  particulier.  Leipzig  etait  alors  le  magasia  de 
i*Allemagne  :  ses  foires  de  Janvier,  d  avril  et  d*octobre, 
r^pandaieut  cheque  annie  des  richesses  immenses  dans 
la  Saxe  entiire,  car  elles  itaient  le  rendez-vous  d*une 
partie  des  commer^ants  de  TEurope,  de  la  noblesse  de 
TEmpire,  des  Turcs,  des  Polonaisi  des  Hoogrois  et  des 


(1)  M^moire  tar  It  Saie,  de  M.  dei  Allcurs.  Corref  poodance  de  Saie. 
Vol.  30. 

(S)  Lettre  de  M.  des  Alleura  k  Ametot,  k  Dresde,  le  t7  juillet  1741. 
Corretpondance  de  Saie.  Vol.  S3.  AtT.  itraog. 
(3)  Ibid. 
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TransyWains.  L*l^leeteur  lui-mAme  rehadsMit  de  aa  prt- 
senee  ces  assemblies  de  marehands  et  reeevait  de  la 
ville  200,000  livres  A  condition  de  les  dipenser  en  achats, 
clause  dont  il  s*acquUtait  royalement  d*aillears,  acqni- 
rant  en  une  seule  annie  1 ,600,000  livres  de  pierreries  et 
.d*efrets(l). 

Un  simple  effort,  une  gestion  mieux  ordonn^  des 
finances,  dont  TKIecteur  et  son  ministre  itaient  mal- 
heureusement  incapables,  auraient  permis  A  la  Saze 
de  faire  grande  figure  dans  uiie  circonstance  decisive 
pour  son  avenir  com  me  celle  de  la  mort  de  Tempereur 
Charles  Vl,  au  lieu  de  s*en  tenir  au  r6le  secondaire 
auquel  les  prodigalit^s  de  BrQhl  et  d*Auguste  HI 
devaient  la  condamner.  Menac^e  au  Nord  par  la  Prusse, 
au  Sud  par  I'Autriche,  la  Saxe  aurait  pu,  sous  un  Fri- 
d^ric-Guillaume  ou  un  Fr^d^ric,  mettre  ais^ment  sur 
pied  jusqu^a  80,000  hommes  en  prenant  A  sa  solde  les 
contingents  des  princes  de  la  Maison  de  Saxe  dans  TEm- 
pire.  Elle  aurait  pu,  en  provision  d*une  invasion  loujours 
possible,  se  crier  quelques  places  fortes  alors  qu*elle  ne 
poss^dait,  en  tout  et  pour  tout,  que  la  petite  forteresse  de 
Koenigstein,  sur  TElbe.  L*Electeur  eutretenait  avec 
peine,  en  1741,  un  corps  de  troupes  riglies  de 
37,000  hommes  (2).  Si  le  Saxon  formait  un  mediocre 
soldat,  si  le  militaire  manquait  en  Saxe  de  considera- 
tion, ces  troupes,  bien  ^quipies  et  bien  armies,  n*itaient 
pns  il  didaigner.  «  L'inranterie  saxonne,  icrivait  M.  des 
Alleurs,  n*est  pas  fort  estimie  en  Allemagne.  Le  Saxon 
est  trop  bien  chez  lui.  II  est  mol,  paresseux  et  diserteur. 


(1)  «  C*est  parce  qu'on  a  achet£  pour  1»600,000  li?r«s  de  pierrerwfl 
ou  d'autret  effets  ii  Leipiig  que  Ton  est  oblig6  d'empnioier  aujourd'hai 
200,iM)U  ^cus  k  Berne,  n  II.  des  Alleun  k  Amelot,  ii  Dresde,  le  17  juia 
I7ii.  Corre«pondance  de  Saie.  Vol.  30.  AIT.  Strang. 

(S)  Chiffre  dono6  par  M.  des  Alleurs  daut  un  ^tat  envoj^  k  Amelol, 
le  S  aodt  1741.  Correspondanee  de  Saie.  Vol.  23.  Aff.  Strang. 
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Cependant  en  gAnAral  rinfanterie  est  belle,  bien  disei- 
plinie,  bien  habill^e,  bien  arm^e.  La  cavalerie  est  fort 
belle  et  a  plus  de  r^patation  que  rinfanterie.  Elle  est 
bien  montie*  bien  arm^e,  bien  disciplin^e.  Elle  esca- 
dronne  fort  bien. 

«  Uartillerie  de  Saxe  n*est  pas  la  plus  nombreuse  de 
TEmpire,  mais  elle  est  sup^ricure  A  toutes  les  autres  par 
la  bonM  de  la  fonte,  par  Tbabilet^  et  Texercice  continuel 
des  artilleurs,  par  les  recherches  et  les  inventions  de 
Tartillerie  encouragies  par  le  Prince.  En6n,  sur  cet 
article  et  tons  les  effcts  de  la  poudre,  je  crois  que  les 
Saxons  peuvent  le  disputer  &  toutes  les  autres  na- 
tions (1).  »  ' 

Sans  Mre  tourmenti  par  Tambition,  I'Electeurde  Saxe 
^urait  Yolontiers  c£d£  aux  conseils  de  sa  femme  et  brigu^ 
la  couronne  imp^riale,  mais,  comme  il  avait  reconnu 
solennellement  la  Pragmatique,  il  se  sentait  arr6t6  par 
des  scrupules  de  conscience  dans  la  poursuitc  des  droits 
de  rKIectrice,  fille  de  Tempereur  Joseph,  sur  la  succes- 
sion autrichienne.  II  avait  eu  recours,  pour  calmer  le 
trouble  de  sa  conscience,  au  pire  Guarini  qui,  danscette 
conjoncture  delicate,  avait  fait  appel  aux  lumi&res  du 
cardinal  Albani,  Tun  de  ses  parents,  u  L*avis  de  cctte 
l*2minence  avait  iU  que,  sans  difRcult^,  le  roi  de  Pologne 
pouvait,  en  toute  sAreti  de  conscience,  faire  valoir  ses 
droits,  nonobstant  la  garantie  de  la  Pragmatique  (2)  ». 
Guarini  n*avait  pourtant  point  perdu  de  vue  les  int^rftts 
du  grand-due  de  Toscane  :  il  demeurait,  dans  son  for 
int^rieur,  d£cid£  A  faire  tout  le  bien  possible  k  la  Maison 
d'Autricbe,  avec  cette  restriction  mentale  d*£lever  k 


(1)  M^ffloiretur  la  Saie,  par  M.  dei  Alleurs.  Corretpondanoa  de 
Saxe.  Vol.  30.  Aff.  Strang. 

(S)  Belle-Itte  k  Amelot,  k  Dretde,  le  SO  avril  1741.  Correipondaoee 
d'Allemagne.  Vol.  398.  Aff.  Mrang. 
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TEinpire  le  roi  de  Pologne.  Par  malheor,  la  eoor  de 
Saze  Toulait  obtenir  le  tr6ne  imperial  tans  aortir  de  ton 
apathie,  saoB  se  prAter  aax  d-marches  indispensables  et 
•e  mettre  en  force  pour  en  imposer  an  dehors.  L*£lectenr 
s*^tait  born6  k  envoyer  A  Versailles,  au  moia  de  fivrier 
1741,  le  palatin  de  Mazovie,  le  comte  Poniatowski,  avee 
mission  de  faire  agrier  au  cardinal  de  Fleury  sa  candi- 
dature au  tr6ne  imperial,  mais,  laissd  de  longs  mois  sans 
instructions,  Tenvoyi  de  la  Saxe  n*avait  pu  que  faire  part 
au  Cardinal  des  vagues  d^sirs  de  son  maltre.  Toute 
Tattention  d*Auguste  III  se  concentrait  sur  les  agissc- 
ments  et  les  progrfrs  de  la  Prusse.  Brahl  savait  que  la 
verve  de  Fr^d^ric  s*exer^it  sans  rel&che  It  ses  d^pens, 
et  que  le  Roi  nourrissait  pour  lui  le  plus  profond  m<- 
pris.  Dcpuis  la  mort  de  TEmpereur,  Fr^d^ric  ne  s*6tait 
point  fait  faute  de  jouer  k  plusieurs  reprises  la  cour  de 
Saxe  comme  il  jouait  toutes  les  cours  de  TEurope,  mais 
il  scmblait  avoir  pris  plaisir  k  tromper  la  Saxe  avec  nn 
cynisme  £hont£,  sans  d^guisement  et  sans  m6nagement, 
ce  doot  Tamour-propre  d'Auguste  III  avait  6t6  profon- 
diment  blessA.  Au  moment  oil  le  mar^chal  de  Belle- 
Isle  entrait  k  Drcsde,  TanimositA  d*Auguste  III  et  de 
son  entourage  contre  le  roi  de  Prusse  avait  atteint  son 
paroxysme. 

L*annonce  de  la  victoire  de  Mollwitz,  parvenue  dans 
cette  ville  le  12  avril,  avait  encore  accru  leurs  craintes 
sans  que  leur  baine  en  fAt  affaiblie.  A  ce  coup  de  foudre, 
TKIectrice,  qui  ne  pouvait  entendre  le  nom  de  Fr^d^ric 
sans  en  Atre  Amue,  fut  «  si  fort  altirie  qu*elle  se  purgea 
par  precaution  (1)  »,  et  TElectcur  demeura  plusieurs 


(1)  D^p^cbe  du  14  atril  1741,  d'Ammon,  le  rcpiiseoUot  de  Fr4d£rie 
k  Dresde.  Cette  d£p4cbe  est  citde  par  Drojteo.  Die  Geschichte  der 
preiutischen  Pulitik,  Frirdrich  der  Grosse^  f .  I,  p.  849. 
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joort  invisible.  Dans  ses  entretiens  avee  le  roi  de 
Pologne,  Belle-Isle  fut  frappA  de  rioqniitade  que  ee 
prinee  Ini  Mmoigna  sur  la  dupliciM  et  les  projets  de  la 
Pnisse.  L*arm6e  prossienne,  rassembl^e  par  le  prince 
d^Anhalt  sur  la  frontiire  saxonne,  faisaitf  aux  yeux 
d'Anguste  HI,  Teffet  d*une  ipie  de  Damocl&s  suspendue 
sur  sa  t£te.  Quant  k  s*allier  avec  la  Baviire,  le  roi  de 
Pologue  y  semblait  pcu  dispose  :  il  voyait  dans  Charles- 
Albert  un  comp^titeur  pour  le  tr6ne  imperial,  et,  dans 
le  partage  de  la  succession  autrichienne,  le  morceau  le 
plus  friand,  la  Bohftme,  6tait  convoit6  k  la  fois  par  les 
deux  Electeurs.  BrtibI  et  Guarini  dounirent,  sans  sour- 
ciller,  k  Belle-Isle  Tassurance  qu'ils  avaient  encore  les 
mains  libres,  arguant  sans  doute  en  eux-ni£mes  que  le 
traits  du  11  avril  n*6tait  pas  encore  ratifi6  a  YiennCi 
mais  ils  d^clar^rent  que  le  roi  de  Pologne,  obligi  de 
conformer  ses  d-marches  k  celles  de  la  Russie,  avait 
besoin  de  se  recueillir  et  de  voir  les  6v6nemen(s  se  pr6- 
ciser  avant  de  prendre  un  parti. 

Laissant  ce  Prince  k  ses  preoccupations,  Kelle-lsle 
quittait  Dresde  pour  Breslau  le  20  avril  1741.  Malgr6 
le  pen  de  succ^s  de  ses  premieres  d-marches  dans  cette 
capitalcyil  partait  avec  Tespirancede  les  reprendre  et  de 
les  pousser  plus  k  fond  k  son  retour  de  Silisie.  D*aillcurs 
il  ne  laissait  pas  la  cause  francaise  sans  d^fenseur  auprds 
d*Auguste  III  car  il  savait  que,  de  Paris,  Maurice  de  Saxe 
faisait  alors  tous  ses  elTorts  pour  gagner  son  frj^re  k 
Talliance  francaise.  Le  brillant  lieutenant  g^n^ral,  qui 
s'attirait  k  la  fois  les  bonnes  graces  de  Fleqry  et  les 
faveurs  des  grandes  dames  de  la  cour,  brAlait  d*impa- 
tience  de  voir  la  diplomatic  c£der  la  place  aux  combats. 
II  enviait  T^clatante  mission  du  mar^chal  de  Belle-Isle, 
dont  son  coup  d^oeil  penetrant  mesurait  toute  la  port^e. 
ic  J*admire  toujours  votre  6toile,  lui  6crivait-il.  Vous 
voilli  Tarbitre  de  la  Germanic.  Vous  disposez  du  sort 


det  loaTerains,  des  £tat8,  det  royaomet  et  de  TEoipire. 
Jamais  mortel,  depois  lea  Romains,  ne  8*eat  trooT^  en 
pareille  passe  (I).  »  Aotant  le  roi  de  Pologne  se  moiH 
trait  indolent  et  faible,  aotant  Manrice  se  distinguait  par 
son  activity  et  Tinergie  de  sa  volonti.  Le  premier  avait 
6t6  6lev6  au  milieu  d'adulateurs^  toujoors  pr£ts  k  satis- 
faire  ses  moindres  caprices ;  le  second  n*avait  connu  dhu 
son  enfance  que  la  rude  existence  des  camps,  oik  il  loi 
avait  fallu  faire  lui-m6me  son  chemin.  Eutre  les  deux 
frires  les  rapports  n*avaient  cessi  d*^lre  empreints  de 
cordiality,    le   b&tard,    officier  de   fortune,   n*oubliant 
jamais  la  distance  qui  le  s6parait  du  Gls  legitime,  souve- 
rain   d*un  grand  Etat.   Tout  en  servant  fidilement  la 
France  de  son  6p6e,  Maurice  se  rappelait  sa  patrie  d*ori- 
gine,  et  rien  de  ce  qui  la  touchait  ne  le  laissait  indiffe- 
rent. II  n*ignorait  pas  que  son  frire  ambitiounait  la  con- 
rodne  imp^riale,  et  un  jour  que  Louis  XV,  devisant  avec 
ses  courtisans  sur  les  chances  des  divers  comp6titeurs  k 
I'Empire,  lui  avait  demand^  pour  qui  parier,  il  avait 
r^pondu  avec  A-propos : «  Pour  le  roi  de  Pologne,  si  Votre 
Majest6  vent  £tre  de  moiti^  ».  Le  mot,  dit  le  cardinal  de 
Teucin,  avait  6t6  trouv6  «  fort  joli  (2) ».  Ilomme  d*action 
et  de  jugement,    Maurice  comprenait  que  la  Saxe,  en 
attendant  tout  du  basard  et  des  circonstances,  ^loigne- 
rait  d*elle  les  offres  de  tous  les  partis,  ioiu  d'amiliorer 
sa  situation.  Aussi  nous  le  verrons  intervenir  k  plusieurs 
reprises  pour  faire,  commeil  le  disait,  «  sauter  le  bMon  » 
A  TKIecteur  de  Saxe  et  I'amener  A  se  rendre  aux  propo- 
sitioDS  de  la  France. 


(i)  llaurioa  de  Sue  k  Belle-lde,  k  Parii,  le  9  aoAt  1741.  Conretpoa- 
danoe  de  Saxe.  Vol.  t3.  Aff.  Strang. 

(2)  Le  cardinal  de  Tencin  (alon  ambttiadeur  k  Rome)  aa  eomte  de 
Belle-lile,  ii  Rome,  le  iO  f§vrier  1741.  Corretpondaooe  d'AUemaane. 
Vol.  418.  Aff.  4traog. 
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MalgM  le  pM  da  temps  que  lui  Ihissaient  les  affaires 
politiques  in  eours  de  sa  travers^e  de  I'Allemagne,  le 
comte  de  Belle-Isle  ne  se  d^sinUressait  point  des  ques- 
tions militaires.  Parlouloft  il  6tait  passA.  sur  les  bords  du 
Rhin  et  du  Mein  comme  en  8axe,il  s*6tait  lifr^,  soit  par 
lui*m£ine,  soit  par  los  officiors  de  son  entourage  qu*il 
chargeait  adroitement  de  multiples  commissions,  k  une 
reconnaissance  du  pays  au  point  de  vuo  do  la  viability, 
de  ses  ressourccs,  de  scs  places  et  de  scs  forces  mili- 
taires. Les  milices,  que  les  ccrclos  du  llaut-lUiin  et  du 
Bas*lUiin  vennitMit  d*organiscr  pour  lour  difcnsc  sur  le 
mod61e  des  n6tres,  avaient  surtout  attir6  son  attention. 
II  y  voyail  une  force  nouvello  qui  dovait  obligor  nos 
arm6es  d'AUemagno  A  vivre  dans  une  exacto  discipline 
.  sous  peine  de  trouver  des  populations  aguerries  qui 
seraient  en  mesure,  non  pas  seulcmcnt  de  faire  du  mal 
aux  armies  du  Hoi  comme  A  T^poque  de  la  guerre  de  la 
Succession  d'fispagne,  mais  encore  de  causer  leur  mine 
tolale.  La  visite  des  cliamps  de  bataille  de  Leipsig  et  de 
Ltktzen,  dont  Taspcct,  en  cent  ans,  s*£tait  niodifiA  pro- 
fond6ment»  Tavait  arrM6  un  instant.  II  s'iloit  aussi  ren« 
seign6  avec  soin  sur  I'armde  saxoiinc.  «  Les  troupes  de 
TKIecteur  de  Saxe,  £crivait-il  A  M.  de  lireteuil,  sont  par- 
faitement  belles,  bien  tcnues,  fort  cxercdes  et  dans  une 
grande  discipline.  Dans  le  petit  siijour  que  j'y  ai  fait,  je 
suis  parvenu  b  en  avoir  le  tableau  dont  je  joins  ici  copie* 
Elles  montcnt  en  total  A  31  bataillons  et  SI  escadrons. 
Je  vous  observerai  que,  lorscpie  Tfimpereur  est  mort, 
toute  cette  cavalerie  <itait  A  pied  A  rexcf*ption  de  8UU  gar- 
des du  corps,  mais  tons  les  <iv£iicmcnts  qui  sont  sur* 
venus  depuis  onl  d£termin6  le  roi  de  Pologne  A  en 
remettre  une  grande  parlie  A  clieval,  ce  qui,  je  crois, 
ira  A  4,00U  ou  6,000  clievaux. 

(c  Par  les  questions  que  j'ai  faitos,  j*ai  appris  qu*il  y 
avait  assea  de  vieux  ofdciers  dans  ces  troupes,  mais  cH 
qu*il  (y)  avait  d^officiers  g6n6raux  de  reputation  ne  sont 
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plot  en  Atat  da  farfir.  J*eti  ai  va  plosieun  avae  qai  je 
me  Btiii  antretenu,  at  nous  tommas  eonveiius  antamblai 
da  bonna  foi,  das  faotas  qua  nous  avians  faitat  lea  mis  at 
las  autras  daos  las  deux  derni&ras  goerraa. 

«  L*on  commeDca  A  voir  dans  ea  senrica  da  la  rtgula- 
ril6,  la  residence  dcB  colonels  A  leurs  regiments,  quoiqoa 
offlcicrs  g£niraui»  lesquels  sont  assujettis  d*assister  A 
tous  les  excrcices  qu'ils  font  tr6s  frequents  (1).  » 

Etifin  lo  mar£clial  do  Belle-Isle  signalait  A  rattentioo 
dii  Ministrc  de  la  guerre  un  i^tablisscmcnt  m  admirable  » 
drt  A  FKIectcur  de  Saxe,  line  maison  d'asile  pour  les 
eofants  des  soldots,  qui  jadis  «<  p^rissaient,  tant  faute  da 
soins  que  par  les  diplaceinents  des  regiments  lorsqa*ils 
changent  de  garnison  ».  Lui-mftme  avait  dijA  peosA  A 
proposer  la  creation  d'un  ^tablisscmeot  analogue  sur 
chacunc  de  nos  fronliircs.  «  La  religion,  ThunianitA  et  la 
politique  concourent^galementAconserverres  enrantssi 
disait  le  Mar^chal,  qui  voyait  en  eux  una  pipiniira  da 
soldats,  et  il  doinonditit  au  Ministre  de  ne  point  perdra 
do  vue  cette  crAation  et  de  vouloir  bien  y  inl^resser  la 
cardinal  de  Fleury. 

En  entrant  A  Drcslau  dans  la  soirAe  du  22  avril  1741« 
le  niarfclml  de  Uolle-lsle  Atait  en  proia  A  de  grandes 
incertitudes  et  oux  prAoccupations  les  plus  vives.  II  na 
savail  quel  accucil  Fr6ddric  minagerait  au  reprAsentant 
de  la  France  apr^s  avoir  remis  en  question  tout  le  traitA. 
Au  premier  abord»  le  MarAchal  dut  sans  doute  craindra 
d'<icliouer  dans  la  partic  principale  de  sa  mission  :  I'ae^ 
cession  de  Fr^diric  A  Tallianco  Tran^aise.  II  lui  fot 
impos8il)le  d*Alro  re^u  par  le  ministre  du  roi  de  Prussa, 
M.  do  Podewilsi  qui  pretexts  unn  colique  nAplirAtiqua 


(I)  llelU-Ule  I M.  de  llreleuil,  au  camp  defilit  Brleg*  le  S8 a? ril  1741. 

Vol.  3074.  Air.  aranf . 
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pour  esqoiver  an  entretien.  Eq  rialiU  eette  indisposi- 
tion n*itait  qn'un  moyen  poor  gagner  du  temps.  Fr6dd- 
ric,  alors  campi  non  loin  de  U,  It  MoUwitz,  et  occup6  du 
siige  de  Brieg,  avait  donn6  comme  instruction  k  son 
ministre  de  retarder  l*arriv6e  du  mar^chal  de  Belle-Isle 
k  son  camp.  II  montrait  peu  d*empressement  k  recevoir 
ce  nigociateur  qu^on  lui  avait  dipeint,  d*apris  sa  maui&re 
d*agir  avec  les  Electeurs  eccI6siastiqucs,  comme  un 
homme  «  impirieux  et  absolu  dans  ses  sentiments  (1)  ». 
En  le  retenaut  quelques  jours  k  Breslau,  il  espirait  voir 
aussi  arriver  k  son  armie  milord  Ilyndford,  qu*il  atten- 
dait  d*un  moment  k  I*autre.  Quel  rigal  s*il  avait  pu 
icouter  k  la  fois,  pour  les  mieux  duper,  les  repr^sen- 
tants  de  la  France  et  de  TAugletcrre !  11  ne  d^sesp^rait 
pas  encore,  comme  il  Ticrivait  k  Podewils  le  24  avril 
1741,  a  d*arranger  ses  flAtes  avec  les  Anglais  »•  Son 
ministre  avait  done  ordre  de  faire  prendre  paticoce  au 
mar^chal  de  Belle-Isle  en  le  cajolant  «&  merveille  (2)» : 
ildevaitluirepr^seulerque  lechcminde  Hreslau  au  camp 
de  Molhvitz  £tait  loin  d*dtre  sAr  et  que  son  voyage  exigcait 
au  prialable  Tadoption  de  quelques  mesures  de  sicurit^, 
Podewils  s*acquitta  de  son  mieux  de  sa  mission  ;  il  vint 
rendre  visite  au  Maricbal  et  lui  annon^a  qu*il  avait  pr6- 
venule  Roi  de  son  arriv6e  sans  en  avoir  rc^u  de  ripousCi 
et  qu*une  lettre  ne  lui  parviendrait  sans  doute  pas  avant 
le  lendemain.  Bclle-lsle  ne  put  s*emp6clier  de  limoigner 
sa  surprise  d*une  correspondance  aussi  lentc,  Breslau 
n*^tant  £loign£  du  camp  prussicn  que  do  10  lieues  de 
France,  trajet  qu'un  courrier  pouvait  eirectucr  en  quatre 
ou  cinq  beures.  «  J*attcnds,  £crivait-il  &  Amelot,  avec  la 


(1)Fr6d6rlo  4  PodewiU,  camp  da  MoUwils,  SI  atril  1741.  Poli- 
iische  Cormiwndeni,  Vol.  1.  p.  233. 

(I)  Fr6.l6rio  k  Podowili,  eamp  de  Moll  will,  11  atril  1741.  PoU* 
iiiche  Corrapondini,  Vol.  I,  p.  111. 
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plos  grande  impatieDce,  de  me  trouTeri  portte  deparier 
A  ce  Prince  et  de  Tentendre.  Je  sais  pennadA  que,  s*3 
est  de  bonne  foi,  nous  devons  finir,  et  que,  s*il  apporte 
encore  de  nouveaux  dAlais,  sa  condaite  ne  pent  provenir 
qne  de  Fexcessive  pear  qa*il  a  de  Tirruption  des  Mosco- 
vites  dans  ses  Etats  de  Prusse,  qui  le  porte  k  s'accom- 
moder  A  quelque  prix  que  ce  soit  avec  la  cour  de  Yienne, 
pour  se  tirer  d'un  pas  qui  lui  paralt  encore  bien  plus 
dangereux  et  plus  effrayant  depuis  la  bataille  que  lui 
ont  donn^e  les  Autrichiens  (1).  » 

Ainsi  r^duit  A  attendre  le  bon  vouloir  du  roi  de 
Prusse,  Belle-Isle  cut  le  temps  de  se  renseigner  auprfts 
de  M.  de  Valory  sur  les  Granges  circonslances  qui 
avaient  entouri  la  victoire  de  Frederic  A  Mollwitz.  M.  de 
Valory  n*ignorait  rien  de  ce  que  Ton  cacbait  avec  taut 
de  soin  dans  Tarm^e  prussienne  :  la  fuite  de  Fr^d^ric  da 
champ  de  bataille  et  la  chaude  alerte  que  les  hussards 
autrichiens  avaient  donnie,  devant  OppelUi  au  Roi  fugi- 
tif .  La  prcssion  de  Tentourage  du  Prince  avait  616  sans 
doute  pour  beaucoup  dans  sa  malencontreuse  decision 
de  se  s^parer  de  son  arm^e  au  plus  fort  du  combat, 
mais  le  spectacle  que  le  mar^chal  de  Belle-Isle  avait 
sous  les  yeux  n*£tait  point  fait  pour  lui  inspirer  grande 
cooGance  dans  les  talents  militaircs  de  Fr^d^ric.  «  Ima- 
ginez-vous,  icrivait-il  A  Amelot  le  23  avril,  que  Breslau, 
qui  est  sa  place  principale  de  d^p6tf  d'oit  il  tire  son 
pain»  oil  sont  tons  ses  magasins  de  fourrages  et  par  oik 
passe  tout  le  commerce  de  ses  courriers  avec  BerliUt  est 
actuollement  sans  gardes  et  sans  communication  assurie 
avec  Tarmac.  Les  hussards  autrichiens  vinrent  hier  jus* 
ques  A  Tentr^e  d'un  faubourg  et  sabrirent  un  charretier 
des  vivres.  11  n*y  a  aucune  precaution  prise  de  toutea 


(I)  llclle-lilft  k  Amelol.  k  DretUu,  la  S3  atril  1741.  Corret|M>ndiMa 
d'Allemagne.  Vol.  308,  Aff.  Strang. 

le 
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eellet  qui  lont  dot  premiors  Ali^montB  mililaires.  C*est 
p«r  ea  d^faut  presque  incroyablo  quo  M.  do  Noipporg  a 
inareh6  six  jours  et  a  padii^  tous  Ion  d^HlAii  satiM  quo  lo 
roi  do  PruMO  on  ait  ou  aucuno  oonnaUMinco»  ot  il  no  I'a 
iu  4  doux  potitcM  mArclioB  do  lui  quo  par  dos  dAMorttiurs 
qui  lui  ont  fail  rafiiionil)lcr  Ics  troupes  &  la  liAlo,  sudn  quoi 
Jo  corps  do  M.  do  Scliwerin  cAt  rAolloment  616  coupA  ot 
onvoloppd.  Kucoro  a-t-il  6t6  oUMkA  do  comlmttr«5  dans 
la  plus  nmuvaiso  posluro  du  iiioiido,  M.  di)  Noipporg 
8*6tant  plac6  ontro  rarniAo  prusMiouno  ot  Droslau  (!)•  » 

Knfioi  lo  24  avril,  Podowils  raiNait  connnltro  A  Hollo- 
Islo  la  r^ponso  do  Fr6d6rio  :  lo  Hoi  aurait  lo  plus  grand 
plaisir  i  rocovoir  lo  Mar^ciinl,  ninis  il  avnit  encoro  quoU 
qucs  arrangomonts  k  prendro  ot  des  ordrcs  A  donnor 
pour  la  sArotA  do  sa  mnrclio,  co  dont  lo  MarAchiil  sorait 
averti  lo  St*!  ou  lo  2U  au  plus  tard.  Do  lols  dAliiis  t4>u- 
chaiont  au  ridiculo,  ot  Ucllo-lslo,  sans  sc  Tairo  illusion 
mais  sans  rononccr  toulcrois  A  sos  cNpArances,  ajoutait, 
lo  24  avrili  co  posl-scriptuin  A  sa  lottro  do  la  veillo  : 
«  •  •  •  Jo  vois  clairemont  cjuo  Ton  est  fort  oiiilmrrass<i  do 
moi.  J*cn  suis  fort  fAcli(i,  col  onibarras  augmontant  for- 
tomont  Ics  soupvons  quont  fait  rciiattro  les  dcmandos 
contenuos  dans  1i*n  dDrni^rcs  di^pAclios  do  M.  do  Valory, 
mais  j*ai  do  si  fortes  cIiohos  A  y  oppoNor  quo  jo  no  puis 
pordro  TespAranco  do  ramonor  ToHprit  du  roi  do  Prusse 
au  mAmo  point  oA  il  Atait  avanl  ToxcosHivo  pour  dos 
llusses,  car  tout  mo  confirmo  quo  o*ost  lA  lo  vArilablo 
point  qui  touclio  ot  occupo  son  Anio.  » 

EnCni  n*08ant  plus  prolongor  colto  comAdio,  FrA- 
dAric  faisait  savoir  au  MarAohali  lo  26  avril,  qu*il  Atait 
prAt  k  lo  rocovoir.  UoHo-InIo  so  mit  aussilAl  en  route, 
roncontrant  sur  son  clioniiu  dos  honnours  qui  lo  dAdoui« 


(I)  CorreipondanM  d'AllomasDa,  Vol.  808.  AIT.  6inn^, 
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magArent  un  pou  de  sa  longuo  atlanto.  Daa  Mlali  de 
300  oulraasiers  ou  dragons  raooompagoArent  Jusqu*4 
Ohiau  oft  un  liculonant-colonol  et  IBO  carabiniers  I'at- 
tondaiont  pour  roseorlor  ju(iqu*A  Tarmac.  Un  Fran^aii, 
pafii»6  eomme  colonel  avoe  I'agr^mcnt  de  Louis  XV  aa 
■orvico  du  roi  do  Prussc,  le  conite  de  llottembourg, 
avait  6(6  spAciAlomcnt  choUi  par  Fr6d6ric  pour  recevoir 
le  MarAclial  aux  ahords  du  camp.  Cointiie  il  6Uiit  2  lieurei 
et  i|ue  le  roi  avnit  dtn6,  le  comle  do  llottomliourg  con« 
dniiiit  lo  MnrAclinl  A  la  maison  qui  lui  avait  6i6  pr6par£e 
au  villiige  do  IlOnoron,  voiNin  de  Mollwils.  Un  diner  lul 
fut  auNfii(6t  fiorvi  dunii  la  vaidMcllo  et  par  lea  officlert  da 
roi  de  Prusiie,  tandifi  qu*une  gnrde  de  1K0  honimea, 
ooniniand^e  par  uu  cupiliiino,  •*6tal>liN}iAit  A  ia  |)orte. 
QurlqueA  iniilnntd  apr^s,  le  Mnr^clml  montait  A  clieval 
et,  conduit  par  M.  de  llottomhourg,  se  dirigeait  vert  la 
tente  de  Fr6d6ric  cpii  campait  entre  les  deux  lignes  de 
son  artu6e.  Ia  soconde  ligne  avait  pris  les  armes«  let 
piquets  asNnml>16s,  les  tambours  battant  aux  champs :  elle 
rendit  au  Miir^chnl  les  niAmcs  lionneurs  qu*A  son  g6n6- 
ral.  Fr6d6ric,  entourA  de  son  frAre,  le  prince  (luillaume, 
de  son  bcnu-fri^ro,  le  prince  de  Brunswick,  du  due  de 
lloUlcin,  du  prince  Leopold  'J*Anlinlt,  rc^ut  Tambansa- 
dcur  fraiirnis  «  avec  toulo  la  poHtcsse  imaginable  et 
ch^rcba  A  lui  dire  Ics  choses  les  plus  obligcanlcs  (1)  »• 
C«*((e  premiere  entrevue  se  borna  A  la  presentation  dea 
ofncicrs  qui  occompagnaicnt  le  Mar^chnl  et  A  une  con- 
vorsntion  d*une  lioure  dont  Ics  operations  en  Silisie.  la 
victoire  do  Mollwiis  et  le  si^go  actuel  de  Uricg,  formA* 
rent  lo  sujct.  De  rotour  au  village  de  llUneren,  l)elle« 
Islo  apprit  dans  la  soirAe,  par  M.  do  llottombourg,  que  le 
Roi  Tattendait  le  londcmain  All  houres  du  matin  dans 


(1)  UrllA-lnlo  I  Amelolp  au  eamp  de  MoUwiU,  U  t7  anil  1741.  Cor- 
rttpondanee  d'Allemagne.  Vol.  308.  Alf.  Itrany. 
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It  tenta  et  llovitait  k  diner  en  eompagnie  de  son  frArei 
de  M.  de  Valory  et  des  ofllciors  de  sa  suite. 

Le  27  avril,  k  Theure  eonvonue,  UoUo-Iale  se  prAsed* 
tait  k  la  tenlo  de  Fnidiiric  qu*il  trouvait  soul,  obligA  de 
s*6clairer  A  la  bougie,  car  il  r^gnail  au  dehors  un  temps 
ApouvantablOi  des  bourrasquos  do  vent  qu*accompa« 
gnaient  la  gr£le  el  la  noigo.  L*ontroticn  so  prolongoa 
pendant  doux  bcuros'.  Le  roi  do  Priisso  parla  d'ahord, 
prfts  d*une  heuro,  de  son  si^go,  do  lo  biitaille  do  Moll- 
witZi  sans  qu*il  fiU  posMiblo  au  Mnr£clinl  d*abonlor  le 
■ujet  du  trail6.  Co  dernier  soiNit  lo  proinior  inslnnt  favo- 
rable et  oxprima  do  suilo  sa  d^convonuo  do  trouvcr  tout 
en  suspcns  alors  qu*il  arrivait  pour  concorl(*r  lo  plan 
d'op6rations  «  rclativomcnt  aux  vuos  ct  aux  inl^r£(s  du 
roi  de  Prusse  »«  alors  qu*il  lui  apporlait  I'aHHuranco  que 
le  roi  de  France  joindrait  aux  2U,000  liommes  do  TKleo- 
teur  de  Bavi&re  une  arm^o  «  tollo  qu'il  jugcrail  lui* 
ni6nie  devoir  £tro  ct  pour  lo  nombro  ct  pour  la  force  » , 
alors  enfin  que  la  Franco  avail  pr6vonu  scs  d6sirs  on 
metlant  la  Su6de  on  mcsuro  do  tontr  I6lc  k  la  llusnio.  Le 
&Iar£chal  no  pouvail  donnor  k  cos  retards  qu*une  expli- 
cation plausible,  c*est  quo  le  roi  do  PrusMo  avoit  voulu 
lui  rdsorvor  «  Thonnour  ol  lo  plainir  do  signer  lo  traits  » • 

Forc6  do  s*expliqucr,  Fr£d6ric  rejcta  la  cause  do  sos 
tergiversations  sur  los  changcmcnts  survonus  k  la  cour 
de  Saint-i^titerttbourg  ct  sur  riioNlililA  pr6te  k  dclater 
contro  lui  de  la  ilusHio,  du  Dauomark,  do  rAiiglotcrre 
et  de  la  Saxe;  et  commo  IIoIIo-IhIo  lui  inontrait  los  saori- 
fices  conscntis  par  la  Franco  |K)ur  lo  moltro  on  sArol6 
du  c6US  du  Nord,  lo  Hoi  se  r^cria  sur  la  sup6rioril(i  de  la 
puissance  russo  compar<io  k  colle  do  la  Su6do  ot  sur  le 
danger  de  voir  le  Danoniark  fairo  cause  commune  avee 
ses  ennomis.  Knfin,  vonanl  h  parlor  de  ritlloclour  de 
Bavi&re,  il  s*6tondit  sur  sa  faiblosse  ot  sur  lo  pou  de 
tecours  que  la  France  lui  avail  pr6t6  jusqu*&  cotte  heure ; 
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qu6»  do  fiotre  0614,  nouB  ii'avtou  fait  auoune  etptea  da 
pr^paratifs,  et  que  nous  oe  poufioos  mAme  paa  la  aaooa* 
rir,  lui  FrAd<riO|  dans  tr^is  mots,  puisque  notre  augmen- 
tation n*4tait  point  encore  d6olar4e.  Le  &lartehal  lui  fit 
observer  que  Th^locleur  de  Itavi^^re  n*6tait  pas  dans  le 
degr6  de  faiblosso  oti  il  le  supposait,  qu*il  pouvait  mettre 
en  ligne  20,000  hommos  et  que  la  Prance  grossirait  sea 
forces  dUine  piiissanto  arm6e ;  onBn,  dAveloppant  TidAe 
chAre  au  cardinal  dc  Floury,  il  ddclara  que  riicure  Atail 
venue  de  procddor  promptcmcnt  A  rAleclion  d*un  empe- 
reur  et  qu*il  serait  cnsuilo  «  plus  naturel  et  plus  facile  » 
dc  soutcnir  Ics  pretentions  de  la  Prusse  sur  la  Sil^sie  el 
cellos  dc  r£lcctour  de  Uavi^re,  devenu  empereur,  aor 
la  succession  autrichionne.  Le  lloi  parut  no  point  goAter 
cette  proposition  car  il  r6pliqua  au  Mar6chal  que  m  lea 
plus  forts  avaient  toujours  raison  et  qu'il  verrait  sAre* 
monl  que  ce  serait  le  plus  fort  qui  serait  Alu  empo* 
rour(l)». 

C*esl  sur  cette  remarque,  digne  d*un  UohenzollerQ« 
que  so  tormina  Tentrctien.  Un  officier  vint  prAvenir 
FrAdAric  qu'il  n*avail  pas  dounA  le  mot  k  son  armAe.  Le 
Roi  quitta  !e  MarAchal  qui  put  6tre  tAmoin  de  son  acti- 


(I)  Belle*lile  I  Amelot,  au  eamp  du  rol  da  Pruiaa,  datant  Briagv  la 
•10  atrll  1741.  Corrfipondanoa  d*Allenii(foa.  Vol.  399.  AIT.  Ilraof.  — 
Pour  na  pai  m^lar  lai  d^talU  da  a^r^monlal  at  d'amplol  du  lampi  avaa 
•at  rapporii  diplomatlquai,  Rallc-lila  a  adreti4  k  Amalot  daui  leltrat : 
la  prcmlfra,  eommano6a  la  S7  anil  at  lermln^a  la  t  mai,  aorta  da 
Journal  iuecinoi  da  aon  a^Jour  au  camp  pruttlen ;  Tautra.  du  30  avril» 
06  II  a  d6(alll4  lout  au  long  a^a  c ntratlrna  afto  Fr^d^rie.  II  a  Joint  k 
aatta  dernl^ra  lattra  un  m^molra  qu*ll  a  aouinia  au  pr^alabla  k  I'appro* 
bation  du  roi  da  Pruata  el  06  II  a  r^tum^  lea  raitooa  alUgu4t»a  par  es 
princa  pour  difli^rar  ion  alliauca  afee  la  Franca.  Cea  troia  documeaU, 
an  ralnon  da  If  ur  Importance,  aont  reprodulta  in  extmto  k  rappendica  3 
du  chapitra  V :  Compta  rendu  dea  o^gooiatiooa  du  mar^chal  da  BaUa* 
lala  au  camp  da  Fr<d6rlc. 
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^^v^tt.  Dans  nt  lettre  A  Amelot  da  SI  avril,  Belle-Islo 

^Usait  de  Fridirio  :  «  U  donne  tous  lei  ordres  et  entre 

dUins  tous  les  details  que  font  dans  nos  armies  le  mard- 

chal  des  logis  de  la  cavalerie  et  le  migor  giniraL  II  se 

mMe  aussi  des  subsistances,  de  rartillerie  et  du  ginie. 

Cest  lui  qui  a  formi  le  projet  d*attaque  de  Brieg.  II  se 

lifre  A  4  heures  du  matin ,  monte  k  cheval  et  parcourt  de 

la  droite  A  la  gauche  tous  les  postes  et  entours  de  son 

camp.  II  donne  lui-m6me  les  ordres  et  instructions  A  tous 

les  officiers  giniraux  ou  particuliers  qu*il  envoie  en  dita- 

chement.  C'est  a  lui  A  qui  tous  ceux  qui  reviennent  de  la 

guerre  rendent  compte.  On  lui  amine  de  m6me  tous  les 

dfeerteurs  et  espions  qu*il  intcrroge  ainsi  que  les  pri- 

.   sonniers.  J'en  ai  ii6  le  timoin  hier  au  soir  et  ce  matin. 

Ce  prince  est  botti  depuis  qu*il  se  live  jusques  A  Thcure 

A  laquelle  il  se  couche,  et  v6tu  d'un  habit  uniforme  bleUf 

et  distinguA  sculement  par  son  ordre  et  une  aiguillette 

Qn  peu  plus  riche  que  celle  de  ses  adjudants  (1)  ». 

L*ordre  donnA,  le  roi  de  Prusse  fit  servir  le  diner  dans 
sa  tente,  ayant  A  son  c6tA  le  MarAchal.  «  L*on  ne  sert  A 
sa  table  que  de  la  grosse  viande,  tris  bien  accommodAe 
A  deux  services.  II  n'est  point  question  d'entremets  ni  de 
dessert  d*aucune  espice.  »  Le  diner  termini,  le  roi  de 
Prusse.  en  prenant  le  cafA  debout,  proloogea  assez  long- 
temps  la  conversation  et  ne  quitta  le  Marichal  que  pour 
assister  au  dipart  des  travailleurs  qui,  le  soir  mime, 
devaient  ouvrir  la  tranchAe  devant  Brieg. 

Le  28  avrily  Belle-Isle  rendit  visite  dans  le  camp  aux 
princes  de  Tentourage  du  Roi,  et,  sur  Fordre  de  PrA- 
dAric,  empAchA  par  des  courriers,  plusieurs  officiers 
gAnAraux  firent  visiter  au  MarAchal  le  champ  de  bataille 


(I)  Belle-Itla  k  Amelot,  au  camp  da  Mollwiti,  la  27  afril  1741.  Cor* 
respoadanea  d'Allemagna.  Vol.  3S^.  Aff.  ^traag. 
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do  10  aTril.  «  Je  Vol  examinA  aTce  beaueoup  d'attention^ 
Acrivait  Belle-Isle  k  Amelot,  ainsi  que  tout  le  terrain  oft 
se  tont  faites  les  dispositions  et  les  approches,  et  je  troave 
que  c'est  ane  espice  de  miracle  que  Tarm^e  prossienne 
n*ait  pas  iti  entiftrement  d^faite,  et  il  faut  que  M.  de  Neip- 
perg  ait  fait  des  fautes  aussi  principales^  n*ayant  profits 
d*aiicun  des  avantages  do  terrain  dans  one  plaioe  rasa 
oik  il  6tait  sup£rieur  en  cavalerie  ao  moins  de  4,000  4 
5,000  chevauz  (1).  » 

Ao  retour  de  Fr£d£ric  de  la  tranch^e,  vers  7  heores 
do  soir,  le  Mar^cbal  eut  avec  lai  on  entretien  de  peo  de 
dur^e.  Le  Roi  loi  posa  qoelques  qoestions  militaires  «  en 
me  disant  qoe  c*^tait  pour  s*instruire,  et  ajoutaot  sor 
cela  les  cboses  les  plus  obligeantes  par  rapport  A  moi, 
j*ose  m£me  dire  un  peu  outr^es  (2)  »•  Le  Maricbal,  le 
ramenant  ao  veritable  sojet  de  son  voyage,  le  pressa  de 
signer  le  traitd.  II  essaya  de  faire  sentir  ao  roi  de  Prosse 
combien  sa  conduite  irr£guli&re  causait  de  tort  It  sa 
reputation,  que  Louis  XV  et  le  cardinal  de  Fleory 
auraicnt  6li  en  droit  de  s*6carter  de  loi  &  Texemple  des 
autres  puissances,  qu*il  lui  demandait  pardon  de  s*expri- 
mcr  avec  cetto  franchise  militaire,  mais  qu*ily  ^tait  port6 
par  l*attachement  que  lui  inspirait  un  prince  dou^d'aussi 
grandes  qualit^s.  Fr^diric  lui  r6pliquaqu*illuisavaitgr6 
de  sa  franchise,  qu*il  ^tait  toujours  dans  I'intention  de 
s'allicr  avec  la  France  et  qu'il  n*oublierait  pas  I'amitiA 
que  Loub  XV  lui  avait  timoignie,  alors  que  les  autres 
puissances  se  d^tournaient  de  lui.  Comme  il  se  faisait 
tard,  il  remit  au  lendemain,  apris  le  diner,  la  suite  de 
cette  conversation,  promettant  au  Mar^cbal  de  loi 
«  ouvrir  son  coeur  ». 


(i)  Letlre-iournal  eommenc^e  le  27  tfril  1741. 
(2)  Lettre  de  Belle-file  k  Amelot,  du  30  avrU  1741. 
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Le  29  aViil,  i  6  haures  do  soir,  ant  liau  Taiidianea 
annoiie^a  qui  na  dura  pas  moins  da  trois  hauras.  Fri- 
dirie  prit  la  pramier  la  parole  at  exposa  longoement  sa 
ntuation.  En  entrant  en  Sil^sie,  il  avait  comptd  qo*il 
•erait  sooteno  par  la  France,  que  cette  puissance  met- 
trait  r^leclenr  de  Bavi&re  en  mesure  d*agir  offensive- 
ment  an  printemps  k  la  t^te  de  30,000  hommes,  que  les 
Espagnols  et  les  Suidois  prendraient  les  armes  &.notre  ins- 
tigation, enfin  que  nous  ordonnerions  raugmentaiion 
nfoessaire  dans  nos  troupes.  Or  nous  ne  nous  £tions 
pr^tis  k  aucune  de  ces  d-marches.  «  M.  le  Cardinal  a 
dit  que  la  mis&re  6tait  si  grande  dans  le  royaume  qu*il 
ne  Toulait  pas  faire  la  guerre  cette  ann^e,  et  que  cela 
lerait  bon  pour  la  prochaine,  si  Ton  ne  pouvait  s'en  dis- 
penser. »  Le  roi  de  Prusse  n*en  £tait  pas  moins  d£cid£  k 
passer  «  par-dessus  toutes  ces  considerations  »  et  k  s*unir 
ayec  la  France  car  il  6tait,  a  cette  6poque,  rassur^  par  la 
presence  du  feld-mar^chal  Munich  k  la  cour  de  Kussie, 
mais  aQJourd*hui  la  situation  politique  avait  change  de 
face  :  la  Russie  (et  le  Roi  donnait  k  lire  au  Mar^chal  une 
lettra  du  10  avril  de  son  envoy6  k  Saint-P^tersbourg, 
M.  de  Mardefeld)  faisait  connaltre  qu*elle  no  pouvait  se 
dispenser  de  remplir  ses  engagements  et  de  secourir 
par  les  armes  la  reine  de  llongrie.  Fr^d^ric  confiait 
mftme  au  Mar^chal  ce  secret  que  dcs  lettres  d*Oster* 
mann,  qu*il  avait  intercept^es  et  dont  il  s*£tait  procure  le 
cbiffre,  lui  avaient   d£voil6  le   plan  de   ses    ennemis 

fc Leur  projet  est  d'attendre  que  les  herbes  soicnt 

venues  pour  pouvoir  faire  camper  leur  arm^e.  11  y  aura 
30,000  Russes  en  Livonie  ou  en  Courlande  et  sur  la 
fronti&re  de  Pologne.  12,000  Hanovriens,  6,000  Ilessois 
at  6,000  Danois  camperont  dans  TEichfeld.  20,000  Saxons 
camperont  k  Torgau  et  k  KcBuigstein ;  et,  lorsque  toutes 
ces  troupes  seront  assemblies  et  prates  k  pouvoir  entrer 
par  trois  endroits  dans  mes  Ktats,  alors  on  me  pro- 
posera  d'dvacuer  la  Sil^sie  et  de  me  contenter,  pour 


toutes  chases,  das  deux  duehds  da  Glogau  et  de 

(Laroi  in*ajoiita :  «  Ja  n*ai  paspo  dtehiffrar  la  Dom,  mais 
je  orois  que  c'ast  calai  da  Liegnitz  »),  que,  si  ja  refuse, 
l*on  m*y  contraindra  par  la  force,  et  lear  convention  est 
de  ne  point  poser  les  armes  qo*ils  ne  m*y  aient  ridoit, 
ety  poor  cet  effet,  ils  entreront  de  tootes  parts  dans  mes 
provinces  qui  sent  toutes  ouvertes  pendant  que  rarmte 
aotrichienne,  qui  sera  considirablement  renforc^a  par 
des  Ilongrois  et  par  les  troupes  d'Autriche  et  de  Bobftme, 
puisque  TElecteur  de  Bavi&re  ne  fait  rien,  occupera  le 
corps  que  je  comniande  ici  en  personne.  Et  com- 
ment voulez-vous  que  le  prince  d'Anbalt,  qui  n'a  qua 
35,000  hommes,  puisse  s*opposer  en  m£me  temps  k  plus 
de  80,000  qui  attaqueront  mon  pays  de  tons  les  c6tte  k 
lafois? 

cc  Je  sais  d*aiUeurs  que  les  Hollandais  foumiront  aussi, 
s'il  le  faut,  leur  contingent,  et  que  le  roi  d'Angleterre  a 
d^j&des  traitis  tout  fails  pour  12,000  ou  15,000  hommes 
de  divers  princes  de  TEmpire  qui  m*attaqueraient  aussi 
sur-le-champ  si  j'avais  un  traits  avec  la  France.  Je  vous 
prie  de  me  dire,  Monsieur  le  Mar^cbal,  de  quel  secours 
me  sera  la  France  qui  est  k  plus  de  200  lieues  de  moi 
pour  ex^cuter  le  trait6  de  defensive  k  mon  ^gard,  et 
quelle  diversion  est-elle  en  £tat  de  faire  assez  prompte, 
tandis  que  Forage  est  pr^t  k  fondre  sur  moi  avant  qu*il 
soit  six  semaines.  Convenez  que  je  serais  sacrifi6  sans 
aucun  fruit  pour  le  Roi  ni  pour  TElecteur  de  Bavi&re,  et 
cela  parce  que  vous  n*avez  jamais  rien  voulu  faire 
sirieusement,  au  lieu  que,  si  vous  aviez  mis  I'^lecteur 
de  Baviire  en  force,  que  votre  augmentation  fAt  faite  et 
que  V08  troupes  fussent  en  £tat  de  marcher  tout  prisen- 
tement  pour  former  une  arm^e  sur  le  bas  Rbin,  au 
pays  de  Juliers,  et  une  autre  qui  se  portAt  sur  le  baut 
Rhin  pour  passer  en  Bavi&re,  vous  obligeriez  tons  ces 
Princes  k  tourner  t£te  de  votre  c6t6.  L*Electeur  de  Saxe, 
timide  et  irrisolu  comme  il  est  de  son  caractire,  regar- 
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danit  A  dans  fois  arant  da  sa  didarar  contra  moi ;  il 
eraindrait  ?otra  armia  da  Bavi&re  at  sa  sarait  paot-6tra 
d6ji  allid  aTac  toos  at  sTac  la  Bavi&ra,  n*ayant  rian  k 
gagnar  avac  la  raina  da  Hongria*  at  qa*il  pant  avoir 
baaocoap  a  vac  voos  (4).  » 

La  roi  da  Pmsse  avait  exposA  las  raisons  de  sa  con« 
duita  sans  s*arr6tar  et  sans  permettra  k  Bella-Isle  da 
placer  on  mot.  Celui-ci,  reprenant  cbacun  des  argu- 
ments invoquis  par  le  Roi,  lui  objects  que  les  d^lais  de 
la  France  ^taient  imputables  k  sa  fafon  de  n^gocier, 
de  former  ses  demandes  les  unes  apris  les  autres  et 
que,  s*il  avait  signi  le  traits  en  Janvier,  noire  augmeu* 
tation  aurait  ^16  tarmin^a  k  Tbeure  actuelle.  Le  Roi 
lui  r6piiqua  qull  se  plaignait  de  voir  que  nous  avions 
attendu  sa  signature  pour  ordonner  ccite  augmenta- 
tion^  que  M.  le  Cardinal  se  trompait  bien  fort  s*il  croyait 
parvenir  k  son  but  par  la  nigociation,  «  que  ce  serait 
le  plus  fort  qui  serait  empereur  et  qui  aurait  la  meil- 
laura  part  de  Thiritage  de  Charles  YI  ».  Essayant  de 
faire  appel  aux  sentiments  de  loyaut^  de  Fr^diric,  le 
3Iar6chal  reprit  :  «  Sire,  tout  ce  que  Voire  Majesty  vient 
de  me  faire  Thonneur  de  me  dire  pourrait  6tre  bon  s*il 
s'agissait  d*entamer  aujourd*hui  une  n^gociation,  mais 
Ella  ma  permettra  de  lui  dire  qu*apr6s  sa  parole  donn^a 
k  M.  dc  Yalory  k  Scliwcidnitz,  toutes  ces  raisons  ne 
valent  plus  rien.  II  r^sulterait  que  les  engagements  da 
Sa  Majesty  dependent  de  Tivdnemcnt  au  lieu  qu'ils 
doivant  6tra  aussi  sacris  et  inviolablcs  quand  un  grand 
prince  comme  Yotre  Majesty  a  donn6  sa  parole  tout 
comme  s'il  y  avait  un  trait6  signi.  Le  Roi,  mon  maltre,  y 
a  compt£,  sur  le  compte  que  lui  en  a  rendu  M.  de  Yalory, 
et  quel  ne  sera  pas  son  ^tonnement  quand  il  apprendra 


(I)  Lettre  de  Belle-Itle,  du  30  aTril  1741  •  Correflpondanee  d*Alle- 
aiagae.  Vol.  398.  Aff.  ^trans* 
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oetto  variation?  (I) »  SoiTant  la  Marshal,  e*6tait  retardar 
las  armementa  at  las  prtparatifs  da  la  Franea  qaa  da 
poser  sans  casse  de  noovelles  eonditions.  II  mit  ensoita 
sous  les  yeax  da  Fi^d^rie  les  dangers  d*un  accommode- 
ment  aTec  la  coor  de  Vienne.  Le  grand-doe  de  Toseana 
dtait  d^sormais  poor  loi  on  ennemi  implacable.  Qoelle 
confiance  prater  A  la  Saxe  et  an  Hanovre  qui  offraient 
leor  mediation  I  alors  que  ces  de\iz  Etats  souhaitaient 
ardemment  rabaissement  de  la  Prusse  ?  Et  si  les  condi- 
tions de  raccommodement  demandaient  au  Roi  son  suf- 
frage en  faveur  du  grand-due  de  Toscane,  rien  ne  man- 
querait  &  la  puissance  de  ce  dernier  pour  accabler  la 
Prusse.  Dans  Tunion  ^troite  oik  le  nouvel  Empereur  serait 
avec  la  Russia^  <c  il  vous  tiendrait,  disait  le  Maricbal  4 
Fridiric,  enlre  deux  fers,  qu*il  serait  impossible  de 
briser  de  tout  votre  r&gne,  quelque  jeune  que  voua 
soyez  (2) ».  Le  Roi  se  r^cria,  affirmant  qu'il  ne  pr^terait 
jamais  les  mains  k  T^Iection  du  Grand-Due,  et  il  ajoata : 
i<  Je  vous  prie.  Monsieur  le  Mar^chal,  icrivez  k  M.  le 
Cardinal  que  le  Roi  n*a  point  de  plus  fidftle  ami  que 
moi,  que  la  suite  le  lui  fera  voir,  mais  qu*il  se  mctte 
bien  en  t^te  encore  une  fois  qu*il  faut  que  la  France  soit 
arm£e  et  en  6tat  de  soutenir  promptement  et  puissam- 
ment  TKIecteur  de  Baviire  et  de  porter  des  armes  dans 
TEmpire  et  sur  le  bas  Rbin  :  alors  elle  fera  tout  ce 
qu*elle  voudra,  je  signerai  en  8Aret6  le  trait6,  mais  si 
ello  n*est  pas  bicDt6t  en  force,  que  M.  le  Cardinal  soit 
bien  assur^  que  le  Grand-Due  sera  empereur  ctla  Maison 
d*Autriche  plus  puissante.  Vous  d^tacherez  TElecteur  de 
Saxe  si  vous  le  prcnez  sur  ce  ton.  On  pent  lui  procurer 
la  haute  Silisie  pour  communiquer  avec  la  Pologne,  la 
partie  de  la  Bob^me  qui  en  est  voisine,  et,  pour  Taccom- 


(I)  LeUre  de  Belle-Itle  k  Amelot,  du  SO  afril  1741. 
(S)  Ibid. 
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moder,  ja  lai  e^darai  yolontiars  et  gratnitamant  la  piin- 
eipauU  da  Sagan  qui  confine  &  la  Lusaca  at  qua  sa  Maison 
desire  depuis  longterops.  Vous  poovez  mdma,  si  vous  la 
jugas  A  propos,  puisque  yous  devez  repassor  A  Leipzig, 
dire  ao  comta  da  BrQhl  ce  que  je  vous  ai  dit  de  la  con* 
naissance  que  j'ai  du  plan  que  le  Roi  de  Pologne  forme 
ayec  les  autres  allies  centre  nioi,  quoiqu'il  vous  ait  assuri 
qu*il  na  m*attaquerait  jamais  le  premier.  Vous  les  d^mas- 
querez  et  les  forcerez  du  moins  k  vous  dire  ce  qui 
an  est,  et  il  ne  pent  que  convenir  au  Roi  de  savoir  k 
cet  igard  k  quoi  s'en  tenir  par  rapport  k  Tlilleeleur  de 
Bavi&re  (1).  » 

Avant  de  se  s^parer  du  roi  de  Prusse,  Belle-Isle,  se 
mettant  adroitement  en  garde  contre  Fridirip,  le  priait 
'  de  vouloir  bien  r^capituler  lui-m6me  les  points  princi* 
paux  de  Tentretien  :  «  Je  lui  demandai,  dit  le  Marichal 
dans  sa  d^p^che  du  30  avril,  la  permission  de  les  aller 
tout  de  suite  mettre  par  icrit  et  que,  pour  ne  pas  ma 
tromper,  il  voulilt  bien  que  j*eusse  Thonneur  de  les  lui 
lire  moi-m£me  le  lendemain,  k  quoi  il  consentit  de  tr&s 
bonne  gr4ce  (2).  » 

La  30  avril,  k  6  beures  du  soir,  le  Mar^chal  lisait  k 
Fridiric  le  m^moire  (3)  oik  il  avait  rassembl6  sous  una 
forma  plus  concise  les  raisons  all6gu6es  par  le  roi  da 
Prusse,  au  cours  de  Tentretien  de  la  veille,  pour  diffirer 
la  signature  du  traits.  Le  Roi  en  approuvait  renti&re 
redaction  et  manifestait  sa  surprise  que  le  Mar^chal  eAi 
retenu  «  pour  ainsi  dire  mot  pour  mot  les  m^mes  phrases 
et  les  m^mes  termes  »•  II  diclarait  encore  une  fois  k 
Belle-Isle  «  qu'il  comptait  toujours  que  le  traits  se 


(i)  LHtre  de  Belle-Itle  k  Amelot,  du  30  Afril  1741. 

(S)  Jlnd. 

(3)  Voir  TAppendiee  3  de  ee  ehapitre. 
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signarait  mait  qa*il  fallait  indispansablament  qaa  la  Roi 
(da  Franea)  sa  rolt  an  forea  at  an  postnra,  sans  qooi  fl  na 
riussirait  k  lien,  at  qua  c*6tait  par  son  attachamant  k  la 
France  qo'il  donnait  ea  conseil  at  qa*il  y  insistait  si  for- 
tement  »•  L*entretien  sa  tarminait  sor  cas  assoraneas  da 
Roi,  at  la  Mardchal  risomait  ainsi  ses  impressions  k  la 
fin  da  sa  longue  dip^cha  da  30  avril,  adress^a  k  Amelot : 

De  tout  ee  que  Je  ^ient  d'aToir  rhonnear  de  vout  eipoeer.  Ifonuear, 
det  diff^rentet  audiencet  que  iii*a  donates  le  roi  de  ProMe,  il  r^alto- 
rait,  ti  J*afait  ^gard  aui  paroles,  aui  promeiaety  aui  r^cits  et  aaz 
conQdencet  que  iii*a  faitt  ce  Prinee,  k  ton  air  de  franchite,  k  tout  tcs 
gettet,  k  l*air  de  ton  ^iMge  et  Juiqu'au  ton  de  la  toii,  que  Too  n% 
defrait  pat  douter  qu*il  nVit  r^ellement  peot^  toutce  qu'il  dit;  mait  U 
eoodulte  ^uivoque  que  ce  Prioee  a  tenue  depuit  le  eommencement  da 
cette  D^gociation  et  tout  ee  que  Dout  tafont  d'ailleurt  doi? ent  rendre 
•uftpeet  eo  m  pertonne  ce  qui  ne  le  terait  pat  daot  toute  autre.  J'ajoule 
encore  que  toutet  le«  politetset  que  J*ai  re^ uet  et  let  nuarquet  inflnies 
de  boQt^  dont  il  m*a  combld,  pendant  que  (tant  tortir  du  respect  qui  lai 
ett  da)  je  n'ai  pat  laift^  de  lui  dire  let  chotet  let  plut  duret  et  let  plat 
fortet  et  let  ^^rit^  let  plut  duret  et  let  plut  prettantet,  augmenteal 
encore  ma  m^flaoce  et  met  toup^nt,  car,  du  caract^re  dont  ett  ce 
Prince,  il  ne  touffre  pat  Tolontiert  que  Ton  lui  parle  autti  naturelle* 
ment  que  J'ai  fait.  Je  croit  cependaot  que  la  peur  eicettife  qu*il  a  de 
la  Rufsie  et  det  rataget  quVUe  peut  faire  en  Pruite  forme  tout  ton 
embarrat;  qu'il  ;etp^re  encore  parYeoir  k  amuter  le  minittre  ruuien  et 
gngner  une  partie  de  VM  tant  qu'ilt  entrent  en  bottilit^  centre  lui  an 
lieu  qu*il  se  conduirait  aveo  plut  de  m^oagementt  t*il  avait  traits  a^ee 
la  France.  11  ett  ti  persuade  qu*il  n'aura  jamait  aucunetAreU  dantua 
accommodemeni  atec  la  cour  de  Vienne,  que  ce  ne  peut  £tre  que  U 
tdte  tourn^e  de  peur  qu'il  pourra  y  dooner  let  maint,  et  c*ett  pourquoi 
il  intifte  tant  pour  que  TElecteur  de  Bafi^re  agisse  offentifement; 
que  Ton  fante  declarer  la  Su&de;  que  Ton  essaje  de  determiner  U 
Saxe  et  turtout  que  le  Roi,  en  faitant  Taugmentation  de  set  troupes, 
te  mette  r^ellement  en  ^tat  de  faire  let  di^eniont  n^cettairet. 

On  voit  que,  sans  abandonner  ses  espirances,  le  ma- 
r6chal  de  Belle-Isle  n'6tait  pas  d£livr6  d*inqui^tude  sar 
Tissue  de  sa  mission.  Le  roi  de  Prusse  n*avait  pas 
ripondu  k  ses  instances  par  une  fin  de  non-recevoir, 
mais  Tambassadeur  franf  ais  n*6tait  point  parvenu  k  dis- 
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riper  le  maleDtendo  qui,  depois  la  dibut  des  nigooia* 
tioii8«  mettait  en  disaccord  Fleory  et  FrM^ric.  Ce  der- 
nier foisait  dApendre  la  signature  du  traits  d*une  entrie 
risolue  de  la  France  dans  la  lutte  qu*il  poursuivait  contre 
la  Maison  d*Autriche.  Fleury,  au  contraire,  subordonnait 
tout  priparatif  militaire  k  la  signature  du  traits.  L*un 
youlait  commencer  par  oik  I'autre  pritendait  finir.  Dans 
son  for  intirieur,  le  Marichal  ne  pouvait  s*emp6cher  de 
reconnaltre  la  solidity  de  plusieurs  des  griefs  invoquis 
par  le  roi  de  Prusse.  II  y  avait  dans  Tattitude  de  Fleury 
un  manque  de  precision,  une  expectative  outrie,  qui  con- 
trastaient  avec  la  politique  active  et  belliqueuse  du  roi 
de  Prusse.  Dans  sa  d£p£che  A  Amelot,  BcUe-lsle  avait 
babilement  mis  en  relief  Ics  reprocbes  de  Frid^ric.  11 
avait  insists  avec  un  art  particulier  sur  Ics  principalcs 
raisons  qui,i&  ses  yeux,  arr£taient  toute  sa  nigociation  :. 
Tabscnce  de  priparatifs  miiitaires  et  surtout  les  retards 
apportis  k  notre  augmentation.  A  moins  d'etre  aveugle, 
Fleury  dut  ccttc  fois  se  rendrc  k  Tividence,  et  cc  fut  k 
contre*cccur|  la  main  forcie  par  Dcllc-Isle,  pur  Amclot 
et  par  Tcntourage  du  Roi,  qu*il  laissait  piiblicr,  le  ir>  mai 
4741,  Tordonnance  pour  Taugmentation  do  dix  hommcs 
par  compagnie  dnns  Ics  regiments  d'infantcric,  tout  en 
sercfusant  dc  prescriro  une  augmentation  analogue  dans 
les  regiments  de  cavalerie.  Ses  clforts  avaient  rtiussi  k 
conjurer  de  longs  mois  cctto  grave  decision  d  laquolle  il 
itait  venu  malgr6  lui.   Fleury  sontait  avoc  cfTroi  quo  la 
conduite  des  4v6ncmonts  lui  <Jchappait,  que  Relle-lMie  et 
Fr£d£ric  rcntrulnaient  liors  du  terrain  pacifique  od  il 
s*iStait  flatty  do  so  maintenir  par  ses  d6marclics  pleincs 
do  prudence.  «  Si  vous  savicz,  H*£criait  (1)  le  Cardinal  au 
mois  do  Janvier  dovant  M.  do  Wasncr,  le  ropr6Nontant 
de  Maric-Tli6rj^se  k  Paris,  si  vous  saviez,  Monsieur,  com- 


(I)  Aroelli,  Uaria  Themia'imU  negitrungsjahre^  t.  I,  p.  380. 
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bian  ja  suis  aocabM  at  qaalla  ast  ma  titaatum,  toos  ma 
plaindrias.  Ja  suis,  comma  dit  r£eritorai  in  medio  pracm 
ei  perversa  nationis.  »  Qoal  no  darait  pas  £tra  la  troobla 
da  son  &ma  en  sooscrivant,  quatre  mois  plus  tard,  auz 
pramiers  pi^paratifs  d*une  guerre  qu*il  aurait  ancora 
▼oulu  6viler  k  tout  prix.  Ses  incertitudes  prolong^es,  sa 
repulsion  pour  les  partis  de  vigueur,  son  d^pit  secret  da 
la  contrainte  qu*il  subissait,  sa  resistance  dans  Tombra 
aux  projets  beliiqueux  de  Belle-Isle,  aucun  da  ses  mou- 
vements  n'^chappait  au  regard  observateur  de  TanToyi 
de  Fr^d^riCf  M.  de  Chambrieri  qui  ^criyait  k  son  maltra 
le  22  mai  174i  : 

J*ai  I'honoeur  d'eoTOjer  d-Joiol  4  Voire  If^Jeste  Tctal  aa  jutte  da 
TaugmeoUtion  que  cette  eouroone  ^ieot  de  faire  dant  soq  ioCiQterie* 
qtti  ^a  k  plui  de  30,000  hommet.  II  D*y  a  eneore  rien  de  dteid^  pour 
la  caTalerie  el  pour  les  dragoni,  nait  on  etl  periuad4  qu*ilf  leronl 
austi  augmeot^t  daot  peu,  d'autant  plot  qu'oo  uture  qu'une  boQD^ 
partie  dei  cheTaux,  qui  leroot  n^tiairet  pour  cette  augmeotatioQ, 
est  achet^e  il  y  a  d6Jii  quelque  tempt  et  r^paodue  laot  bruit  daoa 
quelquef  profincet  par  eeux  qui  out  M  eharg^i  de  eei  achata.  II 
eo  eoAifra  pr^scoteiuent  au  roi  de  France,  pour  eette  augmentn- 
tlon,  tant  pour  rhabilleroent  que  pour  I'armement,  3  milliont  do 
lif  ref  au  moint,  I  tc  qu*on  pretend,  et  autant  pour  la  pa  je  el  pour  !*€•• 
treticn,  ddprnte  qu*on  a  €^\ii  de  faire  tant  qu*on  a  pu.  Ce  n*e«t  qu*4 
la  derni(!re  eitr<mil6  que  M.  le  enrdinal  de  Fleurj  j  a  eontenli. 

On  atiure  qu'au  mojcn  de  30,000  homtuei  qu*on  aura  de  pluf  par 
cette  augmentation  et  de  30,000  roiliciens  qu*on  pourra  faire  entrer 
dant  les  placet,  que  la  France  tera  en  titat  d'en  tirer  60,000  hommes 
de  ^ioillet  troupe*  pour  leu  faire  agir  et  let  porter  od  oo  le  Toudn.  •  •• 

Le  Cardinal  afferto  de  t*eipliquer  modctlemcnt  afec  let  minittree 
^IranRi^rt  tur  raugmentation  qu'il  fient  de  faire,  faitant  enlendro 
qu'clle  6tAit  inditprntable  par  la  conduile  den  aulret  puittancct  qtti» 
augmonUnt  Icurt  troupet  au  point  qu'ellet  le  font,  roettent  la  Franco 
dant  la  n^cottilA  de  tortir  un  peu  du  piod  mediocre  o6  elle  atait  r^dait 
let  ticiinrt,  langagn  quo  le  Cardinal  lient  pour  qu*on  ne  t'alarmo  pao 
de  la  dAroarche  qu'il  fient  de  faire  et  qu'il  a'a  faile  qu'k  ton  corps 
defendant,  tant  il  craint  la  guerre  g^n^rale  et  la  d^penie,  ti  on  peul  la 
dire,  encore  daftntage. 

C'ett  I'entr^^e  de  Voire  Majett^  en  SiUtie  qui  a  fait  tortir  lo  Cardinnl 
du  plan  paeiflque  qu'il  t'^tait  fail.  II  etp^rait  de  tout  mener  par  la 
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B^godatlott  tt  d«  falra  d«  It  oour  dt  Yieaiit  m  qa*U  taralt  voulu  ta 
t*Mgtgeaiit  df  M  Jeter  fotre  Im  brat  de  It  Franee^  mail,  quolqu*il  toil 
oblii^  4  prtoat  de  ehanger  de  aytt^me  par  la  eonduite  de  Voire  Mi^etUf 
•a  grande  r^pugaaaee  pour  (aire  la  guerre  et  loa  ^eoaomie  outrde  le 
porteroat  tonjoun  4  faire  tard  et  faiblemeat  ee  qu*il  faudra  abtolumeat 
qtt*il  bite  (I). 

• 

Bien  qu*il  eftt  terminii  le  30  avril,  sa  mifiaion  diplo- 
matique, le  Mar6cha!  ne  quitta  Mollwits  que  lo  2  mai, 
Fr6d£rie  insista  pour  le  garder  pendant  vingUquatre 
heurea,  dana  Teapoir  de  lui  montrcr  son  armde.  Maia,  le 
tempa  ne  B*dlant  point  am6li<>r6,  le  Itoi  dul  ae  borner  k 
faire  prendre  lea  armoa  A  un  Imtaillon  do  sea  gardes.  A 
piod,  au  milieu  de  sea  gdndraux,  FrAddric  prcacrivit  lui* 
m^^mcau  major  lea  mouvcmcnta  qu*il  vouloit  voir  ex6« 
tutor  dcvant  I'anibaaHadeur  fran^ais:  «il  faiaait  un  tcmpa 
horrible  et  il  tombait  de  la  noige  ik  groa  flocona,  ce  qui 
n*a  paa  emp6cb6  co  Imtaillon  do  mamruvrer  com  me  a*il 
eAt  fait  fort  beau  (2)  ^.  Ilelle-lMle  fut  frapp6  do  la  pr^ci* 
aion  dca  monvomenta  et  aurtout  do  la  vivacity  du  tir  de 
cette  infantcrio.  Ilien  qu*il  conmU  do  reputation  rarm6e 
pruaaicnnc,  le  Mar£chal  no  laiaaa  paa  d*etro  dmurvcilU 
de  la  bcaut6  dea  troupes,  de  leur  disciplino,  du  cachet 
militaire  qui  Atait  profondimont  omprvint  dnns  cotte 
armie  i  toua  lea  ^chelona.  Quel  spcctiicle  plus  propro 
k  entretenir  Tdmulation  parmi  Icm  oriiciora  aubaltrruea 
quecelui  de  cejeuno  Koi  qui  campait  aoua  la  toilo  «  par 
un  temps  du  diable  (3)  n^  quo  cea  g£n6raux  qui,  commo 


(I)  Correipoadaaee  de  Pruiie.  Vol.  114.  AIT.  ^traag. 

(t)  Lettre-iouraal  de  llflle-lile,  eommenc^e  le  27  afrill74l.  Corree- 
lioadaaee  d'Allemagoe.  Vol.  :I08.  All.  Strang. 

*  (3)  fierifaat  le  SO  mal  k  aotre  ambtMadeur  b  Ifadridt  r£f6que  de 
Reaaeni  lielle-hle  ditait :  «  j'ai  trouT^  ce  Prinee  (Fr£il6rie)  tel  k  peu 
prbe  qo*OB  me  I'atait  ddpeiot,  pleio  d'esprit,  de  feu  et  de  griee,  aimable 
au  deU  de  ee  que  Je  puii  ? out  rexpriroor.  11  6tait  CAmp6  loui  la  toile^ 
daas  le  oeatre  de  toa  arm^e,  par  ua  tempt  du  diable.  II  ett  lof4  ataat 
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la  doo  da  lloUtein,  sa  falsalant  on  davoir  d^amanor  auz* 
niAmat  laar  i^gimant  da  KoBoigtbargi  la  frontiftra  da  la 
Silesia,  qaa  oa  frAra  du  Roi»  la  prinoa  Guillaumai  qol 
iarvait  «  comma  la  darniar  ofOoiar  da  Tarmia  (1)  »•  Bon 
juga  en  la  mati&re,  la  marichal  da  Itclle-Isla  faisait  A 
nolra  Ministra  da  la  guarra  oa  tableau  des  troopes  pnit- 
siennet : 

Quelqut  id6«  que  vout  vout  puitftict  faire  do  leur  betuti,  etla 
n*approeh6  point  de  la  v6rit4.  Ellei  font  d*UDt  4Ufation  ainfttli^  ol 
d'une  il  grandt  4galit6  quo  Ton  eroirait  rtellemoBt  quo  tout  loo 
hommeii  oot  M  falU  dana  lo  mAmo  moule.  Lo  rol  do  PruMO  a  lei  oa 
Sn^tio  le  piftd  do  40,000  hommoi,  at  U  regiment  do  Camu,  lofA  TaiiBlo 
dorni6re,  est  auMi  brau  quo  le  regiment  du  Rol. 

L'arro^e  est  eoitipoiAe  aoluelleiuent  do  49  batailloaa  ot  Oa  oicadrooa. 
Lo  rol  do  Pruftto  a  4tA  auiti  fAcli4  quo  rooi  du  tompa  aflrcui  qu*!!  • 
fait  pendant  tout  mon  t^Jour  k  rarm^e,  ear  11  foulait  mo  la  (aire  tolr 
tout  enti6rc,  mait  11  n*a  pa*  um6  do  pleutoiroudo  nelgor  afoo  ua  veal 
do  teropAte  oontinuel.  Cela  n'a  point  onip4ch6  lo  rol  do  PniMO  do  aM 
faire  voir  Tadrctiie  rt  la  vivacll4  avee  IraqueUff  tea  troupca  tiraiooty  ol, 
malgr4  la  neigo  terrible  qui  ett  tombfo  pendant  tout  reiercieo  qo*a 
fait  un  bataillon  en  ta  pr4iCDce  et  def  aol  moi,  la  vif  aeit4  do  leur  feu  (t) 
m*aiurprU:  maii  autii  Je  doi4  Toui  dire  quo  crito  infantorio  net  touto 


le  Jour,  Tolt  et  fait  tout  par  luUm4me,  affablo  ot  oitr4nienient  poll  atea 
tout  tee  ofdciert  dont  il  ett  ador4»  a'aiponant  ni4roe  trop  k  toua  loo 
dangera  n.  Correfpondanoe  d'Allemagne.  Vol.  419.  ACT.  4trang. 

(I)  l^ttro-Journal  do  llelle-Ule,  du  27  avril  1741. 

(S)  llolle-Ule,dana  ta  l^ttro-Journal  quo  Ton  troufora  I  rAppendieoS» 
va  in4nie  Jut<|u*A  dire  :  ««  lU  (lee  Pruteienn)  tirent  on  detail  Juiqa*A 
12  eoupi  par  minute  ot  au  moini  0  quand  o*eat  par  pelotoaa  ou  par 
diviiionf  1 00  qui  paralt  incrojablo  quand  on  ne  Ta  pat  ? u.  •  Cetto  Italoa* 
tlon  du  mar4chal  ett  tr6i  oiag^rle,  do  moiti4  Mne  doute.  Au  eoura  da 
aoa  voyage  en  AUemagne  en  1773,  Guibert,  qui4tudlade  pr^i  Tarmla 
pruiiionne,  4orit  daniaon  journal,  do  llerlin,  k  la  date  du  lajula  : 
«  Parade.  Avant  la  parade,  eiercico  du  premier  bataillon  dea  gardea; 
lo  Rol  J  4tait,  II  fit  etsajf  r  Ice  nouvellea  baguettee,  ot,  pour  eot  olTet, 
fairo  reiereico  k  feu.  Prodigieute  e41drit4  do  ehargement.  Chaqua 
aoldat  avait  90  eoupa  k  tircr ;  furent  eoniomm4i,  la  montre  k  la  main» 
aa  a  nlautM  ot  domlo  (oaviroa  3  eoupe  ot  demi  par  minute).  Lea  foui 
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tSotti  Elto  ta»  M  Mi  Jaiiiili  qtt*l  troll  de  htutettr  pouif  poutoir  diptojtr 
#Mi  fta,  M  lorte  ^he  Je  pente  i|u'il  y  a  peu  dMofanCerie  qui  p(it  Uoir 
tis4*vii  eeUe-14  tl  quetquo  oUUele  enire  deui  let  einpioh«U  do  lo 
joindro^  mait  tutii  qu'ello  no  tiondroU  point  k  Tarmo  bUnclio  oontro  la 
n6lro  al  OllO  pouvall  ell  Mro  Jolnto. 

Votai  tUM  \top  Ihfttrult  dd  I'okdoiilvo  dliolpllno  quo  to  ttu  t'ol  do 
Pruiao  OTait  6lablio  dant  tea  troupoi  pour  quo  Jo  m'^tondo  alir  00 
ohapltro.  Cola  cat  au  dril  do  touto  oiproition  et  poumi^  I  un  tel  point 
quifty  loraquo  loa  troupci  ioht  tout  lea  artnoa,  leur  oorpa  oat  amujottl 
do  RiOniftro  qu'll  no  lour  H\  pat  poruilt  do  rf  muor  la  t6to  et  qu'ila 
aont  tisiljourt  obllg^i  d'afoife*  lei  yoili  Di^i  iur  un  chef  do  flio,  qu*lU 
OppMlmt  FlOKelmart,  pour  toir  toui  In  moutementt  qu'll  fait  et  loi 
Oopter  lur-le-ehamp.  II  n*;  a  pai  un  khII  ofllctrr  dan*  chaque  biitnltlon 
qui  no  loit  OMuJettl  ^  faire,  Ion  do  reiorcicci  touii  Ifn  m6mos  moute- 
monta  quo  fait  lo  loldat  ou  du  molni  k  on  faire  qui  y  noht  rHeilf«i  en 
aorto  quil  faut  qu*U  «ar.he  reiritico  du  loldal,  le  Irur  qui  a  dct  mou* 
^omenta  pArtitulien^  et  que  chacun  k  ion  tour  fame  lo  commandcuient 
poUf  00  divUloH,  et  oA  leur  fait  alternatltnment  commander  reieroleo 
411  boUiltoil  en  enller.  II  lerait  Men  I  d^ilrer  que  toui  noi  odleieri 
f^iirnt  aianjettli  k  uhe  parrllle  r^gle. 

Nul  ofncier  no  quiite  Jamaii  %k  troupe  que  par  ooak^.  Kneoro  oelaeit* 
rt  foH  rare;  et  loniqu*un  regiment  eit  en  mar«*lie,  fAt-cn  pou^  allor  do 
Woiel  k  K<rnlgaberg,  toui  lei  ofncieri  to  condulient,  nam  eh  eicepter 
la  colonel,  j'en  al  vu  reiemplu  lei  dam  la  pomonue  du  prince  Mopold 
d'Anhalt  et  du  duo  d'lloUteln  qui,  quoiquo  ancieni  lieutenant*  grn^rauii 
•*on  out  point  M  dliqioni^i. 

lo  no  aaii  comment  lo  aoutiendraient  oei  troupni  diina  una  guerro 
dodur^o.  II  faudralt  Itlen  abandonnor  oetle  exePMlvo  bcaut^i  car  Jo  oroia 
quo  la  n^cemitA  del  recruci  y  inrait  grande  par  la  d^i»rtion  qui  to 
mottm  dana  era  troupei  d6t  qu'elUm  pourront  en  a? uir  la  far llit^.  D*ail- 
loun  rofAcior  n'y  d6siro  point  la  guerre  par  la  raiiion  que  tout  leur 
blon-^tro  ooniUte  dana  la  paii  parce  qu*alori  lU  ont  I  leur  profit  la 
aoldo  do  la  mollis  do  lour  compngnio  k  qui  11  leur  fit  permii  de  donnor 
oon§4  au  molni  8  moii  do  Tannine,  co  qui  met  lo  cnpitatno  en  Aiat  do 


U  AreAl  touJouN  pit  batallloh  t  manle  du  feU  toi^oura  plui  arerddlUI 

An  PruMO.  U  Rol  lemblo  y  \vn\t  plui  que  periontio Comblen  U 

feu  prodigious  doU  Mre  peu  taieurlrlefe'!  lA  plupart  del  loldati  no 
bourrent  pai  et  aJuiilOnt  ridlculemeni  bai.  »  Journal  iTum  voyagi  in 
Aliemagnet  1. 1,  p.  til. 
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¥lvft  gHMMmelil  II  lit  (bttrolr  Am  fMi  Imiaedaei  dM  mthm  •!  WM* 
titil  ds  €Oiii|Migiiio  Att  lieu  qua,  dAiii  U  f uerrt,  lU  teroot  pHtlt  dt  m 
prodI,  tt  U  hudri  liteeiiatremeiil  qttt  la  prioaa  faiia  aa  luppMrnaol  di 
Ibndt  pour  laur  antreliea  al  raerupi,  lequel  tt'ira  jAttnto  ]uiqu*4  pr^* 
euror  au  eaplUlna  raieMani  qui  toumtil  k  ioa  profit  p^adaal  la  paii. 
Ca  qua  J'aI  rhoaaaur  da  voui  naadar  rtt  il  vrti  qu*&  raiaeptloo  do 
qualquei  priaeet  ou  gOnJraUi  qui  foat  U  guerra  par  godt  at  par  hoa« 
aaur,  tout  aa  qui  ait  Id  aa  lo  caaha  polat  trop  do  d^tlr  qu*IU  oat  do 
la  pall. 

ie  aa  dolt  poiat  omattra  da  voui  parlar  Id  del  patlta  aaaoai  I  la 
•u^doiM  auiqu«li  la  roi  da  Pruita  att  radetabia  da  la  Tictoira  qu*ll 
vleat  da  romportar.  L'uiaga  qu*il  aa  a  fill  a  nila  lea  auiraaaiera  d'Aa* 
tricha  dani  rimpoailbillt^  da  poufoir  faira  auauaa  aiaacaufra.  al»  ao 
poutaat  plui  teair  aoui  ua  feu  autai  fif,  ila  m  aoat  d^baad^a  tt  loat 
veaui  au  galop,  comma  det  houtardt,  diargi*r  la  cat aleria  prusdeaao 
pour  aa  tirar  plua  promptameot  da  aotte  canoaaadf •  Noui  a*afioat  paa 
boioia  da  cet  aiempla  pour  aoua  forilflirr  daat  la  a^cf tiit^  d*aa  dooaor 
k  aat  troupvt,  mali  ja  aa  lUli  poiat  tkeh6  qua  %oua  ajt a  k  le  dtor. 
Dca  objalt  auail  r^eeaU  feroat  peut*atra  plui  d*lmproitioa  qua  tout  oo 
qua  J*aa  ataia  prd^cMommeat  dil  at  fout'faroat  obtaair  let  foadt  a4cao» 
aalrct  pour  ea  faIra  fondra  una  plui  graada  quaatit6  afla  d*aa  ^tro 
luflUammaat  pour? u  danii  toulri  arm^ca. 

J*al  obifrtA  qua  la  c^l^ritt  du  fau  da  mouiquftaria  dfa  PruMiatta 
provenail:  i*  du  graud  aiardra  danalaqurl  lU  aoat,  aar,  chaqut  Jottr» 
taut  CO  qui  ait  da  gnnla  aioatra  {tic)  trait  paradtt,  at  k  ahaouut  ilt  fool 
tout  let  teuipt  da  I'axrroioa  qui  eondultr nt  I  tirar ;  t*  leurt  fuiila  toal 
plui  courtt  qua  lei  aAtrct;  %V  ilt  oat  dei  bagurttei  de  fer  fort  grot«et  par 
la  bout.  On  poldi  Irt  lalt  rf  bondir  lur  la  charge  da  mani^ra  qu*iU  laa 
rotirout  plui  prouiptomont ;  4*  eiifln  la  eartouche  att  d'ua  eallbra 
iaHniitictit  nioiadre  qua  celui  du  fuiil,  de  maoi^ra  qua  la  poida  da  la 
balla  la  fait  glittf  r  promptnmeut  au  bout  du  eaaoa. 

Laearact6re  de  mlalttra  du  Roi  ue  ui'a  poiat  permit  d'examiaor 

par  moi-m^mo  la  tituatioa  de  la  tillo  da  llrirg,  la  maai^re  doat  alia 
aurait  dA  Aire  attaf|u4e,  at  eiiHa  tl  I'oa  a  ehoitl  la  t^ritabla  attaquo. 
Pertoaae  dtni  I'arm^e  a'ea  a  lo  plan,  at  Ja  a'cn  ai  fu  qu'ua  eatra  lot 
malna  du  roi  da  Prutte,  lata  k  vue,  at  tur  lequel  ca  Triaee  atail  lal* 
m6raa  d^oid^  le  projol  da  Tattaque.  Yout  atrial  aurprit  al  vout  tajloa 
la  peu  da  toeouri  qu*il  y  a  oa  aa  geara  daaa  ectta  arai^f,  carquoiqua  lo 
roi  da  Prutia  entrnllenno  un  oorpt  d*ing^nieurt  et  deui  batailloat  d'ar* 
tillerle,  qui  font  an? iron  I  ,K00  homme t,  non  eomprit  let  aompagnifa  d'ou* 
vrifra  et  da  miaeurt,  II  a*en  tiro  aucune  torte  da  lumi^rct.  Pour  foua 
doaaer  doaa  uaa  torte  d'id6e  de  aetta  place  et  de  la  raani6re  doat  ello 
oat  aati^gda,  J*y  ai  aovojA  let  offloiera  qua  J*d  a? ao  moi,  qui  oat  fdt  lo 


k. 
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Mqnii  qiM  iroai  troa? erei  eUJolat,  qut  Jt  pub  tout  anurtr  Itrt  ooa* 
krmt  tn  plto  du  rol  de  Prutie.  Lt  pUee  n*ett  poiat  ra? Atuo.  Tout  let 
•uvrigtf  J  Mat  da  terra  :  lot  faiths  lont  laot  el  Tan  y  deioead  par  det 
tilui  asset  pratieablfit.  II  a*y  a  qu*un  eammeoeameat  da  ohomin  eau« 
fert  farm^  df  puis  la  UUilU  an  larta  que»  do? ant  nat  Armdaii  t'^di  6ii 
use  alhlra  da  deux  au  troU  Jours,  msis  lei  eela  sera  beaucoup  plus  lang 
psr  la  d^faut  da  eandulte.  U'sillours  le  rai  de  Prusso  ne  paye  nl  les  trs- 
fsilleurs,  al  les  sapeurs^  ni  aueuns  sulretouf rages  da  eette  esp6oe,  el^ 
nalgr^  la  grande  ab^insanca  de  ses  troupesi  le  travail  s'y  fait  fort  lento* 
mant  at  fort  Imparfalteinent  (I). 

Qoittant  Itrealau  le  2  mai  1741 « lo  inar6chAl  de  llelle* 
Isle  rotroovait  h  Leipxig  la  cour  do  Saxe.  Lo  roi  do 
Tologno,  puia  Urdhl  et  Guarini  do  concert,  cnfin  llrOlil 
soul,  lui  accordaicnt  trois  onlrotiena  h  Ia  Huitc  doHquolai 
du  dernier  surloiit,  lo  Miir^clinl  piirvonait  (i  connattro  loa 
vuea  d*AugUNlo  111  aiir  lo  partoKodo  la  aiiccoaHion  oulri- 
cliionno  dana  lo  cam  d*iino  cnlonlo  do  In  HiiviAru  ot  ilo  la 
Saxe.  S*inNpirnnt  doa  anciena  projela  d*AiiKUMte  ll, 
llrnlil  avail  onviangA  doiix  comhinaiMona  AiixquolloN  il 
clonnAit  lo  nom  de  grAnd  ou  do  petit  pnrtngo,  anivAnt 
que  lo  roi  do  Pruaao  conlinnnil  Ia  liilto  on  aignnit  la 
paix  avoo  la  cour  de  Vienne.  Dahh  cotto  dorni^ro  liypo- 
tliftaOi  M  il  faut  croiro,  diaAit-il  A  llelle-laloi  qu^ivoc  un 
auaai  puiaaanl  Alli6  quo  lo  roi  do  Frunco  noiia  pnrvion- 
drona  A  obtonir  un  Acconiniodemont  qui  conaialerait  & 
noua  (Itaviiro  ot  Saxo)  fuiro  c6dor  la  Uoli6mo  et  la  liaulo 
SiKaie  donl  inon  mallro  aurait  uno  partio  et  rKlectour 
de  Bavi^ro,  Tautro. 

a  Si,  au  contrairoi  lo  roi  do  Pruaao  ne  8*accommodc  paa 
«t  ae  join!  k  noua  par  lo  cr6(lit  ot  intervention  do  la 
France,  il  gardera  alors  Ia  hanno  SiltiHiOi  llrealau  compriai 
commo  il  le  veut.  Mon  nmltre  aurait  la  linulo  SilAaio  ot  la 
partie  de  la  ItohOme  juaqu'A  riOlbo  ot  k  la  Morawa,  avoo 


(1)  flfllle-hle  4  llroteull,  au  camp  devant  Urieg,  le  18  avrll  1741 
Vol.  U074.  Areb.  blit. 
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Prague  :  l*£leot6ar  de  BtviAra  aarait  pour  lui  \t  reate  da 
la  BobAma  dapuii  la  Morawa,  toute  l*Aulriebe  supiriaure, 
la  comM  da  Tyrol  at  tout  las  domainai  da  Souaba  at  do 
Drisgau  jusques  au  Rliin.  H  rasterait  k  la  raina  da 
Ilongria,  la  llongrie,  la  Moravio,  la  bassa  Autrioba,  la 
Carinthia,  Oarniolct  ote.i  at  les  Pays-Baa  (I).  » 

A  las  axaminer  do  pr6s,  lea  doux  parlagos  aetrouTaiant 
prcsqua  idontiqucSi  avao  ceita  singularity  qua  eelui 
d^signi  par  llrahl  sous  la  nom  de  petit  partaga  dtait, 
sans  le  concours  du  roi  de  Pru8se,d*una  ex6cutioD  encore 
plus  difficile  quo  la  grand.  La  ministra  d*Augusto  III  se 
eonfonditen  protestations  surla  sinc6rit6  do  scs  paroles, 
jura  qu'il  4lait  libro  do  tout  engagement  et  declare  qtt*il 
allait  anvoyer  des  instructions  A  M.  do  Poniatowski  pour 
traitor  aveo  la  France  sur  les  Imsos  qu*il  avait  indiquAea 
au  Mar6ohal.  Dans  la  r«ialitA,  llrUhl  na  chorcliait  qu*A 
gagner  du  temps  :  tons  les  elTorts  de  sa  politique  ^talent 
en  CO  moment  dirigAs  eontre  la  Prusse,  et  il  se  fAt 
f stim4  au  comhle  de  ses  vonux  s*il  avait  pu,  da  concert 
avcc  TAulriche,  TAnglclcrre  et  la  llussioi  emp6cher 
Fr^d6ric  do  rocueillir  los  fruits  de  sa  victoire  de  Moll- 
wits. 

Lo  18  mai  1741,  le  mar6chal  de  Relle-lsla  entrait  k 
Munich  et  reccvait  de  Charles-Albert  Taccueil  le  plua 
cordial  et  le  plus  eropressA.  11  avait  apprAhcnd6  un  ins- 
tant que  le  c^rAmonial  de  sa  reception  ne  le  c^dAt  en  Aclat 
&  celui  qui  avait  marquA  son  enlr6o  dans  les  autres  coura 
^lectorales,  mais  sos  craintcs  so  dissipcNrcnt  ausnitOt  que 
eouf  ues.  llolle-lsle  so  vit  accueilli  comme  le  Messie.  Le 


(1)  n^iiillit  iommiilre  de  troli  longuf  •  eonf^reneei  qu«  J*ai  tueii  Tune 
ifeo  la  roi  do  l*olof(no  toul,  Toulro  a? po  M.  lo  eomto  do  llrOhl  ot  lo  p^rs 
Guorlnl  enntinble,  ot  U  lroiti6iiio  ofoe  M.  lo  oomlo  do  llrAhl  My|.  — 
llApAeho  do  lli^llo-liilo  I  Amolol,  k  l^olpilg,  lo  10  rooi  1741.  Corrotpoa- 
dineod'Allomtgno.  Vol.  .lUO.  ACT.  Strong. 
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gtrda  penonnoUe  de  Ti^illaoteur  prit  les  trmes  et  butUl 
•ui  ehamptt  sur  0OQ  patiagOi  aa  qui  na  «*4taU  fait  dana 
auauna  autra  cour.  La  MnrAohal  eut  pour  logamant  la 
palaii  mAma  da  Charlas->AI|)«^r(,  honnaur  qui  n^avait  paa 
AM  dAparti,  cant  am  auparavant,  au  inar^olial  da  (ira^ 
mont.  Sondor  las  romiourooB  do  l*l'J|oclaur  de  llavi6ro, 
arrAlop  avoo  lui  les  baMoi  d'un  plan  d^opAraiions,  prA- 
parar  i  una  armAo  fran^^iaifio  ion  antrAa  an  HayiAra, 
rApondra  dans  oa  liutfcrimportnnl  niAmoiro  adr^MM«t  par 
Amolot  an  prince  de  (iriniliurKlion  la  tR  marM  1741 1 
fairo  iiignor  un  iraild  d*allianco  antra  la  liaviAro  at 
TKupagna,  preparer  un  IniilA  analogue  anlre  la  HaviAra 
el  lal^niiaa,  onlro  la  Saxaol  la  llaviArn,  lollo  out  la  lAoha 
inimcnMe  k  laqnolle  Itello-lulo  aa  coiiaacra  d^Ng  aon  arrivAa 
k  Munioli.  G'eat  au  niiliou  do  cea  tnivaux  01^  noun  alloni 
le  auivra  qu*il  apprlt  uno  granda  nouvolle,  «<  la  plui 
imporlanta,  la  pliii  hourouMe  et  la  pluM  dAcinive  qui  piH 
nous  arriver  i  tons  Agardu  dani  la  prdaonlo  con* 
joncturo  (l)»,  racceadlon  forniolle do  FrddArio ik  ralliauoa 
fraofaiao. 

Le  MarAchal  eiU  exprimA  la  joie  on  dos  termca  moins 
expressifs  B*il  avail  pu  lire  au  fond  du  ccpur  do  Fr6dArie 
et  dAcouvrir  les  vrais  mobiles  de  sa  conduite.  Hans  Aire 
dinuA  do  qualilAs  d*obgervalion»  Bclle-Iilo  no  s*Alail  pas 
fait  une  idAe  exac(e  du  jouour  dinuA  de  scrupules,  plein 
de  rAsolulion,  profond  dans  sos  calculs,  qu*Alait  FrAdArio. 
Le  gAnie  du  Roine  lui  Atail  pas  apparu  aussi  vasie,  aussi 
redoulable,  qu^A  M.  Beauvau.  Arenconlre  do  ce  deniieri 
en  s'Aloignanl  de  Breslau,  le  MarAcbal  jugoait  FrAdArio 
€c  excessivemenl  lAger  el  indAcis  » ,  sans  «  la  fermelA  et 
le  courage  d*espril  nAcessaires  pour  soulenir  des  partis 

I  J  i^^^»^— ^»^— ^-^—  J— — ygMByiq— ^  -    J  .  .  .  .     I.         '  I 

(i)  Belle-hie  k  Valory,  k  Sommerhaui,  le  8  Juin  1741.  Gorreipoat 
dtnee  de  Pruite.  Vol.  116.  Aff.  Strang. 


hMAr4ottXM.  h  np  l^oroUpMnon  plus,  (tUaiMli  eno^ml 
de«  f fanf till  et  je  luU  porsuiulA  qu^il  halt  baaqooop  plus 
lei  AngUii  at  lot  Rui«c«  (().,•  »•  Le«  Uluiionidu  Uar^ 
plinl  QUinont  poll  dur6  i)  U  oour  da  Vienna  avait  alorf 
oonianU  A  |a  coMMion  da  U  batia  Stl^^iia  an  favour  d^  la 
IVuiia.  Milord  llyndfordi  antrA  A  Uratlan  la  %  mai,  avMt 
aiiurA  )a  )loi  doa  Ixini  ofQcoi  da  Oaorga  U  ft  a*4lait 
olTart  da  tranimottro  |«i  domandan  da  FrAdArio  A  ion  pQ\r 
(AgMO  da  Viaiina,  Itoliinion.  A  Taxcnplion  do  llartonttain 
at  dii  conito  Kinnkyi  Mario-T|iArA»a  Atait  optourAa  da 
oonneilloin  qui  la  puiissiiiont  A  touiicrira  A  un  accommor 
doniont  avoo  la  Prumai  mait,  diini  ta  flAro  obntinatiqR, 
alio  l<nir  di^olara  qu*olla  aimait  miaiix  perdra  una  pror 
vinoo  par  la  furoo  quo  do  portor  allo«mAina  atiainto  A  U 
rrngnrntiquo,  at  a|la  domoura  infloxilila,  Lo  HO  malf  par 
un  courrior  revonu  do  Vionna  A  llroilaii  la  28,  |*>4dAria 
nppritt  A  mm  painp  do  OroUkaUi  qua  la  raino  do  Hqngria 
raruiait  d*Acoutor  lo<  proponilionii  da  milord  llyndford 
at  qu*il  d^vait  rononcor  A  IV ipoir  d'ohionir  d*olla  upf 
ceMtfion  do  (orritoiro.  Kniroyoyant  lo  dangar  da  continuar 
pluii  longlonqm  iia  poliiiqua  do  batculo*  craignant  da 
roMtor  icul  on  Toco  do  la  coalition  quo  Ooorga  ll|  tout  ai| 
ViiH8urant  do  sa  mediation  liicnvoi||anto,  fonientait  contra 
\\\\  aycc  la  k>axo,  la  llussie  ot  rAntncho,  pour  la  con? 
traindre  ^  rcnpqcor  A  toi  conqu6tos,  Frdddric  prit  aoQ 
parti,  1^0  30  n^ai,  {1  ftvait  ep joint  A  PodewiU  do  <^nti<* 
nuer  A  <c  chipoter  »  avec  M.  de  Valory  (2)  :  lo  mAmQ 
jour,  au  rcf  u  dc|i  d6p£<^he<<  do  Yicnne,  il  lui  adressait 
Tordro  formcl  do  conc)ure  dans  le  plup  bref  dilai  In 
traitA  avec  le  rcprdsentant  de  la  France.  II  prescrivait  4 


(1)  Delle-hle  I  Amelot,  k  Nuremberg,  le  15  nti  1741.  CoiTM|mHt 
deooe  d*AlUin«gi|a.  Yfil.  390.  ACT.  ^Iraog, 

(t)  Fr«d«rie  k  Podewilip  camp  de  OroUtiAU,  SOmai  1741.  Ai/iliidU 
Correspondent,  t.  I,  p.  tSC 
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son  ministre  de  dresser  de  sa  propre  main  Taete  da 
traiU,  deii*eii  parler  4  Ame  qui  vive  et  de  ii*en  rien  laisser 
transpirer,  sans  quoi  sa  tftte  r^pondrait  de  toote  infrae- 
tion  au  secret  (1).  Podewils  avait  toujours  inontr6  pea 
d'enthoasiasme  pour  i^alliance  fran^aise ;  son  maltre  ne 
Tavait  pas  habitu^  k  cette  h&te  febrile  en  matiftre  do 
n^gociation,  mais,  devant  ses  iujonctions  pleines  de 
menaces,  il  dut  s*ex4cuter.  «  Tout  est  bien  change,  6cri- 
vait  M.  de  Yalory  i  Amelot  le  31  mai.  M.  de  Podewils 
m'a  fait  prier  de  passer  cbez  lui  et  m'a  remis  la  lettre  du 
roi  de  Prusse  pour  Son  Eminence  et  une  autre  pour  M.  le 
mar^cbal  de  Belle-Isle.  II  exige  un  secret  inviolable  et 
veut  m6me  obliger  M.  de  Podewils  &  dresser  de  sa  main 
rinstrument  qui  doit  6tre  remis  et  lui  a  4crit  une  lettre 
terrible  sur  cela  jusqu'&  lui  dire  qu*il  ripondait  sur  sa 
t£te  de  Tobservation  du  secret... 

<x  An  reste,  il  (Fr^d^ric)  exige  la  plus  prompte  diver- 
sion de  la  part  de  TElecteur  de  Bavi&ro,  et  surtout  de  la 
France,  qu*il  sera  possible.  L*61ection  de  TEmpereur 
sera  retardie  ou  avanc^e  de  sa  part,  selon  que  le  Roi  le 
jugera  k  propos  pour  les  intir^ts  de  la  cause  commune, 
et  on  me  demande  comme  une  grAce  de  ne  pas  alter  & 
Tarm^e  et  de  contribuer,  autant  que  je  le  pourrai,  k 
cacber  T^tat  de  satisfaction  ou  je  dois  £tre.  On  veut  sur- 
tout que  laSuide  agisse,  et  ons*engage  k  contractor  une 
alliance  avec  elle.  Pour  le  coup,  Monseigneur,  j*espdre 
tout  (2)...  >» 

Le  4  juin  au  soir,  le  trait(6  d*alUance  defensive  entre 
la  Prusse  et  la  France,  itaitsigni  4'Breslau,  avec  la  date 


(1)  Fr^d^rie  a  Podewili,  camp  de  Grottkau,  30  mai  1741.  Poli- 
tiiehe  CarrespondmXf  t.  I,  p.  250. 

(2)  M.  de  Valor  J  k  Amelot,  k  Brealau,  It  31  mat  1741.  (Cette  leUre, 
commeoc^e  par  M.  de  Valory  le  22  mai,  a  M  ache? 6e  par  lui  le  31 . ) 
Corretpondaoee  de  Pruate.  Vol.  116.  Aff.  Strang. 
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da  5  jain,  par  Podawils  et  le  marquis  da  Valorj  (1). 
Comma  dans  las  eonvantions  da  eatta  Apoqna,  e*ast  dans 
sas  quatra  articlat  sacrats  qu'il  faut  eharehar  sas  dispo* 
sitions  essantielles.  La  pramiar  da  cas  artidas  aomportait 
Tangagemant  du  roi  da  Franca  «  d*anvoyer  incassam- 
mant  au  sacours  da  r£lectaur  da  Bavi^ra  toutas  las 
troupes  auxiliairas  qui  lui  soront  n^cessairas  pour 
assurer  son  pays  contra  toute  altaque  et  le  mettre  an  tout 
cas,  par  una  puissante  diversion,  an  itat  de  n'avoir  rian  A 
craindre  de  ses  ennemis  at  de  soutenir  la  justice  de  sea 
pretentions  »>. 

Par  la  deuxiftme  article,  Louis  XV  garantissait  k  Fr6« 
d6ric  la  possession  de  toute  la  basse  Silisie,  Breslao 
compris,  et  le  roi  de  Prusse  abandonnait  ses  droits  da 
succession  sur  las  duchis  de  Berg  et  de  Juliers  en  favaur 
de  la  Alaison  palatine  de  Sulzbach. 

Le  troisiime  article  renfermait  la  promesse  de  la  Franca 
«  de  faire  rompre  la  Su^de  avec  la  Russia  d&s  k  present 
et  sans  dilai  ».  De  son  cdte,  Fr^d^ric  se  d6clarait  pr6t  4 
contracter  un  traits  d*alliance  avec  les  Suidois  et  k  na 
point  s'opposer  k  leurs  conqu^tes. 

Enfin,  par  le  quatriime  article,  le  roi  de  Prusse,  comma 
Electeur  de  Brandebourg,  engageait  sa  voiz  k  Charles- 
Albert,  lors  de  I'^lection  du  roi  des  Remains. 


(1)  Ce  trtit«  fut  ratiO«  le  U  Juin  Hit  par  le  roi  de  Fnnce  et,  le 
i*'  Juillet  tuiTeot,  par  le  roi  de  Prutte.  Le  teste  en  a  M  public  par  le 
due  de  Broglie  daot  ioq  premier  Tolume  de  Fridiric  //  el  Marie^Th^ 
fiitt  p.  407  et  tuif.  Toutefoit  cette  reproductioQ  n'ett  pat  exempte 
d*erreurt,  comroe  nout  avont  pu  le  eoQttater  lur  l'ori(fiDal  m^me  d^pot^ 
aux  Archifet  du  miolttire  det  Aflairet  ^traog^rea.  On  y  rel6Te  notam* 
ment  romittion  de  cette  phrase  capitale  dant  le  troiiiime  article :  «  Sa 
Majett^  Trif  Chr^tieone,  pour  dunner  I  Sa  Majesty  le  roi  de  Pmtse  de 
noufellea  preufft  de  ton  amiti^  et  de  ion  affection,  aVngage  k  faire 
rompre  la  Suide  avce  la  Rutsie  dit  I  present  et  tana  dMai.  Bien 
entendu  que  Sa  Majeat^  le  roi  de  Pruase  a'engage  de  ion  tA\k  k  eoa* 
traeter  ete... » 


Ce  traiM  davaii  f^yoir  une  durAe  de  qaiua  aqi,  C^^UU 
haaappqp  pqqr  un  prince  an.x  yauz  doqiiel  \^n  engngev 
inentsQ*ezi8tfdentqu*i^VltaDt  qu*il  y  trouvait  lei  avantaget, 
A  Tentendre  pourtant,  da^9  les  lettres  que  M*  de  Yalory 
itait  chargA  de  ffure  parvaqir  au  cardinfil  da  Floury  e( 
aa  marichal  de  Qelle-Isla,  il  Mtribuait  i  ion  alliance 
avee  la  France  un  caract&re  inviolable.  II  Tayait  toujoura 
pourauiyie  e(  appel6e  de  aeq  vceux,  et,  avant  m^me  que 
le  traits  tdi  sign6  par  apn  reprisentaut  et  celui  do  )% 
France,  il  manif^^tai)  sa  joie  de  cette  uuion  en  dei 
termes  qu'il  croyait  propres  &  d6truire  toutea  lea  pr^yen^ 
tiona  Aley^ea  centre  a^  bonne  fpi. 

4t4  cardinal  de  F4ciiry»  4  Issy. 

Camp  de  GrotUaa,  30  mai  4744. 

Moosjeor  moii  Coutio,  Je  ? ieof  de  aigoer  ratliance  aveq  le  Roi  foire 
naltre.  Ma  fid^lit^  I  eet  engigemeot  ^oua  fert  oublier  mea  d^laia  et  Je 
iwot  ripondi  que  Jameiap  de  fotre  e^t^,  ^ou^  n'aurei  de  plaintea  I  me 
Uiin  n\  lieu  de  f oua  repentir  de  cette  ellience.  4e  f oua  diipule  k  prA* 
t^i|t,  Mp^ai^^r  le  Gtrdinaly  d'etre  meilleur  FrapQaii  qqe  Je  If  auip.  {• 
Tout  prie  d*Asaarer  eu  Roi  ^otre  maltre  que  Jami|ia  pereoqpe  W  plua 
estim^  que  je  le  ffiia,  et  que  le  lui  en  doonecei  dea  preutea  dani  taqtet 
lea  oeeuiooa. 

Soyet  tar  d'eilleun  de  reitinie  et  de  le  eenaid^ratioQ  inflnie  atee 
lequelle  Je  tuia,  Monaieuf  mon  CouaiUp  ^otre  tr^a  fiddle  aaii(1). 

Au  Mariehal  de  France comie  de  BeUe-Itle,  d  Munich. 

Camp  de  GrotUaa,  ?0  mai  474^. 

MoBiiaur,  e'cif  tar  la  (oi  de  foa  promeiaea,  aup  lea  eboaei  que  taae 
«fei  eu  ordre  de  me  dire,  au  iiom  du  Roi  fotre  maltre,  et  aur  rettime 
iiUlQie  qua  Je  faia  de  votre  habilet6  daoa  le  metier  de  la  guerre,  que  Je 
Tiane  de  eigner  I'alliaQoe  daaa  lequelle  voui  m*af  ei  incite.  Me  voiU 
ddeormali  meilleur  Fran^aia  que  la  mariehal  de  Belle-Iale  et  auui  AdMe 
a  laFfaaee  qu'aueun  de  aea  alliti  ne  Ta  jamaia  M, 


(I)  PoUtiscki  Oorre$pondcns9   t  I,  p.  25}  et  Correapoudaqoe   da 
Pmaae.  Vol.  i16.  Aff.  Itraog. 


d^plojlt  tar  let  fftat  eiUrleurMda  Rhifi.  la  ma  r€Joiiif4*ftTanea  d*iid* 
nirar  las  maooeuf  rat  qua  vout  farai,  at  dat  opIraUoDf  qui,  daraaanl 
daa  la^Dt  pour  toali  hoQuna  da  guarra,  ma  lar? iroot  da  aaeoun  at 
d'tppui.  Votra  nam  m*aogag€»  aatant  qua  lat  Ibreat  du  Roi  vatra  miltra, 
k  m'alliar  a? aa  no  prinaa  qui  aa  paut  qu*Atra  bias  aaaandd  par  vaa  mtv 
viaai. 

^i\hft  ^^n  ma  ?qU*  Gqmptai  ^  tout  ^^T  h^  Praiia  ^mm  VP  h 
Franca.  Qq'pQ  na  lea  4U|ifigua  plui,  al  qua  la  roi  da  Fn^oea  toil  perr 
•uad6  qua,  11  J>i  demands  du  t^pt  pour  ma  d^tarminart  aa  dllai  m 
•arrira  qu*4  reodra  ma  fid^liU  plui  in? iolabla. 

AdiaUp  ahar  ami,  qua  Ja  brAle  d*impaliania  da  ?alr  ▼iatorlauz  dofiot 
laa  portal  da  Vieniia  at  d*embr4tiar  k  la  W^  da  taa  tn^iipat  poyma  ja 
I'ai  am)>r#tt<  ^  la  t(tf  dei  miefinai ^  ^a  d^utf i  J#iq#ii  daa  |ap|i|nai||a 
da  la  pli|i  parf^ita  eftiqia  a)  ^t  rtn^iti^.  la  piua  tinc^ra  atae  laqua|la|a 
iu|iy  inon  char  filar^ehal,  ^otre  tr^i  fidMa  at  ioTiolabla  ami  (i). 

Non  content  de  combler  Belle-Isle  des  tioges  lea  plus 
flatteqra,  Fridirie  |ui  faisait  present  d^un  attelage  de  sea 
cbevauz  du  Brandebourg  et  lui  faisait  remettre  par 
If.  de  Yalory  une  bague,  enrichie  de  son  portrait.* 
fc  &!•  de  Podewils,  iMonseigneur,  ^crivait  ao  Marichal, 
Dotre  envoys  A  Berlin,  m*a  remis  la  bague  que  j*ai  Thon- 
neur  de  vous  envoyer  de  la  part  du  roi  de  Prusse,  qui 
m'ordonne  de  yous  dire  qu'il  qe  regarde  pas  cela 
comme  ua  priseut  digne  de  celui  &  qui  il  Tenvoie,  mais 
qu'il  vous  prie  de  la  recevoir  comme  une  marque  de 
son  estime  et  de  son  amiti6...  II  faut  convenir  queces 
marques  d'attention  de  la  part  de  Sa  Majesty  prussienne 
sont  acoompagn6es  des  discours  du  monde  les  plus  rem- 
plis  d*estime  et  d*admiration  pour  vous.  II  ne  perd  pai 
la  plus  petite  occasion  d'en  parler  avec  admiration,  de 
maniire  que  je  suis  tr6s  convaincu,  Monseigueur,  que  le 
voyage  que  vous  avez  Tait  ici  a  infiniment  contribu^  &  la 
riussite  de  TalTaire  qui  vient  d*£tre  copsoipmie,  et  je  ne 
me  flatte  pas  d*en  £tre  venu  h  boqt  si   voi|s  n'^viex 


(i)  PolitiscKe  Correspondent,  \.  I,  p.  ^U 
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penuadA  par  tos  bonnes  raisons  et  votre  prAsenoe  toot 
ee  qm  se  disait  en  vain  depuis  deux  mois  (1).  » 

On  peat  aisAment  se  repr^senter  I'enthousiasme  du  ma- 
r^ehalde  Belle-Isle  it  TanDonce  deTaccession  de  Fr6d£ric 
&  Talliance  fran^aise.  U  y  voyait  le  succ&s  assurt  de  sa 
mission  un  instant  compromise,  uno  guerre  procbaine  oil 
il  comptait  cueillir  denouveaux  lauriers,  enfin  la  marcbe 
certaine  vers  ee  denouement  glorieux  auquel,  sans  lo  roi 
de  Prusse,  il  eAt  fallu  sans  doute  renoncer  :  r^I^vation 
de  TElecteur  de  Baviftre  au  trdne  imperial  et  le  partage 
des  etats  autricbiens.  Sensible  aux  ^loges  et  aux  presents 
de  Frederic,  il  en  exprimait  sa  reconnaissance  dans  les 
termes  les  plus  cbaleureux.  «  Cette  bague,  disait-il  A 
M.  de  Yalory,  m*est  mille  fois  plus  pricieuse  parce 
qu'elle  me  met  sans  cesse  devant  les  yeux  Timage  d*un 
prince  &  qui  mon  goAt,  mon  inclination  et  mon  admira- 
tion, m*attacbent  cbaque  jourde  plus  en  plus  (2).  »  A  ses 
cdt^s,  initio  par  lui  au  secret,  Cbarles-Albert  faisait  aussi 
les  plus  beaux  r6ves  :  a  11  m*est  difficile,  icrivait  le 
Mar^chal  k  Amelot,  de  vous  exprimer  Texc^s  de  sa 
joie  (3).  »  En  envoyant  k  Fleury  copie  de  la  lettre  que 
le  roi  de  Prusse  venaitde  lui  adresser,  Ic  Mardchaleut  le 
bon  esprit  de  souligner  les  Aloges  outris  de  Frid^ric  et 
de  reporter  sur  la  sage  politique  du  Cardinal  le  succis  de 
sa  mission. 

Je  re^it  dini  la  moment,  tjoutait-il  le  S  Jiiin  en  jxui'Mcriptum  ci'une 
leltre  ok  il  ^eoait  encore  de  r^p^ter  I  Fleury  que  le  roi  de  Prutte  6Uit 
la  base  eitentielle  et  d^itife  de  tout  nos  projets,  Je  re^oit  dans  le 


(1)  M.  de  Valory  k  Belle-Isle,  I  Brrslau,  le  5  Juin  1741.  Corretpon- 
danee  de  Pnitse.  Vol.  I  IS.  Aff.  Strang. 

(2)  BcUe-ble  k  Valory,  k  Mannheim,  le  13  Juin  1741.  Correapondance 
de  Protie.  Vol.  lie.  Aff.  4trang. 

(3)  Belle-Isle  k  Amelot,  Nymphembourg,  S  Juin  1741.  Correspon* 
danee  d'Allemagne.  Vol.  400.  Aff.  Strang. 
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iMt,  par  «B  •oarritr  da  M.  Bloodel,  la  laltra  qaa  la  rai  da  Pfwam 
■i*a  fait  liioDiiaor  da  m*terira,  dant  Ja  Jaini  aapia  dans  nas  paqoet  k 
M.  Amelat.  Laa  lauaagat  ezaattifet  qua  aa  Princa  m'y  daooa,  at  qoa  Ja 
aa  nlrita  qua  par  mao  i^la  at  la  Tifaeitd  atca  bqucUa  Ja  lui  ai  fait  aaa* 
aaltra  laa  ? 6ritablaa  iot^r^tt  dani  ralliaoea  da  Rai»  n'aaraiaot  ampAeM 
da  I'aoTayar  li  alia  iie  la'a? ait  paru  n^eesiaira  paor  aanflrmar  taut  ea 
qua  J*ai  mand^  daoi  lat  lettrat  qua  J'ai  ^ritat  dn  camp  detaot  Briag, 
at  qua  les  eflbrti  qua  J'ai  faitt  alon  aot  au  quelqua  elTet  at  qua  naaa 
atp6raiicet  n*oiit  pat  M  mal  food^et.  Ja  fais  da  tout  moo  eceur  moa 
aompliment  k  Votra  ^mioeoca.  Yoill  la  plut  heuraux  d^oouemant 
d'una  n^gociatioo  qu'Ella  a  eonduita  atee  autant  d*liabilet^  qua  da 
•agesta.  Let  ^uet  du  Roi  lont  rampliat»  la  Grand-Due  tare  azelu  do 
tr6na  imperial  et  Votra  fimioenee  y  fera  mooter  I'Electeur  de  Bafi&ra. 
Ella  aure  la  gloira  d*ahaitter  pour  toujourt  eette  Maiton  rtfala  at 
anaemia  da  eelle  da  France.  Ella  eonfondra  par  la  vigueur  da  tet  op^ 
rationt  Torgueil,  la  baina  et  Ten? ie  du  roi  d'Angleterra  at  da  la  nation 
britannlque.  EUe  fera  rentrer  let  Ruttea  dant  leurt  anciennet  bomea,  at 
Jamait  minitt^re  n*aura  M  plut  glorieux  avec  autant  da  moderation.  U 
t*agit  done  de  con«oromer  d*autti  grandet  chotct«  et  comme  Ja  pertitta 
de  plut  en  plut  dant  mon  opinion  contre  lea  malbeurt  da  la  guerra 
puitqu'ella  ta  trouve  indfitable,  il  faut  la  faire  ti  prompta  et  atae  da 
telt  tucc^  qu'elle  toit  certainement  courte»  et  ca  qui  doit  contoler  da 
cette  ndcettit^  c*att  la  conoaittanca  qu'aura  touta  I'Europa  que  Votra 
Eminence  I'a  faite  h  la  derni^re  extrdmil6  et  malgrd  Elle«  et  qu'ella 
fere  au  Itoi  le  plut  grend  bonneur  et  fa  procurer  au  rojaume  una  paiz 
que  Votre  fiminence  aura  encore  la  tatitfaction  d'dtablir  d'une  maniira 
autsi  atantageute  qua  durable  (I).  » 

Si  le  maricbal  de  Belle-Isle,  d£livr6  de  sea  craintea 
sur  Tissue  de  ses  n^gociations,  saluait  avee  joie  la  fin 
des  bisitatioDS  du  roi  de  Prusse,  Fleury  avait  re^u  sans 
enthousiasme,  le  coeur  cbargi  d'appribensions,  la  nou- 
velle  de  la  conclusion  du  traits.  L*alliance  prussienne 
impliquait  la  guerre,  uue  guerre  ginirale,  dont  le  far- 
deau  r^pouvantait  avec  un  allii  sans  ressources,  I'Elec- 
teur de  Baviftre,  et  un  alli^  sans  foi,  le  roi  de  Prusse. 
Ses  defiances  contre  Fr6d£ric  n*avaient  fait  que  grandir. 


(I)  Belle-Itle  k  Fleury.  k  Nympbembourg,  le  6  JulDi741,  k  8  benraa 
du  toir.  Corretpondaoca  d*AUemagne.  Vol.  400.  ACT.  Strang. 


Plus  que  Jamaii,  il  Toyait  en  liii  Un  princi  AitAi  de  )i6l1i« 
puiesi  «  faux  en  tont|  m£me  dans  sea  earessea  a,  et  co 
fat  A  rencontre  de  aea  sentiments  v^ritablea  qa*il  r6pondit| 
.  le  iS  Jnin,  A  I'enthbusiasme  de  com(idie  de  Fr4d6ric  pcir 
tti  httotdn  Agalement  forced  t 

Sire» 

J«  hh  |M>uf  ab  reeetotf  de  plat  Agt^ible  aoutelU  at  plus  iatitraittttta 
qtte  oelle  doal  Votra  ItaJetU  a  biea  foulu  me  fkife  Thottaeur  Elle-mtoe 
de  BaHaTormer  par  ta  letire  du  30  du  moit  deraler.  La  lignature  d'utt 
traits  d^allianee  tl  dttiri  a  fail  uq  tensible  plaUir  au  Boi  moa  maltrei 
et  il  mWdoniie  d'aesufer  Voire  llajestd  qu*il  esp6re  ({uMl  sera  aussi  heu* 
leitk  qu*atile  k  aot  int^ritt  commant.  Sa  filajestd  robserfera  atee  la 
plot  ezaete  fidtiit^p  €i,  pour  en  assurer  le  suee^s,  il  sera  biea  a6ees-« 
saire  de  ne  Hen  faire  qu'avec  un  concert  parfait  ei  muiuel.  Le  principal 
mobile  en  dolt  6tre  le  secret,  et  Voire  Majc&t6  peut  ^tre  persuad^e  que 
aous  le  gardefons  inTiolablemeat.  NoS  let^es  se  font  avee  ua  grand 
soec^S,  et  tOute  la  nation  marque  la  plus  grande  joie  et  la  tlfseit^  la 
plus  matqu^e.  Nods  aTions  par  ataoce  pHs  toute  la  part  possible  aut 
atantages  que  Votre  llajest^  a  d^Jk  rediport^s,  et  Tiot^r^t  r^iproque  ta 
itre  on  aou? eau  motif  pour  en  souhaiter  l*augmentatioa  et  m6me  pour 
f  eonttibuer  de  toutes  nos  forces.  Les  sentiments  d*admiration  que  lei 
^ndel  qaalti^  de  Votre  klajcfttd  (tie),  auisi  bieh  que  leS  msirques  de 
les  prSdieuses  botat^s,  tont  resserfer  encore  plus  fortemcnt  les  Hens  qui 
mV^cbaient  k  sa  personne  royale,  et  Je  ne  puis  etprimer  atec  quelle 
ardeor  Je  desire  qu'Eile  fasse  dans  TEurope  un  personnage  digne  d'Elle 
el  qa*£lle  r^unisse  k  I'afealr  tout  ee  qui  compose  le  caractire  d*un 
litres  en  tout  genre.  Ce  sont  les  ddsirs  sincires  de  Tbomme  du  monde 
qai  est  atee  un  plus  profond  respect. » . . .  (1).  >» 

Aveo  le  mar^ohal  de  Belle-Isle,  le  Cardinal  n*6tait  plus 
tenn  k  la  m£me  r6serve»  et  il  lui  d^couvrait  ses  doutes 
peraiBtanta  aur  la  bonne  foi  de  Fr^d^ricy  comme  aussi 
aes  graves  apprehensions  d*une  guerre  maintcnant  rendue 
inevitable  : 


(I)  tieury  k  l^rid^riop  le  15  Juin  1711 »  k  Ise}.  Gorrespondattee  de 
Pmsie.  VoL  116.  kt.  Strang. 
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l*U  Iretttf  kloitttoar,  Inl  toHVi^Ul  to  17  ]«i!b,  U  tottto  Mil 
Hi^Atvk  hoBbrI  d«  ll  da  ae  iboIi  a? a6  aalla  da  I'filaclear  da  ^fi^  k 
laqdella  Ja  ^aia  r^ndra  aoj6urd*hui.  D  ailrita  aartainaiiieiit,  par  aoA 
atlaahemaot  4  la  Fraiiaa  aulant  qua  par  tat  grandea  qoalitte,  taat  aa 
qua  ia  Roi  fait  at  fara  aocora  pour  lui.  Oo  doit  la  regardar  aoaama  la 
•au)  pribca  da  ITtirope  qui  ait  da  1*^1^? atioo,  da  la  uoblaua  dan!  laa 
sattiinenlt  at  da  la  suita  dant  tat  dattaint.  11  atl  malhattt^Uk  qdll  m 
tilil  ptt  plut  riaba  ui  plut  puittant,  at  quauJ  Ja  tonga  qua  noit  a'a^oM 
quMi  d*autret  alli^  qua  det  princat  fort  naal  dant  leurt  affairatt  Ja  aa 
Uitta  pat  d'Atra  elfrajA  da  la  guerre  oik  nout  allont  entrer.  J*aTaua  qua 
la  Roi  da  Pru«tai  qui  n'ett  pat  Jant  ea  eat,  in*inqui6te  plut  qu'aucuB. 
11  n^a  aucuna  r^gia  dant  ton  atprit;  ii  h^^oouta  aueun  eontail  at  prand 
tr6t  Ugbrcment  tet  rttolutiont  tant  kfoir  pt^para  auparafant  let  ttioyana 
prepret  pour  ?  rauttir.  La  bonhia  foi  at  la  tinc^rii6  taa  tont  pat  tea 
▼artut  favoritetp  at  il  att  fauk  an  tout,  m^nia  dant  tat  carettet.  Ja  dauta 
mtoa  qu*il  toit  tOr  dant  tet  allianeet,  car  il  n*a  poor  prineipa  qua  ton 
uniqua  int£r6t.  11  f  oudra  gouterner  at  faire  k  ta  t£ta  tant  aueun  eon- 
cart  atee  nout,  et  il  att  d^tett^  da  toula  FEuropa* 

La  portrait  tout  paraltra  peut-^tra  un  peu  cbargi,  at,  eomaa  TOtta 
Tat^i  td  da  plut  prit  qua  mol,  J^  tout  eta  fait  la  juge,  asait  Ja  na  pnia 
ai'aflnpteb^  da  craindre  qua,  al  on  lui  prepotait  un  parti  aTantagaui, 
an  cat  qua  la  cour  da  Vienna,  ou  plutM  TAngleterre,  Jugent  qn'il  att 
attaotiel  pour  eui  da  le  detacher  da  nout,  il  na  tarait  pat  terupulaui« 
tout  let  pritextet  qu*ll  pourrait  imaginer,  da  la  t^parar  da  notra 
alliabca.  )a  tout  outre  mon  cceur  et  ja  tout  pt'ie  de  br61ct  ma  lettra. 

La  roi  da  Prutse  tt^a  ^ekit  k  peil  pr^  dant  let  m^met  tannea 

q\)*a  totit,  malt  on  pourrait  dira  de  lui  ca  qu*un  mitaittm  stranger 
r^pandit,  apr^  atoir  tu  rEtcurial^  qua  la  magnificanca  de  ea  b&liment 
6tait  un  t^moignaga  tolennel  da  rextrima  peur  qu*atait  eue  Pbilippa 
Second  lortqu*il  fit  tceu  da  la  conitruire.  Let  louangat  du  roi  da  Pnitta 
tont  fond6et  sur  ee  m^roa  motif,  et  Je  tOut  atoua  qu^ellet  ma  toucheni 
peu.  II  tout  rend  Justice,  et  lout  lot  pridcet  d'Atlemagne  tout  la  fan* 
deot  autti.  Vout  Jouitiex  d'una  reputation  g^n^rale  qui  doit  tout  faire 
grand  plaitir.  J*accppta  tot  augurea  flatteurs,  plut  pafca  qua  tout  ^taa 
an  ^tat  de  let  t^rifier  qua  pour  tauta  autre  niton.  Je  tout  tupplie 
d*(^trtt  parsuad^  Monsieur,  qua  ja  tout  honore  atec  touta  la  ditUnction 
que  tout  m^ritez  at  atac  tout  let  tentimentt  d*una  parfaita  eordialilt 
atcooQanca  (I). 


(i)  Fleury  k  Bella-ttla,  k  Itsy,  la  11  Juin  114i.  CortatpoHdantoa 
d'Allemagna.  Vol.  400.  Aff.  Strang. 
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neorjr  voyait  aveo  regret  s^Avanouir  fes  plant  paoi« 
fiqaes  devant  los  appeli  belliqueux  de  FrAd^rie.  Peut- 
Mre,  dte  ee  moment,  bien  qu'il  n'en  laiisAt  encore  rien 
paraltre,  dot-il  amftremenl  regretter  le  cboix  du  marA- 
cbal  de  Belle-Itle,  de  «  ce  bouto-feu  politique  »|  pour 
lui  servir  do  second.  Force  6tait  ou  Cardinal  de  se  r6fti- 
gner  k  rallianco  prussionne  et  de  renoncor  k  son  plan 
favori  de  gagner  du  temps,  qui  lui  avait  permis  do 
retardor  raugmentation  do  notro  arm6o  ct  par  Ik  mAme 
la  guerre.  Nul  n*a  mieux  d£point  Tdtat  d*Amo  du  Car- 
dinal 4  cctte  ^poque  que  M.  de  Cbambrior  ^crivant  4 
Fr^d^ric,  lo  2G  mai,  k  proposdes  retards  apportis  k  I'aug- 
mentation  de  notre  infanterie  :  «  Le  Cardinal  a  arrang6 
tous  ces  d61ais  pour  couler,  sans  rien  faire,  le  temps 
qu'on  pent  entrer  en  campagne.  Ainsi,  ce  qu*il  semble 
b&tir  d'un  cdt^,  il  le  dAlruit  de  Tautre,  et  c*cst  la  con* 
duite  qu*il  tiendra  toujours  lorsqu^il  sera  forc6  de  prendre 
certaines  resolutions  qui  sont  contre  son  humcur  et  son 
caract&re. 

«  Ce  serait  pour  lui  un  grand  d^plaisir  de  voir  la 
Maison  d*Autricbe  reualtre  de  ses  cendres,  mais  e'en 
serait  pour  lui  un  plus  grand  encore  de  se  voir  une 
guerre  g6n6rale  sur  les  bras  parce  que,  tant  pour  la 
d6pense  que  pour  les  risques,  c*est  tout  ce  que  le  Car- 
dinal appr^bende  le  plus,  vu  son  humeur,  le  caractftre 
du  Roi,  son  maltre,  pen  port^  pour  le  travail,  et  le  mau- 
vais  6tat  des  provinces  (1).  » 

La  cour  de  Vienne  devait  ignorer  longtemps  encore  le 
coup  qui  la  frappait.  Entretenue  par  Uartenstein  dans  la 
pensAe  qu*elle  n'avait  pas  h  redouter  du  caractire  paci- 
fique  et  peu  entreprenant  du  Cardinal  que  la  France  se 


(I)  Chambrier  k  FrMlric,  Paris,  le  26  mai  1741.  Gorretpondance  da 
Pruste.  Vol.  114.  Aff.  ^traog. 
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Joignlt  tax  annamit  da  rAutrieha,  Uarie-ThArtea  ne 
pardait  aueuna  oceation  da  Mmoignar  A  Fleary  la  plos 
antidra  oonQanca  dans  ta  droitura  at  la  pi^M.  La  grand* 
dua  da  Toseana  at  alla-m6ma  nourritsaiant  ancora  daa 
illutioni  ai  Atrangan  sur  las  intantiont  du  Cardinal  qu*ils 
n*h^ttitaieDl  pas  A  lui  damandar  ion  appui  lore  da  TAlaa* 
tion  d*un  empereur. 

Le  grand'dye  di  ToH^ne  4  Fkury. 

AVifBBe.  ctMfifrifrl7i1. 

L'aoiltM  que  M.  U  eardioal  de  Fleurj  iii*a  t^maignte  aa  Uat  d'oe* 
eaiioof  lilit  qua,  dnoi  one  det  plui  etfaoliellet  pour  moi,  Je  reeourt  k 
lul  pour  qu'il  feuille  bien  oootHbuer  que  Sa  filaJetlA  TrH  Chrfttiooaa 
amploie  let  bout  ofOeei  A  la  proehaioe  ^lecUon  d'un  emperear  A  na 
ftif  eur,  Tauurant  qu*il  d*j  a  perionne  plus  dispoi^  de  touteair  runion 
des  deux  eourt  pour  le  repot  de  TEurope  que  moi,  Byant  ? u  de  noa 
propret  yeui  eombieo  IVmpereur  d^funt  aTait  eelte  unioo  et  repot  k 
eoeur  et  le  cat  qu'il  faitail  de  }i.  le  Cardinal,  de  ta  probil^  et  de  ta  drol* 
ture.  G*ett  eelte  m^me  droiiure  qui  me  fait  etplrer  que  M.  le  Cardiaal 
foudra  bien,  en  cette  oecationy  mettre  la  main  pour  faire  rfuMir  imo 
ebote  qui  ne  peut  qu'alTermir  Tuoion  dea  deui  court  et  le  repot  publia 
et  redoubler  let  obligationt  que  J'ai  au  Uoi  et  I  M.  le  Cardioalp  lequel 
peut  itre  pertuad^  que  J*en  conterferai  une  recoonaittance  parfaite. 

FaaN^oit  (1). 


Marie-TMrite  d  Fkury. 

ttftfriermi. 

La  Jutte  eonflanee  que  J'ai  en  toot  ne  pertuade  que  fo«t 

lAoberei  de  contribuer  Araocomplittement  de  met  toubaitt  I  rooeation 
de  r^lection  d*un  empereur.  Hon  <poux  et  moi  tout  teront  ina* 
niment  redofablet,  et  tout  qui  ates  taot  contribu^  Jutqu*!  protest  ao 
bien  de  la  cbr^tient^  ferez  ^oir  la  continuation  de  ^ot  tentimentt,  at, 
par  ll|  Tuoion  entre  let  deux  eourt  tera  plut  affermie  et  par  eont^ueal 
le  repot  unitertel  plut  attur^  ())• 


(1)  Corretpondanoe  de  Vienne.  Vol  2i7.  Aff.  Strang, 
(t)  Gorretpoadanee  de  Yienae.  Vol.  iS7.  Aff.  Strang. 

la 
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Flaury  ne  pat  t'empAohor  de  ttmoigQer  la  surprise  da 
cet  abandon  plein  de  naivete  de  la  cour  d*Autriche.  «  II 
fant,  disait-il  k  M.  de  Cbambrier,  que  Tun  et  Taulre  me 
eroient  imbteile  de  8*imaginer  que,  pour  des  cajoleries, 
je  me  dipartirai  des  principes  que  je  dois  suivre  dans 
des  affaires  aussi  majeures  que  celles  dont  il  s'agit  (1)  »• 
La  riponse  qu*il  adressa  &  Marie-Th6r&se  et  au  Grand- 
Due  ieur  fit  entendre  qu*ils  n'avaient  pas  i  compter  sur 
son  appui. 


Madame, 


FUury  i  Marie-Thirise. 

AVerMilles,i6iiian4744. 


f«ea  dii  lignaa  qua  Yotre  MajeaU  a  daigo^  ajouter  de  aa  main 

k  U  lettre  dont  U  loi  a  pla  de  m'honorer  du  26  du  moia  dernier  me 
ptoltrent  de  la  plua  reapectueuie  recoDnaiiaance,  et  Je  aena  dana  tonte 
aon  6tendue  le  priz  de  aet  boot^a.  Je  connaia  auisi  lea  raitoos  eaten* 
tiellea  qui  font  d^tirer  k  Yotre  BlajettS  la  eouronoe  imp^riale  pour  le 
a^r^nisf ime  Grand-Due,  aon  eher  ^poiix  :  mais,  outre  quo  le  Roi  n*a 
nueun  droit  de  auffrage  pour  coocourir  I  Tiilection  qui  doit  ae  faire 
d'un  empereur,  Yotre  Majetti  me  permettra  de  lui  repr^^oter  que  lea 
nflairea  de  rAllemagoe  aont  ai  embrouill^ea  et  lea  eapriti  si  difisda 
qtt*U  paralt  bien  difQcile,  poor  ne  pas  dire  impossible,  de  pr^toir  atee 
quelque  certitude  I'intdr^t  que  chaque  puis^iance  devra  y  prendre. 

Yotre  Majesty  a  de  puissants  amis  I  la  Di^te,  mais  tous  ne  soot  pas 
^galement  det  nMres  et  ne  nous  feulcnt  pas  bcaucoup  de  bien.  Nous 
nfons  plus  k  nous  garder  du  mal  qu*oo  pourrait  nous  faire  qu*ii  chcrcher 
qui  nous  confiendrait  le  mieux.  Yotre  Majesty  est  trop  £*quitable  pour 
troufer  mau^ais  que  nous  trafaillions  k  nous  en  garantir,  mais  Je  puia 
Taasurer  que  ce  no  kera  par  aucune  foic  de  fait  et  que  le  Hoi  n'a  pas  la 
noiodre  pens^t*  de  troublcr  la  libcrt6  des  suffrages.  Les  dispositions 
paciflquea  dont  il  n*a  eci»s6  de  doniier  des  marques  sont  trop  connues 
pour  en  doutcr,  et  il  ne  s'en  ddpartira  ecrtainement  Jamais  k  moins 
qo*on  ne  Vj  force* 

Je  ne  dois  ^tre  eompt6  pour  rien  apr6s  un  nom  si  respectable,  mais 


(i)  LeUre  de  Chambrier  k  Fr^d^rie,  Paris,  le  U  mars  iliU  Correa* 
pondaoee  de  Prusse.  Yol.  114.  Aff.  6traog. 
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J*aM  M  parCtooUer  tMiirer  Voirt  Mi^mU  da  la  dfoitara  do  imm 
tiaat  al  da  profond  ratpaai  a? aa  laquel  Ja  stili,  ata (I). 


FUyry  au  $umd-4vi€  de  rofeane. 

A  YeiMillM,  4«»  ttrU  1741. 

la  na  r^pdtartl  point  k  M.  la  Graad-Dua  tout  aa  qoa J*ai  an  l*liOBaa«r  . 
d'ferira  I  Sa  Maja«t6  la  raioa  da  Hoogria  tu  tujel  da  raactiaa  d^iia 
amperear.  11  y  a  tout  lieu  da  eroira  qua  la  plurality  das  raffragaa  ddtcr- 
ninara  la  aoll^ga  61a€toral  an  sa  favaor,  at  il  a  da  ti  paioutnti  tolliei- 
taurt  qa'ii  n'aura  pat  batoin  dot  boot  ofBoat  do  Roi.  Ja  n'aa  ranaalf 
du  ratta  k  ea  qua  porta  ma  i^ponta  I  la  lettra  dont  la  raina  da  BohteM 
oi*a?ait  honor^f  at  Ja  ma  borna  k  auurar  M«  la  Grand-Due  da  toua  laa 
tentimenta  qu*il  ma  aonnalt  pour  lui  (2). 

Le  13  mars  1741,  la  naissance  d*un  archidac  comblait 
de  joie  Marie-Th^rftse  et  son  ipoux.  R^pondant  aaz  com- 
pliments du  Cardinal  sur  cet  heureux  £v£nement,  la 
Reine  essayait  encore,  le  30  avril  1741,  de  lui  proaver 
que  la  garantie  de  la  Pragmatique  par  la  France 
demeurait  pleine  el  enti^re,  qu*elle  s'^tendait  k  tons  lea 
cas  possibles  d'agression,  sans  exception  tacite  en  favear 
des  droits  d*un  tiers,  sinon  il  sufGsait  aux  agresseurs, 
pour  rendre  nulle  cette  garantie,  de  colorer  leur  tenta- 
tive de  quelque  semblant  de  droit.  Sans  se  laisser 
d^courager  par  les  refus  du  Cardinal,  elle  faisait  de  noa- 
veau  appel  k  sa  loyaut^  et  ajoutait  au  long  plaidoyer  de 
Bartenstein  ccs  lignes  de  sa  main  : 

Je  tout  f uis  bien  obligee  pour  la  fdliciUtion  tur  la  naitsanca  de  TAr* 
ehiduc  et  pour  let  fsui  que  fout  Ctitct  k  cetta  occatioo.  Je  touhaita 
que  cct  ^f^nGmcot  rende  le  Roi  Tr6t  Cbr^tien  plut  facile  I  mat  d^ira. 
Yout  £tet  trop  4cltir£  pour  nc  pat  sentir  que  Je  ne  puit  ni  na  doit 
o^gligcr  Tamiti^  d*tucun  prince.  Je  n*ti  tArcment  pat  n^glig^  cella  da 
Roi,  dont  jo  coooait  tout  le  prix.  Mft  Icttrei  en  font  foi,  et  Tout  ataa 
rccoonu  fout-m^roe  qu*il  n*j  a  eu  que  du  m^ientendu  en  ee  qui  t*eti 


(I)  Corretpondaoea  de  Yienne.  Yal.  iS7.  Aff.  Strang. 
(S)  Ibid. 
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paati  a«  tujel  dt  It  Botifloition  ft  det  Uttrei  dt  orltiiM.  C«U  m%  doit 
pai  alUrer  rtnlUA  ih§  qa'll  att  Malrol.  Gomina  toui  m'titurei  |kmI« 
tltamaBl  qua  la  Roi  oa  rompra  pai  la  pull  k  moini  qu'il  d*j  toll  fora^i 
Ja  oa  pull  plus  dauter  qu'alla  na  lolt^  comma  Ja  la  louhaita,  ^tarnalla, 
mat  taBtlmentt  at  ceui  da  moB  £poui  ^tiiot  pnrftilameBt  let  mIeBi, 
Toot  Ira  bieB  d6t  qua  tout  la  eoonallrei  mieui  at  boui  readrei  plus  da 
Jotliae.  Ca  tain  la  mojaa  la  plus  tilr  d'afTormir  le  rapoi  at  la  f^lielUS  dei 
pauplety  qui  a«t  Tuniqua  but  qua  Je  ma  proposa  (!)• 

U  efit  6t6dir(icilo  do  ne  point  recounnltre  k  ces  accents 
la  sincirit^  do  Mario-Th6rc>8e,  mais  le  Cardinal  6tatt  d6}k 
eogag^  trop  avant  envera  le  roi  de  Prusac  pour  qu*il  lui 
fdt  possible  de  revcnir  on  arridre  et  d*einpAcher  une 
guerre  que  sa  faiblesso  le  rendait  impuissant  A  conjurer. 


(I)  GorraapoBdaBca  da  YieaBa.  Vol.  227.  ACT.  Atraog. 
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L#  marAobal  da  BtUe-Isla  k  Nymphembaorir 

•t  A  VorsaUlM. 


RBtlMmiiAiaM  d«  BelMile  poar  r^lixieiir  &$  BavMf^,  Gbirbt-Albffft.  -• 
llMireiiie  intmrenUon  do  Marfclial  qui  dMAB  U  raorlotfaMi  d'an  traiti 
il'alUance  entre  la  Bavi^ro  i*t  l*Ktpairn«*.  —  PrffianitioB,  par  va  woim^ 
d'lin  rappruchftment  f ntro  la  Ha? i^  rt  la  9aie.  <»  II  ■»  doone  eniaito  loal 
entler  au%  pr^aratib  d'una  |iit*nra  rontre  rAotrirha.  —  jQiqii*4  cHIt 
tirure,  nt*iiry  a  rontnvair^  lot  pn*iiiiArpt  mrtiirpt  que  le  Ministra  da  la 
gufm*,  M.  do  Hrrteuil,  a  CMayf  de  prrndro  dani  fftta*  voe.  —  II  M  lai  a 
prmiii  aurnno  d^mari'lii*  a? ant  le  rvtour  d'un  mtooire  d'ordra  militaiia 
r^dig^  |iar  Ihirit  du  Vrrni*y  .ft  rrmit  le  15  niar»  1741  an  ministre  dt 
rKltvtrur,  le  prinre  d«  GriinlirrKhfn. 

Travail  pnidiKioiu  di*  Bcllo-lile  I  Nymphrmlioaif.  —  11  tatiifait  k 
li>utot  lt*t  qiieKlionii  dii  ni/*moire.  —  11  reuwigne  le  Cardinal  Mr  Irt  Ibfcet 
de  rKltvtt*iir.  Hahlit  la  nAccMitf  de  ne  rirn  diminurr  dft  40,0(K)  houMMi 
dcninnd^  |K>iir  rariii^f  de  llavit^re,  ll«f  IV*trndue  det  taluUdc*  k  foumir  I 
rKI«Hrli*iir  et  tmre  iin  plnn  niniplrt  d'tip^rntiont  qui  roni|M>rte  la  fooqaflt 
dr  la  llniile*Autrirlie  et  de  la  lti»li«^inf*  k  la  irniu'lie  de  TElbe  poar  la  raoH 
pnitne  do  1741. 

KfTnii  do  Floary  k  la  Icottire  det  m^moiret  du  MnnVhal.  <»  A  riieart 
oik  I'Vd^rir  iiroMe  la  Frnnre,  on  temiot  pronqiio  monacunU,  d*af  if  o(lr»- 
•ivotiiotil  niiiirr  rAulrirlio,  |o  («anlinal  no  vout  onv«»)rr  au  doU  da  Rliia 
quo  tt,(N)0  liomnii*!.  —  l^o  Mini%tre  d<*ii  afTniroii  ^Irnnir^nm,  Amrlot,  etl 
rliarK^  d'iufnmior  le  MnrAi'liiil  dot  miMint  qui  doisont  lui  (aire  abaa* 
dunnof  M)n  prnjot  d*o|i^riitiont  ot  lo  prio  d'onvoyormn  Mre  p«>ur  otmrrrtcr 
nn  nouvotui  plnn.  —  IU'miIu  I'e  livnT  lui-nii^iuo  k  VorMillit  la  Uatailla 
dN'i»ivo  qui  doit  diViilor  du  lunintion  ou  de  rofTondromrnt  de  ma  eravre, 
|o  MiirAi'liiil  doMiundo  riiuloriiuiliiin  de  t'y  n*ndre  on  |ioni>nne.  •—  $a 
domeuilo  iiifri^Ao,  il  part  do  Fran«*fort  lo  ft  Juillot.  arrive  k  la  omtr  le  10  eC 
ne  tardo  pnii  k  (fnnuvr  lo  lloi  ot  Ion  luiniMrot  k  tot  \uoii.  .»  1^  |4  Juillofa 
II  doiuAhdo  ot  oliliont  ron>oi  do  doui  nruii^ot  de  40,(MK>  liommet,  Taaa 
en  llavi^ro  ot  Tnutro  wir  lo  liaii  llliin.  —  Arruoil  flnltour  qu'il  reo^it  da 
Hoi  aviint  urn  d^pnrt  |>«Hir  Fram-fort.  —  Joio  du  MiirArhal  qui  TeoipMia 
d'a|ionfVoir  le  rara<iore  ^pli^ui^ro  do  »on  triompho. 

M  Voiii  vorres  enfin  mon  hAroi  dans  Thlecteur  de 
Ravi^ro.  Vout  jugorei  par  vous-mAma  si  o'ast  4  justa 
Utro  quo  jo  lui  donno  la  pr^fAranco  sur  tous  Ics  prioces 
aveo  lasquols  J*ai  trait6.  II  n*aura  pas  honte,  ai  voua 
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voulei  mo  r&ppclor  diini  ion  louvonlr,  do  voui  avouer 
qu^il  in*y  ooimorvo  oncoro  quelquo  prddilootion.  Diteii-lui 
quo,  pour  Atro  lApnrA  do  liiii  jo  no  haU  pnf  quollo  fata- 
lit6  men  ccnurot  mon'onprit  no  ii*on  nApororontJitmniri, »» 
Oes  porolcfl  ontliouiiniitrfi,  Aclr<mNAo«  do  Liiihonnn  au 
comto  do  HoIIo-InIo  pur  M.  do  Clmvigny  (1)^  lo  MiirA- 
elinl  £toit  loin  do  li*g  d^montir.  A  Trx^mplo  do  riinbilo 
diplouinto  c|ui  nvnit  iii  lioiinniNonKUit  NocondA  (IlmrloN* 
Alborl  diuiN  Kii  liittocontro  l»  Priignintiiiun  A  IliitiMlioniio, 
Ir  MiirAnlinl  iiVtftit  IfiiNnA  NAdiiiro  piir  loi  mnniAroi  iiiriiblf g 
di!  rKloclour,  Non  omproNNoniont  idiicAro  A  ho  conllor  A 
la  Franco  ol  ion  ontiAro  dorilitA  A  miivro  non  aviN.  MnttA 
do  ccl  accpiioNcomonl  NiinN  rANorvo  do  (ilinrloN-AllM*i*t  A 
•ON  projotN,  it  liii  nttriliiinil  foiilcN  Ion  vorluN  d*un  ^rand 
princo  ct  no  trouvail  poN  do  tonncN  asNcx  Alogioux  pour 
Ion  cAl6l>rcr.  «  L'ICIoclour,  AcrivaiUil  A  Aniolol  lo  2H  nmi 
1741,  ohI  auNNi  fiinmlilo  diiUN  la  NociAtA  cjiio  copalilo  ot 
•ounA  quand  il  traito  dnlFoiroN  NAriouNON,  II  y  inol  touto 
la  dignitA  ot  touto  TAlAvntion  ot  on  inAmo  tompN  la  lionno 
foi  poNiibloN,  et  Ton  no  pout  N*onipAclior  do  lui  accordor 
licaucoup  d*0Ntiinc  ot  do  prondro  intArAt  A  ntt  porm>nno  ot 
ANadoNtinAo  (21).  »  11  mnndiiit  lo  20  mat  A  I^AvAipio  do 
IlcnncN,  notro  anibaNNndrur  A  Madrid  :  «  IMun  on  connalt 
CO  prince  ot  pluN  on  H*intAroiNo  A  m\  doHtiuAo.  II  mArito 
do  touN  points  touto  IVHtimO|  touto  In  ronfianco  ot  touto 
la  vivacilA  doN  doux  couronnoN  pour  nou  AlAvation  (3)  », 
Si  nouN  nouN  roportouN  aux  Mfmuirm  du  MarAclml, 
nouN  y  trouvorouN  un  portrait  do  (iliarloN-Alhort  noun 
doN  traitN  non  inoinn  flattourN.   «  ("o  priuoo  rAuniHNnit 


(f )  M,  do  (.liAfigny  au  comtA  do  linllf-Ulf,  k  LI»boniio,  lit  (i«n« 
diita)Jiiiiflfr  1741.  Vol.  tOI7.  Arch.  hUt. 

{t)  IMIivliU  k  Amnlot,  4  Nym|iliomboiirN,  eo  10  nml  1741.  Cor- 
IT»|)on(lAncii  On  l(Avi^r(l.  Vol.01.  AIT,  ^irnnfjf. 

(.1)  Drllf-liln  h  Vmir^nl.  A  Miinldi,  ca  if)  mil  1741*  CorrripondAiiri) 
d'AllMiiAfifne.  Vol,  410.  Alt.  Mrnng. 
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toutei  \u  qualiMi  du  oour,  da  I'afpril  ol  da  eorpi.  Pen 
da  monarquoi  ont  au  plui  d*6lAvaUoii,  da  aouraga«  da 
pAn^tratlon  at  da  lumiAras  (1).  >»  Ija  Mar^chal  na  volt 
d*ombra  A  ea  lahlaau  qua  m  la  faiblaaaa  da  Tl^ilactaur  ou, 
pour  mioux  dira,  an  faoilitA  A  auivra  trop  l^gAratnant  laa 
oonaaila  qui  nalUiniit  aon  ambition  n.  i*!n  travnillanl  k 
rAl6vAtiou  do  (ihiirla)i-AII»ort  aur  la  tHVna  imperial  at  4 
rnKmndinNomont  do  aaii  (tlatii,  Hflllo-liilo  trAvnillnit  4  aa 
proprn  gloiro  at,  amportA  autniit  par  rimpAtuoaitA  da 
Hon  inmginiition  nux  horisonii  nana  bornoa  qua  par  aon 
attnchotnnnt  pour  I'l'Iloctour  qui  mcttait  an  lui  toutaa 
«aa  CNpArnncflfi,  il  n^aparcovnit  plua  la  vido  du  princa, 
fantAnio  da  puiafinnro,  annii  armAa  at  aani  trAaor,  qu*U 
vouliiit  donnor  4  rAllomagna  pour  anipornur.  «  MalgrA 
ratlaclioniont  invlolalilo  qua  J'ai  toujoum  au  pour  la 
mnrAclinl  do  DoIIo-InIo,  Arrivait  plua  tard  notra  anvoyA 
AUpr^fi  do  l*l')lccU*ur  do  Maycnico,  M.  lllondcl,  Jo  na  puia 
diiNimulor  conibion  il  aa  \n\unn  Ablouir  ot  trompor  4  la 
cour  do  Munich  oil  Ton  pout  dira  qu'il  pril  Tomlira  pour 
la  corpii  (2).  »  nAgn^A  da  aoa  prAvontioni,  la  MarAchal 
Aurnit  vu  du  proinlrr  coup  d*4Pil  l*6tal  prAcairo  da  la 
llnvii^ro  ot  Kon  pou  d'aptiludo  au  rAlo  Acrasant  qu*il  lui 
AiiMignait.  MalgrA  Icn  imporlonis  BuhnldeH  do  Ia  Franca 
durnnt  Ia  guorro  do  la  Siiccosnion  do  Pologno,  TMIoctaur 
n'Avait  JAmniii  pu  fnirc  faco  aux  d^ponaca  d*entrcticn  da 
Hon  Annie.  L*Alito  do  ici  (roupcN  avait  piri  on  llongria 
pondAut  I A  rampAgno  do  1739  nana  Avoir  AtA  remplAcAa, 
ot  lo  total  do  NCM  forccN  n*Att(Mgnait  paa  10,000  bommea 
au  dibut  do  TannAo  1711.  «  Au  lieu  d*imit(*r  sagrmcnt 
roxonipio  du  roi  do  IVukno  qui  AVAlt  loujoura  coUNcrvA 
Noa  IrouprN  ol  AniaMNA  doH  tr^Honi,  il  avail  omployA  dea 
BommrN  imuionHOi  en  bAtimonlN,  on  fAton  ol  on  mal* 


(1)  MtUiioir0ii\\k  mnrAeliAl  tiA  Ilrl1f-U1«, 

(i)  Mr iii«rqurl  at  iinceOo(r«  polltlquri  do  M.  DIendal.  MaouMrll  S?10. 
Neuf,  «o<|uli,  friDQ.  Ililil.  nitlonalA. 
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treiiet  (1)«  »  Avanl  de  marier  an  oomte  d*(EtUngeii  la 
derniire  d^entre  ellei,  M'**  de  Fuggor,  il  lul  avail «  donnA 
del  aommes  immonses  et  d£cor6  Ic  mari  da  toutei  sortes 
da  gradeii  militaireii  et  do  cabinet  (2) »».  Sans  rien  retran- 
cher  da  lies  prodigalit6i»  Cliarlas-Albort  n'avail  pris 
aueaiio  mesure  pour  am^liorer  lea  finances  de  sea  &latS| 
et,  eomme  le  mar^chal  de  Belle-Isle  le  dil  dans  aes 
Mimoires^  comme  il  le  r6p£tera  bicnt^t  a  plusicurs  de 
aes  correspondantSy  r£lecteur  «  n*avait  pas  un  ^cu  »>. 

Le  premier  objet  qui  s'offrit  k  raciivit6  du  Mar£chal« 
en  arrivant  k  Nymphembourg»  fut  de  presser  et  d'amener 
la  conclusion  d'une  alliance  entre  TEspagne  et  la  Bavi^re. 
A  Texemplede  Louis  XY,  Philippe.  Y  avait  d£sign6  Tun 
des  grands  de  sa  cour,  M.  de  Montijo,  ponr  parcourir 
TAllemagne  et  engager  tous  les  adversaires  de  la  Prag- 
matique  k  s*unir  avec  TEspagne  conire  rAutrichc.  L*ani- 
bassadeur  espagnol  avait  re^u  pour  instruction  de  rigler 
en  tout  point  sa  conduite  sur  celle  de  Tambassadeur 
firangaiSy  de  vivre  avec  lui  «  dans  Tunion  et  Tintelligence 
la  plus  parfaite  et  la  plus  intime,  en  sorte  quc«  suivant 
leurs  propres  termes  {k  Philippe  Y  et  &  Elisabeth  Far- 
n&se),  I'ambassadeur  de  France  tiki  celui  d  Espagne 
comme  celui  dTspagne  iiA  celui  de  France  (3)  >».  Mon- 
tijo  £tait  un  esprit  brouillon,  tr^s  vain,  tris  susceptible, 
et  pr^occup^  avant  tout  d'^clipser  par  son  faste  le  repr6- 
sentant  de  la  France,  en  quoi  il  excellait,  car  son  voyage 
devait  coAter  plus  d'un  million  sans  autre  r^sultat  que 
celui  de  «  faire  entrer  TEspagne  dans  les  garanties  r^ci- 
proques  que  se  donnent  les  puissances  qui  partagent 


(1)  Miimivet  de  Belle-hie. 

(2)  Belle-I<le  «u  cardinal  de  Tencin,  Franefort,  28  septembre  1741. 
Corre^pondance  d'Allemagne.  Vol.  418.  Aflf.  Strang. 

(3)  Le  eomU  de  U  Marck  k  Amelot,  Madrid,  30  et  31  Jaofier  1741. 
Gorrefpondance  d*£spagDe.  Vol.  465.  Aff.  Strang. 
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lai  dApouiUot  aatriohionnai  (1)  ».  M.  da  Chavigny^  qui 
i^Alait  trouvA  aveo  loi  It  Londrai  k  TApoqua  da  la  mort 
d^Augusta  II,  d^elaraU  qu*il  avail  au  «  plus  da  paba 
4  la  gouvarnar,  quoiqua  trAs  inscnRiblamf  nt,  qu*4  aon* 
tanir  TAngloterra  pondani  TaOaira  da  Pologna  (2)  »• 
Flaury,  ayant  au  roccasion  da  s'entratenir  avao  M.  da 
Montgolors  da  son  passaga  iParis  aa  moUda  mart  1741, 
avail  trouv6  «  ses  projets  trfts  paa  masuris,  tr&s 
informas  at  inadini8sibles(3)>».  Tel  £tait  la  siogulier  per- 
sonnaga  que  la  mar^chal  de  Belle-Isle  trouvait  A  Nym- 
phembourg  occupy  depuis  quinze  jours  k  preparer  an 
traits  d*alliaoctt  beds  £lre  encore  parvenu  k  se  mettre 
d*accord  avec  le  Ministre  de  TElecleur,  le  comte  de  Ter- 
ring.  Loin  de  se  disposer  A  signer  le  trail6«  les  deux 
n^gociateurs  commencirent  par  declarer  an  Blar£chal« 
chacun  de  leur  c6t£,  «  qu*il  n*y  avail  rien  k  faire  (4)  »• 
Sans  reculer  devanl  le  r6ie  ingrat  da  conciliateur,  le 
Marichal  s*employa  avec  succis  k  vaincre  les  suscepii- 
biliMs  des  rcprisenlants  de  la  Baviire  at  de  TEspagna 
pour  qui  «  tout  faisait  une  difficult^  »,  mais  il  lui  fallut 
pris  de  dix  jours  pour  amener  un  rapprochement  entre 
les  deux  parties. 

A  Charles-Albert  el  k  son  ministre  il  repr^senta  qua 
les  subsides  accord6s  par   TEspngne  k  la  Baviire,  si 


(!)  Vaur^al  k  Amelot,  k  Madrid,  le  19  d^mbre  1741.  Corretpos- 
dance  d*Etpagne.  Vol.  467.  Aff.  Strang.  —  S'^lefant  eontre  let  impn- 
taiiont  qui  la  reprltentaient  eomme  rinttigatrioe  du  TOjage  de 
M.  de  Montijo,  £lii«beth  Farn6te  disait  k  notre  ambaiMdeur  :  «  Oa 
Jette  tout  tur  moi.  C'est  la  Heine  qui  fait  tout.  Supra  dorsum  meioa 
fahricavtrunt  peecatores.  n  Mime  lettre. 

(2)  M.  de  Chaf  igny  k  Belle-Ule,  k  Liibonne,  le  (tans  date)  JaoTier 
1741.  Vol.  2927.  Arch.  hitt. 

(3)  Fleurj  4  Charlet-Albert.  9  mart  1741,  k  Itty  (lettre  achef4e  le 
12  mart).  Corretpondance  de  Bafl^re.  Vol.  91.  AS.  Strang. 

(4)  Belle  Itle  k  VauriSal,  k  Madrid,  ee  28  mai  1741.  Corretpoodaftce 
d'Allemagne.  Vol.  419.  Aff.  Strang. 
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faibles  fussekit-ils,  acoroltraient  d'autant  leors  anne* 
ments;  &  rambassadenr  espagnol,  que  plus  ilaecorderait 
A  Charles-Albert  un  subside  ilevi^  plus  il  le  mettrait  en 
forces  sur  lesfrontiftres  derAutricheetpIusil  faciliterait 
les  opiratioDs  de  TEspagne  en  Italie.  La  clause  princi- 
pale  du  traits  avait  trait  au  chiffre  du  subside  que 
TEspagne  s'engagerait  h  payer  k  TElccteur  de  Bayiire 
pour  que  ce  prince  augmenlAt  son  arm6c  de  5»000  hom- 
mes  d*infanterie  et  de  1,000  cavaliers.  L'Klecteur  voulait 
500,000  florins,  soit  1,200,000  livres,  tout  au  moins 
i, 000,000 delivres :  Tambassadeurespngnolncpr^tendait 
lui  accorder  que  800,000  livres.  Au  cours  de  cette  dis- 
cussion, il  fut  loisible  au  Mar^chal  de  sonder  la  profonde 
d^tresse  de  I'Electeur.  a  Croyez-vous,  lui  disait  ce  der- 
nier, que  je  ne  sois  pas  moi-m6me  honteux  de  disputer 
pour  400,000  francs  et  de  marchander  A  200,000  ;  mais, 
si  vous  connaissiez  ju8qu*ou  va  mon  impuissance  et  ma 
disette  d*argent,  vous  verriez  que  c*est  TimpossibilitA 
absolue  qui  me  fait  insister.  Je  suis  de  bonne  foi.  II  faut 
que  je  l&ve  les  5,000  hommes  d*infanterie  et  les  1 ,000 
chevaux,  ainsi  quejem*y  suis  engage  par  le  traits.  Jesuis 
plus  int^ressA  que  qui  que  ce  soit  que  ces  6,000  hommes 
soient  en  Atat  d*ici  &  3  mois.  II  faut  pour  cela  de  Targent 
comptant,  et  comme  il  faudra  que  je  dibourso  plus  de 
1,200,000  francs  et  que  Ton  ne  m*en  donne  que  800,000, 
comment  puis-je  supplier  au  reste  pendant  que  j'ai  dcs 
d6penscs  considerables  &  fairc  pour  les  20,000  hommes 
que  j'ai  promis  au  Roi  d*avoir  prints  k  mettre  en  cam- 
pagnCfd^squ'il  jugeraA  propos  que  j*agisse.  J*ai  envoy6 
k  Venise  toutes  mes  pierreries  (1 )  en  gages  k  un  gros 
int6r6t.  Je  voudrais  pouvoir  m'y  mettre  moi-m6me,  mais 
A  rimpossible  nul  n'est  tenu.  Cependant  je  ferai  ce  que 


(1)  Ce  fut  le  prince  de  Grimberghen  qui  fut  Taioement  charg^  de 
B^gocier  sur  lea  pierreries  de  r£lecteur  un  emprunt  de  600,000  floriot 
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voiis  Yoodres,  pertuadA  qua,  sor  la  eompta  qnc  vous 
▼otidtas  bian  randra  da  ma  sitaatfon,  la  Roi  na  in*aban* 
donnera  pas  (<  )•  »  C^dant  aax  argumeDts  at  anx  pri&ras 
du  Mar^chaly  ri^^laotaor  donna  Tordra  aa  comta  da 
Tarring  d*accapter  la  traits.  Da  noavallas  difficulty 
surgirant  encora  antra  las  deux  n^gociataurs,  M.  da 
Montijo  at  la  ministra  da  Charlas-Albart  n^ayant  pa 
s'entendra  sur  las  titras  da  leurs  maltres. 

Snfin  la  28  mal,  i  10  heures  du  soir,  gr^a  A  la  media- 
tion du  Marichal,  la  traits  d*alliance  antra  TEspagna  at 
la  Baviirc  itait  difinitivemant  sign6  k  Nymphembourg. 
u  ie  vous  assure,  ^crivait  Belle-Isle  k  Amelot  la  mftma 
jour,  qua  la  conclusion  de  ca  traits  a  iit  plus  difficile 
qu'il  n'est  possible  da  vousraxprimeretysi  jan*aussa  iU 

d*Allemagne  on  de  1,500,000  lUres  4  4  0tt9  p.  100.  Cliirie*-Albert 
lui  tdretta,  le  S3  Juin,  let  pooToirt  n^eetMiree  k  eel  ^gard  et  lee  aeeoia* 
pagna  de  la  litte  det  pierreriet  arr^t^e  de  ea  maio  : 

SjMfication. 

Un  collier  af ec  SI  grot  brillaott 300,000  floriDf. 

Une  grande  pendeloque  de  brillanU 95,000  — 

Une  toitOD  de  rubit  et  brillanU •  86,050  «> 

Un  grot  brillant  rood 84,000  — 

Une  6p^t  de  rubit  et  brillantt 75,000  — 

Une  toiton  de  brillanU 7S,i50  — 

6  grot  brillanU  enchAti^t 59,000  — 

Une  6p^e  garnie  de  brillantt 45,000  — 

Une   garniture   de   brillantt    eontittant   en 

54  boutoot,  k  700  florins  la  pi^ee 37,800  — 

Une  toiton  de  toutet  couleurt 26,500  — 

Une  boucio  de  manchon  de  brillanU  et  nibif.  IS, 000  — 
30  boutont  de  fette  de  brillanU,  k  t50  florios 

la  pi*e^ 7,500  — 

SoMMB  totale 900,000  florias. 

(Gorretpondance  de  Ba? iire.  Vol.  9t.  Aff.  4trang.) 

(1)  Belle-Itle  k  Amelot,  k  Nymphembourg  prte  Muoieh,  le  24  flul  1741  • 
Gorretpondance  de  Ba? lire.  Vol.  31 .  Aff.  itraog. 


id,  il  est  plus  qoe  certain  qo'il  n*eiit  jamais  6M  fini  (1).  » 
Ce  traiM  portait  en  substance  que,  moyennant  800«000 
liyres,  monnaie  de  France,  payables  A  Paris  15  jours 
apris  r^change  des  ratifications,  l'£lecteur  s*engageait 
A  mettre  sur  pied  6,000  hommes  d*augmentation,  dent 
5,000  fantassins  et  1,000  cavaliers,  pr6ts  k  entrer  en 
campagne  trois  mois  apr&s  la  reception  de  la  somme 
stipul6e.  En  outre,  afin  de  permetlre  k  TKlecleur  d*en- 
tretenir  ce  corps  de  troupes  une  fois  lev£,  TEspagne 
promettait  de  lui  fournir  un  subside  de  960,000  florins 
de  Hollande,  soit  80,000  florins  par  mois  (2). 

Non  content  d*avoir  travailM  k  Talliance  de  la  Bavi6re 
et  de  TEspagne,  le  Mar^chal  s'employa  aussi  k  jeter  les 
bases  d'un  rapprochement  entre  la  Daviire  et  la  Saxe. 
Au  cours  de  ses  entretiens  avec  Belle- Isle,  Fr^d^ric  lui 
avait  indiqu6  le  partage  que  Ton  aurait  pu  assigoer  k 
Auguste  III  pour  le  detacher  de  la  cour  de  Yienne :  la 
Moravie  et  la  haute  Silisie.  C'est  sur  ces  donn^es  que  le 
Mar6chal  engagea  Charles-Albert  k  s*ouvrir  avec  le 
repr^sentant  k  Munich  du  roi  de  Pologne,  M.  de  Loos, 
en  demandant  en  retour  qu'Augustc  III  se  diclardt  pr^t 


(1)  Belle-Itle  k  Amelot,  k  Nf  mphembourg  pi^t  MuDich,  le  24  mai 
1741  (lettre  achevle  le  28).  CorretpoDdanee  d'Allemagne.  Vol.  399. 
Aff.  Strang. 

(2)  D'api^s  la  leUre  de  Belle-Iile  k  Vaur^al,  k  Munich,  ce  16  mai 
1741.  Correspondance  d'Allemagne.  Vol.  419.  Aff.  Strang. — Eo  annon- 
^Dt  k  r^f^que  de  Rennet  la  signature  du  traits,  Belle-Itle  atait  Joint 
k  sa  lettre  quelquei  d^tailt  int^ressanti  aur  les  coun  qu'il  tenait  de 
parcourir.  Notre  ambassadeur  a? ait  auttitdt  communique  cetle  ddp^che 
k  Philippe  V  qui,  le  lendemain,  en  la  rendant,  lui  dit :  «  G*eit  uo 
grand  homme  que  oe  mardchal  de  Belle-Itle.  »  Convspondance  d'Es- 
ptgnc.  Vol.  419.  Aff.  Strang. 

II  n'y  eut  point  d'autre  traits  tign4  k  Nymphembourg  pendant  le 
t^jour  du  mar^chal  de  Belle-Itle  aupr^  de  Tflecteur.  Voir  la  note  de 
l*appendice  1  du  chapitre  VI,  relatife  au  traits  apocryphe  de  Nym- 
phembourg. 
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4  axdore  do  trftne  impiiial  la  grand-doe  da  Toacanav  4 
donnar  sa  voix  4  r^lecteor  da  Bariira  oo  toot  an  moins 
4  n*agir  que  de  concert  avee  lai  poor  le  choix  d*on 
Empereur.  LeSjaio  1741,  le  Martehal  informait  Ame- 
lot,  par  renvoi  de  la  pi&ce  soivante,  de  la  miae  en  moo* 
vement  de  celte  n^gociation : 

PrMs  du  eompte  que  M.  de  Loot,  minittrt  de  Saxe^  a  rendu  k  m  eour 
en  conformiU  des  ouvfrture$  qui  hd  oni  M  fmUee  par  Son  Aliesee 
tSleetorale  de  Baviere. 

MoDteigneur  Kfileeteur  de  Bati^re  ayaot  coosatU  la  Fraoee  tor  em 
pretentions  k  la  succettion  d*Autriche,  cette  coaronne  en  aTait  reeonna 
la  aolidite  an  point  que  Son  Altetse  fileetorale  £tait  aitarfe  de  ioa 
approbation  dans  la  ferme  resolution  qu*Elle  avait  prise  d*en  ponrsuhrre 
ses  droits  par  tous  let  mojens  qa*Elle  eroirait  contenablety  afln  de 
n'afoir  rien  k  se  reproeher  et  de  ne  se  point  rendre  retponsable  k  ta 
posterity  en  faisant  autrement.  Son  Altesse  ^leetorale,  qui  penittait 
toujourt  dans  le  mime  empressement  qu'Elle  afait  marqu^  an  roi  de 
Pologne  de  se  tier  plus  etroitement  atec  Sa  MaJestI,  la  Franee  tlmoi- 
gnant  {galement  souhaiter  une  parfaite  union  entre  les  dcui  Maisont 
de  Saie  et  de  Batiire  et  qu'ellet  t*entendissent  sur  lenrt  pr^tentlont 
retpectifes,et  M.  lo  roar^chal  de  Belle-Isle  ajant  inform^  Mt?  l*£lecteur 
des  dispositions  r^ciproquet  du  roi  de  Pologne  k  eet  ^gard,  Son  Altes«e 
£lectorale,  en  Tue  de  t*approcher  de  plus  en  plus  de  I'union  si  desirable 
entre  lesdites  serenissimes  Maisons  et  en  consequence  des  representa- 
tions qui  lui  ataient  ete  faites  k  ce  sujet  par  M.  le  mareehal  de  Belle- 
Isle»  ne  balan^it  pas  de  H*expliquer  plus  clairement  ii  regard  du  compta 
que  le  roi  de  Pologne  defait  trouver  dans  un  partage  de  la  succession 
d*Autriche,  et  de  la  part  qu*on  Toudrait  faire  avoir  k  Sa  Msjeste  k  ud 
tel  demembrement.  Que,  pour,  cet  effet,  Son  Altesse  £lectorale  etait 
prete  de  se  reUcher  en  fateur  du  roi  de  Pologne  d*une  partie  de  ses 
pretentions,  propo^ant  ii  Sa  Majeste  pour  sa  portion  la  Morafie  et  U 
haute  Siiesie,  d'autant  plus  que  Son  Altesse  Electorate  ne  poufait  rien 
reUcher  du  rojaume  de  Doheme,  que  la  basse  Siiesie  etait  occupee  par 
le  roi  de  Prusse  et  que  I'Espagne  Toulait  se  pre? aloir  de  set  droits  sur 
les  provinces  situees  en  Italic,  ainsi  que  le  roi  de  Pologne  en  terait 
informe  plus  particulierement  par  M.  le  comte  de  Montijo,  et  que  finale- 
ment  Son  Altesse  Electorale  ne  doutait  point,  le  traite  entre  let  deux 
Maisons  etant  codcIu,  que  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne  n*j  entriL 

Quant  au  plan  pour  se  mettre  en  possession  de  ces  portions  respee- 
tivet  et  pour  s'j  maintenir,  M*'  T^lecteur  ne  pooTail  bonnement  t*ex- 


«6  .  LM  PRiUMINAIRBi 

pliqMr  U-deMut  avanl  que  \t  roi  de  Pologae  m  Mnit  eipliqu^  ttt ' 
prialable  t*ll  lui  eooYenait  d'entrer  dans  ees  ▼uof,  mait  qu*alort  oo 
eonoerterait  la  tout  fldMament  a?eo  Sa  Majett^,  alnti  qu'il  conTlanl 
autre  de  bona  alli^. 

Que  Son  Altaiaa  £lectorala  ferait  eaute  eommuna  a? ee  la  roi  da 
Pologna  contra  la  oour  da  Vienna  dans  I'affaire  da  la  cor^genee  et  da 
I'administration  de  la  Toii  de  Dohdme,  du  fondement  des  droits  appar* 
tenant  k  M**  i'^lectrioe  que  celle-ei  a?ait  de  communy  atee  sa  sceur  la 
reine  de  Pologne,  k  la  succeision  d*Autriche. 

En  ^change.  Son  Altesse  ^lectorale  demande  pour  conditions  r^i* 
proques : 

i«  Que  le  Roi  entre  dans  le  plan  qu*Elle  lui  propose ; 

2*  Qu*on  s'engageit  de  part  et  d'autre  a  donner  absolument  au  due 
de  Lorraine  rexdusion  du  tr6ne  imperial ;  , 

3*  Que'  le  Roi  s'engageAt  pareillement  da  donner  son  suffrage  k 
Ut'  TEleeteur  k  la  prochaine  Election  d'un  empereur  ou  qu'on  s*enga- 
geAt  mutuellemeirt  que  Tun  et  I'autre  ne  donnerait  aa  foix  k  personne 
autre  qu*li  soi*ni6me  ou  rteiproquement  I'un  k  Tautre,  suifant  que  les 
eireonttances  le  requerraient  sans  que,  dans  les  engagements  qu*on 
prendrait  ii  ee  sujet,  il  fAt  besoin  de  faire  mention  sp^cifiquement  da 
rexdusion  de  qui  que  ca  soit,  les  acquiiiitions,  qui  detaient  refenir  k 
ebaeun  des  deux  s^r^nittimes  compacitceDts  du  concert  tutmentionndi 
mettant  Tun  et  Tautre  dans  la  situation  de  soutenir  respectif  ement  la 
dignity  imp^riale  atec  i'autorit^  requise,  tous  les  deux  ayant  un  int^rM 
eommun  d*emp^cber  que  le  diadime  oe  tomb&t  sur  un  prince  Stranger, 
qui  da  soi-m^me  ne  poss^dait  pas  un  pouce  de  terre  dans  I'Empire, 
eette  iminente  dignity  poutant  rouler  dor^natant  dans  les  deux  s^rf- 
niMimes  maisons  de  Saxe  et  de  Ba? i6re,  qui  par  Ik  seraient  d*autant 
plus  en  iUi  de  s'entr*aider  et  de  se  soutenir  par  una  assistance 
mutuellCy  au  lieu  que  la  couronne  imp^riale  avait  M  jusqu'ici  autant 
qu'h^rdditaire  dans  la  liaison  d'Autriche,  au  grand  prejudice  du  corps 
germaoique,  lequel  avait  M  sou? ent  entrain^  par  la  cour  de  Yienne 
dans  ses  querelles  particuli^res. 

Et  afin  de  r^pondre  k  notre  objection,  safoir  qua  la  Bafi^re  fondait 
ses  pretentions  sur  des  principes  tout  opposes  aux  int^r^ts  de  la  Maison 
loyale  et  ilectorale  de  Saxe,  Son  Alteise  £lectorale  eroyait  qu'on  pou« 
▼ait  lefer.  eette  pierre  d'aehoppement  en  combinant  les  pretentions 
respectifes  des  deux  ser6ais«imes  archiducheises  Josephines,  Tune 
maintenant  reine  de  Pologne  et  I'autre  Electrice  de  Baviere,  sur  la 
fondement  da  la  suppression  de  I'acte  passe  anno  1703  (!)  d'oA  il 


(i)  11  a'agit  da  Pactum  mutux  iticcffitonu,  arrete  par  rempereor 
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ritoltall  vne  buIUU  BMoifBtto  de  leuit  reDMelatioos  k  la 
d'Autriehe.  Let  detu  t^rlnitiiiBM  tttiirt  ajtnt  ainri  arbor€  va  litre 
eommuDi  rieo  ne  lendt  tl  ait^  que  da  la  coneiliery  au  mayea  d*aa 
iaeammodement  at  par  un  {Murtaga  tel  que  Mf*  I'^leeteor  la  pfopaea» 
avee  let  pr^teotiooi  qua  San  Altasia  fileetarala  farma  par  nm  prineipa 
ant^rieur  at  apposi  4  ea  litre  el  k  eelol  que  la  Reina  awl  aeqoie  par  la 
Sanction  Pragmatique,  outre  que  la  d-marche  de  la  oor^genea  at  de 
la  ceMion  de  radminiatration  de  la  foiz  de  Boh6aie(i)  dtaieni  dee 
infractiona  manifeslet  de  la  Pragmatiqae,  plus  que  suffiiantet  pour 
duller  la  Roi  dei  engagements  pris  a? ee  fan  rEmpereur  en  (aTeor  de 
laditc  Sanction. 

M*'  I'Electeur  te  eanflail  au  Uoi  qn'il  lui  garderait  on  aaerat  iB^ie* 
labia  aur  cea  ou? erturee,  el,  en  ae  promettani  un  Juata  retour  da  la  part 
de  Sa  llajeat^,  il  ae  flattait  qu'Eile  a*expliquerait  U-detaua  d'one 
mani^re  eonforme  auz  ddairt  el  auz  aouhaita  de  Son  Altetaa  £lecl»- 
rale  (S). 

Tout  en  se  consacrani  aux  n^gociationa  juaqn^alors  en 
auspens»  le  Mar^chal  ne  perdait  point  de  vue  lea  pi^pa- 
ratifs  militaires  auxquels  il  £tait  impatient  de  donner 
une  premi&re  impulsion;  car,  de  ce  cAt6,  depuis  son 
depart  de  France,  tout  avail  langui.  II  avail,  en  quitlant 
Vans,  laiss^  de  nombreux  agendas  au  Minisire  de  la 
guerre,  mais,  bien  qu*il  (At  dispose  k  seconder  les  pro- 
jets  du  Mar£ohal|  M.  de  Breteuil  manquait  du  credit 


Leopold  le  IS  aeptembre  1703  avee  aea  deux  fila,  Joaeph,  appel^  k  lai 
aucc^ler,  et  Charles,  alora  roi  d*Eapagae  (plus  tard  rempereor 
Charlea  VI).  En  Tabsence  d*h^ritier»  mAlea  de  cea  deux  priaoea,  lea 
flllea  de  Joaeph  de? aient  prendre  possession  dea  £tata  autrichiena  STant 
lea  Allea  de  Charles.  Lora  de  aon  £1^? ation  k  TEaipire,  ce  dernier  a'em- 
presaa  d*abolir  par  la  Pragmatique  de  1713  le  Pacte  de  1703. 

(1)  L*un  dea  prcmiera  actea  de  Marie-Th^r^ae  a?ait  €i6  d*appeler  sod 
6poux  au  partage  de  la  oor^gence  de  ses  litata.  EUe  foulait  anaal 
reporter  aur  lui  Texercice  de  la  foix  de  T^leetoral  de  Bohime, 
Auguste  III  a'^tait  refua4  k  reconnaltre  li  Marie-Th^rUe  le  droit  d*iii« 
festir  Francois  de  Lorraine  de  ces  deux  pr^rogativea. 

(2)  Ce  pricia  6Uit  Joint  ii  une  lettre  du  mar^chal  de  Bella-Isle  du 
5  Juin  1741.  —  Gorrespondance  de  Saxe.  Vol.  i3,  Aff.  Strang* 
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nAcessaire  poar  ordonner,  de  m  propre  aotoritA,  les 
premiers  tniyaox.  Fleory  ne  lui  laissait  sur  ce  point 
aacune  initiatiye  et  lui  avait  seulement  permis  do 
s*entourer  de  trois  homines  qui,  par  leur  comp6tenee 
reconnue,  poavaient  lui  6tre  d*un  grand  secours  k  Tou- 
Terture  d*une  guerre.  Le  premier,  M.  du  Brocard,  bri- 
gadier  et  lieutenant  d*artillerie  du  d6partemcnt  dc  Metz, 
passait  k  juste  titre  pour  Tun  des  artilleurs  les  plus  expe- 
riment's de  son  temps ;  il  itait  d6vou'  corps  et  kme  au 
comte  de  Belle-Isle  avec  qui  il  avait  fait  la  campagne 
de  173i  sur  la  Moselle.  Les  deux  autres,  MM.  Uocquard 
et  Paris  du  Yerney^  s'^taient  signal's  par  les  services 
rendus,  durant  les  gucrres  de  la  Succession  d*Espagne 
et  de  la  Succession  de  Pologne,  comme  munitionnaires 
aux  arm'es.  Le  comte  de  Belle-Isle  avait  pu  appr'cier 
les  talents  de  M.  Uocquard  dans  sa  charge  de  commis* 
saire  des  guerres  au  cours  des  campagnes  de  1734  et 
1735  en  Allemagne  ;  il  s^'tuit  A  nouveau  assur'  de  son 
concours  pour  remplir  les  fonctions  d*intendant  dans 
Tarm'e  qu*il  esp'rait  faire  passer  en  Bavi6re,  si  ses  vues 
'taient  suivies.  Paris  du  Yerncy  poss'dait  la  reputation 
m'rit'e  d*un  administrateur  de  premier  ordre  et  un 
ascendant  sans  bornes  sur  le  minislre  de  la  guerre.  Les 
ressources  de  son  activity  en  avaient  fait  un  auxiliaire 
pr'cieux  du  mar'chal  de  Yillars  aux  jours  les  plus  som- 
bres  de  la  campagne  de  1709.  Apr's  avoir  figur'  k 
regal  d*un  premier  ministre  aupr's  du  due  de  Bourbon 
et  de  M"**  de  Prie,  il  avait  iti  envelopp'  un  moment 
dans  leur  disgrace,  mais  le  cardinal  de  Fleury  n'avait 
eu  garde  de  se  priver  des  services  de  cet  intendant 
incomparable,  et  Paris  du  Yerney,  plac'  aupr's  du  mari- 
chal  de  Coigny  pendant  la  campagne  de  1735,  avait  su 
prendre  un  tel  empire  sur  le  Mar'chal  qu'il  avait  r'gie 
lui-meme  les  mouvements  de  Tarmie,  subordonnant  les 
operations  militaires  au  service  des  vivres.  Dans  les  dif- 
ferends  qui  s*etaient  eiev's  entre  le  marechal  de  Coigny 
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at  son  liontanant  la  eomte  de  Bella-Isle,  Paris  do  Vamay 
avait  pris  soardement  parti  eontre  ce  dernier.  L*antipa- 
thie  de  ces  deux  homines  d*action  remontait  plus  hant. 
Le  comte  de  Belle-Isle  n*oobliait  pas  que  son  empri- 
sonnement  A  la  Bastille  avait  coTncidA  avec  la  hveur  da 
Du  Yerney  aupr&s  du  due  de  Bourbon,  et  il  ne  s*itait 
point  cachi  pour  blAmer  I'ing^rence  du  munitionnaire 
dans  la  conduite  de  Tarm^e  (1).  II  £tait  cependant  trop 
habile  pour  se  brouillcr  sans  retour  avec  l*hoinine  aus 
lumi&res  duquel  le  Ministre  de  la  guerre  £tait  sans  cesse 
oblige  de  rocourir.  II  savait  que  le  pouvoir  dont  s*itait 
assure  sur  M.  de  Breteuil  Paris  du  Vemey,  le  frire  de 
ce  dernier,  Paris  de  Montmartel,  Texerfait  sur  le  contr6- 
leur  g^oiral  des  finances,  Orry.  C*6tait  par  le  canal  de 
Paris  du  Verney  que  se  traitaient  toutes  les  questions 
d*adininistration  des  armies.  C'^tait  par  Tentremise  de 
Paris  de  Montmartel  que  s*op£raient  tons  les  maniements 
de  fonds  du  contr6leur  g^ndral.  Les  deux  fr&res,  trte 
unis,  formaient  une  puissance  solidement  ^tablie  qn*il 
itsAi  do  bonne  politique  de  manager,  et,  quand  le  car- 
dinal de  FIcury  s'ouvrit  au  mar^chal  de  Belle-Isle  de  son 
intention  de  choisir  Paris  du  Verney  pour  assurer  la 
subsistance  de  notre  armie  de  Bavi6re,  le  Marichal 
applaudit  sans  reserve  au  choix  de  Son  Lminence.  De 
son  c6t^,  Paris  du  Verney  ^tait  trop  souple  pour  ne  point 
chercher  k  se  rapprocher  de  Thomme  que  la  fortune 
conduisait,  par  des  voies  imprivues,  aux  plus  hautes 
destinies.  Nous  le  verrons,  d^accord  avec  son  frire,  se 
preparer  dis  cette  heure  les  voies  k  une  reconciliation 


(i)  Belle-Isle  s'en  oufrit  k  ton  ami  et  conSdent  M.  d'Anger?illiert 
qui  lui  r^pondit  le  31  octobre  1735  :  «  0  y  a  longtempi  que  Je  peas« 
que  M.  du  Vernej  est  uo  exeelleut  mumtionnaire  maituntrte  mauTab 
g^n^ral  d'arro^e.  Geui  qui  1*00  fait  retenir  sur  I'eau  ont  tans  doaie 
dettein  d'en  faire  un  graud  outil  »•  Vol.  2804.  Arch,  hitt 
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pldM  ct  entiibre  litet  le  Martchal.  Le  T  man  1741|  il 
lul  ierivait  la  lettre  suitante  : 

Moatieiir. 

LlMmneur  que  m^i  hit  S.  t.  II.  le  eanlltial  de  Pleur;  de  Jeter  lei 
ytitt  iUr  ilioi,  )>ottr  faire  lei  dltpoiitloni  de  It  Mibilttittce  dn  eorpi  de 
triMipei  dtt  rei  qui  doit  Joindre  eellei  de  Son  Altene  ^ledorale, 
Bi*evtorife  %  prendre  U  liberty  de  fOoi  ^erlre  el  de  toromencer  e? ee 
Voire  Eicellcnee  one  correspondance  ndeeiaaire  pour  le  lertice.  J' j  luii 
porU«  lloniieur,  atee  d*autant  plui  de  plaltir  que.e'eit  une  occasion  pour 
mot  de  tool  renouveler  le  t^moifl^nagc  du  roupcet  que  J'al  toujoun  eo 
pour  tool,  et  de  tout  demander  la  continuation  dci  acnllmenti  dont 
Je  me  auli  aper^u  plui  d*une  foil  et  dfpuii  il  longtcmpa  quo  tout 
ni*hoooriei. 

Voui  recetrei  par  le  eourrier  de  la  cour  un  ni6molre  (I)  dei  Eclair* 
eifiementi  dont  elle  a  bcioin  pour  foruior  un  plan  soUdo  t*t  pour  Teit* 
enter  etce  cil£rit6.  On  lo  r6glcra  lur  lei  r^ponnei  pr^cUoi  que  tout 
fcrei  en  marge  de  cheque  article,  ft  Je  mc  llatte  do  r^pondre  par  ma 
diligence  et  par  men  exactitude  k  Timportanoo  dei  loini  qui  me  lont 
•enfl6i(t)..ft..  » 

DdsigDA  pour  rcmplir  Ion  fonclionfi  d^intendant  Ik  la 
fttturo  armAo  do  llavi6ro,  M.  llocqunrd  (i*6tnil  auesi  mia 
en  rapport  avee  le  mnrdclml  do  ilolle-lMlo.  Aprc>s  8*Alre 
arW^td  un  moment  A  un  voyngo  do  M.  ilocijunrd  en 
Bavi(^ro  pour  r^gler  sur  place,  nvoc  lo  luinistro  do  TKloe* 
tour,  le  comte  do  Tcrring,  los  i|U(!Mtion8  relatives  <i  la 
subyislanco  de  notro  arin^Oi  lo  liUrdinal  £tail  rovcnu  nur 
cotte  determination  et  H'lHait  coiitentii  de  Tonvoi  d^un 
mimoire  do  trento  et  une  quofttions  d  ordro  inilitairo» 
R£dig4  par  Paris  du  Vornoy,  co  m^moiro  fut  .romis  le 
IB  mars  au  prince  do  Grimhcrghen  et  transiiiis  aussitAt 
It  Munich  par  ses  soinn.  Floury   y  dcmaiidnil  noiiibre 


(1)  Celt  le  m6moire  remii  par  Amelot  au  prinee  de  Urimbergheni 
It  IS  man  1741 1  dont  11  lera  queition  plui  loin. 

(t)  Parti  du  Verney  k  Delle-lile,  I  Parii,  le  7  man  1741.  V.  S9I4. 
Areh.  hiit. 
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d'telaireisiements  qii*il  Atait  rtsolo  d^attendre  arant  da 
rien  entreprcndre.  II  s^agissait,  pour  I'l'Ilecteiir  da 
Bavi^rei  da  determiner  reffectif  da  eorps  qu*il  poarrait 
Joindro  4  nos  troupes,  la  force  de  Tarm^a  frao^se  telle 
qu*il  la  Jugerait  n^cessaire  It  raccomplissement  de  aes 
projets,  la  route  It  suivre  par  celte  armlet  T^poqua  de 
sa  mise  ea  mouvement  et  Ic  nombre  do  jours  de  marcha 
jUMqu*au  lieu  do  Junction.  Veoaient  ensuite  des  quea* 
tions  se  mpportant  au  mode  de  procurer  le  fourrage, 
los  clievaux  et  Ics  voitures  indispensables  It  Tarm^e  pen* 
dant  son  passage  A  travcrs  le  Wurlembcrg  et  la  Souabe. 
Nos  troupes  trouveraient-cllcsdans  le  pays  de  r£lccteur 
dcs  magiisins  de  bl6  tout  pnipar^s  ?  A  quel  prix  men* 
tait  le  sac  de  h\6  en  llavi^re?  Serait-il  possible  d*y 
conHtitucr  dcs  approvisionnemcnts  en  toiles  et  en  sou* 
liors  7  Lcs  forges  pormcttraicnt-elles  de  fondre  aur 
place  lcs  boulcts  ?  Le  mtJriioire  demandait  k  connaltre  la 
largeur  A  donncr  aux  clioriots  pour  Ics  Equipages  dea 
vivres  et  ceux  de  rartillcric,  la  paye  dcs  troupes  bava« 
roisos,  Ics  rcNKourccs  en  Imtraux  sur  le  Danube,  la 
mojcn  do  supplier  aux  pontons  si  TKIccteur  n*cn  poa- 
s6dait  pas,  los  facilitis  qn  oiTrirait  la  Bavij^re  pour  la 
confection  du  biscuit,  Ics  mcsurcs  proprcs  k  assurer  la 
ravitailloment  en  viande  de  rarniiSe,  la  dcSsignation  de  la 
place  do  si^roti  oA  Ton  pourrait  ilablir  les  entrcp6ts  dea 
vivres  et  l(*s  liApitaux  ct  8*assurcr  une  rctraite  en  caa 
d'iusucci'^s,  onlin  la  po!«Kil>iliti)  ou  nou  do  d6lerniiner 
Ics  villcs  iinpiriales  do  Souahe  ct  de  I'rauconie  k  ouvrir 
leurs  porlos  aux  l*Van^*ais  (I). 

No  scntant  plus  raiguillon  dont  Tavait  un  instant 
prcss6  le  marichal  de  llclle-lsle,  Floury  6tait  roveno  k 


(1)  GorreiipoaJAuoo  da  Uavi^re.  Vol.  9t.  Aff.  Strang.  *  Voir,  I 
l*iipprDOice  t  de  c«  ohapitrt  Vl|  la  mtaolra  rt mia  %  II.  U  priaos  da 
Grioiberglien  par  II.  Aoialoti  la  15  mara  I741t 
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ta  mancBuvre  favorite  de  gagnor  du  tempt,  II  semble 
mime  qo'effrayA  par  la  perspoclive  dee  projets  belli- 
queux  oil  voulait  rontralnor  lo  MnrAchali  il  ait  miri  A 
profit  son  absence  pour  Aloignor  Iciir  oxAcution.  II  Atait 
eoDvenu  avee  Amelot  et  M.  do  llreteuil  d*envoyer,  le 
7  mare  au  plue  tard^  i  Tl'llccleur  io  iii6moire  do  Paris 
do  Verneyi  mnis  u  qunlqucR  r£llexionii  ct  qiiclquce 
inquidludcfi  lo  fircnt  cliniifcor  d*aviii  4*1  nrr^iiT  lo  dc'qxirt 
du  mimoiro  (1)  »  pendant  liiiit  joiirii.  IIoIIo-ImIo  no  tarda 
pas  k  tire  inforni6  do  la  rApiigniuico  avcc  Inqiirllo 
Fleury,  abandonnA  k  lui*niAnio,  no  pr^tait  k  la  ponr- 
suito  do  son  plan.  Dons  la  lottro  pnr  laqiinllo  M.  dc  lire- 
tonil  lui  faisait  part,  \o  IB  mnrn  1711,  dos  dAliiis  nppor- 
tin  au  depart  du  conrrirr  du  prinro  do  ririnilirrKlien, 
le  Mar£clial  pouvait  liro  cos  lignos  proprcH  k  diNnipor 
SOS  dcrni^ros  illusions  : 

)•  doii  au  RurplutfouB  Informer  que  le  prniiler  point  k  Jdcidefi 

€t  dont  Je  crojaii  que  fouii  ^tiei  eoiivenu  afeo  M.  le  CArdinnl,  e«t  lo 
Bombro  dei  troupei,  et  e'ett  le  premier  artiele  dee  questi«>ni  contenuoi 
ftu  mtaoire  qui  a  M  envoy £,  Son  Eminence  ayant  d^clard  positi vemont  no 
pottfoir  ni  ne  dofoir  le  determiner  aur  lo  nombre  do  troupes  k  enfojer 
Mnt  itn  tAr  do  eellea  qu*aurait  I'^tccteur  at  du  norobro  qu*il  en 
demanderait.  11  a  toutenu  co  pr^liminairo  esseDtiol  et  n'a  rien  foulu 
d^ider  atant  d'atoir  eette  i^ponse,  en  torte  quo  foiU  encore  un  nou* 
Teau  d^lai  k  met  operations,  puitque  lo  nombre  dot  troupes  e«t  abtolu- 
ment  la  bato  du  surplus.  II  m*a  dit  quo  fous  ne  lui  af iex  demand^  quo 
35,000  bommeSy  ot  on  effet  les  memoires,  dont  fOus  lui  avex  fait  rap- 
port ot  dont  Tous  m'atex  laiss^  des  copies,  ne  parlent  que  do 
35,000  bommes.  Cependnnt  eomme  la  disposition  des  troupes  quo 
nous  afons  projet^o  et  dont  Je  lui  ai  rendu  un  coropte  soromaire  porto 
43,000  bommes  et  plus,  il  s*est  ricri^  sur  ee  nombre,  mais  il  ne  so 
determinera  point  sur  cet  article  qu'il  n'ait  la  r^ponso  au  mimoiro 
€nTOje.  Jo  sons  au  surplus  touto  I'importance  pour  I'honneur  dos 
annes  do  Roi,  pour  la  riussito  do  raffairo  et  pour  fotro  gloiro,  quo 
nous  marebions  forts  etjo  nom'j  oublierai  point.  Yous  toy  ex  cependant 


(I)  M.    do  Bretouil  4  RoUo-Islo,  ii  Versailles,  oo  15  mars  i741. 
Vol.  i9l4.  Arcb.  bist. 
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qvt  J*«i  Uiyourt  Im  nalai  114m  •!  qvt  J«  «•  p««i  prtwirt  <•  ffflM«« 
UoM  qu«  mIIm  p«rmUM  pendint  l«  paii  tt  qui  m  ptiifeat  dMMr 
pM  h  moindre  Id^t  dt  gutrrt.  it  r^p^t•  taot  MiM  tl  al  Iklt  Mnlir  ta 
pr^tenM  dt  mtt  eamirtdat  A  S.  £•  qu'il  nt  fkllill  troit  molt  k  eompUr 
du  Jour  qut  I'on  mt  ptrmettniit  d'tfir  pour  quo  tout  fAt  priu  AiatI 
J'ii  flit  tt  Iklt  tout  00  qui  pout  d/pondro  do  inoi»  rittontloa  quo  To* 
tout  OYOIr  do  no  donno r  d'ombrigo  A  ououn  do  not  foltint  ^galootonl 
no  mo  pomiAttant  pat  m^nio  do  fairo  tra? allUr  loin  do  notro  objot  pour 
donner  lo  ohangt. 

A  la  fln  do  aa  lottro,  lo  Ministro  recommandait  aa 
MarAohal  d*a((ondro  una  houro  plua  favorable  pour 
roiivoi  4  Munich  do  M.  do  Mortaigno,  rofficicr  chargA 
do  communiquor  aoa  vuvs  i^  Cliarloa- Albert :  t  Par  tout 
CO  qui  aVat  paaoA  et  la  fa^ on  do  ponser  prdoenlo  do  M.  la 
(^nlinnl  el  |mr  doa  coniidArntiona  Irop  longuoa  4  dMail- 
lor  par  Acrit,  il  n*eat  point  encore  tempa  do  faire  partir 
M.  do  Mortaigno  (1).  » 

Kn  parcournnt  la  copio  du  mAmoire  do  Paria  du  Ver* 
ney  qui  lui  fut  onvoy6e,  lo  Mar^chal  n*£prouva  paa  una 
conlrAri(Jt6  moina  vivo  qu'4  la  lecture  do  cetto  lettre  de 
M.  de  llrctouil  qui  lui  onnon^ait  de  rudea  combata  A 
livrer  pour  vaiocro  Tincrtio  du  Cardinal.  II  Atait  impos* 
aible  A  TKIecteur  ct  A  son  mioistre  de  ripondre  en  quel- 
qucs  jours  A  plusieurs  dea  questions  du  mimoire.  Pr^ 
voyant  leur  embarras  et  les  d^Iais  qui  devaient  8*en- 
suivre,  autorisi  seuiement  le  7  avril  A  envoyer  M.  de 
Mortaigne  k  Charles-Albert,  le  Mar^chal  icrivait  le  m^me 
jour  A  M.  de  Breteuil : 

Je  ne  puU  m'erop^cher  de  Toui  obierter  qa*il  eAt  M  plat  utila 
pour  le  biea  du  iervice  et,  J*ofo  dire,  plus  oonfeoAble  pour  Tout  nn% 
M,  Amelot  m'tdi  communique  le  m^moire  qu*il  a  eufoj^  I  Munich 
parce  que,  quant  au  tenrice,  J*y  euite  aJout6  toutet  let  quettiont  qall 
est  n^cctuire  qui  toient  Haircies  pour  pouToir  projeter  et  op^rer  otoc 
JutteMe,  et,  par  rapport  k  Toui,  J'euMO  tupprim^  quelquet  articlet  qai 


(1)  Vol.  t9U.  Arch.  hiit. 
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m*oai  point  M  rMigte  par  det  g«at  dt  guerre.  Jli^outerti  do  pint  qnil 
fiol  iToa  prendre  k  la  ieneur  de  ee  m^moire  tl  TOot  Atet  ti  longtempt 
k  Toirrerenir  fotre  eonrrier;  Ton  y  demaode  dee  ^laireiuenentt,  par 
mpport  am  narehety  que  Tfileeteur  n*6tt  poiDt  en  6tat  de  tous  donner 
qa'aprte  Iwen  du  temps  et,  a*!!  Teut  faire  quelquea  reeherehet  tur  cela 
nfant  le  reteur  de  TOtre  eourrier,  il  t'en  ^ulera  un  bien  pr^oieux  que 
▼out  annex  employ^  bien  plus  utilement,  aet  r^pontes  re^uet,  d*auUnt 
plot  que  J*aurais  du  aerupule  I  fixer  irr^Tocableroent  la  marcbe  de 
rnrmte  tur  let  eomptet  qui  pourront  Toui  retcnir  de  cette  part,  et  eet 
article  ett  ti  important  que,  puisque  Tout  m'en  donnex  la  perroiMJcn, 
Je  lait  partir  M.  de  Mortaigne  pour  aller  d*abord  k  Munich  pour  y 
prendre  det  notiont  g^n6ralet  qui  lui  apprcudront  le  lieu  oik  I'Electeur 
eompte  pouToir  former  son  premier  roagasin  qui  doit  4^tre  Tentrepdt  de 
Tarm^e  et  le  rendex-TOut  de  toutet  let  colonnet.  II  re? iendra  entuite 
•ur  tet  pat  pour  let  examiner  Tune  apr^i  Tautre. 

Je  Itti  ai  donn^  let  in«tructiont  let  plut  ^tenduet  tur  tout  eet  diffft* 
rentt  objets  afin  de  pr^foir  et  de  prfirenir  le  plus  grand  nombre  d'in- 
eonrioientt  qu'il  tera  possible  (1). 

Le  Blartchal  ne  s'itait  pas  trompi  dans  ses  prdvisions. 
L*Electeur  et  son  mioistre,  arr^t^s  par  la  difricult6  de 
ripondre  k  plusieurs  des  questions  du  mimoire,  durent 
se  rtsoudre  k  attendre  son  arriv^e  A  Munich  pour  trailer 
k  fond  chacun  des  iciaircissements  demaod^s.  II  en 
risulta  la  perte  d*un  temps  pr6cieux,  Fleury  persistant 
k  n'autoriser  aucun  priparatif  de  guerre,  m^me  loin  de 
noi  fronti&res,  avant  d^avoir  rccu  les  riponses  de  la  cour 
de  Munich.  Le  Cardinal  avait  vu  d*un  ocil  inquiet  les 
constructions  que  M.  du  Brocard  faisait  executor  secrd- 
tement  k  Metz  pour  Tartillerie  ainsi  que  la  fonte  des 
canons  k  la  su^doise  dont  cet  officier,  de  concert  avec  le 
Hinistre  de  la  guerre,  pressait  Texicution  k  Tarscnal  de 
Paris.  A  chaque  instant,  M.  du  Brocard  s*at.tendait  k 
recevoir  Tordre  d^interrompre  ses  travaux  :  «  Je  ne  sais, 
terivait-il  k  Belle-Isle  le  4  avril  1741,  si  M.  le  Cardinal 


(I)  Belle-Isle  k  de  Brctcuil,  h  Maycnce,  ce  7  arril  1741.  Vol.  2924. 
Arch.  hist. 
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ooQsratira  aax  oonitraotiont  qua  Yon  (ait  A  U eti  lonqail 
an  aara  eonnaistanca.  Ja  suis  informA  qua*  qnaiid  on  loi 
a  propose  de  mattra  an  6tat  plusiaars  chosas  pourrartU* 
laria  qui  axigeaiant  qu*on  s^y  prlt  d'avanca,  Atant  nAcat* 
saira  de  beaucoup  da  temps,  il  a  rAponda  qoll  na  la 
▼oulait  pas  afin  da  na  pas  donner  d*inqui6tude  apparem* 
ment  aux  voisins  et  qu*il  se  croit  paut-^tre  oh\ig6  d*en 
user  ainsi  par  ses  engagements  de  facon  que,  par  U,  la 
Ministre  de  la  guerre  se  trouve  extrimemant  retana* 
attendu  que,  si  quelque  voisin  fait  des  piainles  sur  lea 
pr6paratifs  pr6cipi(6s  dont  il  aura  conoaissance,  U.  la 
Cardinal  pourra  gronder  trds  fort  de  ce  que  Ton  met 
Talarme  parlout  dans  le  temps  que  la  France,  par  sa 
moderation,  doit  pacifier  tout.  Je  ne  doute  pas  que  las 
plaintes  n'arrivent  incessamment :  ca  qui  se  fait  k  Meta 
y  donnera  lieu  et  ensuite  Douai  oil  ma  compagnie  (i)  eat 
march^e  pour  y  travailler  aux  constructions  de  pontons, 
haquets,  afTil^ts,  etc.  Je  vous  supplie,  Monseigneur,  qua 
tout  ce  que  je  vous  dis  soit  enseveli...  (2)  m.  H.  du  Bro» 
card  r6ussit  k  ne  point  susciter  chez  le  Cardinal  da 
nouvelles  alarmcs,  mais  il  lui  fallut  toute  son  Anergie  et 
Tappui  de  M.  de  Breteuil  pour  triompher  de  la  mauvaise 
volonte  et  des  retards  du  direcleur  de  la  fonderie  de 
Paris,  le  sieur  Sautray.  Cc  fut  seulement  au  d^but  da 
juin  que  les  seize  derniires  pieces,  du  module  k  la  suA* 
doise,  dont  le  mar^cbal  de  Belle-Isle  voulait  constituer 
r^quipage  de  notre  arm6e  de  Bavi&re,  furent  fondues 
par  Tarsonal  de  Paris  (3). 
Plus  k  porl6e  du  Cardinal  que  T^minent  oflioier  d*ar« 


(1)  M.  du  Brocard  poss^dait  une  eompagoie  d'ooTriert  d*artiUerie. 

(2)  Du  Brocard  I  Belle-Isle,  I  Veriaillet,  le  A  aTril  1741.  Corretpoii- 
dance  de  Bati&re.  Vol.  Of.  ACT.  Strang. 

(3)  «  Let  leiie  derai^retf  placet  out  M  (ooduet  It  temaiDe  derail  »• 
du  Brocard  k  Bellc-ltle,  k  Vertaillet,  le  7  Juio  1741.  Correspoodaaoe 
de  Bat  lire.  Vol.  9S.  Aff«  Strang. 
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tillerie,  M,  Hocquard  itait  presqae  entidrement  paralyse 
dans  lea  pr^paratifs  de  son  ressort.  «  Jusqa*&  prisant, 
6crivait-il  k  Belle-Isle  le  2i  mars  1741 ,  on  n*a  pu  marcher 
en  terra  ferme  (1)  »•  II  avait  n^anmoins  obtenu  que  Ton 
oommen^At  aux  Invalides  la  confection  des  souliers 
n^essaires  k  la  suite  de  Tarmde,  et  que  M.  de  Breteuil 
s*engage&t  i  foumir  gratuitement  aux  soldats  pendant 
la  route,  alors  quails  seraient  r6duits  au  biscuit,  uno 
ration  de  deux  onces  de  riz.  II  avait  fait  cboix  d*un  entre- 
preneur experiments,  M.  Cbarpentier,  pour  fournir  la 
yiande  sur  le  parcours.  Suivant  le  disir  du  Maricbal,  il 
aTait  demands  le  chirurgien  le  plus  rSputS,  La  Marti- 
Diire,  pour  le  service  des  b6pitaux  en  Haviftre,  et  proposS 
M.  Patioty  trSsorier  de  Tbionville,  homme  d'uue  probitS 
et  d*une  capacity  SprouvSes,  pour  remplir  les  fonctions 
de  trSsorier  k  TarmSe.  M.  Ilocquard  signalait  au  MarS- 
chal  le  disaccord  qui  rSgnait  cntre  Paris  du  Veroey  et 
lui  sur  les  deux  points  suivants  :  la  fourniture  du  pain 
aux  armies  fran^aise  et  bavaroise,  et  celle  de  la  viande. 
Du  Vemey  demandait  un  seul  directeur  des  vivrcs 
pour  les  deux  armies  et  une  seule  ration,  que  le  pain  fi\t 
distribui  par  les  Fran^ ais  ou  par  les  Uavarois,  enfin  la 
fourniture  de  la  viande,  non  par  un  entrepreneur,  mais 
par  les  bouchers  du  pays.  M.  Ilocquard  soutenait  la 
th^se  opposie  (2). 

Ripondant  le  S  avril  1741  au  futur  inlendanl  de 
Farmie  de  Haviire,  le  Marichal  lui  oxprimait  scs  regrets 
de  le  savoir  arriti  dans  ses  priparatifs  :  «  ...  Le  temps 
nous  Strangle....  il  est  bicn  f/iclieux,  pour  la  bosogne 
en  giuiral  et  pour  M.  de  Breteuil  en  particulier,  que  Ton 
aille  si  lentcmeot.  »  Belle-Isle  demandait  quo,   sans 


(I)  M.  lloei|uard  iiu  mtr^chal  da  liolle-lilt,  k  Piirii,  Is  ti  mart  1741. 
Vol.  iOSI.  Areh.  hUt. 
(t)  Uhm%  leUre. 
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tarder,  le  Ifinistre  fit  dinger  sur  las  places  de  la  firon- 
tidre  de  TEst  les  Hotten  da  Langaedoc  nAcessaires  k 
rhabillement  de  Taagmentation  de  rinfanterie.  II  reeom* 
mandait  k  M.  Hocquard  de  compter  sur  une  consom- 
mation  de  100  paires  de  souliers  par  bataillon  pendant 
la  marche  dcs  troupes,  et  lai  timoignait  sa  satisfaction 
de  la  distribution  du  riz  aux  soldats :  «  cette  gratification, 
pour  un  mois  qu'elle  durera,  ne  sera  pas  un  objet  de 
d^pense.  Je  soutiens  au  contraire  que  ce  seraune  grande 
iconomie  pour  le  Roi  par  les  malades  que  cela  sauvera, 
uno  joum^e  d*b6pital  £tant  plus  cbire  que  la  subsistance 
d*un  mois  de  riz  ».  II  insistait  pour  que  Paris  du  Vemey 
consentlt  A  venir  de  sa  personne  en  Bavi&re  «  pour  faire 
ex^cuter  sous  ses  yeux  les  ordres  qu'il  aura  donnas  », 
approuvait  le  cboix  de  M.  Cbarpentier  pour  la  foumiture 
de  la  viande  aux  officiers  et  aux  soldats,  et  priait 
M.  Hocquard  a  de  faire  Timpossible  pour  determiner 
La  Martini^re  k  venir.  J*ai  confiance  en  lui  :  vous  saves 
combien  jWectionne  les  b^pitaux,  le  d^sir  que  j*ai  d'en 
corriger  les  abus.  II  faut  pour  cela  qu*il  y  ait  quelqu'un 
k  la  t6to  dont  je  sois  silr,  et  jo  crois  que  La  Martini&re 
sora  flatti  de  se  trouver  en  chef,  et,  lorsque  vous  lui 
parlerez,  ajoutcz-y  do  ma  part  tout  ce  que  vous  saves 
quo  jo  pcnse  pour  lui(l)  ».  Knfin  le  Mar^clial  tranchait 
par  uno  solution  ploino  do  bon  sens  lo  difT^rend  entre 
M.  du  Vcrncy  ct  M.  Hocquard  sur  la  fourniture  du  pain 
etde  la  viande  :  «  Jo  ne  puis  d6sapprouvor  M.  du  Vcrnoy 
dans  la  proposition  qu*il  fait  quo  lo  munitionnaire  fran* 
f  ais  soit  ^galomcnt  cliargA  de  la  fourniture  dcs  troupes 
alli^cs  pour  le  temps  qu'cUes  sorviront  ensomble.  J'ai 
d6jii  obsorv6,  dans  uno  Icttrc  que  j'ai  6crite  k  M.  de  Bre* 
touil,  qu*il  on  fut  us6  de  m6me  en  1703  oii  le  munition* 


({)  Mlo-Ule  I  M.  Ilooquard.  k  Mayenot,  m  OiYril  1741.  Vol.  1914. 
Aroh.  hitt. 
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nalre  da  rol  foaroiMait  Agalemont  lo  pain  wx  troupai 
fraofalses  at  bavaroisai  loraqiraUoa  Atatont  Jointaa 
antamblo.  Ca  fut  lo  aeiil  moycn  qua  Ton  troiiva  pour 
Agalisar  las  diitribuUona  at  moUra  par  U  la  gin^ral  an 
Atat  da  faira  lot  opAratioiia  qu'ii  juKoait  A  propoa  aant 
avoir  A  las  concartar  avoadoux  muuitionnairoi  ditrAranli. 
Ja  oonviantt(|uo  c'aNt  un  liion  plua  grand  (^mlmrraH  pour 
la  munitionitiiira  fraiifaiii,  niaia  il  n*oNt  piia  coinpAraliia 
aux  inconvAuiontfl  qui  n^Nullout  dan  diNtributiouN  fnilaa 
INir  diiriSrunU  ordonuatourN.  11  y  aura  lur  oola  un  arrao- 
gonumt  k  prondro  pour  quo  lo  nuinilionnnirtt  franyaia 
aoit  aMHiMtA  dana  loa  diHtrilmUoni  do  oouunltt8ttiiM)a 
l>avaroii.M«> 

M  Au  rottta  il  n*OHt  paa  douloux  qua,  lomqua  laa 
(roupoa  soront  mAldoa,  il  faut  loi  r/uluiro  4  una  ration 
uniforma.  C*oMt  un  arrnnKeniont  qu*il  conviont  quo  la 
oour  faiiaa  avoo  Ion  ininiNtroM  do  ri*21oott)ur.  l/on  doit 
rotrouvor  au  lluroau  loi  uiiuutoM  don  iniilruotionN  at  da 
tout  00  qui  io  |mfNa  en  17(13  (1)  lorNquo  Ion  lit  uu  moui- 
Idahla  aocord,  Toutoa  Ion  niAinoa  rniMoni  doivont  Mro 
amploydoi  aujourd^iui  ot  aorviront  k  foruior  Tinitruo* 
tioQ  do  eolui  qui  aora  chared  da  fairo  cot  arrango* 
mont 

a  Jo  no  iauraia  Atro  do  Tavif  do  M.  du  Yornoy  do 
vouloir  fairo  fournir  la  viando  par  doa  houchcra  du  paya, 
11  faut  ntooisaironiont  quo  oo  miit  un  f  ntropronour  du 
Hoi.  Jo  ooDviimtt  qu*il  faut  quo  cot  ontroproncurM*aNmicio 
at  »o  fuMO  aidor  par  doM  houoliori  du  paysi.  II  faut  a*an 
rapporter  iur  cola  k  ncn  soiuM  ot  k  mm  inthmtrio  puinquo 
o*eat  do  U  quo  dApond  tout  aou  hAuAilco  (2).  i» 

LaSOavril  1741,  M.  Ilocquard  informait  lo  Mardchal 
qua  laa  AtofTca  du  Languoduc  dtaiont  dirigAoi  tur  la 


(I)  l*eod«nt  U  omnpiigno  de  VilUrt  en  ll«vi^ro. 
(1)  ObicmUoni  tur  Im  iii6moiirM  tloi  H  tl  tO  mari.  Vol.  iail. 
Aroh.  hist.  —  GMto  pi^ee,  Jointo  I  U  lAUroduiiiiir4ohalilonoll*.ltlt  da 


Irontiirei  que  M.  du  Voraey  atalt  fait  ehoixi  poar  atra* 
ror  la  tarvioa  das  subslitanaaa,  da  M.  Pav^a  «  qui  ast  toot 
oa  qu*il  y  a  da  miaux  pdur  las  6quipages  m  at  da  M,  Daa^- 
Iii6ras  «  tr^s  aapabia  da  bieD  aonduira  las  travaux  dit 
pain  N9  maiiqirU  sa  rafiisait  A  vaitir  luUmAmaan  Bavi^re 
sans  qu*il  pariM  copendant  impossibla  da  la  faira  ravanir 
sur  colla  dioisioti.  u  . . .  Ja  na  d/nosp^rorais  da  voir 
M.  du  Veriiey  sa  dAtorininar  4  prandra  la  parti  qu«  vous 
d^sirfxavoo  justo  raison  a'il  «n  rilait  priA  do;la  bonna 
faytin  pur  M.  do  llrelouilot  par  vous,  an  flnltant  sa  capa- 
ailA  qui  est  Brando  ot  sa  gluiro  qui  ne  lui  est  pas  indif- 

fAn^nla J'ai  onoora  parIA  dopuis  cotto  iottra  com« 

nionoAo  h  M,  du  Vornoy  sur  l*avnnUigo  qu*il  y  aurait 
pour  la  sArelA  du  sorvioo  qu*il  so  dAlorminAt  A  vcnir  da 
sa  porsonne  sans  la  commelira  A  sos  liou(onauls,sur  los« 
quels  ja  lui  ai  dit  avoir  (oujours  la  inAmo  opinion.  J*ai 
dit  sur  eoln,  A  Co  quo  jo  orois,  tout  ca  quo  ja  davaia» 
lant  sur  ca  qui  n^gurtlo  M.  do  llr«*leuil  quo  par  rap|Mirt 
A  vous.  II  m'a  r^pondu  qu*il  vous  dovait  boaucoup  da 
roooiinnissanro  do  la  fn^*on  doni  vous  aves  |NirlA  do  lui 
on  doniior  liou  A  Son  Kmincnce,  qu'il  n'a  jamais  AtA 
ingrnt  envers  qui  quo  ca  soil,  que,  par  ceito  raison,  sod 
sAlo  lo  p4>rtorail  A  fairo  en  cetio  occasion  ce  quo  vous 
dANirox  do  lui,  niais  quo  ratluohoinont  qu'il  a  pour  Mon« 
sieur  son  fr^ro  dont  il  fait  touto  la  C4>mpagnie  ol  la  C4>n* 
solution  no  lui  pormot  pas  aussi  do  s'on  sAparer,  et  que 
d^aillours  sa  prAsonco  pourrnil  Atro  nAcossairo  A  M.  do 
llrotouil  s*il  y  avail  dos  appuronoos  do  guerre  en  d*aulrea 
on^Iroits,  co  qui  mo  pnrall  la  raison  la  plus  forte.  8i 
oopondant  vous  jugos  A  propos  do  lui  en  Acriro  el  do  lui 
on  fairo  parlor  do  la  part  do  Son  ICniinonce  (ol  oe  serait 
lo  sentiment  do  M.  do  llrotouil),   il  pourrait  so  dAler* 


K  nvril  t74f  ,r^pomUil  k  deui  m^nioirai  de  M.  Uooqusrd  qui  a'tiUteol 
plut  «ui  Aroliifei  hlitoriquM, 
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miner.  »  M.  Hocquard  prAvenait  le  Har^chal  qne  la 
oontrdleor  gin^ral  so  ohargeait  de  faire  transporter  de 
Lyon  k  Gray  une  quantity  de  riz  soffisante  poor  les 
besoint  de  Tarm^e  ;  que  2,000  souliers,  d£pos6s  dans  la 
premiere  de  ces  villes,  seraient  aussi  conduits  k  Gray  oik 
les  prendraient  les  caissons  que  Ton  dovait  construire 
en  Francbe-Comt6 ;  qu'au  lieu  de  100  paires  de  souliers 
par  bataillon,  on  en  transporterait  le  double ;  qu'il  avait 
remis  k  M.  de  Breleuil  les  £tats  n^cessaires  pour  Tarri- 
v6e  en  temps  opportun  des  farines,  fourrages,  paille, 
bois,  fourcbes  et  piquets,  dans  les  camps  que  le  Mar6- 
cbal  comptait  assembler  pendant  une  quinzaine  de  jours 
sous  Strasbourg  et  Fort-Louis  avaot  la  mise  en  mouve- 
ment  de  I'armie,  laquelle  serait  approvisionn6e  au 
depart,  comme  le  demandait  Belle-Isle,  de  8  jours 
d'avoine.  Sa  Icttre  mentionnait  encore  la  decision  prise 
d*envoyer  k  Tavaoce  un  n6gociateur  fort  connu  des 
princes  allemands  nos  voisins,  M.  Hatzel,  pour  les  dis- 
poser k  fournir  les  vivres  n^cessaires  k  notre  arm£e 
durant  son  passage  sur  leursEtats.  Elle  indiquaitle  parti 
que  M.  du  Verney  se  proposait  de  tirer  de  «  fours  mas- 
sifs faits  avec  des  cintres  de  bois  qui  ne  se  bri!^lent  pas, 
qui  sont  aussi  solides  et  bien  plus  t6t  construits  que  les 
fours  ordinaires.  L*homme  qui  les  sait  faire  doit  le 
joindre  incessamment.  Son  dessein  est  de  Tenvoyer  sur 
les  lieux,  quand  il  en  sera  temps,  pour  faire  les  itablisse- 
ments  qui  seront  ordonn^s  et  pour  instruire  en  mftme 
temps  des  ouvriers  du  pays  qui  puisscnt  supplier  k  son 
absence.  » 

Comme  les  premi&res  operations  de  noire  arm^e 
auraient  sans  doute  pour  tbi&tre  les  bords  du  Danube, 
Paris  du  Verney  se  proposait  de  faire  construire  des 
fours,  dont  il  poss^dait  le  dessin,  dans  de  grands 
bateaux  converts  quaccompagnerait  une  deuxiime 
flottille  chargie  de  farines  et  de  bois. 

Le  futur  intendant  de  Tarm^e  do  HaviAre  avait  soinde 
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ripAtar,  en  terminant  sa  lettre  (1),  que  nous  Atioiis  dijA 
•n  30  ftTril,  que  toot  Atait  encore  en  sospens  et  qoe,  do 
jour  oil  une  solution  ferme  interviendrait,  il  lui  fallait, 
ainsi  qu'i  Paris  du  Verney,  trois  mois  pour  terminer  les 
operations  de  leur  ressort :  achats  des  chevaux  pour  les 
Equipages  des  vivres  et  Tartillerie,  formation  de  ces 
^uipages,  confection  des  hamais,  abatage  des  bois  et 
construction  des  caissons  pour  les  vivres,  les  h6pitaux  et 
Tartillerie,  confection  du  biscuit,  etc.  Sous  pr^texte  de 
ne  rien  laisser  transpircr  du   secret,   Fleury  r^duisait 
Tactivite  de  M.  do  Breteuil  et  de  scs  aides  k  la  redaction 
de  m^moircs,  sans  Icur  laisser  la  faculty  de  s*entourer  des 
premiers  agents  qui  leur  eussent  permis  de  commencer 
sans  bruit  ces  Iravaux  de  longue  baleine.  Mftme  la  ques- 
tion primordiale  de  la  force  de  Tarm^e  de  secours  n'avait 
point  avanc^   d*un  pas  au   dibut  de  juin  1741.   Soit 
qu^elles   lui  parvinsscnt  de  la  cour  de  Bavifrre,    soit 
qu*elles   lui   fussent  transmises   sous  Tinspiration   da 
maricbal  de  Belle-Isle  par  M.  de  Breteuil  et  M.  IIoc- 
quard,  le  Cardinal  rcstait  sourd  k  toutes  les  sollicitations 
pour  porter  la  force  de  cette  arm^e  &  40,000  bommes. 
Le  Mar^chal  avait  decide  Charles-Albert  A  demander  en 
termes  pressants,  le  12  avril,  au  Cardinal,  Tenvoi  d*un 
corps    francais    de  cette  importance.  L'Electeur  avait 
d^veloppi  avec  Eloquence  tous  les  arguments  que  lui 
avait  sugg6r^s  h  cet  elTet  M.  de  Mortaigne,leGd6le  inter- 
pr^te  des  pensies  du  Mar^chal,  mais  Fleury  ne  s'itait 
point  rendu  aux  sollicitations  de  Charles-Albert.  II  pri- 
tendait  s*en  tenir  &  la  lettre  du  m^moire  du  22  Janvier 
1741  par  lequel  Belle-Isle  avait  indiqu6  le  cbilTre  de 
35,000  hommcs,  et  il  refusait  d'accorder  un  bataiUon, 
m£me  une  compagnie,  en  surplus.  Le  Cardinal  avait  va 


(I)  M.  Iloequardau  mtr^chil  dt  BeUe-Iile,  iO  ami  i74i.  Vol.  29i4. 
Areh.  hitt. 
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ayeo  surprise,  en  se  faisant  presenter  le  caloul  4tabli 
dans  les  bureaux  de  M.  de  Bretcuil,  que  Teffectif  total 
des  regiments  demands  par  le  Mar^chal,  pour  entrer 
dans  la  composition  de  Tarmie  de  Bavi6re,  montait  k 
43,000  hommes.  Ripondant  d  la  Icttre  de  M.  de  Breteuil 
du  15  mars  tTii,  le  Marichal  s'elTorfait  de  justifier  ce 
chiinre  de  43,000  hommes,  que  le  Cardinal  se  refusait  k 
admettre,  en  dimontrant  qu*i  son  arriv^e  sur  Ic  th^Atre 
des  operations,  Tarm^e  ne  pourrait  metlre  en  ligne  plus 
de  35,000  combattants. 

II  est  Trai,  teriTait-il  le  23  mars  au  Ministre  de  la  gacrre,  qiie  J*ai 
dit  k  M.  le  Cardinal  que  lo  corps  des  troupes  en  question  ne  poutait  £tre 
moindre  de  35,000  hommes,  en  supposant  que  Tfilccteur  en  eM  20,000 
effeetifs  k  metlre  en  campagne,  sans  quoi  Je  marque  dans  mon  m^moire 
qo*il  faudrmit  augmenter  ccUes  du  Roi  par  proportion.  Au  surplus  les 
42  bataillotts  que  je  demande  par  T^tat  que  j*ai  Iaiss6  k  M.  dileu  (i), 
forment  I  la  T^rit£  sur  le  pied  complet  28,560  hommes ;  mais  cela  est 
bon  sur  le  papier,  et,  si  tous  Toulez  faire  attention  au  non-complet  et 
au  nombre  des  soldats  que  les  oFQciers  qui  passeront  I  Timprotiste  et 
sans  ^uipages  prendront  pour  Talets,  tous  trouvcrez  que  e*est  sup- 
poser  les  bataillons  bien  nombreux  que  de  les  supposer  k  600  hommes 
sous  les  armes,  ce  qui  ne  fait  que  25,220.  Quant  I  la  cafalerie  qui, 
rMuite  comme  Je  Tai  marqu6  I  M.  d*llcu,  k  50  escadrons  de  150 
cbaeun,  ne  forme  que  7,500  cheTaux,  il  y  a,  Je  crois,  200  carabiniers 
de  plus ;  les  12  bataillons  de  dragons  M60  ne  font  que  1 ,920  chcTaux : 
total,  34,720. 

II  est  Trai  qu*il  y  a,  par  delk,  un  bataillon  du  royal  artillerie,  les 
dragons  k  pied  et  les  dix  compagnies  franches,  mais  tout  cela  ne  com- 
bat point  en  ligne  et  ne  suppl^era  point  I  ce  qu*il  faudra  tirer  des 
42  bataillons  ei-dessus  pour  des  postes  et  places  de  sOrett  et  des  com- 
munications indispensables.  G'est  ce  qu*il  faut  que  tous  ayei  la  bottt6 
d'obserter  et  de  repr^senter  en  posant  tou jours  pour  principe  certain 
ee  qui  est  bien  expressiment  marqu^  dans  mon  mdmoire  qu*il  ne  ftiut 
point  trainer  cette  guerre  en  longueur,  ne  mettre  rien  au  hasard  quand 
on  pent  agir  atec  stiretd.  C*est  ce  qui  est  bien  expliqu^  et  m£me  rdp^t6 
dans  mon  m^moire,  et,  comme  tous  aTez  paru  approuter  mes  prin- 
cipes,  j*esp^re  que  Toudrez  bien  les  faire  Taloir.  Je  tous  supplie  m^me 


(i)  L*un  d^  premiers  eommis  des  Bureaux  de  la  guerre. 
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tj  iBilitor  M  hdMttl  idrt  rattMtiM  q^  rf  «•  |l«i  grtt  cirpt  d« 
iTMipat  priMQta  du  prailw  eoup  dVBll  vii  plvi  grtt  ofeJM  dt  d^pente^ 
6*etty  daiit  le  tral.  iiiie  deonomto  tMl%  qui  Ipir^nera  pour  k  Mite 
Mmi  det  milliont,  et  Je  pertbte  de  plttt  ett  plot,  aprli  y  ivoir  kiett 
rllMehl^  qua  tl  on  te  d^termiiie  k  fairt  patter  «b  eorpa  d*aniila  «t 
AUemagne,  il  faut  aleettalremeot  TettToyer  biea  fort  oa  ii>  en  potol 
antoyer  do  tout  at  prandra  plutAt  la  parti  da  dooner  da  Targeiit  at  da 
grot  tubtldat  4  Tfilectaur  da  Bavi^ra  poor  qtt*il  llta  luMn^ota  daa 
troupat.  Ca  tarait  ritquer  cellet  du  Roi  ti  allet  n'y  marcbeDt  pu  an 
granda  forea.  Ja  toit  tree  graod  pUisir  qua  Tout  paatei  tout  eomina 
mol.  Aintt  Je  iii*eii  rapporte  totaleroent  4  rot  lumi^ret  at  aa  ptrti  q«a 
▼out  prendret  en  oe  qui  d^pendra  da  Tout  (i). 

Mail  lea  repriaentationa  de  M.  de  Breteoil  ne  produi* 
airent  que  peu  dlmpression  aur  le  Cardinal,  et  le 
Ministre  ^crivait  aa  Blardchal  le  9  mai  1741  : 

• 

Ja  doit  Tout  pr^tenir  que,  quelquet  boDoea  qua  toieat  too  ral* 

tonty  j'ai  lieu  da  eraindreque  Sod  fiminenca  na  eonteota  Jamait  iTOoa 
aatoyer  let  43,000  hommea  comprit  daut  let  £UU  qua  Tout  at'aTes 
laitt^t.  Elle  aura  peine  k  paster  le  nombre  da  35,000  bomaMt  doat 
▼out^tet  eonvenu,  et  ne  regardera  Jamait  8,000  bommet  da  plot  ponr 
la  complct.  Si  done  nout  iommet  obligC**  d*  j  reTenir,  ee  que  Je  ticherai 
d*{Titer,  Je  croii  qu'il  est  n^cessaire  que  Je  sacbe  d*af  aoce  quelles  teront 
en  ce  cas  let  troupes  que  Tout  retrancheriei,  et  de  m^me  det  o(B- 
eiert  g^n^raui,  et  le  reste  K  proportion  dont  tout  m'ttet  fait  tenir  let 
lUtt  (2). 

Le  Mar^chal  £lait  d£cid6  k  latter  jasqa^aa  boat  pour 
obtcnir  gain  de  cause  aur  une  questioo  de  cette  impor- 
tance, et  il  r^pondait  h  M.  de  Breteuil  le  28  mai  1741  : 

Je  croit  que  Je  d^montrcrais  plut  alair  que  le  Jour  que  aa  terait  una 
grande  imprudence  au  Hoi  eti  ton  minist^  d*enTojer  iei  un  eorpt  da 
troupet  pour  n*y  avoir  pu  une  tup^riorit^  abtolue  et  d^citita.  Lea 
ineooT^nientt  de  mettra  une  parailla  entreprita  au  batard  tont  ti  grandt 


(1)  Belle^tle  I  de  Breteuil,  I  Bonn,  ce  13  mart  1741 .  Vol.  1914.  Ardu 
bitt. 

(S)  Da  Breteuil  k  BeUa^Isla,  k  Marly^  la  9  nai  iUU  Vol.  ttld. 
Areb.  bitt. 
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0t  d*iiBe  telle  eoni^ettee,  et,  eu  eoatndre,  let  aTaatigef  d*eii  iMurer 
le  ineete  tont  ti  etseDliels,  ti  glorieoi  et  ti  utiles*  qu*il  ne  nt'entre  pai 
dans  Tetprit  qu*oo  poiue  balancer  un  momeDt.  Je  tuis  oependant  ten* 
Bible  au  delk  de  toutet  expreMioDS  I  rattention  pleine  d*ainiti6  que 
▼out  me  marqoet  dant  Totre  lettre  en  Toulaot  bien  me  eoosulter  sur 
let  i^gimeDttque  Je  Jugerait  I  propes  do  retranober  de  T^tat  dont  noot 
^tioos  eonTeDut»  au  cas  que  Son  Eminence  persittAt  k  ne  touloir 
enToyer  que  dS^OOO  bommes,  tur  quoi  il  y  a  une  infinite  d'observiitiont 
if  aire : 

I*  Que  TU  r^tat  det  forces  autricbienncs,  les  principales  consistent 
dans  leur  caTalerie,  tant  par  la  quantity  que  par  la  quality.  Aussi,  bien 
loin  de  diminuer  des  62  escadrons  demandds  par  mon  £tat,  Je  pense 
qu*il  faut  plut6t  augmenter,  d*autant  que  Je  tois  que  r£lecteur  n'aura 
pu  plus  de  2,000  chetaux  I  Tarm^e. 

2*  Que  rinfanterie  qui  pasxera  aura  pr6s  d*un  tiers  de  recrues  peu 
eapables  de  soutenir  les  fatigues  de  pr^s  de  deux  mois  de  marche 
qu'elle  aura  k  faire  tout  de  suite,  ee  qui  apportera  une  grande  diroinu* 
tion  k  la  force  des  batailloos,  lorsqu'its  commenceront  k  entrer  en  action 
prte  Tennemi. 

3*  Qu*il  J  aura  plusieurs  bataillons  I  d^tacber  pour  la  garde  de  la 
place  de  tdreXi  et  pour  celle  des  postes,  pour  la  communication,  et 
▼ous  Terrez,  ainsi  que  M.  le  Cardinal,  par  les  mdmoires  que  J'adresserai 
k  M.  Amelot  dans  quatre  jours  que,  bien  loin  de  se  restreindre  aux 
35,000  bommes  dont  je  ne  suis  Jamais  conTcnu  que  conditionnellement 
(et  il  n*y  a  pour  cela  qu*&  relire  mon  mtooire),  je  pense  qu*il  faut 
au  moins  45,000  et  peut-£tre  davantage,  suivant  les  ennemii  I  qui  on 
aura  affaire,  car  comment  faire  des  projets  raisonnables,  et  tela  qu'il 
couTient  I  un  bomme  de  mon  ^tat  de  les  donner,  lorsque  tout  est  appuy^ 
tur  det  tuppositions  qui  peuvent  Tarier  d*un  moment  k  Tautre  et  dont 
la  moindre  diffiSrence  cbange  du  blanc  au  noir  tout  le  syst&me ;  mais 
comma  Tartide  de  TapproTisionnemcnt  des  TiTres,  fourrages,  est  un 
pr6alable  indispensable  pour  tous  les  cas  qui  exigent  beaucoup  de  tempt, 
il  ne  pent  y  avoir  d'incouT^nients  de  s'assurer  de  i0,000  sacs  de  bl^* 
deux  tiers  froment  et  un  tiers  seigle,  pour  avoir  quatre  ou  cinq  moit 
de  subsistance  assure.  Si  I'arm^e  est  moins  forte,  il  y  aura  un  mois  de 
tubsistance  de  plus,  et  si  elle  est  plus  nombreuse,  il  y  en  aura  un  de 
moins.  II  faut,  k  tout  ^vdnement,  en  atoir  au  moins  pour  quatre  I  cinq, 
et  e'est  ce  qui  me  fait  prendre  un  point  milieu  de  40,000  sacs  d'appro- 
^sionnement  et  des  atoines  k  proportion.  Comme  ces  achats  ne  peuTent 
te  faire  que  dant  le  courant  des  mois  de  juin,  juillet  et  aoAt,  il  n'est 
pas  douteux  que  d*ici  \k  nous  verrons  plus  clair  et  sauront  plus  pr£- 
cit^ment  k  quoi  nout  en  tenir^  car  Je  persiste  de  plus  en  plus  k  pen- 
ter  qu*il  faut  venir  en  ce  payt-ci  avec  une  superiority  certaine  ou  n*y 
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p«iiil  Tenir  d«  tout  rappnte  oe  nitoBoemeal  rar  us  priaeipt  ^  bw 
ptnlt  laeoniettable^  tel  qua  Jo  lo  narquerai  dana  lea  rCpooaaa  as 
mteoiro  aufoyd  id  qoaje  ne  reprouda  poiul  dana  oetto  lettro»elo^e»- 
daut,  pour  r^pondro  4  la  eoofiaoca  aveo  laquello  Tooa  mo  Ciitea  Taaaiti^ 
do  iii*lcriro»  Jo  Joiua  id  (I)  le  nom  dea  aix  bataiUoua  quo  Jo  ponao  qii*il 
faudrait  rotraueher  do  eoux  dont  ooua  Itlona  ooDTODUt,  oo  qui  formil 
UDO  diminutioD  do  plua  do  4,000  hommea  d'inCinterie,  ot,  bo  fidaont 
passer  lea  dragons  quo  sur  le  pied  oik  ils  sont^  do  rn^me  quo  lea  eom- 
pagnies  franches,  co  serait  encore  uoo  diminution  de  S,000  honiflBea« 
car,  oomme  jo  Tai  dit  oi-dessus,  on  ne  pout  pas  rotrancher  un  seal 
escadron  des  soiiante-deui,  mais  encore  uno  fois  tout  oela  ne  Taudratl 
rien»  puisqu*au  lieu  de  diminuer,  it  faut  augmenter  si,  comroo  Jo  d'oa 
doute  pas,  on  Tcut  fairo  do  la  bonne  besogne  et  quoique,  outre  llnt^rtt 
du  lloi  et  de  r£tat,  nous  y  en  ayons,  tons  et  rooi,  un  plus  partieulier, 
Je  Tous  assure  que,  quand  co  detrait  6tre  un  autre,  jo  ne  parleraia  pat 
dilRTcmmcnt. 

L*on  doit  Juger  du  m^rite  do  oe  quo  Je  dia  k  co  aujet  par  la  choao 
m^mc  et  non  par  la  personno.  Et  Je  serai  toojours  pr6t  k  soulenir  eo 
quo  J'aTonco  par  do  bonnes  et  solides  raisona  eontro  tous  eoui  qui 
feront  des  propositions  contrairea.  Jo  me  flatte  que  tous  pensorea  dm 
mime  et  que  tous  Toudrea  bicn  eontinuer  de  mo  fairo  part  et  en  ditail 
de  tout  ee  qui  so  passera  k  ce  auJet.  Jo  serai  k  Prancfort  lo  7*  juia  Tmi- 
aemblablcment,  plus  a^dentaire  et  plus  k  port^  d'j  reeoToir  rlgu- 
liirement  de  tos  nouvelles,  et  tous  Mes  tr^  aasur^  de  mon  ezae- 
titude  \  7  r^pondro,  le  temps  oTanc^  et  lea  cireonstancea  exigeant  do 
plus  en  plus  quo  notro  correspondauce  dcTienne  plua  tivo  et  plua 
suiTie  (2). 

Dilivr6f  ie  28  mai  i74i,  de  la  n^gociatioQ  entre  la 
Bavi^rc  et  TEspagne  qui  avait  «  pris  tout  son  temps  », 
le  mar^chal  de  Belle-Isle  s*empressa  de  r^uoir  les 
derniers  iclaircissemcDts  demand^s  par  le  mimoire  de 
Paris  du  Verney.  Son  activity  le  mit  en  mesure  de 
surmonter  k  bref  d^lai  les  lentcurs  de  la  cour  de  Munich 
et,  le  m^me  jour,  il  pouvait  icrire  k  M.  de  Breteuil  : 
«  . . .  Ce  n'est  pas  encore  une  mediocre  besogne  avec  des 


(1)  Get  «tat  n*est  plua  joint  k  la  lottre. 

(i)  Belle-Isle  k  M.  de  Breteuil.  k  Nympbembourg  prte  Munieli, 
i8  mai  1741.  Vol.  2914.  Arch.  bist. 


gens  aiiui  lento  qae  ceax  k  qui  j^ai  affaire,  qae  la 
moindre  chose  embarrasse  et  qui  aiment  toujours  & 
remettrei  mais,  outre  quHl  n*y  a  d£j&  eu  que  trop  de  * 
temps  perdu,  la  n^cessit^  de  mon  depart  pour  la  cour  de 
Uannbeim  me  servira  de  pr^tes^te  pour  les  pousser,  et 
Tous  devei  6tre  assure  que  je  ne  quitlerai  point  Munich 
que  je  n'y  aie  pris  toutes  les  connaissances  possibles 
dans  les  lieux  oik  Von  n'est  pas  Ic  maltre  absolu.  J'ai 
repHs  le  mimoire  qui  fut  envoys  il  y  a  deux  mois  contc- 
nent  31  articles  de  demandes.  Tai  dij4  constats  les 
r^ponses  &  ving-cinq  et  les  trente  et  un  seront  r^pondus, 
autant  qu*ils  peuvent  TAtre,  avant  mon  depart,  c*est-&* 
dire  d'ici  A.  quatre  jours  (I).  »  Fid6le  k  sa  parole,  le 
Har^chal  i^e  tardait  pas  k  faire  partir  pour  Versailles, 
}e  6  JQin  1741,  un  coqrrier  charge  d*uDc  volumincuse 
correspondance  ou  ilavait  passi  en  revue  toutes  les  ques- 
tions du  m^moire  en  accompagnant  plusieurs  de  ses 
i^ponses  de  longs  diveloppements  (2).  Nous  nous  borne- 
rons  k  risumer  ici  les  grandes  lignes  de  ce  travail  qui 
eut  surtout  pour  objet  :  !<>  Titat  militaire  de  r^lcctcur 
de  Bavi&re ;  2*^  la  force  de  I'arm^e  de  secouim ;  3®  le  plan 
d'op^rations ;  4*  les  subsides  k  acoorder  k  Charles- 
Albert. 

U^lecteur  qui  s'6tait  engage  envers  Fleqry,  au  mois 
ded^cembre  1740,  &  porter  ses  forces  de  10,000  hommes 
k  17,000  hommes  moyennant  un  subside  d'un  million 
de  florins,  avait  travaill^  k  augmenter  son  armie  jusqu*au 
chiffre  de  20,000  hommes  en  mettant  en  oeuvre  la  totality 
de  ses  ressources  et  un  premier  versement  de  la  France 
de  400,000  florins.  Au  1*'  aoQt  1741,  le  mardchal  de 


(i)  Belle-ble  k  M.  de  Breteuil,  k  Nymphembourg  prte  MuDieh,  le 
t8  mai  4741.  Vol.  2914.  Arch.  hist. 

(S)  Se  reporter  I  TappeDdice  9  dt  ce  ebapitre  VI  qui  eoqtienl  let 
miiDoires  r^dig^s  p^r  U  mar^chtl  de  Beller|ile  pepdant  ton  stfjoiir  ^ 
Ifjmphemboarg,  du  18  mai  au  6  juiQ  1 741. 
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Bellorltlp  cpmptiiit  qqe  Charles-Albert  ftorait  sor  pie4 
7  rigimenls  dliifaoterie  forinwt  21  bataiUoiui  de  700  bom* 
mes  ett^pav  r^gimenl,  3  compagnies  de  grenadiers  de 
100  bommes;  3  regiments  de  cuirassiers  et  2  regiments 
de  dragons  h  5  escadroDs  de  150  bommes,  noil  compri* 
un  esoadroD  de  150  gardes  da  corps  (1),  A  ces  troupes 
r6gI6cs  s'^levant  k  20,000  bommes  s*adjoindraient 
15,000  miliciens  r^partis  ao  5  regiments,  I^es  subsides 
de  TEspagne  devaieut  permettre  A  FKleet^UF  de  lever 
eopore  6,000  bommes  d^augmentation  qui  ne  pourraient 
enlrer  en  campagne  qu*i  la  fin  de  septeipbre  et  seryir 
raienl  A  crier  un  batailloo  daos  chacuu  des  rigiinents 
dinfanterie,  |in  escadron  de  160  bommes  dans  cbapon 
des  regiments  de  cuirassiers  ou  de  dragons  at  10  bommes 
d'augmentation  dans  les  anoieos  escadrons  qui  attein- 
draient  ainsi  le  cbifTre  uniforme  da  160  bommes. 
L'Klecleur  aurait  alors  dispose  da  28  bataillons.  poit 
21,000  bommes  d^infanterie,  de  31  escadrons,  aoit 
4,050  maltres,  et  de  5  regiments  de  milice  d'un  effectif 
de  15,000  bommes.  Mais  oomme  il  qe  pouvait  mettre  en 
ligoe  au  V  avril  que  21  lialailloqs  et  25  escadrons,  qu'i| 
dcvait  laisser  k  la  garde  de  ses  places  et  de  ses  froQti&res 
enti^rcment  ouvertcs  du  c6t6  du  Tyrol  10  bataillons  de 
ses  Iroupcs  riglies  et  2  regiments  de  cuirassiers  ou  de 
dragons  sans  compter  ses  milices,  Qelle-Islfs  pstim^t 
que  Charlos-Albcrt  apportcrait  k  Tarmie  d  operations  la 
faible  appoint  de  11  bataillons  et  15  escadrons  bavarois, 
au  total  10,000  bommes. 

Bicp  qu*i|  sc  gard&t  de  toi|t  commentaire  sur  Timpuis 
sance  do  TKlecteqr,  |e  mar6cba{  qe  put  cacber  son  iton- 
nement  en  rendant  compte  k  Amelot  que  CbarlesrAlbert 
ne  ppssidait  point  dans  ses  arsenaux  de  grosse  artillerie 

(1)  Mimoirt  q*  I.  Corrcipondaace  de  Ilari4re.  Vol.  81.  Aff.  ^Iraos- 
—  Voir,  k  r«ppeDdie«  S  da  c«  cbapitrt  VI,  ca  mtooirt  ioUtuU  :  6m 
des  troupet  de  C6lecteur  de  Baviire  au  U^  aofit  i74i^ 
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4rezception  de  12  pieces  de  24.  Pendant  la  goerre  do 
la  Snecession  d'Espagne  les  Imp6riaux  avaient  vid6  lea 
anenanx  de  la  Baviire,  emporti  avee  eux  900  piiees  de 
toot  ealibre  et  plus  de  40  gros  mortiers.  Cette  artillerie 
n'avait  jamais  il6  remplacie,  et  I'l^lecteur  ne  pouvait 
joindre  it  ses  12  pieces  de  24  que  30  k  40  pieces  de  12 
et  environ  100  pieces  de  6,  de  4  et  de  3.  11  n*avait 
«  qu'une  douzaine  de  petits  mortiers  k  jeter  des  bombes 
de  50  k  60  livres  pesant,  ce  qui  r^pond  k  dos  bombes 
de  8  pouces  (1)  »•  Eofiu  le  Mar^chal  signalait  le  manque 
absolo  d*^quipages  de  pont  en  Bavi^re. 

Apris  ce  premier  coup  d*oeil  sur  les  forces  militaires 
de  notre  alli6  et  sur  la  faiblcsse  du  corps  que  TElecteur 
pouvait  mettre  en  campagne,  11  bataillons  et  15  esca- 
drons,  le  Marichal  se  seotait  confirm^  dans  la  nicessitA 
de  ne  rien  retrancher  des  40,000  hommes  qu*il  avait 
dcmand^s  pour  Tarm^e  de  secours.  11  marquait,  dans  sa 
riponse  au  mimoire  de  Paris  du  Verney,  commc  «  indis- 
pensable d'envoyer  de  France  50  batailloos,  plus  un 
bataillon  d'arlillerie,  70  escadrous  de  cavalerie  ou  de 
dragons  k  150  elfectifs,  plus  10  compagnics  franchcs  »• 
II  calculait  que  la  reine  de  llongrie,  aux  prises  avec  le 


(!)  Mimoirt  n*  3.  Correipondtnea  de  ItaYi^ra,  Vol.  Ul.  ACT.  ^trtog. 
Voir  M  m^moire  k  rtppondiee  8  du  chiipUra  Yl.  —  M.  Itlondel  ftU 
JittMi  une  p«intur6  peu  flntteuie,  eroprointa  pout*^tr6  de  quelqua 
esag^ration,  dei  aricnauv  da  U  Ha? i6re  :  «  Lo  mar^clial  do  Hclle-ltia 
Cut  MwX  par  let  earentci  quo  lui  flt  r^lectcur  at  par  Ion  paroles 
pompeutf  •  et  fauMcf  du  mar/^olial  da  Tcrring  qui  Halt  ton  aiicion  ami, 
ravant  connu  autrofoii  en  Franee,  ...  qui  lo  mena  dnna  un  ar«enat 
oombreuK  qui  na  oonaiitait  que  dnna  de  virillot  armei  de  tout  calibre 
dont  la  reparation  aurait  coAtI  plus  de  B00,000  lifrca;  qui  lui  At  Yoir  k 
la  ^MXk  00  pitcea  de  canon  toutoa  neuvea  aux  armct  de  Tl'^lecteur 
et  aui  f ienne i  parca  qu*il  ^tait  graud-mattre  do  I'artillf rie,  mait  il  n'y 
anit  pat  un  alTAt.  ni  chevaux.  II  lui  flt  foir  bcaucoup  de  tat  do  bou« 
lata,  dont  la  moitil  n'^tait  pat  de  calibre  aux  oanona...  »>.  Man.  350. 
Nouf.  acquit,  fran^.  Dibl.  nationale. 
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roi  do  Prasse  et  r^leetenr  de  Bavidre,  poamit  se  mtiii- 
tenir  snr  la  defensive  contre  le  premier  dans  les  mon- 
tagnes  de  la  haute  Sil^sie  et  r^anir  oontre  le  second, 
sous  les  murs  do  Prague,  une  armte  de  40  k  50  batail* 
Ions  et  de  80  eseadrons,  que  viendraient  peut-£tre  ren* 
forcer  20,000  Saxons.  Loin  de  rien  diminuer  de  son 
chifTre  de  50  bataillons  et  de  70  escadrons,  il  fallait 
done  plut6t  songer  it  Taugmenter,  commo  Tterivait  le 
Mar^cbal  &  M.  de  Breteuil  le  6  juin  1741 : 

Vout  ferret  ptr  let  m^moiret  qui  i^poodeot  aui  artielet  8  et  3  det 
demandet :  1*  que  Je  pente  que  rarmle  que  leRoi  enverra  en  ce  paje- 
ei  ne  peut  Atre  rooiadre  de  50  bataillont  et  70  etetdront,  et,  quoMpie 
J'eo  dite  let  raitont  dant  lenditt  mlrooiret,  J*ai  era  devoir  trailer  U 
mati^re  plut  4  fond,  et  corome  la  d^oition  qu'il  t'agit  de  preodre 
aujourd'hui  au  conteil  du  Roi  ou  de  toutenir  I'ilecteur  de  Baviire  oo 
de  rabandonner,  de  le  faire  Empereur  ou  de  laitser  le  Graod-Dae 
mooter  tur  le  tr6ne  Imperial,  d'abaitser  la  Maiton  d*Autriche  oa  de  U 
foir  deveoir  plut  puliiante  que  Jaznatt,  ett  la  plut  iroportante  qui  t*y 
toil  portle  depuit  plutieurt  tticlet,  J'ai  eru  devoir  toire  une  lettre  par^ 
tieuli^re  tur  ce  teul  point  4  M.  Amelot  dont  vout  aurei  taot  aacua 
doiite  la  eommunicalion,  et  ti,  corome  Je  le  crolt,  Ton  te  dMermine  k 
Tafflrmative,  lei  raitont  que  J'cipote  pour  que  Tarm^e  du  Roi  toit  eoui* 
poi6e  au  uioint  det  SO  bataillont  et  det  70  etcadront  que  Je  demande 
tnnt  ti  ^videntet  et  ti  d^ci«ifcs  que  Je  ne  puit  pat  iroaginer  qu'oo 
prrnne  un  parti  dilT^rent.  C'ett  pourquoi  Je  vout  prii*  de  faire  encore 
plut  pnrticuU6rcnirnt  vot  r^flciiont  tur  cette  iettre  que  J'^erit  k 
M.  Amrlot  qui  ett  eot^e  n*  S  afln  que,  ti  vout  vout  trouvoi  pertuadA 
comroo  Je  ^et|>^re,  vout  me  tecondifi  et  m*appuyiei  dant  If  comitA  el 
autrrt  conteilt  et  cnnftfirrncet  que  vout  ticndm  4  ce  tujet  avee  le 
miniit6re  et  avec  Son  t^minence.  Toutft  let  op^rationt  de  la  guerre 
tout  de  votre  rettort,  et,  outre  I'iut^r^t  g^m^ral  etcomroe  minitire 
et  comme  citoyen,  vout  y  en  avei  encore  un  plut  intriot^uo  et  plut 
pertonnel  comme  •ocnJtalre  d*(^tat  de  la  guerre.  Rien  loin  done  de 
retrNnclier  let  tii  bataillont  dont  je  vout  ai  envoy6  la  note,  Je  eomple 
qu*il  y  en  ftut  i^outer  tept  4  huit  autret  de  plut  avoe  deui  r^gimenU  de 
cavftlorie  (I).  » 


(I)  Relle-Itle  4  de  Breteuil,  4  Nymphembourg  prft  Muoleb,  ce  6Juin 
174i.  Vol.  iOt4.  Arch.  bitl. 


La  queition  du  phn  d^otiAfatiotiB  fit  auiii  iin  grand 
pA%  duMtnt  Id  i^jotir  du  mar^ohal  do  Dolltf-Inlo  A  Nym- 
phemliourg.  D4JA,  avaot  son  attiv6c  en  Bavi^^rd,  olid 
aVait  6l6  6baitcli£t)  sur  aca  inalriictlona  par  M.  do  Mor^ 
talgbo.  Acciieilli  avoc  oni|>reaantnont  par  ('liarloaAIInfrt, 
le  futtir  mai^tchal  g£!i6ral  doa  logia  do  l*ai*m(io  do  Da^' 
irlAro  n'avnlt  point  ou  do  poino  h  donnor  aiix  pt*omlo^a 
projola  do  l*l*Iiocleur  uno  orlontiition  oonrorino  aiix  vuob 
du  Mar^clial.  Vera  lo  milieu  d*avrll  1741,  M.  do  Mor- 
taignc  faiaait  part  A  HoIIo-IhIo  du  riiHuHat  do  aoa  pro* 
mi^roa  d^marcliua  A  la  cour  do  Munich  : 

l«A  aoAt  lie  I'filectnur  ^init  do  porli*r  In  f^mrre  fii  Aiilrlclie,  miiii 
J«i  lul  al  full  tteittir  quo  oe  urmlt  uno  rAiii|iiiguo  prnluo  fnuio  ilo  groi 
eanoDt  pour  fiiiro  le  iit*go  do  Vioiino,  rP.lrclriir  ii'i^ii  Aynnt  cpio  M  \uhc$ 
de  tiy  et  no  poufant  r n  nione r  afro  nout  f|uo  U.  io  Tni  d6lrrnilnA  k 
marelior  droit  k  Prnguoi  tt*j  fnlro  couroniior  rol  «lo  lloli^nio  ot.  do  Ik, 
par  la  drollo,  te  rfplior  nur  lo  Duniilto  pour  fnlro  lo  lll^^e  ilo  Llni.  ee 
i|ul  noui  nMurora  dot  quartlorn  dlilvrr  diiiit  rAulrir.lio.  On  pourra 
prndant  I'liivcr  convo<|Uor  rnturnililAo  dm  (^toctoum  et  le  fnlro  ^Itre 
etnprrour.  Jo  lul  al  IaIm^  un  ni6moiro  f|u*ll  n  trduv^  liion.  Jo  romrit  k 
fout  en  rfiidro  comple  ft  fotro  arrivjc  Id.  Lo  llru  do  In  Jouclion  tera  k 
Neumarkt  dann  lo  llnut-Palnliiiat.  («Viit  ilo  oo  point  quo  Jo  vnit  pnrlir 
pour  fiiire  Irn  mnrclion.  II  y  a  *M  lloux  d'ic^i.  Jo  no  trouvo  aiicun  nocouri 
pour  rota  ot  Je  pan  tout  loul;  nvrc  Tiiiilo  do  IHou,  lout  Irn  lii(«n.  I«ri 
arrangomontn  lont  prin  pour  li*ii  HuUlwinncrii,  lunin  il  out  hidinponiinlde 
que  M.  le  Canlinal  lAolio  piompli^monl  do  Targont  :  lo  courrlof  pour 
Uomandrr  lot  40,000  liommon  nVnt  pnrti  quo  ilrpuU  quo  Ji*  iiui«  i«*L  Je 
»uU  kloD  arrif^  h  tonipi,  car,  ornignanl  irin<li«poMi*r  lo  (Inrdinal,  on 
allait  M  contonler  do  .'ia,0<M)  liomnioi  (I). 

Cliarloa-Alliert  n*avait  point  laiaHii  M.  do  Mortaigno 
proddro  OongA  do  aa  pOrMonno  aana  lui  donnor  doa 
nian|ui«s  do  aa  gtinAnmitA  :  a  Jo  para  ondh  d*ici,  Ocrlvait 
M.  do  Mortaigno  A  llollo-Uhs  lo  IH  aVril  I7ii.  11  no  m'a 


(I)  Mortalgne  ft  IMlo-lnlo.  —  Lollro  tann  data,  ant^rleuro  nu  18  avrll 
1741,  Jointe  ft  Uho  lottre  dU  eomta  de  Torrlng  pout*  U  MnrAnllal,  du 
to  avrU  1741.  Gorro«pon«liinoo  do  ll'1vl^ro.  Vol.  0|.  AfT.  Mrang. 
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pM  M  poiiible  do  parllr  ploi  tAt,  ritlecteiir  m*iy*iit  • 
reitiis  de  Jour  an  Jour.  II  m*A  combM  do  botiMi,  el, 
AuJourd*hui,  en  pretiant  oongA  do  lut«  11  m*A  beaueoilp 
ombarrassA,  II  a  tirA  un  diamanl  do  fton  dolgt  el  mo  Ta 

fr^sentd.  Do  men  premior  mouvomont  jo  Tat  rcfui6. 
I  a  IniiiiitA,  jo  Tat  accept6,  Ai-jo  bton  ou  mal  fait  7  (i)  » 
Lo  17  mail  M.  do  Morlaigne  ^tait  do  rotoiir  k  Munich 
apr^s  avoir  rcoontiu  on  grandc  parlie  los  tliniirairoi  quo 
dovait  iulvrc  notro  arinrio  pour  no  porter  on  Irola 
colonnoB  aiir  NiMiinarkt  dans  to  llaul-PalaUnal.  Sos 
dAinnrclieM  rocovairni  uno  approbation  aans  r^acrvo  du 
mn radial  do  Drllo-lslo,  qui  io  recomniandait  on  coa 
tcrmoi  h  M«  do  Drutcuil  :  «  II  faut  avoir  aiilant  do  lalenti 
do  volontA  t!t  do  viguour  qu*il  en  a  pour  nuniro  A  un 
aufifii  grand  travail  dani  un  eMpaco  auimi  eoiirl.  La  faeU 
lilA  do  la  languo  alleinando  y  conlriluio  aumii  lioaucoup, 
main  Je  voui  rDpr^Monto  qu*on  no  pout  trop  r4comi>ontor 
den  niiJoIn  do  oo  niiiritoi  et  il  no  icrait  pas  juito  do  lea 
fairo  tirer  au  court  hAlon  aveo  les  autres.  (Vent  A  quol  Jo 
voUM  Buppllc  hiNlninmonl  do  voulolr  bicn  fairo  Ailro 
attoulion  A  Son  Kminonco.  J  en  connals  ii  fort  la  justice 
ot  la  n(ico<i<iitA  que  jo  voun  en  Morai  l>it*n  plus  oblige  quo 
si  o*^(ait  pour  nioi-ni^me  (3).  » 

Avant  d'arr^ter  di^linitivoment  le  clioix  du  thtAtre 
d*op^ralions,  le  Man^rhnl  eut  pltinloum  conKrencea  avoo 
ri*)lecteur,  In  conile  lie  IVrring  et  M.  do  Mortaigno.  Lea 
avanlagcM  d*une  oirennive  imniidiale  au  ccuur  dcs  l^tata 
aulricliiouB  et  d*une  marolie  rapido  aur  Vionno  n'avaieni 
pus  Acliapp^  A  sa  ptinAtralloii,  maia  demeurant  au 
3  join  1741  dnnii  rignorance  du  parti  quo  preodratt  Io 
lloi  do  PruNHo,  eNliniant  la  saison  trop  avancAeet  voyant 


(I)  II.  dr  MorUlgne  k  llelle-Md,  I  Munich  Io  la  afril  t74t. 
Vol.  illiH.  Arch.  hi«t. 

(1)  llrllr-Uln  k  dn  Itrotoilil,  k  Njfinpheiubourg  prtt  lltinleh.  t% 
a  Juin  1741.  Vol.  at)i4.  Aroh.  hilt 
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r£leoteur  lani  artillerie  de  ■i^ge|  11  n'osalt  Clever  bob 
VMS  jQsqu*li  ootto  ontropriBa  do  gninde  cnvorgure  qui, 
eonduito  avec  oudnce  et  vtgiiour,  aurail  pout-Atro  d^oidA 
dtt  Bort  de  la  MaiBon  d*Aiitriolio : 

8i»  dimit-ll  danf  un  memoir*  (1),  l«  rol  d«  PrutM  •M  ilfrnA  !• 
tnM  dft  la  moii  da  mari  ou  d'a? ril  at  qua  t'oQ  fAt  ataurA  d*una  dif ar- 
alon  auaal  {sic)  puinRaitta  pour  onoupar  la  m^ma  nombra  da  troupat  qua 
aorotnanda  aaluallamrnt  M.  da  Nrippcrg  an  Sil^dla,  la  plu«  commoda 
aAt  6i6  da  fa  porlar  afao  (outa  rnrm^a  dnna  rAutrirlia.  IJiii  at  l*aii«au 
aa  aonl  pat  oapaldaa  d*arrAlar  liult  Joura  :  la  facility  da  traimportar 
par  la  Danuba  toutaa  Iff  muiiltiouii,  taut  da  guf rro  qua  da  houcht*,  aut 
mli  an  4tat  da  marcltf r  droit  K  Ylonnr  donf  II  aurait  fallu  faira  la  il^gOi 
•I  on  r^duiiait  par  una  rntraprinn  do  cat  ^rlnt  la  ri^ina  da  llongria  at  la 
Grand-llaa  k  «a  louniattra,  d^ll  la  prrini6ro  ranipitgna,  aui  condillona 
qa*on  pM  toulu  laur  Imponor.  l/ax^cutiun  da  ca  projrt  ^tait  iion  iirula* 
Oient  potilbla  malt  oiTtaina  rjir  nl  rnrmi^a  nutrirliimna  qui  rtt  an 
Sil^ila  aa  fAt  port/la,  couima  crU  mt  vniitcuiblnbltt,  «n  dr^A  du 
Danuba  pour  aoufrlr  Yiannr ,  alia  y  cAt  ^1^  auUin  p«r  r^^lla  du  rol  da 
Pruaaa;  rt  ti  t*^l«ctfur  de  Saia  nVtalt  Joint  aut  Autricblnnii,  I  quo!  11 
a'y  a  auouna  apparanra  al  la  rol  da  PruMiin  ^Inlt  dnna  nolra  alllnnca,  laa 
PruMlana  auinant  616  atiiri  forU  pour  Icur  fnira  l^te  nvra  la  moltl6  da 
TarmAa  da  Sil6iiia  at,  Tautra  na  Joignant  1^  r^Jacliuir  an  Autriclir,  on 
eAt  aecabIA  M.  da  Ni^ippi«rg  at  fitit  6galoinant  la  lli^Ka  da  Vionnai  ce 
qui  fait  tombai'  tout  h  la  foiii  la  Tyrol  qui  aa  trouYo  Mm  coiumunica* 
lion,  aana  arcoura  at  Hani  rmaourcoR. 

L*tneartiluda  du  ftarti  qua  prandra  la  rol  da  Prutiia  at  rimpoii«lbllit6, 
quol  qu'il  arrive,  da  pouvoir  rntrar  an  action  aur  Ira  paya  ban-aulrU 
chlana  {t)  avtnt  la  fln  du  moU  da  aoptambre  na  pfrmottant  pluii  da 
•uif  ra  d'auMi  vaiitaa  projcta,  il  na  convlant  plun  da  porter  Ic  fort  da  la 
guarraaur  la  Danube,  l/on  na  pourrait  n'lMiiparer  tout  nu  pluii  qua  da 
U  llauta-Autricha  Junquoii  1^  la  rivi6ro  d'Knnii.  (la  paya  a«t  trap  ^Irolt 
pour  y  faira  hlverner  rnrni^a  du  Hoi  at  Im  troupoa  dn  I'lilaclcur.  On 
laUaaralt  touta  la  ItoliAina  et  la  Moravia  h  I'annami  aur  la  gaucha  at  lo 
Tyrol  at  Iff  monlagnm  d*Autricha  aur  la  drolta,  ca  qui  Rcrait  Nujrt  k 
una  Io0nit6  d'inconv^nientu  iicntibl(*«  at  iuutilai  1^  dt^duiro. 


(I)  iiimoin  n*  8  bis*  Gorrfapondanea  da  Havi6ra.   Vol.  Ot.  Aff. 
Strang.  —  Ca  m6molra  ait  raproduit  I  rappondioa  S  du  oliapitra  Yl. 
(S)  II  faut  antandra  par  Ilia  Baita-Autricha. 
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R^elant  encore  comme  premier  thAAtre  d*op4rtUoiii 
le  Tyrol  dont  roooupalion  difiictlo  forait  perdre  un  tempi 
prAcIoQx  et  obligerait  peul-AIre  notre  armAe  A  prendre 
•es  quartiera  d'hiver  aur  lea  terroa  tie  T^lecteur,  le 
MarAohal  a*arrAtait  au  parti  de  oonquirir  la  UohAme.  II 
donnait  k  ce  ohoix  une  double  priiKrence :  h  {•En 
coniiiliant  loa  motifa  poliliquoa,  il  convient  eaaenliolle- 
meiit  k  ri'ileoiour  do  ao  nioUro  en  poaseNsion  du  royaume 
do  UoliAiiio,  de  a*on  fniro  couronncr  roi  dana  la  capitaie, 
d*y  coiivoquGf  lea  Ktata  et  de  a*y  faire  prAter  acrment. 
On  aont  toutoa  loa  cona£qiioncoa  et  toutea  lea  auitoa  de 
coltc  d6iiinrclio.  2*  Si  la  marcho  et  loa  tranaporta  aont 
plua  difflciloa,  attcndu  qiril  n*y  a  aiicun  aocoiira  de 
riviAre,  on  a  Tavantngo,  di^a  quo  Ton  a  jfannA  la  Naab  et 
lea  nionticuloa  qui  aont  k  Tcntr^io  do  la  llob^mo,  de 
trouvor  un  |mya  ouvert  juaquea  k  Prague  oA  il  convient 
do  ao  porter  aven  touto  la  diligence  poaaiblo,  du  jour 
quo  Tarni^o  parlira  do  Ron  rondoa-vous  g^ntral,  oii  elle 
ao  aora  ropoNt^e  le  tompa  qui  aura  6iA  niiceaaaire,  quo 
Ton  a  AvaluA  k  8  joura  »•  Le  Mar^clial  comptait  Atre 
maltro,  avnnt  In  fin  do  cetto  annAo,  de  la  UoliAme  k  la 
gnucho  do  TKIbo  ist  do  la  |mrtio  do  la  ville  de  Prague, 
ailuAo  aur  la  rivo  gaucho  do  In  Moldnu,  rcmontor  le  coura 
do  cotto  rivi^ro  et,  pnr  Paarmu  ct  Linz,  Alciidro  aoa  quar- 
tiera d'liivcr  dnna  In  llnuto-Aulriclio  4o  long  de  la 
riviere  d*lCnna.  II  lui  pnrniaNnit  indtapen9al)lo,nvant  touto 
op6rntioii,  d*occuper  PaaMnu  «  pour  naaurcr  la  tMc  do  la 
frontii>ro  do  llnvit^ro  du  cM6  do  rAutriclio,  procurer  uno 
communicniion  dea  troupea  qui  ngiront  on  HoliAmo  avoo 
colloa  qui  aoroiit  aur  la  llnuto-Autriclie  ct  aasuror  la 
nnvigntion  du  Danube  »>.  L*l*)locteur  dovait  former  aana 
retntnl,  non  loin  do  cetto  ville,  un  camp  k  Scharding  aur 
rinn,  80U9  pr6texte  do  rolovor  lea  fortificationa  de  cetto 
derniiro  ploco.  Sea  troupea  acraient  ainsi  k  portie  do 
ae  Jeter  aur  Posaau  au  premier  aignal  k  ai  loa  mouve- 
menta  des  Autricliiena  lea  y  obligent,  ainon  TElecteur 


attends  qtie  Viktmi^  dtt  Roi  ^ii8B«  le  RbiHi  Atom  il 
8'6ttipaMM  d6  Pasnati  et  s'y  metthi  Mset  eii  foh^e  ]M>tir  y 
atletidre  aveo  sAreM  l*arHv6e  des  troupes  autiliaiifds. 
L*on  fotmelca  k  Pasft&U  les  d6pAts  li^cesiiairds  pouif  faire 
le  sidge  de  Libz,  qui  est  une  affaife  de  ^eu  de  jours,  ee 
qui  te  s^exficutefa  qu*a^l*^d  s*£tre  tendu  maltre  de 
Prague  et  avoir  flni  les  expeditions  de  Doheme  pour 
l^itablisseuient  des  quartiers  d'hiver  et  assurer  la  t6te 
de  la  droite  par  la  riviere  d^Euus  m. 

Euttnut  ensuite  dans  le  detail  de  la  tnarche  des 
troupes,  le  Marechal  Qxait  le  rendes-vous  de  Tarmee  k 
NeUmarkt  pour  Tinfanterie,  sur  la  riviere  d*Aniberg,  la 
Vils,  pour  la  cavalerie.  Nos  troupes  8*y  porteraient  en 
trois  colonnes  composecs  par  tiers  d'inranterie,  de  cava- 
lerie et  de  dragons.  M.  de  Mortaigne  avait  d6JA  reconUu 
et  arrets  entidrcment  ritinei*aire  de  la  coloutie  de  la 
droite  et  la  plus  grande  partic  de  lamarche  de  la  colonne 
du  centre.  La  premiere  coloUne,  celle  de  la  droite,  par- 
tant  de  Fort-Louis  sur  le  Rhiu^  devait  atteindre  NeU- 
markt en  vingt-sept  jours  de  marche,  y  compris  les 
s^jours.  La  seconde  colonne,  partantde  Germcrsheim  ou 
de  Rheinzabcrn,  la  troisi^me  de  Mannheitn  oud*un  pont 
jeti  k  hauteur  de  Spire,  devaient  eCTectuer  Icur  trdjet  k 
pen  prfts  dads  le  m6tne  temps.  Toutes  ces  troupes  porte- 
raient avec  elles  vingt  Jours  de  pain  ou  dc  biscuit.  Des 
dep6ts  de  farine  seraient  etablis  &  Donauwtjerth  et  ft 
Ingolstadt  pour  assurer  la  fourtiiture  des  colondcs  d  par- 
tir  de  leur  Vingtidme  jour  de  tnarche  et  pendant  leurS 
huit  joul*s  de  sejour  i  Neumarkt  et  sur  la  riviere  d*Am- 
berg.  Le  Mar^chal  demaudait  que  Ton  dcbcIonnAt  sans 
tarder  suf  le  Danube  un  approvisioUUctnent  de  40,000 
sacs  de  bl6,  de  deux  tiers  dc  froment  et  d'un  tiers  de 
seigle,  dout  20,000  sacs  ft  Dotiauwoerth,  15,000  ft  Ingols- 
tadt et  5,000  A  Straubing.  En  pat^tftnt  de  Neumarkt  pour 
entrer  en  Boheme,  rartnie  serait  ravitaill^e  pour  douze 
jours  de  pain  et  de  biscuit:  elle  se  fcrait  suivro  d*Un 
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ttdllVM  d«  tMhte  JoHM  de  fttrliie^  tM  d^IngobiAdi  L^ 
Mardehal  projetail  de  ooiiititiier  an  approiririotitiemeiit 
d'avoine  k  IngolsUidt  en  pr^vlsidn  des  buit  jours  de 
i^Jour  de  botre  at*iil6e  sur  la  riviere  d'Aiiiberg«  De  son 
t6lA,  ri^ieeteur  formeirait  sed  magasins  A  Straubing,  puis 
A  fasitau,  oft  tl  serait  possible  de  faire  descendre  lea 
tnagasiins  du  Roi  dds  que  TartnAe  serait  entree  en 
Bohfitne.  ttelle-Isle  detnandait  Tenvoi  satis  retard  a 
Munich  d*un  munitiounaire  gfinAral «  6galement  capable« 
eji[p6rimentA  et  intelligent  pour  veuir  faire  les  achats  et 
emplacetnebts  pour  lesquels  il  n*y  a  pas  un  raoment  A 
pbrdre  (1)  ».  II  demandait  aussi  c)u*on  mlt  auprds  de 
TKIcctcur  un  miuistre  du  Roi,  dAment  accreditA^ 
K  bom  me  de  caraet^re,  qui  soit  capable  de  eondiiire  et 
de  tenir  la  main  aux  articles  ci-dessus  et  puisse  en  mftme 
temps  veiller  et  au  bott  emploi  et  A  la  diligence  de  ce 
que  TKIccteur  doit  faire  lui-iU6tne  poUr  ses  propres 
troupes  (2)  ».  Le  Mar6chal  proposait  pour  cet  emploi 
de  confiance  M.  de  Deauvau,  le  brillant  mestre  de 
camp  du  regiment  de  la  Reine^  le  mftme  offlcier  qui| 
charg6  dc  ssluer  Fr£d<*ric  A  son  avinement  au  nom  de 
liOuis  XV,  avait  si  claircmcnt  d^masquA  les  vues  et  le 
cara(it6re  ambilieux  du  jeune  roi.  «  Apris  y  avoir  bien 
rifl£chi,  dcrivait  Hellc-Islc  A  Amelot,  le  6  juin  t741^ 
j*ai  trouv6  que  M.  Id  marquis  de  Beaurau  £taitpeut*^tre 
Ic  seul  qui  pAt  cotivenir,  attcndu  qu*il  reUiplira  £gale- 
ment  Ids  fonctions  dont  voUs  jugerefe  A  propos  de  le 
charger  et  toUtes  cclles  qui  seront  du  dipartement  de 
M.  de  Bretcuil.  II  a  tout  ce  qu*il  faUt  pour  plaire  A  TElec- 
teur  ct  pour  Suivre  les  details  avec  le  comte  de  Terring 
qui,  de  son  c6t4,  exerce  le  tninist^riat  des  affaires  ^tran^ 
gdres  et  celui  dc  la  guerre.  Le  rigitneut  de  la  ReiUe  que 


(1)  Mimoire  n*  S  hit.  Voir  rappendice  2  du  chapitre  YI. 

(2)  BeUe-Itle  &  Akneldt,  I  NYmphemboUrK  ptti  MUnicb,  6  Jliia  \U\. 
Gorrctpoodance  d^AlktHagne.  YoL  iOO.  Aff.  (trabg. 


He  LB8  PR^UMOf AIRBt 

M.  do  Beauvau  oommando  ost  tout  portA  en  Lorraine  et 
est  naturellement  de  eoux  qui  paueront  on  co  payi-d. 
Ainsi  il  so  trouvera  plao6  pour  lo  rojoindre  quand  il  en 
sera  temps.  II  est  d'aillours  si  naturol  que  le  Hoi  envote 
ici  un  ministro,  en  mAine  temps  qu*il  en  va  un  en  Saxe 
et  qu*il  y  en  a  dans  toutos  les  autros  oours  Alectorales, 
quo  sa  mission  no  pourra  jnmnis  fairo  connoUre  Aquique 
CO  soit  lo  v£rilahlo  olijot  qui  est  celui  qui  d^torniinora 
M,  de  Keauvau,  quo  je  sain  Atro  ontij^romcni  tournA  du  c6t4 
do  son  mAtior  pour  Icquol  jo  lui  connsis  licaucoup  do 
talents,  et  il  y  aura  ici  Toccasion  do  los  niottro  on  (Duvro 
avee  boaucoup  d*utilit6  pour  lo  hic^n  du  service.  Jo 
souhaito,  Monsieur,  quo  vous  approuviez  ccttc  id^o  qui, 
A  ce  quo  j*ospJ^re,  aura  aussi  Tapprobation  de  Son 
F.mincnco  (1).  » 

Passant  on  rcvuo  I'arliclc  dos  pontons  ct  do  rartillo- 
rie,  llolio-Isle  domandait  qu*un  tiquipnge  do  30  pontons 
f&t  dcstin6  A  Tarmic  do  UavitNro.  ('ommo  TlCloctour  dis- 
poHait  soulomont  do  12  piAcos  do  24,  atlirsii  inMuffisnut 
pour  attaqucr  la  villo  nouvo  ot  lo  chAtoau  do  IViigue, 
le  Mar6c)ial  no  voyait  d*autre  solution  quo  collo  do  fairo 
venir  do  Franco  un  supplement  do  grosMo  artillcrio  ou 
dVmprunter  de  forco  k  la  villo  libro  do  Nuremberg  son 
artillcrio,  en  monn^ant  sos  bourgooiii  d*un  bombardc- 
niont.  II  no  so  dissimulnit  pas  les  risquos  do  ce  dernier 
parti,  le  liigitimo  Amoi  quo  susciterait  dans  rAllemagno 
cette  agrosNion,  et  n*y  voulait  recuurir  qu*&  la  derni^ro 
oxtrAmihS.  So  liourlani  d*autro  part  A  la  diflicultA  insur- 
montablo  d*amonor  do  France  2K  ou  30  pieces  de  24,  le 
MarAclial,  qui  avait  d*abord  eu  la  poniiAe  do  mettro  A  la 
suite  do  rarni6o  4  piAces  do  24  et  2  do  !(>,  prupoNait  leur 
rcmplaoemont  par  8  piAcos  do  24,  «  ot  peut-AIro,  qu*aveo 


(I)  R«lle-lile  k  Amolot,  k  Njmphembourg  pr6«  llunloh,OJuln174l 
CorrnpondAOM  d'AUomagne.  Vol.  400.  AIT.  ^tmng. 
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oetto  addition  auz  12  pitees  de  T^eotaur  at  la  grand 
nombra  da  pidcas  da  12  qu*il  a,  on  poorrait  rtuipirdana 
Tattaqua  da  Praguo  qui  asl  l*objat  la  plui  assaatial  (1)  m. 
La  MarAchal  r^olamait  an  outra  l*cnvoi  da  4  on  da 
6  morticrs  ««  propras  k  jotar  das  bombai  da  12  poucas  n. 
Pour  son  artilicria  da  campagna,  Itclla-Isia  jugaait 
■ufQHnnt  un  Aquipoga  do  24  pieces  ordianiros  an  mettant 
h  III  t£to  do  rinfantorio  35  ou  40  pi^co8  k  la  su^doisa. 
II  montrait  quo  lo  roi  do  PruMso  avait  tir6  un  axcellant 
pnrtt  do  SOS  cnnons  do  bataillon  k  la  journ^o  do  Moll- 
witz  :  «  Los  cuirassiers  d*Autriclio,  qui  passont  avaa 
raison  au  nonibro  do  lamcillourocavalorio  d*Allomagna, 
n  ont  pu  ni  so  former  sous  co  feu  ni  Tossuyor.  Us  ont 
cliarg^  en  colonnu  at  k  la  dAbandndo  pour  s*en  tirer  plus 
proniptament  (2).  »  Las  Saxons,  los  llanovrionSi  les 
llesMois,  los  Danois  et  los  Bavarois,  possiidatont  tons  una 
arlillorio  l^g^ro  nltacliiio  aux  batiiillons  d'infantorio :  m  il 
est  done  do  mAmo  indispensable  que  los  arm6os  du  Rol 
on  soient  aniplomont  pourvues,  puisque  voilA  una  nou* 
vella  arme  A  feu  qui  est  dovonue  giin^rala  ». 

• 

Apr^s  avoir  nrrtilk  les  grandes  ligncsdu  plan  d'op^ra* 
lions,  lo  mar6clial  do  Ucllo-islo  ossaya  do  r^soudro,  par 
plusiours  mAmotres,  une  question  non  moins  impor- 
(onto :  cello  des  sulisides  que  la  Franco  devait  accorder 
k  ri*)leclour.  il  connaissait  ropposiliun  do  Floury  k  un 
nouvel  accroiNsemcnt  do  d/^penscs,  mais  ii  passa  outre. 
La  ditrcsso  do  TKIectour  Atuit  si  grande,  co  prince  <Stait 
paralyse  k  un  l»l  point  daus  toiites  scs  dAniarchos  par  lo 
d^raut  d'argent  quo  lo  Mar6olml  n*b£sita  pas  k  encourir 
lo  niAcontentement  du  (Cardinal  en  r6clamant  en  favour 
da  Charles-Albert  une  forte  angincntation  da  subsides. 


(1)  MHnoiu  n*  t  bi$. 
(S)  ibid. 


HI  hM  PKiLIMINAIIIKi 

11  a^Alatt  rendu  eompto  que  non  loulomoiil  Tlileoleur 
n^avait  pai  un  Aeu  dons  sa  oaiiie  mllitairo,  maii  qu*il 
dnvait  anooro,  pour  l*ontrotion  do  aon  arm6o  pendant  la 
Kuorro  do  la  SuecoKHion  do  l^olognu,  uno  floninie  do 
3»800,000  livroa  (1).  I)u  million  do  florina  quo  rJinrloN- 
Alliorl  avail  domandd  A  Floury  on  diSooniliro  1710  pour 
portor  aon  armio  h  17,000  hominoai  il  n*Avail  enooro 
touchy  quo  400,000  (lorinH,  ol  lo  million  Aloit  dAjA,  par 
anticipation,  onU^romont  di^MMiMA.  LVllorl  do  TKIoclour 
pour  nugmentor  A  nouvoau  mon  tronpua  do  2,000  lionnufia 
dlnfantiirio  ot  do  1,000  ravalirra  Ini  Avniti)nroro  cortIA 
prAi  do  300,000  floriiiN.  Do  aea  proproM  riiMNoiircoM,  il  no 
{MMivait  fniro  fnco  qu*^  IVntrrlinn  do  N,000  riinliiHvinB,  do 
3,000  cavaliom  cl  dn  ann  rAginnnlH  do  niilico,  d*uno 
d^pcnno  lotalo  do  2,000,000  do  llorinN.  Kucoro  no  parvo- 
nnii-ll  A  «  auniro  ft  n|i  paroil  ohjol  qu*on  ao  rulranolinnt 
aur  tout  le  roMto  el  cuupunt  dana  In  plua  vir(2)  »>.  Kovlait 
done  A  la  cliarge  du  roi  do  Franco  Tcnlrolion  do  10,000 
hommos,  quo  lo  M{ir6clial  Avalnait  A  l,.'iii,000  Oorina  ou 
A  SfttOOfOOO  livrei  par  annAo  (It).  PrAvoyant  lo  rofua  du 
Floury  do  aouMcriro  A  uno  d/*ponMo  auHMi  /dovAo,  il 
clierolia  un  nioyon  du  diniinuor  Ion  oliargrHdo  la  Franco 
et  lo  trouva  dana  la  conihinaiaon  Huivanlo.  II  pro- 
poaa  au  Cardinal  do  oonaacror  Targont  vorati  par  TKn- 
pagno  A  la  HavlAre  A  Tentrotion  do  K,000  Havaroia  ditjA 
aur  pied  et  A  la  lovAe  do  1,000  cavalicra,  do  r^^luiro 
alnai  A  8,000  liommca  lo  conlingont  A  la  oliargo  du  roi 
do  Franco  et  do  romplaoor  loa  9,000  liommoa  d^infanto-* 
rio  de   nouvolle  lovAe   quo   TKlccteur  a*Atoit  engagA 


(f )  Uhnoirt  c/o\»  |1.  Correfpoatlauca  ile  li^ifi^ref  Vo|.  02,  AfTi  ^If9>l([* 
Se  reporter  1^  rappendic^  S  da  ec  cliapitre  VI. 

(2)  BeUe-IsIe  i^  Amelot,  1^  Njmphrmbourg  pr6i  Munich,  ee  SJuin 
1741.  Corretpondance  d*AUemagoe.  Vol.  400.  Aff.  Strang. 

(3)  M4inoire  tur  lea  aubsidei.  GorreHpoDdnnee  de  iltfi^re.  Vol,  02. 
Aff.  Strang.  Voir  rappendice  2  du  oliapitre  VI. 
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envoM  TEspagne  A  a^Jolndre  A  aon  trmAe,  par  B»000 
hommoa  d'augmentotion  dana  riDfantarie  do  notre 
arm^a  da  ItaviAro.  (ir&oe  A  oat  axpAdionI,  lo  Cardinal 
aurait  pu  ridiiire  lo  oliiirro  do  aoa  lubiidoa  A  2,160,000 
livroa,  aoit  A  2,000,000  do  livroa  on  oliilTro  rond. 

Lo  ManSclial  rAolnnmil  lo  payomont  imniAdiat  A  rt^loo- 
luurdo  t 

1«  000,000  noriiit,  rente  du  million  de  aorlni 

di^nmndA  en  d^cembre  1740,  foil 1,8110,000  litroi* 

a*  LVnlrelion  det  8,000  hommff^  dlnfunlarif  el 

daii,0O0oafMlipr«l^  U  cliergo  du  roi  de  Frenoe, 

Get  entri!|ien  coiii|>t6  pour  le«  premiers  k  partir 

du  |*'jMnvifr  1741,  pour  leu  necondi  A  partir 

du  i*'  iifril  de  It  m^nie  min^i*,  t'llevall  Jut- 

qu*tu  i*'  Juillet  h  8NM,000  Horlni,  iioit 180,000    — 

8*  llu  monttnt  den  frtii  de  It  premiere  lev4o  doe 

a,0tM)  fnnttitint  pt  df«  1,000  otTtliert  que 

ri*^|cctour  tf tit  mi«  iur  pied  pour  porter  ton 

trni^e  de  17,000   k   f0,000  lionimri.  Cette 

dA|iettte  ttteigniilt  It  tomme  de  i07,000  Bo* 

rlnri,tolt. T4I.800    — 

Total f ,008,800  Uffoo. 
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D'aprAs  lo  marAclial  do  Uolle-lilo,  an  moyon  do  eotta 
aomnic  do  3,000,000  de  livroa,  lo  roi  do  France  aurait  «  fait 
pleino  jiiMtico  &  Tlrllcctour  »>  Jusqu'au  I*'  Juillet  1741.  II 
lui  rGMteroil  d^sorinais  A  fournir  A  (Charles-Albert,  toua 
lea  Mix  moiii,  un  aubtido  do  1,080,000  livres  <«  A  com- 
mencer  du  1*'  Juillot  juaquca  A  Texpiration  do  la 
guorro  (1)  »• 

S*eirorrQUi  sur  co  cbapitro  dcs  subsid.es  de  gagner  A 
aa  cause  le  Ministro  des  affaires  itrangires,  le  Maricbal 
lui  6crivait  :  «  La  saison  est  si  avanc£e  et  rimpuissanco 
de  Thllectcur  si  absoluo  que  je  ne  puis  assez  vous  reprA* 
senter  combien  il  est  indispensable  de  lui  faire  toucher 


(1)  M^nioire  tur  let  tubtidet. 


aO  LB8  PRAUMINAIRIS 

ces  fommes  sans  perte  de  temps,  sans  qnoi  les  ohoses 
les  pins  essentielles  lui  manqueraient  quand  il  faudra 
agir  et  toutes  nos  operations  seraient  arr6t6es.  Ce  prince 
se  trouverait  d'ailleurs  dans  les  embarras  les  plus 
extrimes  qui  influeraient  immanquablement  sur  toute  la 
besogne.  Je  sais  plus  que  qui  que  ce  soit  combien  notre 
propre  situation  est  violcDtc,  et  c*est  ce  qui  m'a  fait 
retoumer  de  tons  les  sens  les  moycns  de  diminuer  Tobjct 
dont  il  s'agit  (1).  »  Tons  les  calculs  du  Marichal  6taient 
appuy^s  de  m^moires  qui  attestaicnt  Ic  travail  prodigicux 
auquel  il  avait  dA  se  livrer  pendant  son  sijour  k  Nym- 
phembourg.  «  L*EIecteur  a  fait  apporter  tous  les  ^tats 
de  sa  chancellerie,  de  sa  cbambre  des  finances  et  de  la 
caisse  niilitaire  pour  me  montrcr  Iui-m6me  la  prcuve  et 
les  pieces  justificatives  de  tout  cc  qu'il  me  disait,  et  ce 
n*est  qu*apr6s  avoir  r^ellcmcnt  vu,  comme  ce  prince  Ta 
soubait6,  par  moi-m^mc  les  pieces  que  j'ui  drcss6  les 
m^moires  ci-joints  (2).  »  Duns  sa  fi&vrc  de  travail  inin- 
terrompUf  Belle-Isle  n*avait  point  trouvi  un  moment  de 
loisir  pour  visiter  les  beaux  jardins  de  Nymphcmbourg. 
L*Electeur  et  le  comte  de  Terring,  seconds  et  gagn^s 
un  instant  par  cette  activity  d^vorante,  itaicnt  sortis  de 
leur  lenteur  habituelle.  Tous  deux  avaient  icoute  d'une 
oreille  complaisante  le  Maricbal  d^veloppant  avec  une 
foi  communicative  ses  vastes  desseins  ;  ils  Tavaient 
contempts  avec  admiration  dibrouillont  autour  dV.ux  le 
chaos ;  ils  avaient  acquiesce  sans  reserve  k  r^chafaudage 
entier  de  son  oeuvre.  Flatt6  de  ce  r6le  d*oracle,  Belle- 
Isle  etait  loin  d'attribuer  cette  absence  de  toute  discus* 
sion  au  pcu  d*£tendue  des  lumi^res  de  Charles-Albert. 
Pen  s*en  fallait  m6me  qu*il  ne  d^couvrlt  en  ce  faible 


(i)  Belle-bl«  4  Amelot,  k   Njmphembourg  pr^«  Munich,  ee  3  Juia 
1741.  Gorrespondanee  d'Allemagne.  Vol.  iOO.  Aff.  String. 
(2)  ibid. 
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est  abflolnment  nieessaire  qoe  toos  envoyiei  id  on 
homme  principal  poor  diriger  tons  ces  achats  »•  11  iii«s- 
tait  dans  Ics  tennes  les  plos  pressants  poor  que  lliabilo 
administrateur  consentlt  k  assurer  par  Ini-mftme  en 
Baviftre  on  premier  ttablissement  de  nos  magasins  : 


•  • 


•  Je  Tout  obterrtrai  que  plus  ]•  yoh  let  chotet  de  prtt  per 
mtoe  et  plut  J*ai  lieu  de  ereiodre  que,  dtnt  reitoiioo*  it  ne 
une  iiiflnlU  de  ehoiet  ti  ellet  ne  toot  conduitet  per  quelqu'iui  de  la 
plui  grtnde  eapaciU  et  eip^rienee. 

Yiogt-cinq  ant  de  ptit  ont  fait  oublier  k  tout  let  geat  de  ee  pnjs^i 
ee  qu*ilt  ont  tu  qui  to  pratiquait  en  Franee  pendant  la  goerre  pour  In 
terriee  det  fiYrct.  La  plupart  de  eent  qui  t*en  tont  mil^  toot  lo  Urn 
£lecteur  tont  mortt  on  ^taient  trop  Jeunet  alort  pour  avoir  aeqvio 
attei  d'explriencoy  en  torte  qu*il  faut  regarder  qu*il  a V  a  pu  Id  m  eeni 
homme  qui  y  entende  la  moindre  chose. 

Tout  ce  que  Je  tient  de  dire  dolt  ^galement  t'appliquer  k  eeus  qoi 
teront  commit  par  r£!ecteur  pour  avoir  la  manutention  de  tet  nrree, 
de  m^me  qu'k  ceux  qui  en  teront  let  ordonnateurt.  Je  n'aTait  que  trop 
prtru  le  pcu  de  tecourt  que  nout  trouveriont  id  dant  ee  genre,  et  c*cft 
une  det  prineipalet  raiiont  qui  m*a  fait  d^tirer  que  totre  tanti  ot  toe 
affniret  ? out  permiitent  de  f  enir  faire  une  eampagne  id  poor  itnttef 
ee  premier  ^tabliitementy  connaisiant  I'ltendue  de  totre  xMe  poitr  Is 
tervice  du  Roi.  Je  ne  doute  pat  que  tout  ne  retrouviez  encore  astes  do 
forcet  pour,  dtnt  une  r4rconttanee  autti  int^rettante*  donner  k 
M.  de  breteuilf  tur  qui  ta  rouler  tout  oct  ^vjneroenty  cette  DMrque  de  - 
totre  attachement  pour  lui.  Je  fout  tjouterai  qu>n  mon  partieulier 
]*en  teraii  trfet  aite  par  la  tranquillity  que  J*aurai  ti  e*ett  fout  qni  ^tee 
ehargi  de  cttte  betogne,  la  certitude  oik  je  terai  que  tout  oe  qui  ea 
depend  n*arr^tcra  aucune  operation  et  le  toulagement  que  eela  mo  pro- 
curera.  Le  peu  de  confiance  que  J*aurai  en  tout  autre  mo  forcera  k 
entrer  dant  beaucoup  de  details  qui  me  prendront  bien  du  tempt. 

Je  ne  tout  ai  parU  Jutqu*4  present  que  det  monitionnairet  batarde; 
Je  n*ai  gudre  plut  do  oonflaace  dant  ceux  que  tont  tout  proposes  d*eii» 
toyer  pour  let  tivret  de  France;  Je  let  eonnals,  Je  fiiit  de  leur  talent  In 
oat  qu*ils  m^fritent.  Je  let  croit  d'eicellentt  secondt  poor  ex^cuter  too 
ordret,  mait  nuUement  capablet  de  goutemer  en  chef,  poor  leafs 
coups  d'essai,  une  entreprisc  de  Tesp^ce  de  celle*d  dant  laquelle  il 
faut  rexp6rience  la  plus  consomm^*e  et  let  ressources  les  plus  actiteo 
pour  rdussir.  Je  crois  que,  si  la  guerre  te  tourne  en  longueur,  qu'ils 
seront  Xrk»  bont,  la  seconde  eampagne,  li  marcher  teult  tur  les  plant 
que  tous  leur  aurei  trac6t  et  let  connaissancet  quilt  auront  d^J4  pritoa 
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•or  le  Iteoy  en  sorte  que,  ti  Totre  tant^  on  let  betoin*  que  M.  de  Bre« 
tenil  poomit  tToir  de  ^out  lie  ^ouf  permetuient  point  de  demourer 
en  iUlemagne  pint  longtempf,  le  service  poorrait  alors  ee  Mutenir 
paree  que  la  machine  ee  troufcrait  toute  moot^ 

• . .  Je  finit,  MoDftieur,  eo  vout  i^it^raot  met  inttanoet  pour  que  vout 
Youf  d^terminiei  k  venir  mettre  ici  toutet  chotet  en  r^gle :  Jamait  objet 
n'a  M  plut  int^restant  et  plut  digne  de  Yot  talentt  tup^rieurt.  J*aJoute 
mtaie  que,  tu  let  retardemeott  qui  exigent  4  pr^tent  une  pricipitatioo 
qui  augmente  let  difAcult^t,  Totre  pretence  ett  de? enue  iadispentable ; 
cette  betogne  ne  peut  ni  ne  doit  6tre  longue  par  une  infiniU  de  rai- 

■ODt. 

Au«ti  le  tacrifice  que  vout  ferex,  tant  eo  6tre  moint  m^ritoire»  ne 
•era  pat  de  dur^ ;  Je  tous  en  aurai,  k  mon  partieulieri  une  auMi  grande 
obligation  que  •*il  ne  t'agitsait  pat  du  tenrice  du  Roi.  Je  vait  attendre 
tur  cela  de  tos  nouTellet  avec  impatience  et  Tout  prie  cependant  d'etre 
pertuad^  de  toua  let  tentimentt  aYec  letquelt  je  tuit,  etc.  (t). 

Le  4  juin  1741,  le  Marichal  mandait  k  M.  Uocquard  sa 
ferme  resolution  de  ne  rien  diminuer  de  la  force  de 
rarm^e,  ses  regrets  du  temps  perdu  et  son  esp6ranc6 
que  M.  du  Vemey  et  lui  feraient  tous  leurs  efforts  pour 
permettre  k  nos  troupes  de  se  mettre  en  mouvement  le 
I*'  aoAt. 

...  G*ettf  disait-il,  I'^poque  la  plut  recul^e  ok  Je  ditirerait  que 
Tarm^  te  mlt  en  marcbe,  car  figurez-Tout  que  du  Jour  qu'elle  pat* 
ten  le  Rbin,  y  comprit  let  t^Jourt,  elle  sera  trente  Jourt  avant  que 
d'arriTer  au  camp  de  jonction  avec  let  Bavaroit.  Je  compte  qu*on  ne 
peut  pat  leur  donner  moint  d'une  buitainede  t^Jour  pour  t*j  repoteret 
k  rajutter  tout  let  bagagct,  et  apr^t  quoi  elle  aura  encore  douxe  k  quinie 
Jourt  de  marche  k  faire  tout  de  tuite  en  corpt  d'arro^e.  Vojex,  je  fout 
prie».  Qk  cela  nout  mine  et  tout  detex  Yout  flgurer  que  let  premiere 
Jourt  d'octobre  dant  ce  pajt-ci  tont  pit  que  let  dernicrt  de  d6cembre 
k  Parit.  U  faut  quasi  t'attendre  que  la  terre  tera  couYerte  de  neige 
lortque  Ton  entrera  en  campagne.  Vout  connaistex  trop  le  detail  du 
besoin  d*une  arm^,  det  fatiguet  qu'elle  estuie  dant  cette  taison,  dee 
maladiety  de  toutet  tortet  de  ditattret  dant  let  ^uipaget,  pour  ne  pat 


(!)  Belle-Itle  4  Parit   du  Vemey,   4  Municb,   le  2  Juin  1741. 
Vol.  2924.  Arcb.  bitU 
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0— ewoir  llnpMlaiMe  doDi  il  Mnil  ^pM  boos  pviMioBt  av  bmIm  ftte 
toatet  eet  nuuxhet  dans  ooe  salioii  pratieabla.  •!  I'oa  ponmit  iTes 
flitter  ti  rarmte  poa? ait  passer  le  Hhio  daos  les  premiers  J«art  d'aoAU 
Je  De  fois  riea  qui  paisse  la  retarder  qae  rartide  de  M.  da  Venej;  fl 
a  trop  de  ressoaroes  dans  Tesprit  et  trop  d'eip^rieoee  pear  ne  las 
peiat  mettre  ea  asoTre  atee  la  plas  grande  aetiTlt^  dans  des  cireeoa- 
tanees  qu'il  sentira  mieaz  qa'oo  autre. 

C'est  par  tootes  ee«  raisons  et  les  prtootioas  qoe  Je  sais  assort  qo'fl 
a  dfjk  prises  que  Je  ne  puis  me  persuader  qu'il  persiste  k  demander 
encore  trois  mois,  com  roe  il  a  eu  raisoa  de  le  faire  le  premier  Joor 
qu'oD  lui  a  eommuuiqu^  ce  projet,  lontque  fous  lui  aurei  Cut  seotir 
rimportance  d'abr^ger  ce  d6lai  le  plus  qu'il  pourra,  et  vous  me  sonla- 
geres  eztr^memeut  si  vous  pou^es  me  fkire  uae  r^ponse  telle  qoe  Je  la 
desire  (1). 

Comme  il  Tavait  fait  dans  sa  lettre  k  Paris  da  Vemey, 
le  Mar6chal  r^clamait  I'envoi  imm^diat  d*aii  eommis 
principal  des  vivres  pour  les  achats  de  bli  et  d*avoiiie ; 
il  demandait  que  le  choiz  des  attelages  se  port&t  sor  des 
limoniers  pleins  de  force,  vu  la  longueur  de  la  route,  et 
qu'on  ne  perdlt  point  de  vue  les  soins  k  procurer  k  nos 
malades  pendant  la  travers^e  de  rAUemagne.  II  expri* 
mait  sondisirde  faire  dist)*ibuer  du  riz  aux  troupes,  non 
seulement  pendant  la  route  mais  encore  pendant  toute  la 
campagne,  et  son  intention  de  le  faire  venir  dltalie.  II 
privenait  M.  llocquard  que  la  Baviire  offrirait  des  res- 
sources  suffisantcs  pour  la  confection  des  souliers  et 
pour  la  fourniture  de  la  viande.  Le  Marichal  priait  le 
futur  intendant  de  Tarmie  de  Baviire  de  recommander 
k  La  Martini&re  de  s*entourer,  dans  le  service  des  h6pi- 
tauX|  de  sujets  de  choix  «  l^  parce  qu'il  n'en  trouvera 
aucun  dans  Ic  pays  pour  remplacer  ceux  qu'il  voudrait 
renvoyer ;  2^  nuUe  communication  pour  en  faire  revenir 
d*autres  de  France  ».  Belle-Isle  attirait  Tattention  de 
M.  llocquard  sur  la  n6cessit6  de  pr(6voir  k  Amberg  on 


(1)  Belle-Iile  k  M.  Hocquard,  k  Nymphembourg,  le  4Juin  1741. 
Vol.  2924.  Arch.  hist. 
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approTifioimemeiit  da  12  jours  d*avoine|  aa  lieo  d*im 
approyisionnement  de  8  jonrsi  afin  que  la  cavalerie  et 
les  attelageSy  qui  trouveraient  it  Tentr^e  de  la  BohAme 
«  des  montagnes  assez  rudes  »,  en  portassent  avec  eux 
poor  4  jours.  II  lui  signalait  encore  la  perte  de  30  sols 
que  subissaient  nos  louis  au  delk  du  Rhin^  perte  qu*il 
serait  injuste  de  faire  supporter  k  Tarm^e,  la  n^cessitd 
de  multiplier  pour  le  pr£t  dcs  troupes  la  monnaie  cou« 
rante  de  la  Baviftre,  et  les  secours  que  nous  procurerait  A 
cet  Agard  r£lecteur  en  mettant  les  coins  de  sa  monnaie 
A  notre  disposition. 

La  lecture  des  amples  m^moires  du  mar^chal  de 
Belle-Isle  causa  k  Fleury  un  veritable  elTroi.  II  avait 
sous  les  yeux  les  riponses  precises  k  toutes  les  questions 
de  Paris  du  Yemey  et  voyait  s*6vanouir  en  une  heure  les 
pritextes  qu*il  avait  invoqu6s  de  longs  mois  pour  ne  rien 
entreprendre.  Ces  mimoires  lui  apportaient  un  plan 
d^op^rations  enti&rement  d^veloppA  avec  la  perspective 
du  commencement  immidiatdes  hostilit^s  et  d'immenses 
sacrifices  d*argent.  lis  respiraient  la  guerre  avec  tout 
son  appareil  menaf  ant,  bien  que  le  Mar^chal  se  difendlt 
d*avoir  voulu  en  venir  k  cette  extr^miti.  «  Je  vois  avec 
line  veritable  douleur,  6crivait-il  au  Cardinal  le  6  juin 
1741,  les  approches  d*une  guerre  que  Votre  Eminence 
sait  que  j*ai  toujours  apprihendie  (1).  »  Fleury  n'itait 
pas  dupe  de  ce  langage  de  convention.  II  se  connaissait 
assez  en  bommes  pour  savoir  que  Belle-Isle  et  notre 
nouvel  alli6,  Frid^ric,  ne  lui  laisseraient  ni  tr6ve  ni 
repos  qu*il  n*eAt  mis  la  France  en  £tat  de  jetcr  le  masque 
et  de  descendrcy  arm6e  de  pied  en  cap,  dans  Tarine,  et 
cependant  la  brusquerie  de  son  r6veil  Ttitourdit  au  point 


(i)  Belle-Iile  k  Fleury,  k  Nymphemboarg  le  GJuiol741.  Corret- 
poodAnee  d'AllemtgDe.  Vol.  400.  Aff.  Strang. 


qnVlle  TempAolia  da  te  rendre  laMe-ehamp  irMdenea 
et  d*abandonner  ta  politiqae  de  temporisatfon.  II  te 
raidit  dans  nn  dernier  effort  poor  diff^rer  la  guerroi  toot 
ao  moins  la  trainer  en  longoeor  et  la  reporter,  ai  pos- 
sible, i  l*ann6e  soivante,  II  loi  suffirait,  croyait-O,  da 
r^doire  k  des  proportions  si  infimes  Tessor  poissant 
assign^  par  le  Mar^chal  k  notre  intervention  qo*il  bri* 
serait  ses  rfives  ambitieox  et  ram6nerait  presqoe  ao 
n£ant  ses  vastes  projets.  Dans  le  Conseil  des  ministres, 
le  Cardinal  se  ddclara  prfit  k  envoyer  on  monitionnaire 
en  Baviire  et  BI.  de  Beaovao  aopris  de  Charles-Albert, 
mais  k  no  faire  passer  le  Rhin  qo*A  on  corps  de  20,000  it 
22,000  hommes  de  nos  troopes.  II  acqoies^ait  ainsi  en 
apparence  aoz  demandes  do  Mardcbal,  mais,  en  rMoi* 
sant  de  moiti6  la  force  de  Tarmie  de  secoors,  il  le  mettait 
dans  rimpoissance,  ainsi  qoe  Tl^lectear,  d*ezteoter 
leors  projets  de  conqofttes.  R^pondant  k  Belle-Isle  le 
17  join  1741,  il  n*eot  garde  de  faire  la  moindre  allosion 
aox  operations  militairos  et  aox  noovelles  entraves  qo*il 
se  proposait  d'y  apporter.  II  se  contents  d*exprimer  ses 
craintes  k  Tapproche  des  hostilit^s  et  de  s'^tendre  sor  la 
m^fiance  qoe  ne  cessait  de  loi  inspirer  le  roi  de  Prosse: 

L'£leoteur|  diMit-il«  mfirite  eertaioemeot  par  fon  ttUchemeot  4  U 
France,  autant  que  par  set  grandei  quality,  tout  ca  que  le  Roi  fait  tt 
fera  encore  pour  lui.  On  doit  le  regarder  comme  le  seul  prince  de  TEo- 
rope  qui  ait  de  r^l^fation,  de  la  nobleise  dam  lei  sentiments  et  de  U 
suite  dans  ses  desseint.  II  est  malheureux  qu*il  ne  soit  pu  plus  riehe 
ni  plus  puissant,  et,  quand  je  songe  que  nous  n'afons  quasi  d'autrst 
alli^  que  des  princea  fort  mal  dans  Icurt  affaires,  je  ne  laissa  pas  d'etre 
eflraji  dela  guerre  oik  nous  allonsentrer.  J*aTOueque  le  roi  de  Prusss, 
qui  n'est  pas  dans  cecas,  m'inquifete  plus  qu*aucun.Il  n*a  aucune  r^gle 
dans  son  esprit,  il  n*^coute  aucun  conseil  et  prend  tr^  l^g^rement  ses 
resolutions  sans  afoir  pr^pard  auparavant  les  mojens  propices  poor  y 
r^ussir.  La  bonne  foi  et  la  sinc^rit^  ne  sent  pas  ses  tertus  fatoritet, 
et  il  est  faux  en  tout,  m6me  dans  ses  caresses.  Je  doute  mtae  qu*il  soil 
sdr  dans  ses  alliances,  car  il  n'a  pour  principe  que  son  unique  int^r^t. 
II  foudra  gouferner  et  faire  k  sa  tdte  sans  aucun  concert  atec  nous,  et 
il  est  d6test6  de  toute  TEurope. 
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Lt  portrtit  ▼•Of  ptraltrt  peut^tre  ua  p«u  ehargli  et,  eomme  Tout 
rtvM  Tu  de  plat  piit  qae  rooije  tout  en  M%  1«  Jugei  ntii  Je  ne  pais 
ni'«npteber  de  eraindre  que,  ti  on  lui  propoiait  un  parti  aftntageus 
•n  eaa  que  la  oour  de  Yienoe  ou  plutAt  rAogloterre  Juge  qu'il  est 
•••eDtiel  pour  eus  de  la  detacher  de  nouf»  il  ne  terait  pat  acrupuleuii 
•out  let  pr^teitet  qu'il  pourrait  imaginor,  de  te  i6parer  de  notre  allianee. 
Je  fout  ouf re  men  cieur,  et  Je  vout  prie  de  brAlor  ma  lettre  (!)• 

Prosque  A  la  mAme  hourc,  le  inar6chal  de  nollo-lslei 
qui  avail  quitt6  Munich  pour  no  rondro  aupr^n  dc  TKIco- 
tour  palatin,  ^tuit  pourMuivi  par  la  craiiilo  c|uo  lo  Cardi- 
nal no  8*appuyAt  nur  rallinnoo  pruBMioniio  ct  sur  los 
rossources  militaircs  do  Fr6d6ric  pour  n*onvoyor  on 
BaviAro  qu*un  secoum  do  pou  d*im[K)rtanco.  Lo 
11  juin  1741,  il  Aorivait  k  M.  do  Itrotouil  uno  loiigue 
lettro  oh  il  ddmontrait,  par  do  nouveaux  argumonts,  la 
n^cessitd  do  no  rion  diminuor  do  la  forco  do  notro  arm^o. 
Suivant  lui,  los  trouper  no  ocraicnt  paM  coinplMos  au 
moia  d*aoAt.  Ueaucoup  do  soldals,  cnr6l£s  k  la  liAto  ot 
trop  jeuno8,  no  pourraiont  supporter  Ion  faliguoii  dos 
longuos  nmrclicfl  do  concentration  ct  d*uno  canipngno 
p^niblo  t(  qui  commoncora  k  Vcntr^o  do  Tliivor  dand  un 
pays  bcaucoup  plus  froid  quo  la  Franco  >».  L*arni6o 
laisscra  dorrij^ro  elle  nomliro  do  tralnards  ct  do  malndcs 
qu*il  sora  difiicile  do  rassemhior.  Les  rccrucs  manqunnt 
aux  regiments  ct  los  ofiicicrs  qui  les  ain^ncront  trouvo- 
ront  pout-£tro  dcs  difricultiis  k  rojoindro  Tarmdo.  IMu- 
•iours  officicrs,  pris  i\  riuiprovisto  par  un  depart  prAci- 
pit6,  seront  amcniis  k  distrairo  des  solduts  pour  lour 
acrvir  do  valets.  Lo  Mar6chal  en  concluuit  quo  nos 
bataillons  arrivcniiont  fort  fniblcs  sur  TKIbo  ot  diniinuAs 
sans  douto  du  quart  do  leur  cirectif  du  depart  (2). 


(I)  Fleury  k  llello-lilo,  k  Usy,  le  17  Juin  1741.  Correipondanee  d'AI* 
lemagne.  Vol.  400.  AIT.  6trang. 

(t)  I^Urude  llollo-lflo  k  do  llreUull,  k  lleilbronn,  It  Juin  I74L 
Vol.  2014.  Arch.  Iiitf. 
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Bellt-Isle  ne  te  doutait  pu,  en  d^Telopptnt  eet  rat- 
tonti  excellentes  k  tot  yeux  pour  le  toutien  de  sa  thdse, 
quUl  fournbsait  k  Fleury  des  armes  toutes  prAtea  poar 
oombattre  tot  plana.  Lo  Cardinal  t*on  romottait  lo  21  juin 
A  Amelot  du  soin  d*informor  lo  MarAchal  quo  la  taiaon 
Atait  trop  avanc6o  pour  so  conformor  au  plan  qu^il  avail 
ti  longuomont  d6volopp6  lo  3  juin,  quo  TarmAo  arrivo- 
rait  dovant  Praguo  aoulomcnt  k  la  fin  do  novembro,  quo 
do  notro  c6t6  auoun  prAparatif  n*6tait  commoner  et  quo 
la  Franco  no  fKiuvait  ricn  fairo  cetto  annAo  au  dol&  do 
Tonvoi  do  20,000  k  25,000  hommes  on  Baviftro,  forcos 
tufitHantos  pour  porinotlro  k  Tltlloctour  do  prondro  aot 
quartiora  d*hivor  on  llauto-Autricho  ot  on  BohAmo. 


•  • . . .  Rien  n'eit  mleui  peni^,  (IImII  le  Miniitre,  que  le  plan  de 

pagne  que  voui  tvei  eon^u,  et,  tl  It  saiioii  6Uit  moioi  a? ane^e,  le  Roi 

ii*h6titerait  pat  k  I'adopter  en  entier  malgr^  lea  difOcuIUi  qu'on  peut 

pr6folr  daui  reideulion,  maia  qui  font  ini6parablea  d*uoe  auaai  gniade 

entrepriie  et  qu'on  peut  cepvndant  aurmonter  quaod  oo  ft  du  tempe 

devant  aoi.  Malhoureuaement  rirr6«olutioii  du  roi  de  Pruaae  ft  abligl 

de  tout  au«|>eudrd  Juiqu'k  ce  qu*OQ  fAt  certain  du  parti  que  ee  Priiiee  ' 

prcndrait.  A  moNuru  que  le  tempi  »*eit  6coul6,  lea  difncult^i  ae  aoat 

niulli|»li6ei»  et  il  n'ciit  pluN  poi«ible  aujourd'hui  d>ip^rerde  rrmplirloi 

f  uea  que  tout  propo«ri.  Sougei  que  noua  aominea  au  tt*  Juin,  qu*ll 

n'y  a  encore  nullca  di«pOiilioui  de  faitea;  qu*il  faut  au  moina  3  noia 

atant  qu'un  aunai  groa  corpa  d*arui^*e  que  eelui  que  voua  deroaades 

puiiie  Mro  en  6tat  de  pn«»er  le  llliin  ;  que,  du  Jour  que  lea  troupee  du 

lloi  ae  aoront  niiara  en  rooutement,  il  faut  30  Joura  do  roarche  afani 

que  d*dtre  arriv^ea  au  lieu  du  rendei*tou«;  qu'apr^a  uoe  marche  auaai 

pi^niblo  et  aiuti  loiiguo,  il  faudra  lea  laiaacr  repoaer  pendant  quelque 

tomp« ;  qu*il  faudra  encore  au  moiua  quinie  Joura  atant  que  d'arrifer 

k  Praguo  et  qu*on  aura  gagn6  la  (In  de  noTembre  atant  que  d*en 

poutoir  former  le  •i^ge  dana  un  paya  od  Thiver  est  bien  plua  rudft 

qu*ioi.  ljt$  reoruei  qui  couipoteront  le  tiora  de  Tarmde  pourront-elleft 

aoutenir  uno  auMi  grandn  fatigue  ot  lea  injurea  de  la  aaiaon  ?  N*eat-oft 

paa  eipoaer  Tarui^o  enti6re  k  pi^rir  par  la  aeule  rigueur  du  climal 

et  par  lot  difnoult6a  dea  aub»iitancea  f  Joignei  k  tout  cela  toua  left 

autrea  ob«taclo«  »ana  nombre  que  toua  avea  pr^tua  et  voua  eontiendres 

que,  n6ciuititA  n^ayant  point  do  loi,  on  aerait  forc^,  quoique  4  regret, 

de  rononcer  pour  cette  annde  k  un  projet  qui  aana  eontredit  aerait  U 
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atOlMT  til  A^ralt  M  pMtlble  de  i'y  prfptrar  d'annoti  malf  qui  dt? lent 
Imprttieibla  daat  r^Ut  06  lODt  let  chosee. 

Son  £iniiieBee  etteod  dooei  Mooiieuri  de  Toe  lomi^ree  que  Touf  lul 
propoties  un  autre  amn^ment  plus  oonforroe  k  la  tituation  06  noot 
none  troaToot,  qui  ne  tcroble  pan  pouvotr  eomporter  d*autre  projet  pour 
oette  annte  que  de  prendre  dee  quartiore  d'hlver  solt  en  llohAme*  folt 
daaa  la  llaute-Autricbei  tulvant  que  vou»  7  trourerea  plua  de  fAoillUou 
plua  d*avantage«  Et  oommo  U  eat  difflcUo  de  t'oipllquor  Uiei  ample* 
nient  par  ^rit  pour  pr^voir  k  toutet  lot  dlfflculUit  et  k  toutnt  let  obJeo« 
tlonty  If.  le  Cardinal  touhniterait  que  fout  fntoyaitirt  iel  le  plut 
proroptcment  qu'll  tera  posiible  M.  le  ehefalier  do  flcllo-lilo  que  vout 
auriei  pleinement  inttruit  de  toutet  vot  vuet  et  aveo  qui  Ton  pourrait 
bioB  plut  ali^nont  tout  ooncertor. 

Eo  attendant,  Sa  Iltjett6  a  donn6  tot  ordret  pour  faire  patter  au 
plut  t6t  tO,000  ou  SI5»000  hommot  on  lltvikre  pnruii  lotqurit  il  y  aura 

6,000  hommot  de  caYalorie  ateo  (I) pi^ofi  d*artillrrle  do  cam* 

pagne  ;  au  moyen  do  quoi  Tl'Ilooteur  ao  trouYora  k  la  t^to  do  40,000  k 
45,000  hommot.  Un  ausil  grot  eorpt  de  troupf  t  oit  birn  iufn«ant  pour 
fliire  tur  le  champ  une  di? mion  et  forcer  la  roino  de  llongrio  K  rap- 
pf  lor  tur  let  frontibret  do  lUvibro  une  partle  dot  forcet  qui  tent  actuel- 
lemont  en  Sil^tlo,  eo  qui  lalttorait  In  champ  llbro  au  rol  do  Prutte 
pour  tout  CO  qu'il  toudralt  ontroprondre.  Quolquo  parti  quo  choltlttela 
eour  de  Vionne,  il  ne  lul  tore  pat  pottlblo  d*omp4cher  Tliloetour  de 
prendre  dot  quartlcrt  en  llohAme  ou  on  Autricho* 

Outre  le  corpt  de  S0,000  h  25,000  hommot  quo  le  Ilol  r^mpte 

fkire  patter  en  llati^ro  AUtiit6t  que  cola  tore  poatible,  Sa  MaJotl4  oompte 
former  autti  incottamment  un  corpt  do  30,000  hommot  tur  la  Motolle 
pour  prot^gor  lot  Ittatt  du  roi  de  Prutte  qui  aont  toltint  do  cot  can* 
tout.  Aintlfout  Toyoi  quo  tout  co  quo  Tout  atoi  promit  k  00  prince  ott 
rempli  et  qu*il  ne  poutntoir  aueun  roprocho  k  vout  faire  tur  le  manque 
d*et4cution  dot  paroloi  que  vout  lul  avoi  donm^ot.  Jo  ne  crolt  pat 
eependant  que  la  Guoldre  nl  le  dueh4  do  Cl^f et  oouront  aucun  ritque 
pour  eette  ann4o,  II  n*y  aurait  k  craindro  que  do  la  part  dot  llollandait 
qui  ne  toront  pat  prrttift  de  to  declarer  mnlgr^  tout  le  poutoir  qu*a 
TAngleterre  dant  cotte  r^publique  (f  )• 

M.  do  Brctouil,  par  un  simple  billot  dat6  auasi  du 


(1)  Le  nombre  manque  dant  le  toite. 

(f)  Amolot  k  llfllo-ltlo,  k  Parit,  le  II  Juin  174t.  Corretpondaneo 
d'Allemagne.  Vol.  400.  Atf.  4trang. 


91  Join  I74I9  n*apportait  point  an  Martehal  da  maiUenrea 
nonvelles :  «  •  •  •  Ja  Toii  qna  Ton  na  pant  comptar  d6ei- 
sivamant  qua  sur  un  corps  da  22,000  hommasi  at  la 
crainla  da  vous  Tavoir  annonc6  pour  25,000  ma  bit  voua 
adroBsar  ca  billot  pour  ma  r^formar.  La  lattra  da 
M.  Aroaloty  qui  a  vu  dcpuia  M.  la  Cardinal,  ast  aalla  A 
laquollo  voua  doves  vous  on  tanir  sur  cot  articla  (1).  » 

Do  son  c6t6,  Paris  du  Yornoy  faisait  savoir  au  Mari- 
ahttl  que  sa  sanl6  no  lui  pormettoit  pas  da  vanir  an 
UaviAra  ot  quo  las  pr^paratifs  k  lui  confi^s  no  seraiant 
pas  tormin6s  avant  trois  mois,  o*esUA-dira  a?ant  lo 
22  soptorobro  1741  : 

Voui  saveii  IfouteigDeuri  oe  qui  vient  d*4tre  cnfiQ  dMdJ,  Jatqa*k 
pr^Kimt  II  D*iivait  6iA  prii  iaouno  r^tolutlon,  et»  oeinmo  Je  n'unit  rs^u 
iueunt  ordrei,  Je  D'anli  pu  oommeneer  U  molodro  dUpoilUon.  CmI 
pourquol  Uf  IroU  moil  qu*U  f«ut  pour  tout  prAptrer  no  tout  4  oonpiir 
quo  d*iiiJourd'liui,  Jo  iuU  •otuolloiueiit  maUdo  k  ma  oaropagno  ot  M 
Iniiforai  pas  n^aniuoioi  do  fair^  tout  inoi  offorta  pour  diapoMf  let  oboaos 
do  fa^on  que  rarm/ie  loit  eu^tat  de  to  mettreen  roarohekcette6poquo. 
Je  vali  fiilrn  partir  une  pcrionne  Intrlllgente  pour  oommeneer  lea  achate 
aur  lei  lieui,  et  Je  ne  maDquerai  pat  de  la  faire  patter  par  Pranefort 
pour  y  rocevoir  ?ot  ordret  eomme  vout  lo  d6tiru.  Je  mettrai  tout  lo 
rotte  k  la  foU  en  mouveiuont,  et  J*etp^re  que  la  diligeneo  aveo  laquello 
tout  let  poiiili  teront  oi^out^t  ne  to  reitentira  point  dei  incommodit^t, 
quolquo  tri^i  grandet,  de  cclui  qui  en  ett  charg6.  Je  tult  inflnimeat  k 
plaindro,  MonAclgnf  ur,  de  ne  pouvoir  r^pondre  k  riotltatlon  gracleute 
que  vou«  me  fAJtra  de  lerfir  tout  %ot  yeui.  J*y  tult  port4  ti  naturel- 
loment  par  ma  propro  inclination  que  J'en  rettent  a? eo  plua  d*amertumo 
le  mnuvait  4tat  do  ma  tant^i  malt  elle  ett  ti  d^labr^  de  toutea  lea 
fagont,  et  J'al  i|>^rlalcropnt  la  poitrine  ti  doulourrute  et  tl  maltrait^^ 
qu'atee  la  plut  grando  ardour  de  voua  ob^ir  met  forcei  to  refutrnt 
m^me  K  Tentroprf ndre.  I«et  moufeme ntt  in6vitablea  d*une  caropagne 
ach^teralpnt  Infailllblomrnt  de  m'^pulter,  et  ee  n*ett  qu'en  prenant 
beaucoup  tur  mol  que  Jo  tAoheral  de  fournir  au  travail  de  eabinet,  mab 
Je  vout  prio  d*<)tro  onti^rement  pertuad^i  Monielgneuri  que  mon  iMe 


(I)  1)0  Droteuil  k  llello-ltle,  k  Parit,  le  II  Juin  1741.  Vol.  tOli. 
Areh.  hitt. 
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poor  Totra  g lolrt  luifra  partout  fot  pat,  at  qua  aaoi  qui  na  ranph- 
caront  aupr^i  da  vouii  anlm^t  du  m^rna  iblai  na  Taua  UiMcront  pai 
aparaavoir  da  man  abtanca.  Laur  aip^rianaa  at  lat  pr^cautiani  que  Ja 
prandral  raropUrant  tout  tat  d6iiri  (I). 

On  peut  juger  de  la  doulour  et  du  d6pit  du  Mar6ohal 
en  parcourant  ces  lottros  remplios  pour  lui  d'nmAres 
deceptions.  II  voyait  8*<icroulor  sous  son  youx  r^difioe 
qu*il  avait  p6niblomont  dlovA,  ot,  par  uno  (16riaion  du 
tort.  Floury  so  rofusnit  k  agir  aveo  viguour  A  Tliouro 
mftmo  oh  lo  roi  do  Prussn  ndroNsait  lotlros  sur  lottros  au 
MarAchal  pour  que  In  Franco  so  mtt  on  devoir  do  sccourir 
ofilcacemont  rKlcctour  do  Uavi^ro  ot  do  fiitro  passer 
sans  retard  lo  lUitn  &  son  arniAo.  «  Souvenox-vous,  jo 
vous  prie,  lui  6crivait  lo  Hot  lo  C  juin  1741,  quo  c'estsur 
votro  bonne  foi  ot  votro  candour  que  j*ontre  en  alliance 
aveo  lo  lloi  voire  nialtro.  N'oulilioz  pas  (|uelles  sont  les 
promesses  quo  vous  nfavex  riiites.  J*en  altonds  rncconi- 
plissement  aveo  touto  Tardeur  ot  toulo  rimpationce 
imaginaliles  tant  par  rapport  aux  deux  corps  de  Frauvais 
qui  doivent  agir,  Tun  en  l)t>hAnio  et  I'aulre  en  ma 
favour.  N*ouhliex  pas  rallianca  de  la  SutSIe,  la  purule 
que  jc  tiens  do  la  rendrc  mohile  et  au  muins  do  la  faire 
agir  en  Courlando  et  en  Finlande....  J'csp(^ro  qu'en 
trois  somaincs  la  Daviftro  sera  mobile.. •  (2) ».  Lo  roi  avait 
apprisi  par  son  envoy6  k  Stockholm,  quo  les  Suddois 
n'6taient  disposes  k  entrer  en  action  qu*apr£s  la  signa- 
ture d'un  trait6  entro  la  Prusse  et  la  Suido.  G'en  6lait 
assez  pour  que,  moins  de  15  jours  apris  la  conclusion 
du  traits  de  Breslau,  lo  roi  de  Prusse  s*abandonn&t  k 
son  impatience  et  la  traduislt  dans  ce  langago  violent  k 
H.  de  Valory  :  «...  La  Suide  me  manque.  Je  vous 


(i)  Du  Varaey  k  BeUa-Iila,  k  Pltiiaoca,  la  22  Juin  1741.  Vol.  29U. 
Arch.  hitt. 
(2)  PolUisehe  Correspondent  FriedriefCe  des  Grouen,  t  1,  p.  258. 
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dtelare  done  lei  d^avanea  qua  tout  votra  trait6  aat  nul  ai 
la  SuMa  ii*agit  par  la  Franca  at  si  Ti^actaur  da  BaTlAra 
ii*agit  at  $i  nello-Isla  n*entra  an  AUamagna  pour  agir 
ancora  cat  automna  an  BohAma  at  Autricha.  Na  aroyai 
pas  qua  ja  sois  alli6  du  Hoi  votra  maltra  A  d^autrea 
aonditions,  ot  no  comptox  pas  plus  sur  moi  qua  vous  no 
rainplissiox  vos  angagonicnts,  comma  je  suis  r^solu  da 
romplir  reliKiousemciit  los  miens,  Mandex  eeei  aa 
Carclinal  ot  A  M,  do  Hollo-Isle,  car,  si  Ton  s*imagino  an 
Frniico  do  nrnhuscr,  Ton  so  trompe  (1)  »• 

Dans  sa  corroNpondnnca  aveo  lo  Mar6chal  at  Fleury^ 
le  Hoi  so  contraignait  A  un  ton  plus  mod6r6|  tout  en  lot 
niottoiit  en  domouro  do  sntisfairo  sur-lo-champ  aux 
conditions  do  son  traitA,  «  Jo  serai  cliarmA,  Acrivoit-il  4 
HoIIo-InIo  lo  21  juin,  do  vous  voir  agir  la  plus  vivemant 
du  niondo  h  la  tMo  dos  armies  du  Hoi  votre  maltre,  maia 
je  souliiiilerAis  henucoup  que  la  Uavi^ro  vouliU  com- 
moncor  Its  liranlo  et  quo  la  Su^do,  srion  vos  promtssses, 
so  mit  liient^t  en  iiai  d'agir.  Vous  saves  c|ue  co  sont  lea 
points  sur  losquols  roulo  notro  alliance  ot  quo  vous  on 
6tes  lo  garnnt  (2)  »>. 

Lo  24  juin,  Fr6d^rio  rappelait  au  Cardinal  las  prin- 
cipnux  ongagoments  do  la  France  A  son  ^gard,  c*est- 
A-diro  M  Ics  aHsumncos  quo  vous  m*avex  fait  faire  par 
lo  mnrAchnl  dc  Ucllc-hle  dVngngcr  la  Su6do  d*agir 
contro  la  Hussie,  do  faire  meltro  A  Tl^locleur  de  Baviira 
inccssamment  un  corps  do  troupes  de  20,000  hommes 
en  iUkt  d*op£rer,  et  d*agir  vous-m£me,  avec  un  corps 
plus  considerable  encore,  en  Allcmagne  »•  Apris  avoir 
exhorts  le  Cardinal  A  mettre  «  la  demiire  main  A  Tabais- 
sement  de  la  Maison  d*Autriche  »,  ii  avait  soin  d  ajouter 
que  «  les  d^lais  on  los  lenteurs  no  sont  pas  de  saison 


'   (i)  Politucht  Correspondent,  1. 1,  p.  263. 
^    (J)  76«f.,  1. 1,  p.  2«4.     . 
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dans  ces  occasions  (1) ».  Do  rhnmeur  dont  il  cotmaissait 

FMd^rio,  le  Martchal  Atait  en  droit  de  craindre  que  les 

nonvelles  hesitations  do  Cardinal  ne  prodnisissent  sur 

Tesprit  da  roi  de  Prusse  un  effet  d6sastreux  et  n*en-' 

gageassent  ce  prince,  observateur  peu  scmpuleux  de  sa 

parole,  A  violer  ses  engagements  et  h  se  retoumer  do 

cdl6  de  nos  ennemis.  II  tremblait  que  Fr^ddric  eAt 

connaissance  des  v^ritables   dispositions   de    Fleury. 

Qu'eAt  pensi  et  dit  le  roi  de  Prusse  s*il  avait  su  quo  le 

Cardinal   se  d^robait  encore  h  un  parti  de  vigueur, 

contrecarrait  les  projets  d'offensive  du  Mar^chal  et  sapait 

par  la  base  son  plan  d'op^rations  en  r^duisant  de  moitid 

la  force  de  Tarmie  de  Bavi&re.  Belle-Isle  ne  voyait  dans 

renvoi  de  son  frdre  It  Versailles  que  la  perte  d*un  temps 

pr£cieuz  en  conferences  stiriles  alors  qu*il  ne  s*agissait 

plus  de  parler  mais  d'agir,  et,  comprenant  qu'il  ne  serait 

pas  de  trop  lui-mftme  pour  faire  sortir  le  minist^re  de 

sa  torpeur,  ^carter  les  obstacles  que  le  cardinal  ne 

cessait  de  semer  sur  sa  route,  livrer  enfin  la  bataille 

decisive  d'oA  sortirait  son  triompheoo  sa  defaitc,  il  prenait 

le  parti  de  se  rendre  de  sa  personne  k  la  cour  et,  le 

25  juin  1741,  il  ecrivait  h  Amelot  : 

L%  Roi  et  Sod  fiminenoe  ont  regtrdd  oomme  I'objet  le  plui 

eisentiel  et  le  plus  d^cisif  qui  le  toit  pr^sent^  depuii  plusieurt  niielei 
de  faire  tortir  la  couronne  imp^riale  de  la  Maison  d'Autriche  et  d'eo 
dimiDuer  la  puissance,  etc.  Ge  n'a  ^t^  que  par  un  motif  aussi  d^cisif 
el  d*ausii  pnisiantt  int^r^tf  que  S.  M.  a  r^solu  d*employer  toutei  les 
foreea,  tout  son  erddit  et  tout  tea  moyens,  nidme  de  faire  la  guerre, 
qnelque  contraire  qu'eUe  fiit  k  la  situation  pr^tente  du  royaume,  ponr 
en  pr^fenir  une  plus  f^heuse  et  s'assurcr  par  un  effort  aussi  sage  quo 
n^cessaire  une  paiz  lolide  et  durable.  Pour  cet  effet  on  a  d6sir6  atee 
nJson  et  recberchd  par  ndcesslt^  TalUanee  du  roi  de  Prusse.  L'on  y  est 
parteoa.  II  s'agit  done  nujourd'hai  d'en  tlrer  tout  le  fruit  qu'un  paf 
auisi  d£licat  k  faire  (f  u  la  reputation  de  ce  Prince)  nous  en  doit  natu- 


(1)  PoUtisehe  Correspondenx^  1. 1,  p.  265^ 


DB  L4  OUKUUI  M  L4  iMOiMIOII  D^AUTRIOBB.  M 

relleiMot  Iklra  tttendra ;  el,  eoiBiiie  mm  b6  ^aloni  petal  Mra  k 
gttem  pur  goAl  dI  pour  eonqnlrir ,  malt  leiileiiMDl  par  nkmAtt^  par 
lagette  al  par  pr^foyanoa,  U  ma  panti  aoDteiiabla  da  iSdra  vb  plaa 
fin^ral  aft  Tod  diteuta !  1*  lout  las  alllte  qua  Foil  a  ou  tur  laaqoab  a« 
paut  eomptar,  el  en  mtoe  lempt  quels  teroni  lea  enuemb ;  f*  Toir  lea 
moyettt  des  uut  el  det  autret ;  3*  (kire  un  plao  dei  op^ralions  milltairea 
relaliTemeol  aux  n^goeiationii  politiques  el  combiner  le  loul  atee  asaei 
da  detail,  d'ltendue  el  d^arrangemenl,  pour  qu*on  puiite  pi^foir  I 
Ta? Anee,  autani  que  la  prudence  humaine  le  peul  permettrOy  qu*elle 
doil  6tre  la  dur^a  el  la  fin  da  la  guerre  que  Ton  ▼»  enlreprendre.  II 
aerail  ^galement  p^rilleux  et  centre  tout  lea  principea  d*agir  au  hasard 
dan«  una  mati^re  de  cette  importance.  Lea  ^t^nementa  imprlrua  el  lea 
basardt  da  la  guerre  ne  d^rangent  que  Irop  aourenl  ce  que  rexp^rienee 
la  plui  conaomm^e  a  projetl ;  mait  ee  tcrail  se  livrer  tdmtoiremeni 
aux  plui  grandi  reten  que  de  n'a? oir  pat  du  moini  fait  tout  ce  qui 
di^pend  de  nout  pour  mener  d'austi  heureux  commencements  I  une  fin 
aussi  glorlcuse  qu*elle  doil  4tre  utile.  Un  des  points  les  plus  diffleilea 
el  des  plus  essentiels  est  fait :  c*^tail  Talliance  dn  roi  de  Prutse.  Ce 
n*esl  pas  que  Je  ne  connaisse  peut-^tre  auni  bien  que  qui  ifon 
ce  soil  k  pr6senl  quels  en  soni  les  incont^nients  (? u  les  dlfkuls  per- 
sonnels de  ce  Prince),  et  e*esl  prlcis^menl  k  cause  de  son  caraeUre 
que  noua  detons  prendre  plus  de  precautions  poor  ne  le  pas  laisaer 
^chappen 

Vous  roe  donnex,  Moniieur.  les  plus  fortes  espdranoes  sur  Taulra 
article  capital  qui  csl  celui  du  rol  de  Sardaigne.  Je  ne  reux  pas  encore 
d<5sesp jrer  de  I'^lecteur  de  Saie,  roais  II  faul  que  lous  nos  arrangementa 
aoient  dans  la  supposition  qu*it  sera  centre  nous,  tl  serait  Irop  dangereux 
de  s'amnger  autremcnt  ct  trop  tard  d*7  supplier  si  Ton  ^tail  tromp^ 
Nous  n'^prouTons  que  trop  aujourd'hui  combien  il  est  fAcbeux  de  no 
s*£tre  pas  pr6par£  plus  tdt,  pulsque  tous  contenei  que  c*est  la  seule 
raison  qui  emp^cho  d*ci6cuter  mon  projet.  11  en  efll  codtd  beaucoup 
mains  d'argent  el  le  succ^s  en  serait  assort.  Noua  noua  trouterons  dana 
le  mdroe  cas  dans  le  cours  de  la  guerre  qui  fa  s*entamer  si  robjet 
glodral  n*a  616  pr^alablcmcnl  et  mdremeni  T6ti6th\,  profonddment 
examin6  et  contradictoiremeni  discutd. 

Vous  me  proposes,  Monsieur,  d'eufoyer  mon  fH^re  pour  Iraiter  atee 
M.  de  Breteuil  tous  les  details  de  la  m^canique  el  dea  nouTcaux  arran« 
gements  k  prendre  pour  Tentoi  drs  25,000  bommes,  k  quoi  le  Roi  s'esi 
flx4  pour  Ic  present.  II  est  certain  que,  pour  Tex^cution  el  toutes  les  partiea 
qui  y  ont  rapport,  mon  fr£re  est  parfaitement  instruil  et  aussi  capable 
que  qui  ce  soil  de  rcmplir  ? os  tues  et  celles  de  M.  de  Breteuil,  el  J4 
Taurais  fail  partir  sul^lc-champ  s'il  ne  s*agissait  que  de  cela  aeul  oa 
qu*un  retardement  de8  Joura  de  sa  pari  pdt  apportar  quelque  prejudice 
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4  Teitoitioo  de  fotre  projet;  ntii  eomm«  J«  tolf»  Moiisi«iirt  qua  m 
qo*il  y  a  de  plot  preit^  «t  de  plui  importint  eet  de  former  el  determiner 
QD  pleo  gfo^nl  poor  toutet  op^rationi  militaires  de  toute  eette  guerre 
qoiy  qnoique  i^parfes  dans  dei  pays  ditKrenU,  doifent  n^anmolni 
ATOtr  toutei  vne  relatioo  det  unei  aux  autret,  que  la  n£§;oeiation  doot 
Je  fuit  eharg^  et  toutet  let  parties  qui  ont  rapport  k  IVlection  Tont 
d^rmaitd^peodre  det  mouTementt  et  dettuccfet  inilitairet,  parnitsant 
que  Je  tuit  ^galemeut  dettiod  k  commander  une  partie  de  eet  troupet, 
Je  eroit  que  rien  n'eit  plut  D^cessaire  dans  toutet  eet  circooitaneet  que 
de  pouToir  expliquer  toutet  met  id^et,  eo  ditcuter  moi-m6me  arec  le 
minitt^  toutet  let  parties  et  preodre  toutet  let  inttructiont  dont  j'ai 
betoio  et  reeoToir  enfin  let  derniert  ordret  de  S.  M.  Je  teut  bien  que 
eoToyage  doublera  moo  trafail  qui,depuis  deux  moit,  u'eit  pu  mediocre. 
Je  ne  plaint  point  met  peinet  et  je  me  compte  pour  rien  quand  il  t*agit 
du  tervice  du  Roi»  et  jaroait,  k  mon  tent,  aucune  occation  ne  fut  plut 
etteatirlle.  Je  puit  me  rendre  en  quatre  ou  cinq  Jourt  au  plut  d*ici  K 
Vertaillet  et  en  re^enir  de  m6me:  cinq  ou  six  jourt  ou  une  temaine  au 
pint  de  t^jour  k  la  Cour  doit  tuffire  pour  rempiir  I'objet,  tout  ayant  6U 
prepare.  Rien  de  plut  naturel  qu'apr^s  la  tourn6e  que  je  rient  de  faire 
dans  toutet  let  Court  ilectorales  de  TEmpire,  la  Di6te  point  commence 
et  toutet  let  affairetdant  une  aussi  grande  inaction,  je  m*absente  quinie 
jourt  pour  alter  rendre  compte  ct  recefoir  de  nouveaux  ordret,  ce  qui 
paralt  ti  simple  que  le  public  Ta  d^j&  pr^Tu  et  pr^dit,  tant  en  France 
que  dant  TEropire.  Mon  absence  ne  fera  rien  p6ricliter.  Mon  fr^re,  qui 
ett  parfaitement  au  fait  et  tant  le  tecourt  duquci  je  n*cut»e  pu  tufflre 
k  rimmensite  de  la  betogne,  tuppl6cra  pendant  ma  courte  absence,  II 
ouTrira  tout  let  paquett  de  la  corretpondance  et  fera  toutet  lc4  rdponset, 
et  Tout  rendra  compte  et  k  root  avec  la  mSroe  eiactitude.  II  sufOra  teu* 
lement  que  Tout  ayei  la  bont6  de  Tautoriter  pendant  eet  interTalle  aux 
choset  qu*il  mandera,  relatifement  aux  errementt  oil  je  suit  afee 
ehaeun  det  ministres  du  Roi  avec  lesquelt  je  luii  dans  le  commerce  le 
plus  suiTi.  Je  discuterai  tout  afec  M.  de  Drcteuil  et,  quelque  parti  que 
Tod  prenne,  ma  presence  ne  lui  sera  pas  inutile,  J*aurai  en  mAme  temps 
rempli  toutce  que  je  doit,  en  roettant  tout  lesyeui  de  S.  £.,  le^  T^tres 
et  ceux  du  rette  du  miniit^re,  les  choses  telles  qu'elles  sent  et  que  je 
les  ToiSy  ce  qu*il  ett  impossible  de  faire  par  lettres.  Je  retiendrai 
raoi-m4me  et  plus  £clair6  et  plus  instruit  et  plus  en  6tat  de  rempiir  les 
Tues  du  Roi  et  de  S.  £.  apr^s  tous  sToir  expos^  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  parties  militaires  qui  sent  plus  de  ma  competence.  Je  consulte  plus, 
dans  le  Toyage  que  je  propose,  mon  th\e  pour  le  terTice  et  mon  d^tir 
pour  le  bien  que  mon  repot  ni  ma  conTenance  mait,  apr5t  y  afoir 
bien  refldchi,  je  croit  mon  Toyage  et  mon  enlrcTue  abtolument  n^cet- 
stires. 
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!•  fait  tttMidra  rar  Mlt  fot  ordrtt  •!,  qndt  q«*ilt  totailt  J*  ^ 
tileotoral  lar-le-cbanp, 
J*al  l*hoBsettr  d*^tra,  «to 

Le  maridial  de  Douhbui.  « 


P.^, «—  Poor  qae  iiiod  fljoor  4  la  eoiir  loit  plai  eoart,  Je  mm 
pose,  ti  Sod  fimioeDce  Papprottve,  de  ? eoir  droit  k  Yemillet^  dm  ■*«■ 
poiot  boager.  Je  no  mettni  teulemoDt  pat  le  pied  k  Ptrit  da  tovit  cC» 
tprte  ftfoir  rcmpli  I'objet  et  re^u  tout  let  ordret  et  iDtinietioiiay  Je 
repartiral  de  Vertaiilet  pour  re? eoir  id,  aa  moyeo  de  qiioi  Je  eoaaple 
qtt*UDe  semalDe  tufllrait  pour^a  que  Too  paitse  oo  que  Too  Teaille  me 
doaner  rattentioD  que  la  mali^re  exige,  Je  me  eoDformerai  tur  1«  looi 
aux  ordret  que  tout  me  preserirex  (i). 

Le  mime  jour,  le  Marichal  adressait  k  M.  de  Breteail 
une  loDgue  lettre  pour  lui  faire  part  de  son  d£sir  de  se 
rendre  A  Versailles  vu  la  gravity  des  dicbions  k  prendre. 

ic  II  est  absolument  nicessaire  que  je  prenne  la 

peine  de  me  rendre  moi-m6me  k  la  Cour  pour  voot 
rendre  compte,  Messieurs  les  Hinistres,  de  tout  ce  que 
j*ai  vu,  de  tout  ce  que  j*en  pense  et  quelles  sont  mes 
id^es.  Je  ripondrai  k  vos  objections,  vous  liverex  les 
miennes,  et,  tout  bien  discut^,  vu  et  examine,  le  Roi  et 
M.  le  Cardinal  se  d^cidcront  et  Ton  prendra  un  plan  fixe 
suivant  lequel  on  fera  tous  les  arrangements  relatifs.  » 
Le  Marichal  conjurait  M.  de  Breteuil  de  presser  les  pr^ 
paratifs  d'entr^e  en  campagne  :  «  la  r^cidive  du  manque 
de  pr6voyance  seroit  trop  dangereuse  et  les  secondes 
fautes  en  ce  genre  deviendraient  irriparables  ».  II  r^cla- 
mait  avant  tout  renvoi  d'un  munitionnaire  gin^ral  en 
Bavidre  :  «  Cot  article  est  celui  qui,  sans  comparaison, 
presse  le  plus,  etce  munitionnaire  devrait  dijA  6tre  parti 
avec  tout  Targent  n^cessaire,  C'est  sur  quoi  je  ne  puis 
trop  insister  car,  pour  peu  qu*on  perde  de  temps,  tout 


(1)  Belle-Isle  k  Amelot,  4  Francfort  le  i5  Juin  1741.  Corretpondanoe 
d'Allemagne.  Vol.  400.  Aff.  4traiig, 
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ibail^bM,  tb  qui  tfelrait  irl*6{^aJM)le.  ii  finflu  U  ptiili  la 
IGnistre  de  la  guerre  de  fedre  Timpossible  pour  calmer 
«  rinquidtude  et  la  vivacity  du  roi  de  Prusse  »,  en  met- 
tant  un  premier  d6tachement  de  notre  arm^e  en  mesure 
de  passer  le  Rhin  au  plus  Urd  1^  15  aoAt,  ne  fAt-il 
composi  4ue  de  20  escadrons  ct  de  10  6U  12  bataiU 
Ions  (1). 

Le  3  juillet  1741  ^  le  Har^chal  apprenait  par  une  lettre 
de  H.  di3  Bi^eteiiil,  bient6t  suivie  d*un  courrier  du 
Blinistre  des  affaires  ^trangftres,  que  le  Roi  et  Sod  l^mi* 
nence  approuvaient  son  voyage  k  Versailles.  «'  Le  Roi,  lui 
mandait  Amelot,  trouve  bon  qtie  Vous  Vetiiez  vous- 
mftme  pour  ddtertnihelr  le  flAh  g£ii£ral  de  toUtes  les 
operations  (2).  » 

Prftt  &  quitter  Fi^cfort  au  premier  signal,  Belle-Isle 
a'eioignait  en  h4te  de  cette  Ville  le  5  jtiillet,  laissant  A 
son  frftre,  &  «  cet  autre  liii-ttlAme  »,  le  soin  d'y  poulv 
suivre  li^s  n^gociations  th  cours.  II  brftlait  d'impatience 
d'arrivei^  au  terme  de  Ha  coUi'se,  doublement  aigUillonnft 
t>ar  les  messages  alarmabts  du  l*epr£seDtant  k  Paris  de 
Charles-Albert,  le  prince  de  Orimberghen,  et  par  les 
iiouVelles  inqui^tantes  qu'il  rccevait  )iur  Tatlitude  dti  i*oi 
de  Prusse.  Le  Ministre  de  Tl^lccteur  liii  avail  icrit  que 
sa  presence  ^tait  indispensable  a  la  CoUi^  pour  u  foire 
decider  sahs  retour  sur  bien  des  choses  et  leilt'  donner 
Tactiviti  requise  (3)  ».  L^  Mar^dhal  n'ignorait  Hen  des 
propos  pleins  de  menaces  que  Frid^ric  avail  tenus  & 
M.  a6  Valofy,  k  la  fin  de  juin,  datis  tin  entretieh  dont 


U)  BellS-ltUl  de  B^Uuil,  I  FHiodbrt  U  26  juia  iUi.  Vol.  29U. 
Arch.  hitt. 

(2)  Ameiot  k  BeUe-hle,  k  VerMullei  le  29  Juin  1741.  CorrespoodaDee 
d'Allemt£^e.  Vol.  400.  Aff.  Strang. 

(3)  Le  prince  de  Grimberghen  tu  mar^chal  de  belle-Isle,  lleudoD» 
le  29  Jaio  4741.  Correspondence  de  Batilre«  Vol.  &2.  Aff.  Strang. 
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Ml  AttiKAMidiftitf  faitiit  4  Atttdlot  eb  tibleUi  |ddft 
de  vie  : 

••...  U  rol  dtt  PraM^  m^api^p  #i  )•  U  Ml?fe  ditti  la  Itab  tft  k 
couehe  (I).  II  eommen^  par  »•  dire  ttie  aiitt  da  ?flitacttet  fli*i 
a?ait  difffir^  da  prendre  dct  eagagemeDU  at ae  la  Roi  poor  aa  Atra  d'a«> 
UdI  plilt  irallglettt  obfamtattr,.lnalt  qii'll  tai'afaHlstail  qua,  ai  U  8i^ 
D*aglHait  fMu  inaaMamiDant  tentra  lea  Raaiaai  qua  r^leataiir  da  BafMra 
na  fit  paa  trte  promptamaDt  ana  ditartioD  ai  na  nit  pai  mia  an  Itat  da 
la  part  du  Roi  d*agir  afao  aup^riorit^  at  que  lea  traupaa  fraoQalgaa  M 
fuffient  pat  dam  la  rooii  proehaia  en  4tat  d'entrer  en  AUemagiMy  at  la 
ailWant  dana  ie  eieur  du  paji,  on  ne  devait  paa  plua  eompte^  aoi^  llli 
qua  ftUr  lea  feuiUea  de  notembre ;  qtt*ll  na  toulait  paa  la  p«rdra  el  pro- 
longer  one  goerre  qui,  par  aei  luiteai  na  poorrait  tendre  qu'4  aa  roiao 
at  k  eelle  de  rAllemagne;  qu*il  y  atait  troit  poinUaorleaquelail  fallail 
r£fl6ehir  at  k  retdcotion  degqueU  il  mettait  le  prti  de  aa  oonaiaoea 
in^braniable  dam  aes  engageme ots  :  le  premier  Itait  que  le  Roi  aglt  do 
toutea  tea  forcea  eette  annte  at  proniptentent.  II  n^eit  plua  qoeation^ 
Hie  dli-il.  de  porter  dea  eoupa  k  la  aoUrdine.  Le  T^ritable  Int^ril  do  Roi 
oat  d*accabler  tout  d*un  coup  eette  If af ton  d*Autricbe  et  dO  loi  porter 
On  tift  moia  de  tempa  dea  eoupa  qu*eile  ne  pourra  point  parer  el  doal 
elle  ne  pourra  autti  jamait  ae  relefer.  Si  tout  laittes  le  tempa  an 
liguet'de  to  former,  ellet  te  fortifieront,  et  ee  aera  une  guerre  qui,  par 
la  lobgueiir,  ttoiia  contomfcnera  plut  d*honimet  et  plua  d'argent  aans 
ODfanpahiiioil  que  celui  que  Voui  d^peuteriei  k  pr^nt  m^tne  ea 
faitant  un  effort,  quelque  eonsid^rable  que  Tobjet  en  parAt  au  pro- 
mie^  anpeet.  Si  le  Roi  aide  puiitamment  T^lecleur  de  Bavi^  et  qull 
faate  entrer  une  arm6e  en  Allemagne  qui  biireme  en  Bob^me,  ee  aera 
une  affaire  do  lii  moii,  au  ptui  d*uoe  anode,  mats,  t*il  no  fait  pat  eela, 
il  perdra  ton  credit  en  Empire  et  let  Anglali  prendront  eette  iupdrioriti 
I  liquelle  Ua  aspirant  et  qui  leUr  aeralt  adjug^e  ti  eette  gloire  Italt 
remise  aut  aufl^get  de  la  plut  grande  partie  dea  prineea  d'AUemagae. 

Groyei,  m'a-t-il  eontioud,  que  je  ne  vout  dis  pat  tout  eela  aaas 
eonnaittaoce  de  caute.  En  un  mot  toilk  met  troit  articlea :  «  TlTement, 
promptement,  et  de  tout  let  o6t^  ».  C*ett  k  ce  prix  que  le  Roi  Totre 
IkiAttre  pent  compter  lur  un  allld  indbranlable.  Voua  derei  conTcnir  quo 
eet  cooditiona  tout  tirdea  de  tet  rdritablet  intdrdtt.  II  ne  laistera  plua 
aucune  rettource  k  la  Maiton  d*Autricbe,  il  dtablira  aon  credit  aaas 
doncurrebce  dans  r£uh>pe  et  fera  une  guerre  eoUrte  qui  ne  peut  qu*Atre 
auivie  de  tuce^  dam  la  cireonitanee  pl^ente  oft  toUa  ne  trootetei 


(I)  Fr^drio  dtait  alora  eamp6  atee  aon  armte  k  Strehlen  en 
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^<od  peo  on  poiat  d'oppotilioai  II  n'ea  sera  pat  de  m^me  ti  ? ous  laiitei 
respirer  la  Maiioa  d'Autriehe  et  ses  allijt,  et  le  Roi,  dans  ee  eas,  eourt 
vIsqiM  d'atoir  one  goem  league  et  dent  let'tueete  peoveat  deveair 

dooteox.  Or  aae  league  guerre  ae  peut  me  eoBTeair.  Maades  tout  ee 

qae  Je  Teas  dit  U  It  M.  le  Cardiaal  (1). 

En  coun  de  route,  pr&s  de  Worms,  le  Marichal  avait 
eo  le  plaisir  de  rencontrer  M.  de  Bellombro,  le  muni- 
tionnaire  g^n^ral,  dont,  sur  ses  instances  r6it6r^e8,  M.  de 
Breteuil  avait  enfin  obtenu  Tenvoi  en  Bavi&re,  mab  sa 
joie  fut  de  courte  dur6e  car,  en  parcourant  Tinstruction 
remise  par  le  Ministre  de  la  guerre  A  M,  de  Bellombre, 
ii  put  constater  qu'elle  se  rapportait  uniquement  A  la 
marche  d'un  corps  de  20,000  hommes  en  Bavi&re  et 
qu*en  d^pit  de  Fimportance  de  sa  mission,  notre  muni* 
tionnaire  avait  re^u  seulement  une  avance  d6risoire  de 
200,000  florins  et  n*^tait  autoris6  it  n  acheter  que  6,000 
sacs  de  bl6.  Eclair6  sur  la  mesquinerie  du  Cardinal  qui 
ne  pouvait  6clater  plus  au  grand  jour,  le  Mar£chal 
^crivait  A  son  fr&re  de  Metz,  le  7  juillet  1741  :  cc  J'attends 
avec  impatience  de  fondre  la  cloche  A  Versailles  car  les 
priparatifs  pour  ce  que  vous  savez  sont  mis^rables  en 
tout(2)». 

Le  lendemain,  A  son  passage  A  Verdun,  Belle-Isle 
itait  rejoint  par  un  courrier  porteur  de  nouvelles  plus 
agr^ables  qu'il  s*empressait  de  communiquer  au  cheva- 
lier :  «  Je  vous  envoie  aussi  la  lettre  que  M.  Amelot  m'a 

^rite ,parlaquelle  vous  verrez  que  le  minist&re 

pense  A  present  a  ce  dont  il  aurait  dA  £tre  plus  t6t  occup6, 
qui  est  qu'il  faut  faire  un  plan  g£n6ral.  Je  suis  bien  aise 
de  les  voir  dans  cette  disposition.  M.  Duplessis  (3)  me 


(f)  M.  de  Valory  It  Amelot,  It  Bretlau  le  !•' Juillet  1741.  Correipoa- 
daaee  de  Prutte.  Vol.  117.  Aff..4traBg. 

(2)  Vol.  2924.  Arch.  hist. 

(3)  Aaeiea  officier  de  dragoas,  rhomme  de  eoaflaaee  du  marshal  de 
Belle-Iile. 
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marqoe  que  le  Roi  m'attend  avee  impatieBee  et  Fa  dit 
pobliqaement  A  Rambooillet.  Ainri  je  n'amTerai  pas  en 
bonne  fortone  (()•  ^ 

Le  10  juillet,  vers  4  heoret  do  soir,  le  Hartehal  entrait 
ao  ch&teau  de  Versailles.  II  n*7  tronyait  qoe  pea  de 
monde  en  Tabsence  du  Roi,  attendn  dans  la  nnit  da  10 
an  11  juillet.  II  ne  put  ce  mAmejoorqoe  prendre  langae 
avec  plusieurs  des  ministres,  mais  il  eut,  en  revanche, 
an  t£te-A-t£te  de  prfts  de  trois  heures  avec  le  cardinal 
de  Fleury.  Bien  que,  dans  ses  lettres,  le  Marichal  ait 
gard6  le  silence  sur  cette  premiere  rencontre  avec  le 
tout-puissant  Ministre  (2),  le  curieux  journal  de  ce  voyage 
k  Versailles  qu'il  a  ins£r6  dans  ses  M^moires  (3)  noos 
appfend  qu'il  sortit  pleinement  satbfait  de  I'entrevae  et 
que  Son  Kminence  le  re^ut  «  avec  toute  Tamitii  et  la 
distinction  possibles  »•  Fleury  <tait  trop  mailre  de  lai 
pour  laisser  rien  transpirer  au  dehors  des  ranconet  qa*il 
pouvait  d6}k  nourrir  centre  son  entreprenant  ambassa- 
deur,  6lev6  jusqu*aux  nues  par  la  fortune  et  Fopinion.  Le 
lendemain,  11  juillet,  les  ministres  composant  le  Conseil, 
MM.  Orry,  Maurepas  et  de  Rreteuil,  s*assemblaient  avec 
le  Mar^chal  et  Son  Kminence  chez  M.  Amelot.  Le  Car- 
dinal les  priait  <f  de  dibattre  toutes  les  affaires,  d*y  for- 
mer un  plan  et  un  avis  uniformes  afin  de  lui  ^viter 
rimportunitd  et  la  longueur  des  details,  attendu  la  fai- 
blesse  de  sa  t^te,  et  que  nous  lui  en  ferions  le  rapport 


(i)  Le  comte  de  Belle-Isle  au  eheTalier»  son  fr^re.  It  Verdao,  Is 
8  Juillet  1741.  Vol.  2914.  Arch.  hitt. 

(2)  Sa  lettre  au  che?alier  de  Belle-ltle»  du  II  JuiUet  .I741»  porte  est 
mots:  M  ..  .Je  D*ai  rien  It  tous  mander  d'essentiel.  Ce  qui serait le ploi 
curieux  ne  se  peut  4crire;  le  reste  n'en  Taut  pas  la  peine  ».  Vol.  S91i. 
Arch.  hist. 

(3)  M^moires  de  Belle-Isle.  Autriche,  M^moires  et  documents,  toL  31.^ 
Aff.  4trang.  Nous  afons  reproduit  ee  Journal  It  TappendicQ  3  da  eha- 
pitre  VL 
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qnaiid  la  aiAtitoe  ftaniit  616  bien  dlaoptie  et  le  plan 
gAniral  mdvobu  (1)  »•  Le  Mai^ohal  se  metfaut  aqMitAt  4 
FoeuTre,  et,  dans  une  longue  conference  de  neqf  heurei 
ayee  le  «  Goinit6  »  c*e8t-|t-dire  avec  les  ministres  as«em- 
hliSt  U  leur  repdait  compte  de  pa  mission,  de  pes  projefs, 
de  rttat  o(^  il  avait  «  mis  e(  laissd  les  affaires  g4n6ralei 
et  en  partioulier  celles  du  Boi  dans  rfSippire  (S)  », 
^Qtre  temps,  le  Cardinal  le  coiidMisait  cl^ex  le  Roi  e( 
pr^sentait  dans  les  termes  m  les  plus  obligeants  »  Tam-r 
bassadeur,  auquel  Louis  XV  marquait  aussi  «  des  bo|it6fi 
infinies  »•  Le  Mardcbal  fai^ait  part  i  sop  fr^re  de  pes 
premiers  travaui  daps  la  lettre  suivante  ; 

A  Tprsaillfi.  ce  i%  jiiiqet  4744. 

J*ti  rsQn,  mos  eher  fr^rt*  f  o«  trpi«  paqueU,  mp  pur  Mi  ds  Qretauil 
fl  lei  deqi  iiiiM^  par  M.  ^iqelot.  Q  ii|*e8(  ii|ip<)88i)>le  d'y  H^ppndre  ^ 
detail,  Tp  li|  TiTaciU  de  la  betogne.  J*ai  M  hier  neuf  heuret  cons^eu* 
tiTea  STee  le  minist^re,  dont  J'en  a!  bien  au  moins  parU  tept,  en  torte 
^e  J'en  suit  un  peu  enroud  aujourd'bui.  U  y  aura  pourtant  comtU,  oh 
Je  ne  raecommoderai  pas  ma  poitrise,  mais  cela  est  in^Titable.  ie  me 
reposerai  tout  autant  que  eela  sera  possible  ;  J^  ferai  tout  I'usage  coq- 
^enable  de  ce  que  tous  m*aTes  ei|T0j6  et  ne  serai  en  6tat  do  f out 
mander  quelque  ebqse  de  positif  que  demain  et  peqt-dtro  m6me  imr6s* 
demain. 

Je  TOUS  embrasse,  men  eber  fr6re,  de  tout  mon  cceur. 

Pai  ^t6  bier  aTee  Sen  Eminence  obes  le  Roi  et  J'y  ai  rest^  seul  avee 
Son  £minenee  une  beure,  le  Koi  m*ajan^  fait  asieoir  oopom^  aq  tra- 
vail et  au  cpnseilt  pela  s'^t  pass^  (put  aq  mieux. 

Le  mardcbal  de  Bbllb-Isli  (3). 

Le  13  juillet  1741,  B^IIe-Isle  voyait  d6jit  la  situation 
se  dessiner  en  sa  faveur.  II  \v^\  avait  sqfQ  d*app(iraUre  4 
Versailles  pourtirer  le  mipist&re  de  sa  torpeur,  seco|ier 


(i)  Journal  du  mar^bal  de  Belle-Isle,  iosdrd  dans  ses  Mi^molroit 
.—  Voir  I'appendiee  3  du  ebapitre  VI. 
(S)  Ibid. 
(3)  Vol.  2914.  Arcb.  bist. 


m  initdiit  sa  dApand^ef  da  Cardioily  iaenlqiier  A  pet 
ai|dite9rf  mi  foi  4ai|p  la  tacoAa,  les  gagner  par  sa  pwrole 
pleine  de  fea  et  len  con?amcra  par  ta  tuperba  nmvnmt^ 
qii'i)  aavait  pofQnmniquar  aax  plqa  inddcU.  11  toqehatt 
pranquQ  aw  but  pi  pouvait  <ciira  4  son  frira  t 

i«  fuf  encore  hier  cinq  heares  en  eooKreoee  a?ee  toot  to 

eomitl*  ely  quoique  le  Roi  soit  tMi  k  Choity,  tout  cfl  denieiir6  id  k 
eause  de  moiy  et  nouf  defons  avoir  encore  aojonrdniiii  eonulS  qni  een 
tout  ^ui||  Ippgi  m^is  J*efpire  qu*oq  te  fiiera,  et  ppu«  none  rueembtor 
rone  tput  dernajn  ehea  M.  le  Cardiqal  pour  qH*il  d^de,  tprli  qoei 
f iendroDt  les  ddtajU  pour  l*ex6cutioii.  ie  suit  ti  expld6  de  toap  genrft 
de  travail  que  J'ai  It  peine  le  temps  de  mangef  an  moree^u  dans  ma 

ehambre  et  de  tr^s  peu  donnir ie  sore  du  eomit^  o6  none  avons 

bien  avanc^  les  affaires  et  j'espAre  qu'il  |  aara  domain  una  decision  k 
la  conference  qqe  nous  tiendfons  tous  eiisenible  ehes  Son  £minenee.«» 
Yous  croyei  |>ien  que  j'suni*  bcaucoup  k  tqus  dire,  i'ai  riiisei  k  faire 
ehangfer  et  augmenter,  niais  I'eifoution  sera  tardiTO  faqte  it  ineanrii, 
mais  Je  gagnerai  toujours  mon  proems  (f ). 

Si  Fleury  avait  esp6r6  que  la  Haricbal  rMajrait  oa 
du  moins  n'accroltrait  pas  ses  demandes,  il  dul  jproovar 
une  viva  deception  quand,  le  14  juillet,  en  sa  presence 
et  en  celle  des  ministres,  Belle-Isle  d^veloppa  son  plan 
d*op£ratioiis.  l\  ne  demandait  plus  seulemept  renvoi 
d*une  armie  de  40,000  hopiines  en  faveur  de  rElecteur 
de  Baviire,  mais  il  riclamait  encore  Tenvoi  d*ana 
seconde  armie,  de  mAine  force,  en  faveur  dn  roi  de 
Prusse,  laquelle,  s'avancant  des  bords  de  la  Ueuse  snr 
Dusseldorf,  s*y  joindrait  aux  Palatins  et  aux  troupes  de 
ri^lecteur  deCoIogqe,  preqdrait  ses  quart! ers  d'liiver  en 
Westphalie  et  se  tiendrait  pr^te  it  envahir  Ie  Hanovre  si 
le  roi  d*AngIeterre  prenait  les  armes  contre  le  roi  de 
Prusse.  Georges  II,  menac^  de  front  par  50,000  Pran^ais 
ou  Palatins,  k  revers  par  Tarinie  prussienne  du  prince 


(I)  Le  oomte  de  Belle-Isle  an  choTalier  son  Mre,  k  Versailles,  le 
ISJuillet  i74f.  Vol.  2914.  Aroh.  hist. 
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d*Anhatt,  se  Terrait  riduit  &  rimpuissance.  Du  mdme 
coop  les  HoUandais  seraient  tenus  en  respect  et  la  Saxe, 
isoldCy  n*08erait  se  declarer  centre  r£lectear  de  Baviftre. 
Le  Uarichal  n*eut  point  de  peine  k  d^montrer  Tutiliti 
de  cette  seconde  arm^e  d 'observation  qu*il  avait  Theu- 
rense  id6e  de  faire  entrer  en  ligne.  Par  sa  seule  presence 
elle  pouvait  paralyser  tous  les  efforts  des  puissances 
maritimes  en  faveur  de  Marie-Th6r£se  (1).  Sans  pcrdre 
de  vne  les  operations  de  Cbarles-Albert  en  Boheme  et 
en  Haute- Autriebe,  Belle-Isle  demandait  Tenvoi  imm^- 
diat,  le  15  aoAt,  d'un  premier  corps  de  15,000  bommes, 
qui  rejoindrait  TElecteur  sur  le  Danube,  et  le  depart,  au 
mois  de  septembre,  de  25,000  bommes  qui  envabiraient 
la  Bobftme  par  le  Haut-Palatinat.  II  exposa  les  condi- 
tions d*emploi  de  ces  deux  armies  du  Bas-Rbin  et  de 
Bavitoe  dans  le  mimoire  suivant  (2),  qu'il  lut  au  Comity 
et  qui  lui  valut  une  approbation  ginirale  : 

II  r^fulte  des  conf^reDcet  qui  odI  M  tenuet  qu'il  coofient,  pour 
i^parer  le  mal  que  cause  le  retardcment  des  augmentationt  et  de  Ten- 
Irfe  de  Tami^e  du  Roi  en  Allemagne  dcmand^e  et  coofenue  pour  Is 
I**  mai,  il  oon? ieot  done,  pour  le  succ^s  des  Tues  de  Sa  Mnjestd  et  pour 
le  bien  de  son  ser? ice,  de  faire  passer  deui  armlet  dans  TEropire  tout 
le  plus  t^t  qu*il  sera  poi*sible,  Tune  pour  Joindre  TElecteur  de  Ba? i^re, 
Tautre  pour  pdndtrer  dans  la  Basse  Allemagne. 


(1)  «  Croyei,  a?ait  d6jk  dit  le  tieux  prince  d*Anhalt  It  M.  de  Valorj, 
le  27  mars  i74f ,  qu'une  armde  de  30,000  It  40,000  hommes,  h,  portde 
d*eiitrer  en  Allemagne  par  le  c6t4  de  Berg  et  de  Juliers,  feront  plus 
pour  ^tre  en  £tat  de  soutenir  le  credit  de  la  France  parmi  la  plupari 
det  princes  d* Allemagne  que  toutes  les  promenades  que  fera  M.  Is 
mtrtehal  de  Belle-Isle.  »  Lettre  de  M.  de  Valory  k  Amelot,  k  Berlin  le 
28  man  1741*  Corretipoodance  de  Prusse,  toI.  115,  Afl.  Strang, 

(2)  II  eiiste  deux  exemplaires  de  ce  mdmoire  dans  le  foluroe  401  de 
Is  Correspondance  d'AUemngne  au  minist6re  des  Aflnires  C'trangires. 
Le  premier  intitule  «  Mdmoire  du  mardchal  de  Belle-Ule  k  Versailles  » 
est  It  la  date  du  14  Juillet  1741.  On  y  rencontre  des  corrections  de  la 
main  du  Mardchal.  Le  second,  de  Tdcriture  du  secretaire  du  Cardinal 
ds  Reurj,  ports  la  date  du  19  juillet  1741. 
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La  praiitee  mettra  rfilectour  de  Bt? itoe  «i  Mil  de  Ikire  ^aMr  n* 
droits  eC  pr^tentioas  sur  U  siicoeMioii  d'Aatriehe  ea  •'maptnat  de  la 
Boh^ne  et  d«  U  Haute-Autriehe.  EUe  optenUdiTenloa  qaedettaade 
la  roi  d«  Pratte  et  qui  lai  est  promise,  et  ditermiaen  fniseaiblable« 
neat  Ttleeteur  de  Ssxe  k  faire  loa  traiti  iTee  la  Ba?iftre« 

La  seeoade,  qui  s'astemblera  d*abord  It  Neuis  et  It  Dnsseldorf  06  ella 
sera  Joiate  par  les  troupes  palatioes  et  de  r£leeteur  de  Gologae,  impo- 
sera  It  la  Hollaade,  eoDtlendra  le  roi  d*Angleterre  et  pourra  mime 
emp^eher  la  Jonctioa  des  troupes  de  Iletse,  ee  qui  fera  uoe  seeoade 
difersioa  en  fa? eur  du  roi  de  Pruise  ea  ee  que  le  eamp  de  Magdcbourg 
ea  defieadra  plui  libra  soil  pour  coateair  laSaxe  et  fortifier  Tarmte  de 
la  Hauta-Sil^sie  s'il  ea  ^tait  besoio,  soit  pour  eouTrir  la  Prusie  et  s*op- 
poser  It  la  marehe  des  Busses  si  riaactloa  de  la  Suide  leur  doaae  la 
fiicilit6  de  secourir  la  reioe  de  Hoogrie,  mais,  ea  la  faisaat  agir  offea- 
sifeaieat  coatra  le  roi  d'Aogleterre,  elle  peut  et  doit  aaturellemeat 
distiper  et  d^truire  soa  arm6e,  rdduire  ce  priacel  la  a^eessit^  de  lair 
ea  Aagleterre,  et  s*£Ublir  au  milieu  de  ses  £tats  ea  Allemagae. 

Pour  cet  eflet,  oa  propose  de  faire  eamper  10  ou  12  bataiUoas  el 
autaat  d'eseadroas  sous  Gi?et,  vers  le  10*  d'aoAt,  et  uae  pareille  quaa- 
tii6  sur  la  Moselle  Ters  Thioofille.  Ces  troupes  se  readroat  sur  dee 
eolouoes  difKreates  k  Dusseldorf  et  k  Neuss  oik  elles  seroat  suiTiee 
suceessifement  Jusqu'au  aombre  de  40  batailloas  et  5,000  o« 
6,000  ebefaux;  les  7,000  bommes  de  troupes  palatioes  et  les  10,000  de 
eelles  de  T^lecteur  de  Cologne  s*assembleront,  les  premieres  au  deU  da 
Rbin  sur  la  Rocrei  eelles  de  Cologne  dans  ses  ^T^ch^s,  ce  qui  formera 
au  total  une  arni6e  de  plus  de  50,000  bommes.  Les  subsistaaces  aiasi 
que  les  munitions  de  guerre  scront  transport^es  par  la  Moselle  aToe 
beaucoup  de  facilit6s,  et  Ton  trouTera  fraisemblablement  dans  Wesel 
des  grains  qu'il  j  a  appnrence  que  le  roi  de  Prusse  foudra  biea  fourair 
k  cbarge  de  remplacement.  Le  pays  est  dVilleurs  si  abondant  que, 
aous  troufant  dans  la  saison  oik  la  r^colte  sera  faite,  il  sera  facile  de 
faire  les  aebats  a^cessaires. 

Pendant  le  s^Jour  que  ces  troupes  feront  le  long  du  nbiOy  le  ginlral 
et  rintendant  de  cette  arm^e  prendront  toutes  les  conaaissances  et 
mesures  convenables  pour  pouvoir  mettre  rnrrode  en  mouvement  daas 
la  On  de  septembre  et  marcher  k  Minden  oi^  I'ou  aura  6tabli  des  maga- 
sins,  cette  plnce  appartcnant  au  roi  de  Prusse.  11  a*y  a  duRhin  AMindea 
qu*cnf  iron  50  lieues,  oik  I'arm^e  n*aura  plus  que  deux  marches  pour 
6tre  dans  le  pays  de  llano? re,  Ce  n*est  qu*apr5s  avoir  pass4  le  Wesar 
que  commenccront  les  hostilitds.  L*on  peut  Jusque-li  diff^rer  toote 
declaration  de  guerre  parce  que  les  troupes  ne  marcheront  que  sar 
terres  do  prince*  amis  et  alliiSs,  ee  qui  facilitera  inflniment  et  les  mar^ 
ehes  at  les  subsistences* 


IM  IM  n(li4ni<|MAiiim . 

Bn  mpppMAt  qu$  It  foi  d*ABglet#rr#  tti\  ^\pn  nminliM  ma  ariii<«» 
•lltt  at  ptMt  Atr#  MM  |m  |lft»oU  A  Dinoii  qut  da  3Q|00Q  hommu. 
II  pent  It  irotilr  4*  40*000  k  It.OQO  AnglaU  nitlonnui  qui  y  teront 
truniportAi  par  vfktt  k  remhouohurfi  da  TElbei  ea  qui  na  forait  qua 
40|000  hommai,  L*irin4a  du  Rol  lul  lara  i up^rlaurai  at  calla  du  prluaa 
d'Anhalt  k  pau  pr^i  ^gMa«  ICIla  ait  oamp6a  pr^f  llagdf^kourg  at  k 
polite  4*aUaqucr  la  roi  d*Apglol«rro  par  d()rri6ra  lamlU  qua  rarm6a  du 
Koi  attaquara  par  daraiili  aa  qu|  na  laistiori  k  ^  prifiQa  aupuna  raa« 
iPUraai  n'ayant  point  do  placai, 

11  ait  frnlicmblaMo  qua  eotta  opilratlon  olillgara  Vlilrpteur  da 
Saia  A  iortir  do  art  Irr^iolutiont  at  la  dftarmlnara  k  (railor  a? aa  la 
llaf  lArai  ata.  Ca  prqiot  blon  aitfout^  ooupa  par  U  raclna  la  loula  at 
linlqua  raMOurca  da  la  reine  do  llougrioi  doit  niiturallomnnt  oonlmlr  la 
Panmuark  at  prilf  lapt  la  iroourt  dot  lluHCi  ot  mat  la  rol  da  l*ruHa  an 
iltal  da  t'y  pou^oir  Pppoiiar  ranniio  procliaino,  il  la  SuMa  parii«tait  dana 

aan  inaction. 

La  tempa  pr^aiauf  pardu  na  parmatUnt  p|ua  qua  la  aorpi  daitini 
pour  r$|aotour  da  Da? i^ra  pniiiia  marchur  tout  anilar  au  commaiipa* 
mant  d'aoAti  Tan  aa  coutantara  dona  da  faira  paiiar  lo  Kliini  la  Itt,  k 
nn  anrpa  da  4ti,000  homma*  qui  «a  porlara  lur  lugoltttadt,  d'ofty 
auifapt  laa  airconvtanaai,  nno  partia  Ira  Joindra  r^looitiur  aur  la 
?ili^ra  d'lnn,  aur  la  ^ronti^ra  do  U  Uauta-Autricha;  l*autra  Ira  ooaupar 
la  d^liaurliA  dai  gorgai  at  daa  montagnai  qui  apparent  la  Palatlnal 
d*afaa  la  |loli(^niaf' 

Soit  qua  Tlilpotaur  da  Saia  ait  fait  ion  tralt6  moo  lo  llaviAro  ou  noni 
11  B'on  aera  paa  moini  nfeoiiaira  da  faira  maroliarau  moiido  aoptombrai 
ou  plua  tA|  a*il  ait  poiiilda,  la  aurplui  du  aorpt  do  14,000  k 
15,000  hoiumaa  qu*OD  afait  daitin^i  aiaa  lequal  on  antrora  an 
llobAroa, 

Kt  ii  anAua  oontro  tout  attantai  rfilootour  da  Saia  n  dAclarait  an 
btaur  da  la  raina  da  llongriOi  il  faqt  an  aa  cii  qua  Tarinte  da  la 
Raiaa-Allomagna  na  m6naga  plut  rion,  at  oommo  alio  a'amparara 
aAramant  da  tout  T^lactorat  do  llanovra  d*un  oAtA  at  la  princa  d*  Anbalt 
da  Tautrai  Ton  irra  an  6tat  da  portar  una  daa  daui  arm^ai  daui  la 
Saia  pour  y  prapdra  dot  quartiari  d*bitor.  II  n*ait  pai  doulaui  qu*alora 
la  rui  da  Pologno  na  faiia  la  paii  k  toutai  aondiiioni  ot  u'abaudonno 
rollianaa  d*Autriaba  at  da  llauovro  dont  il  aura  6ii  lui-mAma  aban« 
donn4, 

Tar  la  oalaul  ai-apr^i  da  I'infantorio,  oa  prq|at  paut  a*aiaoutar  lana 
dilDault^i  il,  eommo  an  ^iaut  da  la  promattra,  on  aiteuta  taut  prif 
toptamant  raugmontatlon  da  la  aavalaria  at  doi  dragona  at  qu*il  p*ob 
fa  paa  aommo  on  a  fait  pour  aello  da  Tinfanterio  oonvanua  pour  lo 
i*'  Jaofiar  at  qui  na  fiant  d*Atra  ordoanAa  qua  depuia  quinia  Joura. 


Gramii  ttvirf  \n  iw%  tumtn  H-'iHttif  II  eonTltiii  toMrt  q«t  If 
Rpi  ^li  ui|  ^rpt  dtt  lOyOOO  I  11,000  bommet  tar  te  Bhia  diM  U 
BftMe-Aliaeo  pour  oontt nlr  let  etrelet  ti  patter  lo  Rbls  e'il  ea  eel 
betoini  plut  It  baUlllont  et  1000  ohtteui  dent  U  FlMdre  iB«rill«ie« 
plut  to  baUlllont  k  port^e  de  pout olr  eotrer  eo  Italle,  it  t*agit  de  voir 
ee  qui  retto  pour  eompoter  let  doui  armto  dettinfee  k  aglr  daae 
TEmpiro.  II  oont lent  d*eii  arranger  remplaeemenl  et  faire  lout  pr6eeA- 
ment  le  ealeul. 

I«e  Hoi  a  tot  baUlllont  de  troupot  Hffiiw  et  100  de  millee,  deal 
fOlel  le  projf t  dVmplol : 

Kn  Corte , , . . .       $  balnlUooe, 

en  lUuphlnA  pour  HUlie , 90       ^ 

Hur  la  llhin  en  obteaat|on  p<mr  let  peroleiv  (8       t* 

iriaiulromarUlmOf., ,, <..|.'..  (8        ^ 

Batte- All<^uiagne,  A  Q(|ttel4orf, <  •  •  i  •  i «  40       ^ 

UaiiM  oi  llobAme. .  t  •««  t  •  i  «•!«««••«  n  •  m  M       --* 

TOTAi "iii  baUnioM. 

in  Jolgnant  aui  IB  baUillent  dettlnle  pour  la  Flandre  utafitiaat 
IB  aulret  batalllont  ditpert^t  dana  let  plaeea  de  la  Flandre  et  du  Hal* 
naula  eela  en  eompeterait  40,  plut  que  tufllianU  pour  fliire  t^te  am 
troupot  bollandaltoi.  llatteroot  eooore  81  baUlllont  pour  let  famltone 
dot  plaeot  mnrUimet,  ciudf  Hot  et  plaeot  frontilret  et  la  garde  du  l|ol» 
aveo  Ift  f  00  Imtalllont  do  milloot 

La  po«iiliilitA  do  OAtla  repartition  6Unt  bian  lUblie,  retU  k  ditouter 
rutilite  et  remplol  det  deux  arm^rt  projet^et,  tur  letqutllot  II  |  a  plu* 
tieurt  altornativet  qui  ont  6i6  ditout^ot. 

A  forco  d*Anorgio,  Dcllo-Islo  nyait  |imeD6  le  Gardii|%l 
ot  lee  ministrcs  h  aouscfiro  k  poq  plan  cl'op^ralions« 

^ontnnt  pomMon   ton   intorvcntion  pprsonnollo  AtaH 

nAcoKnairc  h  Yomailloe,  il  avail  liou  do  s*applaudirch(|c|t|6 
joiir  do  n'avoir  point  rcini^  k  (l*autrp  qu'A  lui-inAmo  le 
loin  tr^cortor  ilo  ton  oliomin  \en  dcrniert  o))Htaclcs» 
T^moin  dc  raniinositii  qui  oxUtoil  cntro  rafis  du  Yorney 
pt  M,  llocquard,  il  avait  dA  procAdpr  au  rpoiplacomont 
de  CO  dernior  dana  los  importantoe  fonctioQi  d'tntendant 
de  rarinAo  de  Davi^re.  Paris  du  Verney  s'Atait  emparA 
du  faibjo  M.  do  (tretouil  et,  dopuis  un  mois,  il  avait 
ordonn6  toute  la  beeogne  dee  bureaux  d(i  miqistdn^  de 
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U  goerra  i  TiDiu  de  M.  Ilocquard  qui  en  Avait  confu 
UB  vif  d6pit  et  avail  instamment  pri6  le  Mar6ohal  de  le 
relever  de  ees  foncUont : 

M.  Ilocquardy  ^rifall  DellA-Itle  k  loii  trhn  le  18  Juillet»  a  refut6  toot 
B«l«  loui  pr^teiU  de  in  MnU,  de  fenir  en  lUif I6re  «t  ne  Ta  dMard 
qu*a?ant-hler.  Vout  eompro nfs  mon  Alonnemf nt,  moo  afOietion  et  mon 
embarrat.  II  D*a  gu^re  6iA  moindre  de  la  part  de  M.  d«)  llretcull,  d*au« 
tani  qu'H  en  est  Tunlque  cause  par  la  oondulte  qu*il  a  tf  niie  avee  ledit 
Ilocquard  dcpuit  un  moil,  du  Verncy  ayant  lout  fait  k  Tiutu  dudit 
Ilocquard,  Chateau? Ulari  est  dani  le  mi^me  cai,  Le  detail  en  terait  trop 
long.  Quel  qu*U  en  toit,  U  n*y  a  aueun  rcm6de  que  d*en  clicrchor  un 
autre,  et  cela  est  impoaiible  parmi  lei  rommUtaire ••  Je  me  tult  done, 
aprte  y  atoir  bien  r^d^chi,  dMerroinA  k  demander  M,  de  S6chellei. 
Cfla  a  M  ex^cutA.  M.  Ir  Cardinal  y  ett  enlr^  it  plfln  rollinr,  et  M.  de 
llreteull  luiad^pMi^,hlcr  1^  midi,  uncourrifr  par  If  quel  Jo  lul  ai  6orit. 
Je  eompte  qu*il  pourra  ^tre  lei  apr6«-demain  Jnudi  SO*,  el,  comme  il  fit 
indiipDnsable  que  Je  pnttit  atco  lui  i4  lifurfi,  tniit  pour  fonvi*nir  dee 
faitf  prinolpauK  que  pour  eoniolidnr  ralTiiire,  jo  ne  parliral  d*icl  que 
Tondredl  au  loir  ou  samedi  Si*  pour  allur  eouchrr  4  Parin  et  le  !%•  k 
Meti,  o6  foui  poufoi  m*6crirtt  lArement  pour  eelto  ^po<|uii,  et  ne 
pourral  6tre  k  Francfort  que  le  28%  Je  lui*  fAcli^  du  rntanlcnirnt,  wall 
foui  n*on  d^iapprouvorei  pat  la  caune  ;  TAge  et  lot  inllrmit6i  de 
M.  Ilocquard  me  faiiaient  pour.  Noui  n'auroni  pai  id  le  m(ime 
danger.  Voui  lentei  tout  oe  quej'auraii  k  dire  U*dfMUi,  que  Je  remclt 
k  Francfort...  (f  )• 

Aucun  choix  ne  pouvait  6tre  plus  heureux  que  celui 
de  M.  de  S6cliellos.  Ami  inlime  du  Mardchal  dont  il 
avail  partagA  la  disgrftce  momontan^o  et  la  cap(ivit6  h 
la  Bastille  en  1724,  M.  de  S^cholles  s*«(nit  d6jik  rdv616  A 
la  t£te  de  rintcndance  du  ilainaut  eomme  un  adminis- 
trateur  de  grand  talent.  «  Si  nous  avons  guerre,  disait  le 
mariebal  de  Berwick  A  M.  d*Angcrvilliors,  lors  do  Tou* 
verture  do  la  succession  do  Cologne,  c*cst  un  homme 
qui  devient  n6cessaire  pour  le  plus  grand  service  du 


(f )  Le  mar^cbal  de  Belle-Iele  au  cbevalier  son  frftre,  k  VerMilles,  le 
l8Jometi74l.  Vol.  i9l4.  Artb.  hiet 


DB  U  •UBRM  Dl  U  iOOOntlON  D'AVTMOU.  Mi 

Roi  (i).  N  Noul  Yerrons,  A  la  grandeur  da  r6le  de  M.  de 
SAchoIlei  en  BoliAmei  que  Belle-Isle  ne  i*Aoartait  pas  da 
la  v6rit6  en  pr^sentont  k  Charles-Albert  le  nouvel  inten- 
dant  de  TarmAe  de  naviftre  eomme  «  le  meilleur,  le  plua 
digno  et  le  plus  capable  sujet  en  ce  genre  qu*il  y  ait 
dans  le  royaume  (2)  ». 

En  torminant  sa  lettre  du  18  juillet,  le  MarAchal^ 
excAdA  do  travail  niais  d^bordant  de  joiei  pouvait 
aiinoncer  A  son  fr6re  que  Icurs  espArances  communes 
Ataicnt  onti^romunt  rdalisdcs  :  «  Tout  est  r^solu  comma 
nous  TAvions  projelA.  Je  n'ai  pas  le  loisir  do  chiOTrer  et 
nc  puis  en  dire  davantage  par  la  poste.  Le  tourbillon 
m*eiuporle,  et  je  suis  exc6dA.  » 

Apr^s  cinq  longuos  stances  eonsacrAes  A  obtenir  Tac- 
quioscoinont  dos  niinistres  A  sos  vues,  A  lever  leurs 
objections,  A  prAcinor  et  A  mcttre  au  point  los  details  do 
son  plan  d'opArations,  ii  ne  restait  plus  au  Mar^chal 
qu*A  voir  ses  travaux  rovAlus  de  Tapprobetion  du  Roi. 
Moltre  du  consentomont  du  Cardinal ^  il  Atait  assurA 
d'evonce  de  cclui  de  Louis  XV.  Le  19  juillet  1741,  con- 
duit par  Floury  aupr6s  du  Hoi,  lo  MarAchal  obtonait  la 
plcino  adlit^Hion  do  son  souvcrain  A  TcntrAe  en  jcu,  telle 
qu'il  Tavait  fixeo,  des  arm6o8  do  Uavi^re  et  du  Das* 
llliin.  II  avAit  la  satiMfaction  d*approudre  que  Louis  XV 
lui  riMorvait  lo  commandemont  de  la  premiere  de  ces 
arm^cH,  AUHsit6t  que  T^tat  dos  nAgociations  engag^es  A 
Fraiicfort  lui  pcrmettrait  do  so  dimcttre  de  ses  fonctions 
d*anibassadcur  pour  so  consacrcr  tout  cntier  A  la  con- 
duilo  dc8  operations  militaires.  Jusque-IA  le  commande- 
mont des  troupes  fran^aises  en  Baviire  serait  exercA  par 


(1)  L«  mar^ehal  d«  Berwick  k  M.  d'Angerfilliert,  A  StroibQurg,  Is 
16  Mptembre  1733.  Vol.  2607.  Arch.  hist. 

(2)  DeUe-hlel  Char) et- Albert,  k  VerMillet,  U  U  JuiUeti74l.  Cor- 
reipondtnce  de  Bavi^e.  Vol.  02.  Ail.  Strang, 


IM  LBi  MiLllllhAlkBi 

1«  pltii  lAddii  li^utenatit  g«iiAral.  LouU  XV  tta  ireftiM 
AticUtl  don  ofadoM  gAb^muk,  nuoun  dei  MgitnctiU  qUto 
le  M&Mehul  lui  damiiilda  t)Cur  oompo»or  totta  ttmto  da 
Bavi6ira. 

U  Hol,4erlnlt  Rolle-lilo  I  ion  fir^re  l«  M  Juillet  4741,  me  fit  aiteolr 
«f ant-hlfir  au  m^me  bureau  06  il  tient  le  Gonteil.  J'y  fut  une  heure  eC 
debile  06,  en  pr^ienee  du  Catrdinal,  Je  lul  At  la  rapporl  de  tout  ea  qui 
s'^tall  |)a«»4  4  noi  i6aneet  et  la  t^tum6  du  plan  lltif,  aUquel  II  tte  tnan« 
quait  plus  qua  rapprebatiou  de  Ba  Mnjcatd.  Tout  ae  puwi  du  Rol  h  mol. 
M.  le  Cardinal  ne  parla  preique  point  et  ce  ue  fut  que  pour  chanter 
mea  louangea.  Le  Rol  me  eombia  do  bont^i  et  Je  prit  congA  do  lui.  Ce 
fut  k  ee  trafail  que  Pon  constate  lei  ofliciern  gjn^raux  et  T^tat-midor...* 
L'iitat  del  troupes  eii  tel  que  noua  Tafona  r6gl6  eniomblo....  io  n*Al 
jiaa  le  loitir  de  foua  en  dire  dafantage  et  rcmoti  tout  lea  ddtaila  A  tiotr^ 
entretua.  Taut  ee  que  Je  puis  diroi  e*eat  que  J*ai  re^u,  k  commoncer 
depuis  le  Hoi,  le  Cardinal  et  tout  Io  miuiitftre,  tout  lea  agrdroenta  et 
les  marquee  de  eonfiance  poasiblea  (!)• 

D6s  qu*il  ft'^Ull  vu  aanuri  du  iucc£«,  Tun  den  promiofi 
aoiUs  do  UoIIo-ImId  avail  6i6  d*oh  Informor  Io  ttA  do 
PruRsOi  donl  Ion  ioUroa  ploinoN  d^imimlloiico  o(  do  ilAvfo 
cohtinuatOiit  &  Io  fairo  troiuhior.  La  ton  do  KrAdArlcdovo- 
nait  d'liouro  on  liotiro  plua  proMHant  ot  plus  agreHnif. 
ic  Juiiqu*^  pr^Hcnl,  AcrivalUil  h  Kloury  Io  lO  Julllot  1741| 
voUi  ii*avoz  HalUfall  nu  inohidi*o  point  do  l*allIanco  (2). »» 
Lo  mAino  Jour  II  adrcMHnil  collo  IoUpo  au  mardchal  do 
Uollo-lale  ; 

Ciinp  lie  StrthloB,  f  0  Juillt 1 17M . 

Monileur, 

Je  m*attendalf  k  troufor  dans  ? otre  lettre  quelque  plan  d*op£rallona 
da  guomi  mala  J*ai  M  foti  lurprls  da  n'lf  trouver  que  del  njgocialloaa. 


(1)  U  mar6olial  de  nelle*Isle  au  elietalleri  son  Mre,  k  VeriaiUeii  la 
SI  Juillet  174f .  Cetto  Importante  lettre  du  Mar^cbal  lera  publlde  en 
Appendlen  in  f xttftlo  quand  noua  4ludiot*OHi  la  compoKltlott  de  lUlrinIo 
do  liavi^re. 

(I)  PvUUtcht  Vorre$pondrn$t  t.  t,  p.  It0|  at  Correipondattol  de 
Prune.  Vol.  117.  AflT.  Strang. 


Di  u  ounti  Di  U  iwoftMlON  D'Avnuon.        M 

Jt  TOM  dteltri  done  ld«  unt  Mi  eommt  lo^Joori,  qui  fiiit  M  d«fii 
fOQi  atteadi^  h  ri«B  du  lout  detail  part  anutqtic  rftlooUurd^  BtviMy 
•lusl  quo  lo  rol  do  Praneo,  n'oDtrout  oo  aelion*  et  quo  toua  dotei  tlU% 
ponuadA  qu'll  ii*y  a  rleU  I  fairo  ehet  mot  qu'ea  aglitattt  DOt  quo  loo 
Frao^U  auroui  paii4  lo  llhln,  dli  quo  Tftloetaur  do  Bat l%rO  aurti  oodi* 
wtitntA  Mt  optrailom,  Jo  ddnneral  ma  Volft  do  mon  e6ti  mail  pio  atttr%« 
monly  ot  Be  f  oui  dodtoei  aUeuno  peine  do  ilio  Ikiro  ehattgei*  d*Of  b  tar 
00  Mrali  Inullle,  J^eitiftro  dohe,  lloitiiiur,  quo  tout  peuleroi  I  rempllr 
foi  engigementii  aprfti  quo!  f oui  leret  eoBfalneU  quo  Jo  lali  laiiifklro 
aui  mieni  (I). 

M^nagoant  enooro  moina  Ics  termaa  avoo  aon  minialrOt 
M.  do  PodewiU,  Fr6d6rio  lui  «crtvait  le  12juillet : 

bitei  k  Valory  quo  Je  ae  me  laitierai  pu  leurrer  par  UaeeelJilaiUqiia 
o(  que,  il  le  Cardinal  a'a  pai  eat  le  do  faire  la  guerrOi  It  doit  lo  dMitor 
de  mon  alliiace,  ea  ua  mol  qu*U  faut  qu'll  ca  pane  par  U  ou  par  la 

fenitro(t)  ». 

iSnfln,  lo  17  juillot  Itil,  DoUo-Islo  6UU  en  moauro  da 
diaaipor  loo  inquidtudos  do  nolro  ombragoux  alli6.  II  lui 
anDon^^nit  Tonvoi  de  doux  iirmdoa  fraofaiaoa  en  AUe- 
magno  formant  au  total  94  batailloQa  ot  IGO  oooadroDii 
plus  do  80«000  hominds,  et  roniploi  de  coo  deux  armdea, 
1*11110  on  Ilavi^ro  avoo  Tltlloctour,  Tautro  ou  Weotphalio, 
ootio  deriii^ro  particuliAremont  dostinAo  4  mottre  la 
Prusao  A  i*ahri  do  touto  agrcaaion  do  Goorgoa  11.  La 
in  aoAt,  o*eat-A*diro  un  moio  apr^o  la  ratiQcation  du 
trait6  do  llroHlau,  doux  arinAoa  fmn^aiaoa  aeraiont  oq 
niarclie  pour  nccourir  au  ooooura  do  notre  uouvol 
alli6  (3).  llollo*lalo  avail  r^aliad  rimpoosihle  pour  pr^ 
voiiir  lei  inoindroo  d^aira  do  Fr4d6riC|  ot  il  Atait  on  droit 
d'6criro  6  M.  de  Vaiory  lo  81  juillet  1141  : 


^ 


(I)  Polititchi  ConapondfnMf  !•  l,  p,  t70|  Ot  Gorroipoadaaoo  de 
PruRic.  Vol.  117.  Air.  Mriug. 

(f )  Politiichr  CorfiBpuiuUnMt  i,  I,  p.  I7t. 

(3)  D*Aprf«  U  letlre  de  llotlo-lild  k  Md^rle,  k  Veruilloi  lo  ITJulU 
let  1741.  Gorroipondanee  de  Pruiie»  Vol.  Il7.  Aff.  itraagt 


IM  LM.PRiUMINAmM 

Jt  fOttdralf  blen  qus  U  rol  do  PruM  tioui  dit  quelle  oil  rtUlaiioi 
dani  laquelle  II  ttiX  trout 4  do  pareillot  reiifoureod*  II  no  pout  dono  Atro 
ficM  quo  du  rotardomonti  mulii  II  no  Murait  tVn  pUlndro  at oo  JuitieOi 
puiiquo  noui  pamiorono  lo  Rhln  Ofont  lo»  dpoquei  promimii  ot  d^tor- 
mall  nout  on  ff ront  plui  qu*n  n'en  pout  domnndo r  do  noui.  I«a  poino 
«  6\6  d'x  dMormlnor  Son  liminimoo,  malt i  ^  pr^Mnt  quo  lo  parti  oat 
pria,  Ton  no  pout  dlneontonir  do  la  grandeur  du  projnt  C4)ntro  If  quel  11 
a*y  a  quo  la  lalion  Irop  avnnoAo,  aant  quol  Tf  x^outiou  qui  on  aorait 
oorlaino  d6trulrait  toutf m  Ira  forora  ot  tout  lo  credit  du  rol  d'Anglotorro 
dana  TKnipiro,  lo  d^pouillflrait  df  aou  lilrotornt  ot  roMiK«^i'ait  4  a'on* 
fuir  on  Angletorm;  mnU|  en  auppoiant  qu*on  no  puJMA  pan  filler  jui- 
qu*au  bout,  la  aoulo  po«lllon  do  TarmAf  du  Hoi  Nur  lo  lliiR-llliln  doit 
d^noortor  toua  If  a  projotadn  la  \*\^\w  d'llanovro,  oontfulr  leu  llollan« 
dait  ot  Impoifr  k  loulo  la  llaMo-Allomagnf »  tandla  quo  Tiirni^A  do 
llavi^ro,  aglanant  do  ooncf rt  a? po  ooIIo  qun  commando  lo  rol  do  Pruito 
on  poraonnf ,  Airralt  loa  plui  nol)lf«i«i  Irt  phia  riclit*a  ponHfimlonii  do  la 
rolno  do  llongrif  pour  on  rovAlir  TPJoftour  do  llavl^l'o.  CW  oo  quo 
foua  no  Rauriri  trop  fnlro  vnloir  h  M.  do  Podowili  alhii  qu*npr6«  Tavolr 
bicn  imiiu  ft  blen  o ngou4  do  toua  Ifa  avnntngoN  que  lo  Hoi  ton  maltro 
?a  tiror  do  notro  allinnco  ot  pour  lo  pr6icntft  pour  Tavonir,  II  lui  parlOf 
autant  qu*il  lo  pout,  daui  cot  oaprlt. .  •  (I),  h 

ConvaincUi  sans  doute  possibloi  de  la  loyauM  du 
cardinal  et  de  i*ardeur  du  mar^chal  de  Belle-Isle  k  rem* 
plir  les  promesses  de  la  France,  Fr^d^ric  se  dipouilla 
pour  quelques  instants  de  ses  soup^ons.  Du  jour  au 
lendemain,  le  ton  de  sa  correspondance  changca  du 
lout  au  tout.  II  priait  le  Cardinal  d'assurcr  le  Roi  de 
sa  reconnaissance  «  6ternelle  »  et  de  sa  volenti  de  rem- 
plir  a  toujours  &  la  rigueur  tous  les  engagements  d*un 
fidMe  alli6  (2)  ».  II  n*appelait  plus  Belle-Isle  a  monsieur  » 
mais  (c  mon  cher  ami  »,  approuvait  sans  reserve  son 
plan  de  campagne,  embrassait  «  mille  fois  »  son  «  cher 
Blarichal »  et  terminait  sa  lettre  par  cet  61oge  qui  ne 
pouvait  laisser  son  destinataire  insensible  :  f<  Je  filicite 


(1)  Corroapondanoo  do  Pruaso,  toI.  117,  Aff.  Strang. 
(S)  Fr^^rio  au  cardinal  do  Floury,  camp  do  Strohlen,  30  Juillot  f  74i» 
PQliliteht  Correspondent^  U  I,  p.  289. 


« 
K 


DB  U  OUBMUI  Dl  U  tUOORMlON  D^AUTMOM. 

la  roi  do  Frtnoa  de  oa  quUI  a  d6aUrA  la  martebal  di 
Balla-Iila  g6n6raliasiina  da   tea   armAaa   an    All( 
magna  (1  )•  m 

La  24  juillat  1741 «  vara  3  hauraa  da  aairi  la  Htr4— 
ohol  quittnit  VanuillaSi  s^arrfiUit  un  ioitant  A  aon  hdtel^ 
4  Pari«,  pour  y  anibrassar  ion  flU,  travaillait  juaqu*lk 
3  hoiiroii  du  matin  avco  M.  do  SAohollca  at  ropranait, 
dam  la  journAo  du  28  juillat,  lo  oliemin  da  Francfort  (2). 
Lomcpril  N*Alait  ^loiguA  do  cotto  villo  au  d6l»ut  da 
juillat,  los  partiiions  do  rAulricho  avaiont  annoncA 
bruynnimonl  mi  dingrAca  at  non  rappol.  (irando  fut  lour 
iurpriHO  do  lo  voir  rovonir  on  Iriomplialour,  onvironn6 
doM  foudroM  do  la  guorro.  lU  puront  croiro  dAlonlaur 
d*un  pouvoir  mngi(|Uo  Thommo  qui  faiiiait  ainsi,  par 
onclmnlcMnont,  tout  cidvir  k  loi  loin.  Lot  6chos  Ataiant 
parvonuii  Juiiqu*a  oux  do  lo  populiiritA  granditsanto  du 
MAr6clial,  dovonu  Tidolo  do  lous  los  Franraia  (3).  La 
public  a'Alait  6pri8  do  son  sysli^nio  pour  TAUomagno 
austti  ardemmcnt  qu'ii  avait  ombraisA  la  aystdmo  da 
Law  viogt  ana  plus  t6t.  m  Toute  la  Franca,  dovenne 
Hello -Isle,  dit  un  mimoiro  du  temps,  no  doutait  de 
ricn.  »  Fondant  son  apparition  i  Versailles,  lo  Marichal 
avait  tcnu  avec  6clat  le  r6le  de  premier  ministra.  La 


(i)  Fr6dine  tu  mar^chal  de  Frence  eomte  d«  BeUe-Itle,  camp  dft 
Strehlen,  30  juillet  i74f .  Politische  Corretpondeta,  t  1,  p.  189. 

(2)  Journal  du  roardchal  de  BeUe-Isle»  imM  dans  set  Mimoirti. 

(3)  Let  Ten  suifaoU  furent  adrest^  au  cardinal  de  Fleury  It  peu 
prte  k  eeUe  ^poque : 

Grind  CirdioiU  la  foil  publiqae, 
Vert  It  DttioD  germiDiqo^ 
Nomme  avac  t«Ai9»  pour  ootrr  tmtatsadoor, 
'  Ce  eitojeo,  eet  homme  unique, 
Ce  grand  gotrrier,  ce  Mge  politique,  ^ 

Don!  le  cboii  nous  fait  tant  d'boaneir,  etc.  • . 

MaauicrU3l28.  Biblioth.  doTArtenaL 
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nonYoUe  avail  mAma  eouru  an  moment  k  Paris  qu*il 
allait  6tre  revMn  de  cette  dignitdt  «  mait,  ^crivait  d*Ar* 
genson  dans  son  Journal  i  la  date  du  14  juiUet  1741»  on 
pent  dire  qu^il  Test  de  fait,  pour  les  affaires  d'Allemagne, 
et  il  4tait  bon  d^avoir  un  homme  tel  que  lui,  de  m^rite, 
d*aetivit6  et  de  hardiesse,  surtout  dans  un  temps  d^nuA 
de  tons  hommes  comme  oelui-ci  ».  Re9U|  comme  le  dit 
Saint-Simon,  en  «  ange  tutilaire  »,  Belle-Isle  «  dispose 
de  tout,  nomme  tout,  r6gle  les  details  et  la  m6canique 
politique  et  militaire.  Les  ministres  ne  font  qu*exp6dior 
k  son  mot.  Non  content  de  cela,  il  se  cramponne  jusqu*a 
ce  que  tout  soit  fait  et  mis  en  mouvement,  et,  parce  que 
e*est  lui  qui  a  dispose  de  tout,  il  est  nomm6  g^n6ral 
d*arm6e.  Aussi  le  voil&  Tb^te  et  rh6tellerie  sans  contra- 
dicteur,  g^niral  et  ambassadeur,  Tbomme  ^galemcnt  du 
Roi  et  des  rois  ses  allies  en  gin^ral  et  en  ambassadcur, 
r&me  unique  de  tout,  le  seul  par  qui  la  macbine  est 
gouvemie  et  tous  nos  ceufs  dans  un  panier  (1)  ». 

En  quelqucs  jours,  Helle*lsle  avait  donn6  aux  pr^pa* 
ratifs  militaires  une  impulsion  si  vigoureuse  que  le  Cai^ 
dinal  ne  pouvait  plus  revenir  en  arriire.  Entraln6  dans 
le  mouvement  g6n£ral,  Fieury,  lui  aussi,  s*6tait  surpris 
«  k  cbauter  les  louanges  »  du  Mar^chal  devant  le  Hoi. 
«  An  reste,  ^crivait  k  Frid^ric  son  ministre  Cbambrier 
le  28  juillet,  le  Cardinal  est  trop  avanc^  aujourd*bui 
dans  la  lev^e  de  boucliers  que  la  France  va  faire  pour 
qu'il  puisse  aisiment  se  r6tracter.  La  plus  grande  partie 
des  autres  ministres  et  le  baut  militaire  qui  a  quelque 
credit,  en  particulier  le  mar^cbal  do  Belle-Isle  qui  a  616 
le  principal  instrument  de  Tarrangement  qui  a  6i6  fait, 
emp£cberont  tant  qu*ils  pourront  que  le  Cardinal  ne 


(I)  Saint-Simon  k  U.  le  eomte  de  La?al,  It  la  F^re,  20  d6eembre  i74f  • 
France,  m^moires  et  documents,  toI.  f  32i,  Aff.  Strang.  Voir  auMi  let 
Scrits  vMits  de  Saint'^imon,  par  M.  Feug^re. 


moUiiM.  J*ai  wnno  elairement,  dam  la  dernier  entrelieii 
que  j*ai  eu  avec  lui,  qo*il  sent  le  poids  de  aa  nouTeUe 
aitoation  et  qne  ce  qui  le  eonaole  on  pea  est  d*eap£rer 
que  la  grande  supirioriM  de  la  France  et  de  sea  amis 
emp6chera  que  cette  gaerre  ne  dure  et  que  ee  ne  sera 
qu*uo  feu  de  paille  (1).  » 

Cette  guerre  ^tait,  avant  tooti  TcBuyre  du  martehal 
de  Belle-Isle.  Sans  son  ^nergique  interventioni  le  Cai^ 
dinal  I'eAt  encore  retard^e  et  peut-6tre  ^vit^e^  et|  quand 
Marie-Thftrise  la  d^signerai  dans  un  de  ses  manifestes 
it  TAllemagne,  comme  m  la  guerre  suscitie  par  Belle- 
Isle  >»t  elle  ne  s'^cartera  pas  de  la  v^riti.  La  grandeur 
des  pr^paratifs  militaires  de  la  France  et  de  ses  allies 
rassurait  le  Mar6chal|  et  le  temps  lui  manquait  pour 
s*arr£ter  aux  8ympt6mes  inqui£tants  qu41  aurai!  po  lire 
dans  ravenir.  Quelque  complete  en  effet  que  parAt  sa 
victoire,  elle  n*6tait  pas  definitive  dans  la  rialiti.  U 
venait  de  se  convaincre  de  Tabsolue  necessity  de  sa  pr^ 
sence  pour  secouer  le  minist&re  de  sa  torpeur  et  arracher 
A  Fleury  son  consentement  d^finitif :  m  Si  je  n^^tais  pas 
venu  ici,  £crivait-il  k  son  frire  le  21  juilleti  rien  du  tout 
ne  se  fAt  fait.  Quelque  pripar£  que  vous  soyez  A  ce  qui 
se  passe  ici^  vous  en  serez  bien  plus  itonn^  quand  je 
vous  en  fcrai  les  details  (2).  »  En  s*£Ioignant  de  Ver- 
sailles, le  Mardchal  laissait  Fleury  un  instant  disorients 
par  sa  brusque  ofTensive,  mais  pr£t  i  se  ressaisir  et  plein 
de  defiance  contre  ce  petit-fils  de  Foucquet  qui»  fiddle  4 
son  orgueillcuse  devise  «  quo  non  ascendet  »,  se  pripa- 
rait  k  ft  escalader  les  cieux  (3)  ».  Quelques  jours  apris 


(t)  Correspondance  de  PnisM,  toI.  Ill,  Aff.  Strang. 

(t)  Delle-Itle  au  che?alier  too  Uhrt,  k  Versailles,  21  Juillet  1741, 
vol.  2914,  Arch.  hist. 

(3)  Expression  de  Saint-Simoo  dans  ta  lettre  ao  oomto  do  Lt?al  do 
20  d^oombro  1741.  Vol.  1324.  Franoo,  M4moirot  et  doeaneots,  Aff. 
4trang. 
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le  depart  do  Mar^ehaly  un  observateor  attentifi  H.  de 
Chambrieri  percevait  d^jA,  dans  Tattitode  do  Cardinal, 
tea  regrets  do  parti  de  vigoeor  qo'il  avait  6H  contraint 
d'embrasser : 

La  sinl6  da  Ctrdioal-Ministre  ne  Ta  pat  Irop  bieo  depuis  quelqoai 
Joan.  Ge  sont  de  petites  faiblesses  qa*il  a  de  tenps  en  temps  qui 
peaTent  ^tre  lea  a?ant-coureur8  de  la  destruction  de  son  indiTidu, 
A  eeax  k  qui  il  parte  plus  naturellement  qu*^  d*autres  il  laisse  entre- 
Toir  depuis  quelques  jours  qu'il  a  TAme  en  peine,  ee  qu'on  attribue  tant 
k  ee  qu'il  sent  qu*il  s>n  Ta  qu'aux  d^goOts  qu'il  re^it  quelquefois  dans 
let  petites  choses  de  la  part  de  la  maltresse  (i)  du  Roi,  son  maltre,  qui 
est  son  ennemie»  que  par  les  engagements  militaires  qu'il  Tient  de 
prendre  qui  lui  donnent  de  I'inqui^tude,  parce  qu*ils  sont  centre  son 
humear  et  son  caract^re.  Aussi,  dit-on,  que,  quoiqu*il  eAt  a?ant  tout 
eeci  beaucoup  d'ioclination  poor  le  mar^chal  de  Belle-Isle,  que  cela  est 
an  peu  diminu^,  quoiqu*il  le  cache  avec  soin,  depuis  les  engagements 
qa*ii  lui  a  fait  prendre  et  que»  si  le  Cardinal  pent  Tivre  encore  quclque 
temps,  on  ne  doute  nuUement  qu'il  ne  proflte  de  la  premiere  ouTer- 
tare  qa*ii  pourra  trouTer  pour  sortir  des  embarras  dans  letquels  on  Ta 
fait  entrer  malgr6  lui  et  dont  il  gardera  la  dent  k  tons  ceux  qui  y  ont 
contribu^  (2). 

En  Tabsence  de  Belle-Isle,  n'6tait-il  pas  &  pr^sumer 
qoe  les  ministres  retomberaient  dans  la  dependence  do 
Cardinal,  se  livreraient  k  leur  apathie  babituelle,  ver- 
raient  d*on  oeil  jaloux  Tinfluence  toujoors  croissante  de 
Dotre  ambassadeor  k  Francfort,  et  se  porteraient  sans 
entbousiasme  &  seconder  ses  projets  ?  Qu*un  caprice  do 
Roi  mlt  fin  an  crddit  de  la  comtcsse  de  Toulouse  et  k  la 
liaveor  de  la  comtesse  de  Mailly,  les  deux  protectrices 
divou^es  du  Marichal,  il  n*en  fallait  pas  da  vantage  pour 
pricipiter  Belle-Isle  de  son  piddestal  et,  d*une  intrigue 
de  boodoir,  amener  un  cbangement  total  dans  la  poli- 
tique de  la  France.  Qu*adviendrait-il  enfin  de  Tarm^e  de 


(t)  La  comtesse  de  Mailly. 

(2)  Cbambrier  A  Fr^ddric,  k  Paris  le  31  Juilleti74l.  Correspondanoe 
de  Prusse,  toI.  114,  AiT.  Strang. 
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BaviAre,  laistAe  ao  dibat  des  optratioiis  sans  g^nteal,  4 
la  mere!  du  faible  Charles-Albert  ?  Mais  emporM  par  le 
«  tourbilloh  »,  le  Marichal  n^apercevait  alors  aalour  de 
lui  que  des  images  riantesi  et  il  s'abandonnait  sans 
reserve  aux  esp^rances  flatteases  que  lui  faisaient  eon« 
cevoiri  k  la  mdme  heure«  les  cbangements  survenua 
dans  la  situatipn  politique  de  I'Europe. 


CHAPITRE  Vn 

L'Europe  *  la  ▼eUlo  dM  hbtrtOltte. 


Immeme  rtpemmiim  ra  Europe  de  rinmeetedet  AnffUit  devaat 

—  Dterroi  det  enneniis  de  U  France.  —  Abuidoii  par  Georfs  II  db 
prajeti  belliqoeav.  -«  La  Saxe  le  diipoie  k  on  rapproehement  svee  b 
Fraooe.  —  La  Raiiie,  menaote  d'one  guerre  avee  la  SaMe,  est  ispsi** 
lanip  k  intcrvcnir  en  farrar  de  la  Prafinatiqiie.  —  Subsides  aeootdia  par 
la  France  aux  SuMois.  —  Vigneor  imprimi^  par  le  marftclud  da  Belle* 
Ule,  pendant  son  sijonr  k  Versailles,  aux  n^fociations  aree  la  SoMe.  -• 
EmprpsAemcnt  de  ertte  puissanre  h  r^pondre  k  Tappel  anx  armee  que  Ini 
adresse  notre  Ministre  des  affaires '«trang«res,  Amelot,  le  itt  jaiUet  1741. 

—  La  StiMe  declare  la  guerre  k  la  Russie,  le  8  aodt  soiTant.  —  SnetH 
do  notre  diplomatie  dans  le  Nord  de  TRorope. 

An  Sod.  Flenrj  no  parvient  pas  k  eonrilier  les  pretentions  oppoales  de 
I'Espagne  et  de  la  Sardaigno  en  Italie.  —  D^6aaoe  lajnstiflee  dn  Cardinal 
envrrs  Philippe  V  et  EliMbrth  Fameae.  —  Sa  ronfiance  et  sa  crNlnlit* 
ootrfos  k  r^frard  de  Charles-Emmanuel  III  et  dn  marquis  d'Ormea  qni  Im 
font  jouer  on  nMe  de  dupe  et  IVntretiennent  habilement  dans  son  avorsioB 
rontn*  THspaf^nc.  —  Sous  la  pn*!i!(ion  du  marshal  de  Belle-Isle.  Fleorj 
propoM*  aux  deux  partim,  en  juillct  1741.  un  parta^re  de  I'ltalie  qn*ellea 
i*arrord«*nt  k  rrjctor.  -^  De  guerre  laMo,  ao  roois  d'aoAt  1741,  lo  Car- 
dinal 10  d^i'ido  4  nc  plus  ao  mOler  des  n^gociations  entre  la  Sardaigne 
et  TEtpagno. 

Manque  de  franchise  de  Fleurj  4  T^^rd  de  Marie-Tbfrftse.  ^  Griefs 
maladruits  invoqu(^s  par  lui  contro  TAutriclie.  —  La  reine  de  Hongrie  nm 
ptMit  plus  cumpter  que  sor  une  miHliation  do  rAngleterre  aopris  da  ros 
de  Prusse.  —  Vains  efTorts  de  George  II  et  de  son  reprfientant  4  Vienne, 
Robinson,  pour  amener  Marie-Th^r^  4  oMer  4  Fredi*nc  quelques  terri- 
toires  en  SiK'^sic.  —  Faibl(*s  ofTres.  vou^  4  an  Miec  certain,  que  Robinson 
se  charge  do  porter  au  roi  de  Pnisse.  au  d^but  du  mots  d*aoAt  1741. 

Protestations  d'amitiA,  dcsirs  d'une  alliauct*.  que  TF^lecteor  de  Bavite 
aocueille  avcc  uno  joic  sans  resi*r\'e  de  la  part  de  Frederic.  —  Ge  dernier 
propose  4  Gliarles-Albert  lo  sit^e  de  Vienne.  —  Raisons  de  T^lectenr  poor 
pr6f{*rer  la  conqu^to  de  la  llolidme.  •— >  llarteU  par  lo  marshal  de  Belle- 
Isle,  le  chevalier  son  frt^ro  et  lo  marquis  de  Yalory,  somm^  d'ouTrir  sans 
retard  les  hostilit^s  et  de  donner  cetto  prrmii^re  satisfaction  an  roi  de 
Prusse.  Gharlee- Albert  s'empare  de  Passan  le  31  juiUet  1741. 

CoNCLosioM.  —  Fxrasante  disproportion  des  forces  entre  les  Maisons  de 
llourbon  et  de  llababourg  4  Tuuverture  de  rette  guerre.  —  L'Autriche, 
enti^rcment  isol6e,  semblc  dcvuir  renoncer  poor  jamais  4  la  eoaronne 
im|i6riale  et  A  sa  preponderance  en   Allemagne.  —  Part  dominante  d« 
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mtrtehal  da  Belle-Ide  k  eetta  oraTre  d'atpect  grandioM  malt  de  eonttnie- 
tioo  hAtiTe.  —  Garact^re  forc^  de  rentrepriae  dani  la  litaatioD  int^rieare 
da  la  Franee  et  celle  de  ses  allita.  —  Danger*  alori  inapercus  de  I'M^a- 
tioii  de  la  Pnisae  et  d'nn  boulcTencmeot  total  de  r^uilibre  de  TEnrope. 
— :  Espfranoet  g^n^rales,  aa  mots  d*aoAt  1741,  da  pea  de  dur^  de  la 
goerre  et  de  rabaissement  d^finitif  de  la  Maisoo  d'Aatriche. 

An  mois  de  juin  1741 ,  rattontion  do  I'Europe  8*6tait 
an  instant  d^toum^c  do  rAUcmagne  pour  so  porter  sur 
le  tb6Atre  de  la  lutte  maritime  qui  mcttait  aux  prises 
FEspagne  et  rAngicterrc  en  Am6rique.  Le  retour  do 
nos  escadres  des  Antilles,  en  avril  1741,  avait  laiss6  le 
champ  libre  k  Famiral  Vernon  qui,  rejoint  par  d*impor* 
tants  renforts,  vint  mettre  le  siege  devant  la  capitale  des 
Espagnols  aux  Indes  orientalcs,  Carthagdne.  «  Qui  est 
mattre  de  Garthagene,  est  matt  re  de  TAm^rique  >», 
disaient  les  marcliands  d'Amsterdam.  Non  seulement 
Yemon  s*appr£tait  k  porter  un  coup  mortel  k  la  puis- 
sance et  au  commerce  de  TEspngne,  mais  il  comptait 
atteindre  du  mime  coup  la  France  en  ruinant  les  colo- 
nies espagnoles,  d(*bouch£  assur6  de  nos  produits.  Par 
la  conqufite  de  la  capitale  de  la  Nouvelle-Grenado,  les 
Anglais  entraient  en  p(»sscssion  d*un  gage  prccieux,  dont 
ils  itaient  rdsolus  k  no  se  dessaisir  qu*&  bonnes  ensei- 
gnes.  Si  la  France  s  mtcrposait  cntre  eux  et  FEspagne 
pour  restituer  cette  ville  k  Philippe  V,  de  quels  sacri- 
fices politiques  dans  les  affaires  de  FEurope  n'en  devrait- 
elle  point  payer  le  prLx?  Ijcs  forces  imposantes,  r^unies 
sous  le  commandcmcnt  de  leur  amiral,  ne  laissaicnt  aux 
Anglais  aucun  douto  sur  leur  succes.  «  Vernon  est  all6 
Il  Carthag6ne  avecSO  vaisseaux  de  ligne,  6crivait  notre 
reprisontant  k  Londres,  M.  de  Russy,  le  17  mai  1741. 
II  a  8,000  hommes  de  d6barqucment  et  18,000  matelots, 
tons  en  bonne  sant6,  les  maladcs  ayant  6t6  laiss6s  k 
Port-Royal,  et  FAngleterre  n*attcnd  que  des  nouvelles 
de  flotte  briil6e,  de  conqudtes  do  villes  et  de  tresors 
sur  les  Espagnols.  EUe  ne  veut  point,  par  esprit  do 
moderation,  garder  Carthagine,  ajoutait  ironiquement 


DM  L4  OUBUUI  Dl  L4  SfXWBSSIOII  JfAVTKKnM.  Wl 

M.  de  Bussy,  mais  de  Carthagine  rafliiral  anglais  doft 
aller,  it  ce  qa*on  pretend,  k  la  Havane  on  4  la  Vera- 
Cnis,  et  rAngleterre  retiendra  modestement  Fane  de 
ees  deux  places  pour  faire  la  sftret^  de  la  liberty  de  son 
commerce  et  de  celui  des  autres  nations  (1).  » 

A  la  fin  du  mois  de  mai^  la  nouvelle  parvint  it  Liondres 
que  Tamiral  Vernon  avait  forc6  Tentrde  du  port  de  Car- 
thag6ne  et  fait  tomber  toutes  les  defenses  de  la  villcy 
it  Fcxccption  du  fort  Saint-Lazare  qui  la  commandait. 
T6moin  do  la  joio  d^*Urante  de  tout  un  peuple,  M.  de 
Bussy  6crivait  it  Amclot,  Ic  29  mai  1741  :  «  On  a  tir6  cet 
apr6s-midi  le  canon  dc  la  Tour  pour  annoncer  cette  nou- 
vcUc  au  public.  Imagincz-vous,  Monseigncuri  tons  les 
transports  que  la  joic  d'un  lieureux  succ&s  pent  causer  k 
une  nation  qui  nc  connalt  point  le  frein  dans  les  accte 
de  la  bonne  ou  mauvaise  fortunCi  et  vous  ne  pourrez 
encore  vous  repr£senter  les  transports  dont  celte  nation 
est  saisie  dans  tons  les  ordres  (2).  »  En  provision  de 
la  chiito  inimincnte  dc  Carthag^ne^  une  m^daille  fut 
frappie  k  rcfiigie  de  son  vainqucur.  A  Vicnne,  it  Saint- 
P6tcrsbourg,  k  Turin  et  it  la  Ilaye,  dans  toutes  les  cours 
oil  la  France  comptait  des  ennemis,  ce  fut  la  mdme 
explosion  dc  joic,  tandis  qu*Klisabctb  Farn6se  se  r£pan- 
dait  en  plaintcs  et  en  larnies,  que  le  roi  et  la  reine 
d*Espngne  s*attribuaient  r6ciproqucment  les  d^sastres 
d*une  guerre  oil  ils  ctaient  entr6s  d'un  commun  accord^ 
et  que  Flcury  voyait  avcc  amcrtume  les  consequences 
d6sastrcuscs  de  sa  politique  de  dcmi-mcsures,  du  rappel 
pr6nintur6  dc  nos  escadrcs  dont  le  niaintien  aux  Antilles 
aurait  peut-£tre  sauv6  Carthag6nc.  «  11  a  la  douleur  de 
voir,  niamlait  Glianibricr  k  Fr6d6ric,  le  5  juin  1741,  que 


(1)  M.  (te  Dussj  k  Amelot,  h  Londres,  le  17  mai  1741.  Corretpoi 
dance  d*Angletorre.  Vol.  412.  Aff.  Strang. 

(2)  Corretpondance  d*Angleterre.  Vol.  412.  Aff.  Strang. 
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la  conqadte  que  les  Anglais  Tienneiit.  de  faire  les  met 
en  itat  de  devenir  les  mattres  du  commerce  de  TAmA- 
riqae  et  d*inflaer  avcc  plus  de  sup^rioriM  dans  les 
grandes  affaires  de  TEuropCi  ot  que,  8*il  veut  s*y  oppo- 
ser,  il  faut  qu*il  en  vienne  k  une  guerre  gdn^rcde  qu'il 
craint  inflnimcnt.  Ainsi  cet  6v6nemont,  attaquant  le  Car- 
dinal dans  scs  intdrfits  les  plus  importants,  le  bouleverse 
dans  son  systime.  Aussi  le  trouvai-je  hier  fort  constemi 
quoiqu*il  s*effor^At  de  faire  bonne  mine  en  mauvais  jeU| 
mais  il  est  si  rcmpli  de  cetto  conduiio  qu*il  n*a  en  indi- 
gnation que  TAngleterre  dans  lo  coBur  et  dans  la  bouche. 
Les  autres  ministrcs,  qui  sont  aussi  outrds  do  ddpit, 
vont  tAchcr  de  profiter  de  cette  occasion  pour  encou- 
rager  le  Cardinal  k  lever  le  masque,  mais  ils  auront 
bien  de  la  peine  k  y  parvenir  iant  son  humour  et  son 
caractftre  y  sont  oppos6s  (1).  »  Le  ministre  du  roi  de 
Prusse  6valuait  la  porte  du  commerce  fran^ais,  k  la 
suite  de  cctte  entrepriso  dcs  Anglais,  k  60  millions  de 
livres,  qui  «  vont  causer  un  grand  nombre  dc  banque- 
routes  et  rendre  Targent  k  Paris  et  dans  le  royaume 
plus  rare  et  plus  cher  pour  la  cour  (2)  »• 

Les  Anglais,  par  bonbeur,  s*6taiont  trop  hftt6s  do  c616- 
brer  leur  victoire.  Ils  avaient  compt6  sans  I'dnergie  du 
ddfenseur  de  Carthagine,  don  Sdbasticn  d^Eslava,  vice- 
roi  de  la  Nouvelle-Grcnadc,  sans  un  cliniat  et  un  sol 
meurtriers  qui  ddcimirent  les  troupes  dc  ddbarquement 
comme  les  Equipages  des  navircs,  enfin  sans  la  discorde 
qui  {data  entre  Vcmon  ct  scs  lieutenants.  Les  assauts 
livrds  au  fort  Saint-Lazare  furent  repousses  avec  pertCi 
et,  aprfts  avoir  vu  fondre  par  le  feu  et  par  les  maladies 
les  deux  tiers  dcs  marins  et  dcs  soldats,  Tamiral  dut 


(1)  GonrespondaDce  de  Prusse.  Vol.  114.  Aff.  Strang. 

(2)  Chambrier  k  Frdd^ric,  Paris,  9  Juid  1741.  Correspondanoe  de 
Prusse.  Vol.  114.  AS.  Strang. 
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abaadonner  ion  entreprbe.  Ainii  s^Avanomt  lainaiite- 
blement  reflTort  le  plus  contidArable  qae  TAngleteiTe 
ofit  jamais  rAalisA  dans  ces  parages  lointainsi  ainsi  se 
retira  en  pleine  ddsorganisation  la  flotte  la  pins  formi« 
dable  que  ees  mers  eussent  encore  vne.  L*6chee  de  Ver- 
non fut  connu  k  Londres  an  d6bat  de  jnillet  1741  :  il  y 
soma  la  stupeur  et  la  consternation.  Ge  coup  de  th^tre 
inattendu  faisait  brusquement  passer  la  France  et  ses 
partisans  de  la  tristesse  k  la  joie.  Hesurant  avec  sa  pro- 
fondeur  de  vues  Timmense  port^e  de  cet  £v£nement, 
H.  de  Cbavigny.mandait  triomphalement  an  marichal 
de  Belle-Isle  :  «  Cartbagftne  sauv6  avec  de  si  grandes 
circonstanccs  change  do  face,  d*un  moment  k  Tautre,  les 
deux  Mondes  k  la  fois  (I ).  »  A  Madrid,  quand  Philippe  V 
apprit  de  son  Ministre  des  affaires  ^trangircs,  le  mar- 
quis do  Villarias,  la  retraite  des  Anglais,  il  fut  en  proie 
k  une  Amotion  si  vive  m  que  les  genoux  lui  ont  tremble  et 
qu*il  s*e8t  remis  bien  vite  dans  son  fauteuil,  craignant 
de  tomber  (2)  ».  A  Paris,  Talldgresse  fut  g£n6rale.  «  La 
lev6e  du  si6go  de  Garthagdne,  ^rivait  Chambrier  k 
Fr6d£rio  Ic  10  juiliet  1741,  cause  ici  une  tr^s  grande 
joie  tant  k  la  cour  qu*&  la  ville ;  les  fonds  publics  en 
sont  months,  ct  Targent  est  moins  resscrr6  parce  qu'on 
nc  craint  plus  le  derangement  dans  le  commerce  que 
Ton  pr6voyait  qui  arriverait  si  les  Anglais  se  rendaient 
matt  res  do  Garthag^ne  (3).  »  Le  mardchal  de  Bcllc-lsle 
avait  appris,  sur  la  route  de  Francfort  k  Versailles, 
r^choc  des  Anglaiii.  Gctte  nouvcllo  lui  6tait  confirmee 
k  son  arriv^o  k  la  cour,  ct  il  n*exag6rait  pas  T^tendue 


(1)  M.  deChavigny  au  mnr^chal  de  Delle-Isle,  A  Lisbonne,le  I*'  ao6t 
1741.  Correspondanco  d'Allemagne.  Vol.  419.  Aff.  ^tran§^. 

(2)  Propos  de  Philippe  V  I  notre  arobassadeur,  T^f^ue  de  Rennet. 
—  Yaur^al  A  Amclot,  k  Madrid,  17  Juiliet  1741.  Conrespondance  d*E*- 
pagne.  Vol.  446.  Aff.  <Jtrang. 

(3)  Coirespon dance  de  PniMO.  Vol.  114.  Aff.  Strang. 
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du  dteastre  de  Famiral  Vernon  en  ierivant  it  son  frtre, 
le  il  juillet  1741  :  «  La  levdc  du  sifige  de  Carthag6ne 
est  Ms  vraie.  De  14,000  hommos  avec  lesqucls  les  An- 
glais Tont  commence,  il  ne  leur  en  resto  que  5,000,  dont 
1,700  maladcs.  On  parle  do  plusieurs  vaisseaux  de 
guerre  qu*ib  ont  6t6  obliges  d*abandonner  faute  d*£tro 
en£tat(1).  » 

Dans  les  camps  anglais  ct  autrichien,  le  d^sarroi  £tait 
complet.  Le  chevalier  de  Belle-Isle,  recucillant  les  im- 
pressions des  rcpr6scntants  des  Klcctcurs  k  Francfort, 
mandait  h  son  fr6rc,  lo  8  juillot  1741  :  «  Lch  d6lailH  quo 
nous  avons  appris  cct  apr^s-niidi  du  d/*saHti*o  tie  Cartlia* 
g6ne  font  allonger  ici  bicn  des  viHages  (2).  »  A  la  llayOi 
oil  la  province  de  Ilollaiulo  vcnait  do  dcniandcM*  ({uo  les 
ProvinceH-Unios  fouriiinKciit  en  argont  h  Ma^ic-Tll6^^se 
le  secours  do  0,000  honiinoM  stipulo  par  lour  traitA  du 
20  f^vrier  1732,  notre  amhaHHadcmr,  le  tuarquis  de 
tYnclon,  constatait  un  d^Mappointoniont  g^n^ral.  m  De 
quelquo  griniaco  quo  ccux  qui  sont  ici  du  secrot  des 
affaires  cherchent  h  couvrir  le  fond  do  lour  Aiiie,  iicri- 
vait-il  h  Anielot  le  11  juillot  1741,  il  est  aisA  d*y  lire  quo 
r£v/^ncnient  de  Cartliag^no  no  les  mot  pas  iiioins  on 
d/^sarroi  que  le  ministcro  hritannique  et  les  Aulri- 
cliiens  (3).  »  A  Turin,  oil  rallianre  anghuNo  sorvait  do 
base  &  la  politique  de  CharloM-UiiiniaiuH*!,  la  r/»Kcrve 
avait  succAd6,  dans  losdiHcourH  dos  Pi/^nioiilais,  h  lour 
joie  a  exccKKive  »  dos  proiniorH  kucc(>m  do  Taiiiiral  Ver- 
non. I^  roi  do  Sardaigno  iravait  pu  copiMulaiit  s*ciii- 
p^clior  do  diro  au  roprAMoiitaiit  do  la  Kraiiro,  M.  do 
Senecterre,  «  quo  la  rotniito  do  rauiiral  V<*riion  rlian- 


(I)  Vol.  tOU.  Arrh.  hUt. 
(f)  Vol.  1924.  Arch.  hint. 
(8)  Comtpondanot  do  llollando.  Vol.  430.  AIT.  4tiiiiig. 
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geait  beaucoop  TAtat  des  affaires  dea  Anglais  et  que  not 
eommerfants  de  Lyon  devaient  en  faire  des  fenz  de 
joie  (1)  »•  NuUe  part  enfin«  ie  coup  qui  frappait  TAngle- 
terre  ne  fut  plus  douloureusement  rcsscnti  qu*ii  Vienna. 
Notre  charg6  d'aflaircs,  Vincent^  rest^  dans  cette  villa 
aprds  lo  depart  du  marquis  de  Mirepoix,  icrivait  k 
Amelot  le  15  juillot  1741 : «  Je  re^^us  hieri  par  M.  le  che- 
valier do  Belle-Isle,  la  nouvelle  du  siege  de  Carthagftne. 
Je  ne  saurais  assez  vous  exprinier,  Monseigneur,  la 
consternation  que  cet  6venenient  a  causee  ici  dans  le 
public.  Kile  est  d*autant  plus  grande  qu*on  ne  s*y  atten- 
dait  pns,  ct  il  ti*y  a  pas  quatro  jours  que  les  partisans 
des  AuKlais,  (pii  sont  en  grand  nomhro  ici,  d<*l)ilaicnt 
que  Cartliagone  avait  6i&  pris  d*assaut,  que  la  gar- 
nison  avait  £16  paHM/*e  au  fli  de  r£i>ee  et  quo  les 
liahitants  avaient  6tA  oblig£*s  de  donner  une  soninie  tr^s 
considc^rablo  pour  enipAclier  ie  sac  de  lour  ville  (2)  »• 


L*issuo  d^sastreuso  de  Texp^dition  de  Taniiral  Vernon 
avait  auMsi  jot6  lo  trouble  dans  les  vasles  projets  da 
Ueorge  11  sur  le  continent.  So  souvcnant  de  lilenlicim  et 
de  Malplaquet,  des  jours  glorioux  oil  Kug^ne  et  Marlbo* 
rough  coiubattaicnt  la  main  dans  la  main  contre  la 
Franco,  la  nation  anglaiso  sV*tait  ^niuo  des  dangers  do 
son  ancienno  alli^o.  Par  le  parlage  des  l^]tats  de 
(iliarlcs  VI,  la  Maison  de  liourbon  tlovait  acqu/Tir  una 
telle  Hup^rioritr  que,  suivant  lord  Carteret,  oUe  diH[K>- 
serait  do  la  diclalure  de  TKnipire  et  de  Tarbitrage  de 
TKuropc.  Toutcs  Iom  clasnes  tie  la  Noci(U6  nianifestoient 
d*ardenteH  KynipatliioM  on  favour  do  Mario-Thin^se,  si 
injuHtenient  atta(iu6e.  «  Ce  pouplo,  dit  Voltaire  en  par- 


(1)  M.  do  Simnrtcrrt)  h  Amelot,  k  Turin,  le  15  Juillft  4741.  Corre»» 
pundiinco  do  Snrdnigno.  Vol.  103.  AfT.  Strang, 
(i)  Corit)i|K>ndiiiico  do  Vionno.  Vol.  118.  Aff.  lining. 
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lant  des  Anglafaiy  nW  pat  da  ooux  qui  attondont  Topi- 
nion  de  lour  mattro  pour  on  avoir  uno.  Dog  particuliom 
propoH^ront  do  fairo  un  don  gratuit  k  cotto  princonio.  La 
duohoHNo  do  Marlborough,  vouvo  do  colui  qui  avait  oom* 
batlu  pour  (iharloi  VI,  aKHoniMa  leu  principalcM  dnnioii 
do  liOndroN  :  oIIom  H*(MiKAg6ront  h  fournir  100,000  livrcN 
Htrrling,  ot  la  duclioHHO  en  d^poMa  40,000.  I^a  rciiio  do 
Hongrio  out  la  grandeur  d*Aino  do  no  pan  rocovoir  cot 
argent  qu*on  avait  la  gdn^ronilA  <lo  lui  oirrir  :  ello  no 
voulut  quo  ceUil  quVllo  altondnit  do  la  iialioa  aNKeiiihlAo 
on  Parlonient.  »  Apr^M  »>lro  fait  acelaiiier  par  Iom  dmix 
(ihamhroM  coinmo  le  champion  <lo  In  Prngnmliquo,  lo  roi 
d*Ang!oterro  avait  ohtoiiu,  lo  19  avril  1741,  lo  puinMnnt 
cr/)dit  do  300,000  livroM  Hlorliiig  pour  Nocourir  la  roiiio 
do  Uongrio,  Hanii  compter  Iom  KomnieM  ii^ceHHiiinm  A  Ten* 
trelien  doK  12,000  llenNoiN  et  DanoiH  quo  rAnglet4M*i*o  mo 
proponait  de  fournir  h  cetle  princoMHe.  Sur  co  terrain 
d*uno  politi(|ue  tialionnle,  clirigi^e  eonlro  la  Krnnce, 
Taccord  M*6tait  fait  onti*o  whigN  ot  torioM,  et  noire  reprd- 
Hontant  k  LondreM,  M.  de  lIuNNy,  pouvait  /»eriro,  lo 
17  mai  1741  (I) :  «  Le  Hoi,  la  cour,  le  niiniNlAro,  la 
nation,  Ioum  Homldont  travnillor  ai^oui*d*liui  iiur  un 
plan  uniformo  ». 

IiorfM|U0,  it  la  lln  de  mai  1741,  Ooorgo  11  avait  quitlA 
liondreN  pour  mo  rondn)  k  llanovro,  il  avait  lieu  de  no 
Hatter  den  pluN  kelleH  onp^rancoM.  11  avait  toi^oum 
caroftNi^  lo  rAvo  de  commander  uno  arm/*o,  ot  il  touchait  A 
la  rdaliNation  <lo  ce  rAvo.  11  iie  voyiiit  dAja  Tarhitro  <le  TKu* 
ropo,  arrAtant  leu  pimgrAN  du  roi  de  PruMO,  lo  for^ant  k 
■*accommoder  avcc  la  cour  de  Vienna  et  k  n\\uir  eniiuito 
avoc  olle  contn^  la  France,  u  £lever  uno  puiNnanco  plui 
formidable  k  la  France  que  ne  TAtait  celle  du  feu  eni- 


(I)  M.  (le  litiMy  k  AmHot,  I  Loiidnm,  Ia  17  mnl  1711.  Cormpon* 
dmifo  irAnglolmTQ.  Vol.  41t.  Alf.  ^trnng. 
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permir  en  ioulenant  rindivisQ>iUt6  de  la  mceeisloii  de 
oa  prfaieo  et  procurant  le  trOne  da  rBmpIro  au  Grand* 
DuC|  imposor  silenco  aux  iouveraini  du  Nord  at  rAUblir 
la»upArior{t6  da  TAiiglatarra  daniicattapartla  dumonde, 
■*aniparcr  da  la  balanca  da  la  puiiiManca  niaritima,  dieter 
den  IoIh  a  rKMimgno,  contontr  1a  Franca  danii  rinaction 
at  i*arroKar  la  prlvil^ga  exclutitr  do  rarliitrnfta  da  TKu* 
ro|>o,  toHoM  Hunt,  ^crivnil  Hpirtliicllcmont  M«  da  IIUMy, 
IcM  vuoii  tiKNloNloM  da  rAnglolorns  at  c*a«t  ca  quVllo 
Appolla  lo  niAitition  do  r^ciitililira  at  das  liliartdii  da  TEu- 
rt)|>a  (i), «  I/a  rt)!  d*Anf;lotoria  iUdi  Hhiolu  da  tenter  una 
derni^ea  dt^nmrf  lia  d*ACcoiiiiiiodenient  auprta  da  Fr6* 
dAric,  pAr  IVntreiiiiNo  do  aoii  rapr6iiontant  au  CAmpprua- 
Hioiii  loni  llyiidford,  do  no  iiiottroi  en  can  da  raftiA  da  ee 
priiica,  h  la  14*^10  d*una  puiHNAiita  cuAlition  fomi6o  par 
loM  piiiHKAncoii  inli^roAN^eii  au  iiiAtntien  da  la  PrAfnna* 
tiipio,  at  de  coiitrAiiidra  pAr  la  force  la  iMTtiirbateur  da 
la  pAix  piililiqiio  on  AlleniAgno  h  renoncer  4  aeii  con* 
quAloA.  Kn  ctinforniitA  da  ce  plan  at  da  concert  avea  la 
llollAndo,  il  envoyAit  h  lord  llyndfortl  da  nouYelleH  Ina* 
trucliontt  pour  Nouinier  una  de^li^ro  foin  Fr^d^ric  d*6?a* 
cuor  Ia  Sih^dio.  \a'%  liommet  qui  iuMpirAiout  la  politif|ua 
doM  ProvinocN-lJnioA,  no  rAppolant  leNdAceplioni  cruellea 
da  Ia  guerre  da  I  a  SucccMMion  d*KHpAgno,  A^AlAient  jum* 
qu*alorM  nionti*^N  pluM  dinpoA^A  ft  Aiilar  MArie-Tli^r^MO 
do  leur  Argent  el  do  leum  Iioua  tiflleeN  qu*A  Aoulenir  par 
Ion  AnneN  Ia  PrAgniAlique.  (iinckel,  lo  repr^nontAnt  da 
Ia  llollando  d  Uorlin,  el  lord  llyndford  tto  conceri^renti 
le  Hjuiui  pour  remeltre  au  lloi  una  NoniniAlIon  concue 
en  ternioN  idenliqueii,  d*un  ton  moNurd  uiaIii  n^annioius 
enipreint  do  fernielA.  11m  Hignili^ront  k  FrAd^rio  qua 
u  LeurHllAuleNpuiHHAnoottfCoigointenient  Avec  SaMigcstA 


(t)  M.  iIa  Hum?  k  Amoloti  I  LondrN,  to  IT  miil  IT4I.  Corretpoif 
(Unro  irAnKluterru.  Vol.  411.  AIT.  Mmnir, 
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ie  roi  do  la  Grando-llrotngno,  no  unuraiont  no  dlnponscr 
do  fatro  leuni  inHtancoH  Iom  pluN  fortoHquo  Volro  Mc^oiiMi 
tolon  ta  liauto  NngoHHO  ot  iiiod/Taliotii  voutllo  bton  no 
laiHHor  (k>rtcr  k  roltrer  mom  IroiipoM  do  la  SiI^mIo  pour 
achoiiiiiior  par  Ih  uii  accomiiKHloiiioiit  diirablo  (1).  »  Lom 
deux  onvoy^M  attriuliront  liuit  jourM  la  rrpoiiMu  do 
Fr6dAric  qui,  MniiM  M*arr(^ter  d  la  priiicipnio  do  InurM 
deiiiniidoM,  IVwacunlioii  do  la  SUAmIo,  mo  honia  A  lour 
iuar(|Uor  Ma  porMunNiou  i pio  la  llollaiido  ot  TAiiHlolorroi 
cMi  oiFraiit  loui*M  houM  odiooM  poui*  lo  nHahlinHoiiiont  do  la 
paix,  no  N*^ciiHoraioiit  pnM  do  riiuparlialilo  iiilh^roiilo  h 
lour  niiMMion  ol  n*ontroraioiil  daiiM  auouno  Mlipulalion 
coulrairo  (k  mou  Ihuinour  ot  aux  droilM  iiuMiuloMtaldoM  do 
8a  Mai&on(2). 

Lo  roi  do  PrUMMO  no  chorcliait  on  co  nioniont  qu*Jk 
gagnor  du  tonipM  ot  6  niaititonir  rAuKlolorre  dauM 
rignoranco  du  trait6  qu*il  vcnait  do  Migner  avcc  la 
Franco  lo  5  juin  1741. 

Son  ministro,  Podcwils,  rc^ut  Tordro  do  «  chipotor  » 
avec  lord  Ilyndford,  do  rentrctenir  dans  Tattcnto 
d*uno  bonno  paix,  do  Tamuscr  par  dcs  propositions 
mensong6res,  do  lui  faire  cspircr  quo  lo  roi  do  Prusso 
80  contenterait  pcut-dtre  do  quclquos  ducli^s  en  Sil^sio, 
en  un  mot  do  trainer  autant  quo  possible  toute  n6go- 
ciation  avcc  le  reprisentant  dc  T Angle tcrre  (3) . 

Kclair6  enfin  sur  les  intentions  du  roi  do  PrussOi 
George  II  donnait  un  libro  cssor  &  ses  pr^paratifs  do 
guerre.  Comnic  roi  d*Anglcterre,  il  signait,  le  24  juin 
1741 1  k  Ilauovre,  un   trait6   avcc  Marie-Tli£r6so,  par 


(1)  Correspondance  de   Hollande.  Vol.   tuppldincnt.,  n*  13.  Aff. 
Strang. 

(2)  Preusiischi  StaaUSchriflen^  t.  I,  p.  305  et  (Bsterrekhitcher 
Erhfofge-Krieg^  t.  II,  p.  378. 

(3)  Uttres  de  Fr^d^ric  k  PodewiU,  des  8  Juin  et  !•'  Juillet  1741. 
Polituehe  Corrapanderu,  1. 1,  p.  258  et  289. 
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leqoel  11  lot  pronicttait  un  tocouni  do  12,000  homniMet 
do  300,000  livroii  tlorling.  Comiiio  l<«lcctcur  do  llanovrei 
11  conchiAit  lo  m^mo  jour  doux  AutroH  trait^i  avoc  la 
roino  do  lloiiffrio  :  par  Ic  proiiiicr  d*cnlro  oux,  Mario- 
Tlidr^Mo  Abniidoiiimit  A*  moii  allt6  Icn  deux  Uom  dot 
300,000  livrcM  voI^on  par  lo  Parloiiiont,  ct  ^^^loctour 
NoiiKngonit  h Joindro  uii  corp«  do  13,000  liaiiovrioua  aux 
12,(MMI  lioiiiiiioM  fouriiiM  par  rAiiKl^(«*rro.  Lo  nccoiid 
trailtS  IKnil  Ion  roiidilioiiH  dViiiplot  et  do  payoiiiont  do 
CO  corpN  niiKlo-liniiovrion  do  2n,(MM)  hoiiiiiio«,  qui  dcvait 
Atro  (Ml  nioNuro  doiilror  on  cnnipngiio  coutro  la  Pruatto 
qualro  HoiiiniuoH  npr^ll  la  Hignnturo  don  Iraiti^H,  ccat-k- 
dtro  lo  22  juillot  1711  (1).  AcoUe  ariiidc,  dout  (icorgo  II 
prciidrait  cu  pcrsoniio  lo  coniiiiandemont,  vieudraicnt 
a'adjoiudro  IK,(KM)  SaxouH  et  30,000  Humscb.  Gcorgro  II 
doniiait  l\>nlt*e  (k  nctt  rc^giuioiittt  <lc  ho  tonir  pr£ts  k  mar- 
cher au  preiiiior  sigunli  el,  lo  27  juin,  il  faisoit  partir  lo 
g£n/*ral-niajor  llten  pourDresde  avec  mission  d*y  con- 
certcr  un  plan  d'op^rations,  la  Saxe  ayant  instamment 
reclame  IVnvoi  d*un  ofncicr  g^n^ral  k  cet  effet.  Lc 
22  juiiict,  le  general  autricliion  Browne  arrivait  aussi 
k  Drcsdc,  portcur  dcs  inslructions  de  Neippcrg,  dans 
lc  hut  dc  reglcr  les  mouvcments  de  rarmoc  dc  Sildsie 
sur  ceux  dcs  Saxons  et  dcs  llanovriens ;  il  reccvait 
d*Augusle  HI  Tassurancc  que,  depuis  le  mois  de  mai, 
les  troupes  saxonnes  ^taient  k  la  disposition  de  Marie* 
Theresc,  et  qu'il  ne  d^^pendait  ([ue  de  la  cour  de  Ha- 
novrc  de  fixer  le  tcnq>s  de  leur  mise  en  niarche  et  du 
coninicncemcnt  des  operations.  A  Dresde,  on  serait 
pr£t  en  deux  fois  vingt-quatre  heures  (2).  George  II 
avait  aussi  Tassurancc  que  la  cour  de  Saint-Petersbourg 
entrcrait  en  action,  d6s  que  lc  Ilanovrelui  en  niontrerait 
rexcnqile. 


(i)  Maria  Thert$ia*$  ente  Begierungs-Jahre^  Ameth,  1. 1,  p.  231. 
(2)  (Eilerreichueher  Erhfolgt^Krieg,  t.  II,  p.  391. 
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II  no  rentait  plus,  coitinio  on  lo  voit,  qu*A  attacher 
lo  grolot.  Lo  roi  d^AnglctcrrCi  ploin  d*uno  bollo  aniiu- 
ranco,  s'^tnit  r^Horv6  cotle  parlio  do  lu  bcHognOi  do 
boaucoup  In  pluH  d^licnlo.  I^o  roi  do  PniHHo,  Huivnntpnr 
tfCH  AgonlH  louN  loM  IIIn  do  la  coalition  quo  (ieorKON  II 
traniait  contro  lui,  avcrii  par  uno  lotlii^  do  Hon  niiniHtro 
h  ilanovro,du  2juillot  17il,quo  lo  Hi»ci*ot  doNon  nlliniioo 
avoc  la  Franco  avail  traoNpiri)  daiiH  cello  cour,  ^laii 
aloni  on  proio  h  uno  inquiiMudo  l^gilinio  ot  rcdouldaii 
d*inHtanccN  pour  quo  la  llavicro  ol  la  Franco  no  Ic  lain- 
HaHKonl  iH)int  allVonlcr,  houI,  Torafco  qui  mo  ftirnuiil  Nur 
toutoN  HOH  fronli<*roH.  m  Noum  nouiuicn,  ^crivail-il  au 
niar^clial  do  IIcIIc-InIc  lo  10  juilld,  i\  In  vcillo  do  voir 
^*cloro  uno  grando  parlio  doH  ^vcnouionlM,  quo  j(»  voum 
avnin  annonc/*M  k  Mollwilz  couinio  ('*lnnl  uno  nuIIo  do 
ralliancc  quo  jo  forais  avcc  lo  roi  do  Franco,  l/indincrt^* 
tion  do  la  llavi6ro  a  tralii  noti*o  Nocrct  do  quolqucM  uioiM 
trop  tAl,  CO  (|ui  a  fait  rcMoudro  lo  roi  d^Anglclorro,  par 
rinstigalion  do  la  Snxo,  do  fornior  un  canqi  Hur  TKicliH- 
feld,  conq>os6  do  llnnovrienH,  do  llcssoin,  DanoiH  oi 
Snxons,  lo  tout  conqxmnul  uu  corps  do  !iti,000  lionnuoM.... 
Voutf  couccvroz  done,  nnus  quo  j*nppuio  dnvantn^o  1ft* 
desttUN,  la  n/'ccsbiti';  qu*il  y  a  do  vouh  liAlor  do  rcuqdir 
voH  ongagomonlM....  La  Frnncc  pool  frnppor  A  pri^Hcnt 
lo  plus  grnnd  coup  qu'cllo  ail  donnt^  do  na  vio.  Au  liou 
do  ranq>or  b  Ha  puisHanco,  olio  y  arrivora  i\  pan  d'llo- 
ni^rc,  ol  VOUM  avox  dovanl  voum  la  pluN  licllo  nioinson  do 
lauriorH  quo  jaumiM  g£n6ral  on  Franco  ail  pu  fairo  (1)...  »> 

Main,  h  Thouro  on  la  cour  do  Vinuno  rcnaiNMnit  k  Ioh* 
p(*ranco,  la  coaliticni  MUMcili'*o  par  (icorgo  II  contro  la 
PruMMo  HO  diNMolvail  coninio  par  onclianlonHMil,  HatiN(|u*il 
roHlAt  &  la  roino  do  llongrio  un  houI  do  mom  alliAn  do  la 


(I)  PoiUiiCht  Corrcf/ionifoni,  t.  I,  p.  tHI. 


M  U  OUnM  M  U  •OOOItttON  D'AOTtlOBI. 

voillo,  L*4golsnio  do  leuri  calculSf  lour  pou  da  gini 
rotfitd  et  do  bonno  foi^  louin  ni^Uancos  i^ciproquot,  ton 
contribanit  b  foiro  do  lour  union  un  ^dillco  siin«  coii«i» 
tnnco  ot  un  ^pouvAntnil  rodoutnblo  Houlomont  on  appa 
ronco.  Don  ohNtncloN  impr^vnn,  au  proiiiior  raug  doHqurl 
il  faut  ritor  lo  d^HaNtro  do  I*ainiral  Vornon  on  AmAric|uc 
avaiont  NiuKuli^ronioni  rofioidi  Tardour  do  (loorgo  1 
|N>ur  do  nouvrlIrM  avonlurcN  Nur  lo  continont.  II  ^lai 
avorii  (|Uo  In  Daiioniark  lui  r<*tircrait  aon  coniitiKoiit  d 
0,000  lioniiiioN  au  uioin  do  novondiro  1741,  t^tHN|uo 
ln(|Uollo  oxpirait  hoii  traits  do  nubNidott  avoc  l*Aiigli 
lorrof  ot  quo  lo  rui  do  Sut'^do,  eoninio  landgrave  d 
lloHNo,  no  fournirait  point  Hon  0,000  lloNHoiN  «*it  ^tai 
qucNlion  do  coudMitliv  la  PruMHo.  (ioorKo  II  tUait  dt^rout 
par  la  ntiuvcllo  do  Tallianco  do  FnSd^rir  avoc  la  France 
laquollo,  au  diro  du  niiniHtrc  du  roi  do  Pru»80  h  llano 
vro,  Tavait  jot«^  k  dauM  lo  troublo  lo  pluM  profond  (On 
ot  il  n*iKnorait  paH  Ioh  nioHuroM  do  viguour  auxquellc 
.itollo-lsle  d«*lerniinait  on  co  moment  lo  cabinol  do  Vci 
Nnilles.  luilin,  il  n*6lnit  pan  Nans  tt04ip<;on  8ur  la  iiolidit 
doM  en^^ngomonlM  cl  dcH  prumoKscH  do  la  Saxo  ot  do  I 
llusHio  cnvei^H  lui  cl  cnvors  la  reino  do  llongrio.  Ki 
qurlqucM  jourH,  un  cliangement  complolMO  tradui»ildan 
Hon  niaintion  qui,  drpouill^  do  Ha  nuperlio  arrogance 
traliit  ouverlcnient  Trlcnduo  do  Hon  di^pit  et  do  ha  con 
funion.  La  pcMir  «  I'^lrangla  (2)  »  pour  hoh  Ktatn  d 
IIanovro,<prilanVc(iotiiinil  par-dcHsuH  (out  otqu*ilvoyai 
dt^jA  onvaliin  par  la  PruHHo  c(  par  la  Franco,  l^  22  juil 
lot  nil,  lo  jour  nH>Mio  oil  il  nVlait  engagi^  k  ouvrir  Ic 
boHlilili^H  contro   Frederic,   il  publiait  une  declaration 


(I)  l>royiM*ii :  Gf9chichi€  drr  priuniirhin  PolUik^  I.  V,  p.  SOU 
(i)  H  J'lii  (li^cM>ti%(>rl,  rii  it)vi*iiniit  «%<•(*  li«  tiriir  Smil  (con«oiller  d*an! 
l)n»Miili«  crAiigimtr  III)  d'lMV,  qiril  ntnil  ^t«^  k  llnnotrr  H  qur  U  p^ 
li^«  y  ^Irniigli*.  ••  Mniirirn  <lr  Snxo  k  Anirlol,  In  fnrrrrr«N  0  d*«oAt 
liiiili,  (]<im*fi|MiiMliiiiro  ilo  Sixo.  Y(il,  13,  AIT.  fHrniig. 
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qu*il  faltait  roniottro  lo  lotuloiiiain  au  oonito  d*Oiitoin, 
lo  ropr^soiilont  do  Marie-Tli^r^Ho  h  ml  coar,  par  loquollo 
il  so  refuiiait  i  ratillor  Ion  doux  trnit^N  coiicIuh  uti  moiii 
au|mravant  on  moii  iioiii  (ri«)loctciir  do  Ilnnovro,  noun 
pr^toxto  quo  lour  coiitoiiu  nvnit  MA  cotiiuiuniquA  par 
TAutriclio  aux  courN  do  DitmIo  ot  do  Saint-PiitnrHhourg 
ct  quo  la  SaxoHYtnit,  juNqu*A  cello  liouro,  irfiiN<V  h  rati- 
llor lo  tvnH6  Higiu^  parotic  nvoc  iMano-TlH^r(>No  lo  11  avril 
1741  (1). 

Goorgo  II  n*avail  pan  turt  do  no  ilor  iiiAdiocronioiit 
aux  protoNtalioiiN  do  la  Saxo.  JaniaiN  cour  n*avait  on  oiret 
iiionIrA  moiuN  do  francluNo  ot  pluN  d*incortilndo  (|uo 
cello  do  Di*oNdo.  Kn  arrivant  danN  cotio  villn  pour  la 
|>rcnii(*ro  foiN,  lo  5  juillot  t741,  lo  repr/*Honlanl  do 
la  Franco,  lo  conito  dcN  AUourN,  Mnii  frnppi*  piir  lo 
mnnquo  d*oriontnlion  ot  In  diiplioili'*  do  la  polillquo 
Maxonno.  «  IMun  jo  vain  on  avnnt  dnuN  cotio  cour,  dcri- 
vait-il  h  Aniclot  lo  12  juillot  1711,  pluN  j'y  Irouvo  do 
inyNt^ro.  Kilo  ohI  roniplio  do  driinnco  auNNi  Incn  quo  do 
crainto  (2).  »  Sopt  jourN  pluN  lard,  faiNanl  pari  au  clio« 
^alicr  do  Hollo-Islo  do  ncn  pnMni{*roN  inqiroNsiouN,  il  lui 
disait :  «  llicn  no  mo  surprcnd  do  ccltc  cour  dont  jo  voun 
r^p^to  quo  rintontion  n*cst  pas  lionno  ni  franrlio,  dont 
lo  plan  obt  do  no  controdiro  poi*sonnc,  do  parattro  tout 
approuvcr,  do  fairo  do  niauvaisoN  nianiruvroN  parlout, 
do  rccourir  ft  tous  Ics  Nublorfuges  les  pluH  grossierH  ot 
d*attcndro  ToccaNion  do  so  decider  &  propos  (3).  >» 
Augusto  III,  inclin/^  par  routine  et  par  rcconnaissanco 
vera  TAutrichc  k  laqucllc  il  dcvait  son  tr6no  do  Fologne, 
TEloctricc,  attach^o  A  son  ancicnno  patric  par  Ics  lions- 
du  sang,  Guarini  «  livr6  do  corps  ot  d*Anic  »  &  la  Maison 


(1)  Arncth,  t.  I,  p.  113. 

(2)  CoiTefpOD<lance  de  Sim.  Vol.  S3.  AflT.  Strang. 

(3)  Ibid. 
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det  IIab»bourg(l)i  no  eaohalcnt  point  leum  tympatbiei 
pour  lo  grnnd^duo  do  Toicano  ct  Mario-ThAr^se,  llrikhl, 
nioinii  AIoiffnA  pcut-Atro  quo  ion  niaitro  d*uno  ontonte 
avoe  la  ltavi^ro  ei  la  Franco,  pi^neliait  aumii  en  favour  it 
la  roino  do  llongrio  par  la  liaine  ot  IVITroi  quo  lui  inipi- 
rait  lo  roi  do  l^ruHMo,  lour  h^to  noiro  h  touM,  «  prinee 
HanH  foi,  uno  anKuillo,  au  diro  du  p^ro  (luarini,  qui 
^ciinp|init  au    nioiiiont    quo  Ton  croyait   la    tonir  ». 
L*Kl<*ctour  et  Ha  c<uir  n*avaiout  d*ycux  quo  {tour  lei 
aKiHHoniontii  do  Fr^d^ric.  « (VcHt,  ^crivait  M.  dm  Allrun, 
la  houHHfdo  qui  conduira  cotto  llottAiiio  ct  frauduleuie 
liAr<|Uo  Haxonno  (2).  »»  Augunto  III  ot  von  ontourage 
Houllrnient  du  ni^priM  qu'airociait  lo  roi  do  l*ruii«o  pour 
tout  CO  qui  portnit  lo  noui  Haxon,  et  no  vontaient  meni* 
c^N  par  la  pn^Hciico  Hur  Icum  frontii'^rcK  do  Tarm^o  du 
priiico  d*Anhalt,  /'p^o  do  Datiiocl^«  iuiiponduo  au-dei- 
HUN  do  la  Saxo  qu*aucuiio  placo  forto  no  couvrait  contre 
un  cnvaliiHHour.  Augunto  111  avait  Nur  pied,  A  la  Un  de 
Juillet,  :)7,000  lionnneti,  niaiii,  d  apr^s  unc    lotiro  de 
M*.  den  AlleurN  du   1*'  aoAt   1741,  lour  organinatioo 
rt^conic  no  le  nietinit  patt  en  niCHuro  do  ii*oppoiicr  soul  i 
uno  irruption  dcs  trou|)eii  prusttiennos.  «...  (lonimo  il 
faut  ^Ire  pr£par6  ft  lout  6vt^uoment,  je  vous  dirai  un  mot 
dcH  troupes  de  co  pnys-ci  en  attendant  quo  jo  vous  envoie 
un  ^lat  d('*(nill6  avec  plus  de  scrupulc.  Que  cettc  cour  m 
df^claro  pour  amic  ou  pour  enncniic,  on  no  doit  craindre 
ou  compter  que  sur  12,000  honimes  qu*cllc  pent  mettre 
en  canipague,  qui  seront  composes  d*une  infanterie  dans 
laquelle  il  y  a  beaucoup  de  jeunes  rccrues,  d*une  cava- 
leric  ou  il  y  a  quantity  de  clievaux  trop  jeunes  pour  ser- 
vir.  Quelques  regiments,  comme  celui  dcs  gardes  k  pied 
ct  celui  de  Weissenfels,  sont  fort  bien  discipline;  les 


(1)  Dft  Alleuin  k  Amelot,  k  Drnule.  le  U  JuiHft  1741.  Gormpoii- 
dance  «le  Sate.  Vol.  S.1.  AfT.  strung, 
(t)  Ibid. 
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avtres  no  le  sont  pas  si  bien,  k  beaucoup  prts.  Les  ofH- 
ciers  qui  commanderont  ces  troupes  seront  le  comte  do 
Rntowski,  fils  naturel  du  feu  roi,  homme  do  courage  et 
(le  detail,  le  chevalier  de  Saxe  estim6  dans  le  militairo, 
et  le  g^n^ral  Renard,  Tils  d'un  riifugi6  de  France,  qui  a 
commands  le  camp  qui  ctait  en  Ilongrie.  II  passe  pour 
on  homme  de  courage  et  intelligent.  L*esprit  dcs  ofli- 
ciers  n*est  pas  trop  I)on  :  le  peu  de  consideration  qu*on 
a  ici  pour  le  militaire  Ics  a  d^courag^s  (1).  »  No  sc  scn-i 
tant  plus  soutenu  par  la  cour  de  Hanovre,  apprcnant 
que  la  France  entrait  resolumcnt  dans  la  lice,  Augustc  III 
prit  peur  &  son  tour.  11  vit  que  tout  allait  lui  6chappcr 
en  m£me  temps,  et  un  agrandisscment  aux  d^pcns  de  la 
Prusse  s*il  persistait  dans  Talliance  autriehiennc,  et  un 
agrandisscment  aux  d^pcns  dc  TAutriche  s*il  nc  so  ran- 
geait  pas  du  c6te  de  la  France :  et,  quelle  que  filt  sa  repu- 
gnance a  tendre  la  main  au  roi  dc  France,  gcndrc  de 
Stanislas  Leczinski,  ct  k  rKleclcur  dc  Kaviere,  son  com- 
p6titeur  pour  la  possession  de  la  Hoh^mc  qui  6(ait  «  ce 
qui  convenait  au  roi  de  Pologne  (2)  »,  Augustc  III 
devait,  au  commencement  d*aoAt,  chcrcher  luim^me, 
par  rintcrm^diaire  du  cardinal  dc  Flcury,  un  rappro- 
chement avec  Charles-Albert  et  I^ouis  XV.  D6j^,  le 
31  juillet  1741,  dans  un  entrctien  avec  DrOhl,  M.  dcs 
Alleurs  avait  pu  cntrcvoir  ces  nouvcUcs  tendances  dc  la 
politique  saxonne.  Notre  attach6  k  Viennc,  Vincent,  lui 
avait  adress6,  disant  le  tcnir  «  de  bon  lieu  »,  un  6tat  dcs 
troupes  que  Maric-Thdrese  sc  proposait  d*assr.mhler 
en  Iloh^me.  Au  nombre  de  ces  troupes  figuraicnt 
iO,OOU  Saxons.  En  mettant  sous  les  ycux  de  HrUhl  une 


(1)  Det  AlIeunliAinelot,  k  Dresde,  le  l*'aoAt  1741.  Correspondanre 
d^  Saxe.  Vol.  i3.  AfT.  Strang. 

(2j  Propos  tenu  parte  p^re  Guarini  k  M.  det  Allcun.  —  Dra  Alleun 
k  Amelot,  k  Drrsde,  le  8  Juillet  1741 .  Gorrespondanre  de  Saxe.  Vol,  23. 
Aft,  etrang. 
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eopio  do  cot  Mat,  M.  des  Alleurt  cnit  «  8*aperoevoir  de 
son  embarras  et  qu*il  rougit  beaucoup  »•  Comme  notre 
minitttre  Tavertissait  qa*il  allait  envoycr  cette  copie  au 
Roi,  son  mattro : «  Mandez  bardiment,  lui  r6partit  BrQbl, 
que  non  seulcment  j'espdre  qu*il  y  marcbera  10,000  bom- 
mes,  mais  que  ce  sera  pourd*au(rc8  vues  que  vous  saves 
aussi  bicn  quo  moi  (1 ).  »  La  presence  du  g£n6ral  autii- 
chien  Drowno  k  Dresdo  mettait  en  defiance  H.  des 
Allcurs  contre  cette  assertion  de  DrQhl,  mais  la  crainte 
do  restcr  spectateur  isol6  du  partage  des  d^pouilles 
autrichicnnes,  les  exhortations  pressantes  de  Maurice  de 
Saxe,  Tascendant  de  ses  conseils,  Texpos^  lumineux  que 
sa  lettre  du  12  juillet  au  roi  de  Pologne  faisait  des  me- 
Hurcs  de  la  France,  avaient  produit  un  changement 
notable  dans  les  dispositions  d*Auguste  III,  dont  31.  des 
AUeurs  ne  tardait  pas  k  se  convaincre  :  «<  . .  •  Le  roi  de 
Pologne  a  re^u  la  lettre  de  M.  le  comte  de  Saxe,  ecri- 
vait-il  k  Amelot  le  16  aoftt  1741.  C'est  M.  le  chevalier 
de  Saxe  qui  mo  Ta  dit.  C*est  en  consequence  de  cette 
lettre  et  de  quolques  conversations  que  j*avais  eues  avee 
lui  qu'il  a  parl6  au  roi  de  Pologne,  dont  les  dispositions 
paraisscnt  changecs  au  point  qu*on  m*a  assurd  qu*il  avail 
fait  quolques  reproches  au  p6re  Guarini  sur  la  mauvaise 
tournurc  que  prcnaient  ses  affaires  (2).  » 

Maurice  de  Saxe  avait  H6  Tun  des  premiers  k  saluer 
le  niar6chal  do  Belle-Isle  le  lendcmain  de  son  arriv^e  k 
Versailles,  le  1 1  juillet,  k  tdmoigner  un  ardent  d^sir  de 
servir  sous  ses  ordres  et  k  recevoir  ses  confidences; 
comme  le  mar^chal  objcctait  au  comte  qu*il  serait  pent- 
£tre  appelii  k  combattre  sa  patrie  d*origine,  ce  dernier, 
dit  Belle-Isle,  «  me  r6pondit :  1^  qu'en  quelque  lieu  que 


(1)  Dot  Alloun  k  Amelot,  k  Dresde,  le  !•'  airil  1741.  Correspoa- 
dnnce  do  Saxe.  Aff.  etning. 

(2)  Gorreftpondnnce  do  Saie.  Vol.  23.  AflT.  Strang. 


37t  LKS  PRftlJUINAIKBS 

ee  f&t,  il  servirait  le  Roi  avec  le  mfime  z6le  et  qa*il 
dteirait.  par  pr£f£rence  servir  k  Tarmdo  od  je  pourrais 
£tre;  2^  qu*il  ^tait  bien  assur6  que  le  Roi  son  frire 
n^avait  fait  aucun  accommodcment,  que  sa  situation  exi- 
geait  qu'ii  se  ttnt  ind6cis  jusqu'ft  ce  qu*il  vtt  de  quel 
c6ti  la  balance  pcnchcrait  Ic  plus  ct  surtout  quel  parti 
prendrait  Ic  roi  de  Prussc.  Jc  lui  dis  que  le  Roi  son 
frire  n*avait  rien  de  niieux  k  faire  que  de  8*unir  avec  la 
Vavi6re,  ainsi  que  le  Roi  Ty  avait  invito,  qu*il  so  repen- 
tirait  peut-£tre  trop  tard  de  nc  Tavoir  pas  fait  parce 
qu*il  ne  trouverait  avec  qui  que  ce  soit  d*aussi  utiles  et 
d*ausr.i  (grands)  avantages. 

«  Le  comte  de  Saxe  me  r^pliqua  dcrechef  que  sAre- 
inent  son  fr6re  £tait  libre,  qu*il  allait  lui  6crire  pour 
remplir  le  respect  qu*il  lui  devait  au  cas  qu*il  se  trouv&t 
dans  une  armie  oppos6e,  etc.,  et  qu'en  mdme  temps,  si 
je  le  lui  permettais,  il  manderait  ce  que  je  vcnais  de  lui 
dire.  Je  lui  dis  qu*il  £tait  bien  le  mattre  parce  que 
j*avais  d6j&  eu  Thonneur  de  lui  dire,  k  Drcsdc  et  k 
Hubertsbourg,  Ics  mdmes  choses  aussi  bien  qu*au  comte 
de  BrOhl  et  au  pere  Guarini  qui  y  avaient  mediocrement 
bien  r^pondu  (1).  » 

Le  12  juillet  1741 ,  Maurice  communiquait  k  Hello-Isle, 
qui  la  (rouvait  a  fort  bien  (2)  »,  la  letlrc  suivaiite  oil  il 
diveloppait  au  roi  do  Pologne  Ics  projcts  du  marechal : 

Je  croit  que,  vers  Ic  4"  do  tcptomltrc,  Ton  |)oiiii»erA  iinr  firinr*c  en 
Bati^re,  qui,  selon  toutctlet  nppnrcnres,  doit  iiiai*cher  di-oit  on  Boli^me 
«fln  de  pouToir  ^tre  h  porK^e  dc  relic  des  PruMieni,  et  Je  ne  con^oit  pat 
comme  la  Maison  d'Autriche,  dont  les  troupes  et  Ics  finances  sont  fort 
d^ningdes,  pourra  tenir  contrc  trois  si  puissants  ennemis  qui  s*enten- 
dront  et  concerteront  leurs  entreprises  ensemble.  Cela  aura  plut6t 
Tair  d*une  prise  de  possession  que  d*une  guerre. 


(1)  Belle-Iile  k  Amelot,  k  Franefort,  le  3  aoiU  1741.  GorrefpondancA 
d*A11eiDagne.  Vol.  402.  AIT.  Strang. 

(2)  Ibid. 
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D*iiii  autre  e6t^,  Ton  pottMem  iiii  coqw  d*Mmte  i^  loUert  et  Benf 
poor  ob«erf er  U  eontenance  du  roi  d'Angleteire,  el  Je  penie  qa*elW 
lerm  modette,  ajani  40,000  Fran^tt  loos  let  yeuv  el  30,000  Prnssiettft 
dans  le  dot  prftlt  k  entrer.  pour  hiTemer,  dans  fon  ^lectwal  o6  il  B*a 
pat  une  place  de  guerre.  Si  I'on  Joint  k  cela  ee  que  r£leetenr  palalin  et 
1*^? Aque  de  Munster  peuvent  foumir,  il  paralt  impossible  que  let  Hano- 
mens  se  d^larent  pour  la  Maison  d*Autriche. 

Les  Anglais  tieonent  dc  recevoir  un  ^hec  terrible  k  Carthagtoe ;  Q 
leur  en  coAtepr^s  dc  20,000  hommes,  ctil  t  a  apparence  que  la  Batioo, 
par  ses  inquii'tudcs,  ohiigcra  le  Roi  de  retourner  en  Anglcterre,  qui  ne 
commettra  qu*«iTcc  beaucoup  de  r^pugnanee  ses  fitats  aux  basardt  dm 
la  guerre.  Pendant  son  abftonre,  une  troisi^me  arm^  restera  toule 
pr^le  pour  donner  de  Toccupntion  aux  llollandais  s*ils  se  dtelarent* 
A  regard  do  rilalie,  Je  crois  qu*il  n'f  faut  pas  penser.  Les  Russet  ae 
pourront  apportcr  aucun  neeoun  k  tous  cetd^^nlres,  parcequ*ils  seront 
occupds  ches  cux,  et  pent  ^tre  fos  Polonais.  Sire,  se  confvd^reronl 
contre  eux  pour  augrocnter  leur  erobarras.  Jugea,  Sire,  de  ma  douleur, 
si  Voire  Majoili*  prcnnit  des  mesures  opposees  et  qu*au  lieu  de  jouirdn 
plaisir  de  lui  faire  ma  courcet  hiver,Je  me  troutedans  les  environs  de 
Prague  atec  une  arm^e  qu*Elle  tcrrait  atec  dt^plaisir  dans  ees  quartiert- 
\k.  Pardonnea-moi,  Sire,  si  mes  inquietudes  et  raon  attacbement  m*onl 
Jet6  dans  ce  long  et  ennuycux  detail,  mais  le  proferbe  allemand 
qui  dit  :  «  Wan  dat  Hen  voU  itl^  geht  der  Mund  Uber  (1)  »,  eat 
wi («). 

Le  inline  jour,  Ic  comte  dc  Saxe  rcdoublait  d'ins* 
iances  aupr6s  de  BrOhl  pour  l*cngager  k  ne  point  pr^ 
cipitcr  808  d6marche8  aupr6s  dcs  coui-s  dc  Vienne  et  de 
Ilanovrc  :  «  Jo  (rcnible,  lui  disait-il,  que  les  Anglais  ne 
VOU8  aiont  onrAl6,  et  cc  scrait  au  grand  prejudice  du 
Hoi ;  car  vous  pouvoz  compter  que  tout  va  culbuter  et 
quo  vous  vorroz  une  arni^e  fran^aise  cot  hiver  en 
Hoh£mc  ct  une  autre  ft  Ilanovrc.  Si  le  roi  d*AngleteiTe 
branlc,  cos  deux  corps  partiront  A  la  On  du  mois  pro- 


(1)  De  ce  dont  le  cteur  est  plein,  la  bouche  abonde. 

(2)  Vol.  2914,  Arch.  hist,  et  Maurice^  comle  deSare^^rU,  le  comte 
Yitthum-d*Eckfttaedt,  p.  Il77.  —  Nous  atons  sui? i  le  texte  de  la  copie 
conscrf^Je  au  Tolume  291  i  des  Archives  bistoriques,  qui  pr^sente  des 
Tariantes  sans  importance  atee  le  texte  reproduit  par  M.  Yitshum. 
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ebain.  Comptez  que  cela  est  certain.  Llntention  est  de 
faire  un  grand  effort  tout  d*un  coup,  pour  quo  ce  ne  soit 
pas  une  guerre  de  longueur^  et  ccrtainement  on  y  fcra 
un  grand  avantage  au  Roi  sans  cxiger  rien  de  lui,  et 
Ton  ne  donnera  pas  tout  k  rElectcur  de  Bavidre,  et  il  y 
a  assez  k  prendre  pour  que  tout  Ic  monde  soit  content. 
S*ils  gardent  k  Vicnne  rAutrichc  et  la  Hongric,  ils 
seront  bien  heurcux.  Je  voudrais  que  cettc  Icttre  pAt 
Yous  £tre  port6e  par  nil  oiseau  (1).  » 

Nous  ne  tardcrons  pas  &  voir  la  Saxe  se  rendre  k  la 
voix  de  Maurice  et  embrnsscr  le  parti  de  la  France  dans 
un  esprit  cmprcint  de  quclque  bonne  foi  avcc  Au- 
guste  III,  k  contre-cocur  avec  Guarini,  et  non  sans  la 
duplicity*  inhircnte  au  personnagc,  avec  Rrohl. 

Si  George  II  avait  eu  k  sc  plaindre  de  Tattitude 
Equivoque  de  la  Saxe,  il  n*avait  pas  H6  moins  d6<;u  au 
spectacle  de  la  Russio  inipuissantc  k  tcnir  ses  engage- 
ments envcrs  la  Pragmatiquc.  LY*(at  d*anarcliic  ct  Ics 
revolutions  de  palais,  qui  s'dtaicnt  succ6d6  en  quclques 
anuses  &Saint*P6tersbourg,  avaient  singuliercmcnt  afTai- 
bli  les  successeurs  dc  Pierre  I*^  L*arni6o  nY*tait  plus  ce 
colosse  de  force  qu*avait  cr66  lYncrgique  adversairc  de 
Charles  XII.  Au  1*'  juillct  1741 ,  noire  rcpr^sontant, 
H.  de  laCh£(ardic,  en  tra^ait  Ic  tableau  suivaiit :  «  L*6tat 
de  Tarmie,  car  je  ne  compte  point  les  regiments  dc  gar- 
nison  qui  ne  sont  propremcnt  composes  que  de  vicil- 
lards  incapablcs  de  scrvir,  consistc  dans  SO  regiments 
d*infanterie  de  2  bataillons,  29  regiments  dc  dragons  de 
5  escadrons,  mais  plus  mal  months  qu*on  ne  pout  Tex- 
prinicr  et  aussi  mal  arm6s,  dans  3  regiments  de  cuiras- 
siers de  5  escadrons,  et  les  i  regiments  do  gardes  k  pied 
etk  cheval,  qui  pcuvent  aller  k  8,0U0  hommes.  Toutes  ces 


(i)  Maurice,  comte  de  Saxe,  par  M.  Vitihiim,  p.  3SS. 
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troupes,  d*ailloan,  ot  mAme  malgri  les  40,000  hommes 
do  roenios  qui  vieiment  d*Atro  lev£i  fort  A  la  charge  dn 
pays,  ne  seront  point  completes,  parce  qu'elles  no  pen- 
vent  jamais  Tfitro  vu  le  tableau  de  ce  service-ci.  J*igoa- 
terai  quo  T^tant,  los  bataillons  no  seraient  cependant  <{ae 
do  600  hommes  et  les  escadrons  de  200,  attendu  que  Ton 
comprend  dans  la  totality  un  grand  nombre  d*hommes 
qui  pcuvcnt  cxistcr,  mais  ne  sont  point  en  rangs  et  en 
files  et  m£mc  qui  ne  se  trouvent  pas  armte  pour  un 
besoin  (1).  »  Depuis  la  mort  do  Tempereur  Charles  VI, 
la  cliute  de  Hircn  d*abord,  et  celie  de  Munich  ensuite, 
avaient  Iai8s6  le  champ  entidremcnt  libre  k  Ostermann, 
partisan  z6l6  de  Talliancc  anglaiso  et  autrichienne.  «  II 
n*a  jamais  Hi  hi  grand  ot  si  puissant  qu*il  Test  actuelle- 
mcnt,  6crivait  M.  de  la  Ch6(ardie  k  Amelot,  le  18  mars 
1741...  II  est  vraiment  czar  de  toute  la  Russie  (2).  » 
La  R^gente  et  son  6poux  ^(aient  aussi  attacli^s  aux  int^ 
n^ts  dc  la  cour  do  Vienne  et  disposes  k  maintenir  Tinti- 
grit^;  des  Klats  autrichicns,  mais  la  duchesse  Anna 
prcoccupait  moins  des  affaires  de  TKtat  que  de  plaisi 
et  dc  prodigalit^s  avcc  sa  favorite  allcmandc,  la  Mcngden, 
ct  Tenvoy^  d'Augustc  111  k  sa  cour,  le  comtc  de  Lynar. 
EIIc  vivnit  en  pcu  d*intclUgcncc  avcc  le  prince  de  Bruns* 
wick  Hcvcrn,  son  6poux.  Tous  deux  n'avaicnt  point  su 
s*acqu/Tir  TalTcction  de  la  nation.  Les  m6con(onts  se 
groupaicnt  cbaque  jour  plus  nombrcux  autour  de  la 
dernierc  des  Romanow,  la  die  dc  Pierre  I*',  la  princesse 
Klisabcth  qui,  par  TafTabilit^  dc  scs  manieres,  s'attirait 
Tamitic  dc  tous.  Son  parti  £tait  d*autant  plus  redoutable 
qu*il  comptait  la  plupart  dc  scs  adherents  dans  Tarmie, 
en  particulicr  dans  les  regiments  des  gardes,  et  que,  par 


(1)  M.  de  U  Chaardie  A  Amelot,  !•' Juillet  1741.  CorrMpondance  de 
niiMie.  Yul.  37.  Air.  tHning. 
(t)  Correspondfince  de  RuMie.  Vol  35.  AIT.  Strang. 
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lliabileti  de  sa  conduite  k  la  eour,  ifilisabcth  ivitait 
d*attirer  sur  elle  les  soup^^ons.  La  Su6de,  qui  brAlait 
du  d£sir  de  reconqu6rir  ses  provinces  baitiques  perdues 
sous  Charles  XII,  pla^ait  de  grandes  esp6rances  dans 
Tavdnement  de  cctte  princcsse.  Par  son  repr6scntant  k 
Saint-P^tersbourg,  M.  de  Nolken,  elle  ne  cessait  de  sol- 
iiciter  d*£lisabeth  une  requisition  ^crite,  autorisant  les 
Su6dois  k  prendre  les  armes  en  son  nom,  mais  Tadroito 
princesse,  tout  en  promettant  de  dddommagcr  la  Su6do 
des  d^penses  de  la  guerre  que  cede  puissance  entre- 
prendrait  en  sa  faveur,  s'dtait  toujours  rcfusdc  k  signer 
un  engagement  aussigros  de  dangers  pour  Tavenir.  Notre 
ambassadeur,  M.  de  la  Gb6tardie,  dicouvrant  dans  le 
coeur  d*£lisabeth  des  sentiments  favorablcs  k  Tdgard 
de  la  France,  Tencouragcait  aussi  en  secret  k  se  saisir 
du  pouvoir  et,  en  juillet  1741,  lui  remettait  2,000  du- 
cats afin  de  lui  permettre  la  continuation  de  ses  libe- 
ralit6s  parmi  les  soldats,  h  la  vcille    des  evenements 
dicisifs  qui  dcvaient  lui  facilitcr  bicntAt  Faeces  au  tr6ne. 
Au  mois  de  juillet  1741,  une  rupture  paraissait  en  elTet 
imminente  entre  la  Russie  et  la  Su6de,  et  la  cour  de 
Saint-Pdtersbourg,   oblig6e  de  porter   ses  forces   vers 
le  Nord,  impuissante  k  en  distraire  une  partie  pour 
le  soutien  de   la  Pragmatique,  devenait   d*un  inutile 
secours  pour  Marie-Thdrcse  et  ses  allies.   En  connais- 
sance  de  cause,  M.  de  la  Ch<itardie  mandait  k  Amelot, 
le  11  juillet  1741  :  «  La  maniere  dont  cette  cour  est  aflec- 
iie  des  preparatifs  des  Suedois  se  manifesto  de  plus  en 
plus,  quelque  envie  qu*on  ait  de  le  cacher.  Je  dois  done 
vous  conflrmer.  Monsieur,  dans  la  pens6e  que  la  reine 
de  Ilongrio  n'a  aucun  secours  k  esp^rer  de  la  Russie 
en  cet  instant.  Je  puis  d*autant  mieux  m*en  convaincre, 
ainsi  que  de  Tdtat  actuel  de  cette  cour,  que  des  notions 
que   j*ai  recueillies    depuis  peu   et  que  je    recueillo 
sur  sa   veritable    force   et   situation    me    d^montrent 
d£monstrativement    que    cette    puissance    n*est    pas 
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auui  k  redouter  qu'olle  a  voulu  avee  raison  le  per- 
suader (1).  w 

A  Stockholm,  le  parti  francais,  compos6  des  Suidois 
dteiroux  de  reprendre  les  provinces  c^tes  k  la  Russie 
par  le  desastreux  trait6  de  Nystad,  venait  de  ressaisir 
le  pouvoir.  Notre  ambassadeur,  M.  de  Saint-Siverin, 
n'avait  point  pen  contribu^,  par  Fbabilct^  de  ses  ma- 
nocuvrctf,  k  lui  faire  reprendre  cette  situation  pr^pond^ 
rantc.  Lie  10  novenibre  1738,  dcsireuse  d^entretenir  son 
ancicnne   alli6e  dans   ces  dispositions   favorables,    la 
France  s*6tait  cngag^e  k  foumir  h  la  Sudde,  pendant 
trois  anndes,   un  subside  de  450,000  icus  ou  platen. 
Aid6s  de  ce  subside,  les  Su6dois  avaient  commence 
sdricusenicnt  k  augmentcr  leurs  forces,  lis  fomiaient 
encore  une  puissance  militaire  respectable.  Au  mois  de 
juin  1740,  leur  armde  s*Mevait  &  plusde  43,000  hommes, 
arm6s,  6quip6s,  fournis  de  tentes,  de  bagages  et  prdts  4 
marcher  au  premier  signal.   EUe   £(ait  pourvue  d*un 
train  d'artillerie  de  f  07  pieces  de  canon  de  batterie  et 
d*cnviron  50  pieces  de  campagne,  avec  les  caissons, 
chariots  et  agres  n^ccssaircs.  L'arsenal  de  Stockliolm  et 
les  places  dc  la  Finlande  renfcrmaicnt  70,000  fusils.  On 
comptaitdnns  le  port  dc  Carlskron  ISvaisscaux  deligne, 
dont  7  pouvaicnt  prendre  la  mcr  en  six  heures  et  les 
autres  en  dix  ou  douze  jours.  A  ces  vaisseaux  s*ajou- 
taicnt  20  ou  32  galcres  en  bon  6tat,  quelques  fregates, 
brAlots  et  galiottcs  k  bonibes  (2).   Sur  mer,  la    Suede 
£tait  supdrieure  k  la  Ilussic.  Sur   terre,  ses  ri^giments 
jouissaicnt  d'une  haute   renommde   de   bravoure   qui 
compensait  leur  inferiority  num<irique.    * 


(1)  Corrcipondance  de  Ruisie.  Vol.  37.  AIT.  Strang. 

(2)  M.  de  Siiint-Sdfcrin  k  Amelot,  17  juin  1740.  Corretpondanee  de 
Su^de.  Vol.  iH.  Aff.  ^rang. 
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La  faiblesse  de  cetto  nation  risidait  dans  son  manquo 
presque  absolu  d*argent  et  dans  Tanarchio  do  sa  consti- 
tution. Son  gouverncmont  roposait  sur  un  roi  qui  n*avait 
des  prirogativcs  do  la  couronno  que  la  representation 
ext6rieuro,  sur  un  S6nat  ct  uno  Di6le  toutpuissants,  oji 
les  d6put£s  de  la  noblesse,  de  la  bourgeoisie,  du  clerg6 
et  des  paysans,  dtaicnt  toujours  pr£ts  k  fomentcr  des 
factions  et  &  se  vendre  au  plus  ofTrant.  En  1740,  Ic  nii- 
nistdre  su6dois  avait  A  sa  t£te  le  comte  de  Gyllenborg 
gagn^  k  la  politique  francaise,  et  la  Di6te,  assciiibl^e  au 
mois  de  d6cembre  de  la  m^nie  annee,  avait  ^lu  comnic 
mar^cbal,  k  la  presque  unanimity  des  suiFrnges,  par 
683  Toix  sur  697,  le  comte  de  Lewenhaupt,  un  des  pro- 
moteurs  les  plus  ardents  de  cctte  m£nie  politique.  Le 
comit6,  appeie  par  elle  k  rexanien  des  afFaires  dc  TKtat, 
avait  fait  cboix  d*une  deputation  dc  21  menibres,  12  no- 
bles, 6  prfitres  ct  6  bourgeois,  pour  s*occuper  specia- 
lement  des  afFaires  etrangeres.  Afln  de  ne  rien  laisser 
transpirer  au  dehors  des  deliberations  les  plus  iinpor- 
tantes,  cctte  deputation  avait  resolu,  au  debut  de  1711, 
de  former  dans  son  sein  unc  petite  deputation  secrete 
de  4  niembrcs :  2  nobles,  1  prdtre,  1  bourgeois  (en  y 
adjoignant,  k  titre  consultatif  sculement,  Ic  marechal  et 
3  senateurs  au  choix  du  Senat),  k  Tinitiativc  de  laqucUc 
appartiendraient  toutcs  les  decisions  qui  exigeraicnt  un 
secret  inviolable.  SAr  de  Tappui  de  la  noblesse,  ayant 
gagne  par  son  or  les  orateurs  du  clerge  et  des  paysans, 
M.  de  Saint-Severin  sYtait  employe  &  augmentcr  les 
pouvoirs  de  cette  petite  deputation  dont  il  connaissait 
les  sentiments  belliqucux.  I^  Sudde  nYtait  plus  arrCteo 
dans  ses  dcrniers  preparatifs  de  guerre  que  par  le  man- 
que d*argent.  De  nouveaux  secours  dc  la  France  ne  dc- 
vaient  point  tarder  &  lever  cet  obstacle.  Uello-Isle  avait 
maintes  fois  insiste  dans  Texpose  de  son  plan  pour  quo 
la  Suede  fQt  mise  en  etat  d*agir  centre  la  Russie,  et  le 
roi  de  Prusse  avait  aussi  fait,  dc  cette  entree  en  action 
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des  Suidois  contre  les  Russes,  uno  eondition  ftii^  fua 
non  de  la  signature  de  son  traiti  avec  la  France.  Flenry 
dut  se  rendre  k  Icurs  sollicitaiions  et,  le  16  mars  1741, 
notre  Ministre  des  affaires  £trang6res  terivait  k  Bl.  de 
Saint-S6vcrin : 


La  conjoneture  pi^sente  def  affiiiret  de  rEurope,  Monsteur,  ti  les 
appiireneetf  d*unc  revolution  prochaine  en  Ruttie  qui  teioble  ne  demaa- 
der  qtt*A  £tre  aid^e  oni  determine  Sa  MaJesM,  malgr^  let  d^penses 
exeetsifet  dout  elle  est  surcharge  auJourd*hui,  k  faire  un  effort  poor 
mettre  la  SuHc  en  ^tat  de  prottter  tant  di^lai  d  une  circonstance  amsl 
favoralilc  ct  qui  |>eut*£trD  ne  se  retrouiferaii  Jamais.  J*ai  done  d^Ur6  ^ 
M.  le  comte  Tessin  (I)  que  le  Hoi  iroudrait  bien  faire  compter  k  la 
SuMe,  d^s  h  present,  un  mill  on  de  lifres  de  France  et  un  autre  inillioB 
pendant  le  cours  dc  la  pr^nte  ann^ ;  que  Sa  Majesty fera  au^si  compter 
k  la  Sui^dc  i  autres  millions  dans  le  courant  de  I  ann^  prochaine,  ct 
que,  si  Ton  Juge  qu*il  soit  n^essaire  de  continuer  la  guerre  une  troi^ 
si^nie  annee,  5a  Majesty  pourra  encore  j  contribuer,  et  que  Too  co»- 
iriendra  pour  lors  des  sommes  qui  seront  n^essaires. 

Sa  Slnje&t<^  tous  autorise,  Monsieur,  k  faire  les  m^mes  promesses  an 
eomtc  Gflenliorg  et  k  la  petite  deputation  en  supposantque  les  engage- 
ments que  tous  prendrcz  k  ret  ^gar J  demeureront  secrets,  mais  comma 
le  lloi  ne  s*cst  r<bolu  k  faire  une  d^pense  aussi  considerable  qa*eB  Yue 
d*unc  entrcprise,  r^clle  et  prochaine,  et  du  succ^s  qu*on  doit  entisager 
.  coiiimc  prompt  et  presquc  certain  au  moyen  du  soul^rement  qui  la 
fernit  A  Snint-Petersbourg  en  faveur  de  la  princesse  Elisabeth,  J^ai  aussi 
diH'lare  k  M.  Ic  comte  Tessin  que  ce  secours  de  Sa  Majesty  n*aarait 
lieu  qu*iiu  cas  que,  les  drrni^res  relations  qui  viendront  de  M  Nolken 
n'afTaibliiiiiant  point  les  apparences  qu*on  a  con^ues,  ou  fasse  actuelle- 
mvnt  passer  Irs  K.iKMI  hommes  qu*on  se  propose  d*envoyer  en  Finlande 
et  que  les  armes  dv  la  ^u^dc  se  portent  recllenient  en  llussie.  Cest  done 
sous  ces  conditions  essenticlles,  et  autnnt  que  tous  seres  sAr  de  la 
rt'*solution  qu*auni  prise  le  comit^  d*agir  sur-le-champ  offcnsivement  et 
que  les  ordrcs  seront  donnds  pour  le  passage  des  I^.IHNI  hommes  da 
troupes  en  Finlande,  que  Sa  Majesty  fous  donne  poufoir  de  promeiire 
le  secours  de  4  millions  dans  les  ternies  que  je  tous  ai  eipliqu^s  ci— 
dessuA,  c*est*&-dire  un  million  actuellement,  un  autre  million  dans  la 
cours  de  Tann^e  prdsente,  et  deux  autres  millions  dans  le  cours  da 
TannOe  prochaine.  Jc  tous  ajoute  que  c*est  gratuitement  que  le  Roi 


(i)  Ambnssadeur  de  Su^de  en  France. 


an  LRS  FRtLIMINAlRIt 

•Qteod  foumir  toutetcet  tommet ,  ne  TouUiiit  pas  rodmo  proflter  do  I'oirro 
qtt*oii  fait  de  rembouner  une  partie  ni  quo  Ift  Mcourf  do  So  MnJo«U 
poiffeiit  Jamais  devonir  k  chargo  k  la  Su^do  (!;• 

La  communication  des  oirrcs  de  la  France  futaccueillie 
avec  joie  par  la  petite  deputation  qui,  d*accord  avec  le 
sentiment  de  la  nation,  n*li6sita  plus  k  se  prononcer  en 
faveur  d*une  guerre  centre  la  llussie.  Le  6  avril  1711, 
H.  de  Saint-S^verin  pouvait  6crire  k  Anielot :  «  La  r/*Ho- 
lution  a  616  prise  unanimenient,  k  la  petite  disputation, 
d*entreprendre  la  guerre  contre  la  HiiMsio.  M.  It)  conite 
Lewenliaupt  H*eHt  d(*ji\  nMsurii  du  ronHrnieniont  des 
coniitrH  et  do  celui  des  KtntM  lorKqu'il  sera  teinpN  do 
lour  notilior  le  parti  qu*ou  aura  jugA  h  pnqios  do 
prendre  (2).  » 

Au  milieu  de  niai,  la  ilollo  siii^doiMe  prouait  la  nior,  et 
d'inqiortnnts  renforls  iMaiont  diri^i'*M  Mir  la  iMiilande. 
«  VoilA,  miindnitle  prince  de  (irinilierglion  au  mar^clial 
de  Kelle-lHJe  le  7  juin  1741,  Iom  SutWIois  omharqii^M  et 
partis  do  («arlHkr(ui  avec  12  gros  vaiNsoaux,  2  friVatos, 
40  galeroN  ot  10,000  iiommoK  bien  oiroctirs  tpii  vont 
motire  pied  k  torre  en  Finlande  h  llolMingforN,  d*oii  ils 
sont  en  /*tat  de  se  porter  par  mer  ou  en  Livonie  ou  encore, 
par  une  autre  route,  tnVs  pros  de  P^torHhonrg,  el  ils  par* 
lent  connne  les  (!artliaginois  qui  diNaiont  que,  pour 
venir  k  bout  de  la  llopuIdi<|ue  rcunaino,  il  n*y  avail  de 
nioyen  que  celui  d*attaquer  Ion  lloniainH  dans  Homo.  II 
est  certain  (|ue  lour  audaro  et  lo  niopris  (|u*ilH  out  dos 
lluNHeM  est  une  chose  singulii'^re.  Le  Cardinal,  (pii  ne  vout 
pas  paraltre  consoillor  un  duel,  lour  fait  biou  faire  do 
l^g^res  r/*llexions  sur  Tiu/^galit^  de  loui*s  forces,  mais 
dans  le  fond  il  ne  d^sapprouve  cerlainomout  pas  Tenlre- 
priso,  qui  lui  est  si  utile  pour  ac(|u/*rir  le  roi  de  Prusso 


(I)  Com)ii|N»ndnn( 0  do  Sll^dl1.  Vol.  1U7.  AfT.  iMriins. 
(t;  Gommimnilnneo  d<^  Sll^«to.  VuL  108.  AfT.  Strang. 
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en  contanant  les  Moseovitas  qui  lont,  avee  taut  de  raison, 
•i  fort  li  charge  k  ce  prince  (1).  » 

Tout  riussittsait  li  Tigolste  roi  de  Pmsse,  dont  la 
Su6de  sccondait  k  merveille  la  politique  sans  obtenir  en 
retour  autre  chose  qu*une  vague  promcsse  d*un  traiti 
d*alliance  ct  d*un  subside  de  400,000  icus.  Au  dernier 
moment,  Fr6d£ric  avait  retire  scs  avances,  et,  sous  le 
pr^tcxte  que  la  diversion  dcs  Su6dois  devait  s'oiiirer  en 
Finlande,  ct  non  en  Livonio  ct  en  Courlande  comme  il  le 
disirait,  il  laissait  k  la  France  Ic  soin  de  soutcnir  seule 
la  Sut^dc  do  son  or.  Co  sans-gAno  dc  Fr£d^ric  provoquait 
chcz  Flcury  un  ni£contcntcmcnt  legitime  car  Ics  Su6- 
doJM,  on  choisisHant  Tun  ou  Taulro  dcs  th£Atrcs  d'oi^rra- 
tions,  cnip^rhniont  la  lluNMie  d*intorvonir  en  favour  de 
In  PrnKnin(i(|uo  ct  donnniout  cntiore  snlisfnction  au  roi 
do  1^'UHKo.  (lYlnit  oncoi*^  |>our  plnii*e  ft  go  dernier  que 
lioUe-lMlo,  d^N  son  nrriv6o  k  VerHnillcs  le  10  juillet  1741, 
so  donnnil  k  tAcho  do  flnir  au  plus  tAt  cctle  airairc  dc  la 
Sut'^dc.  Iniprininntdo  co  cM6  k  nos  n^gociations  la  ni^me 
activity  (\\ik  nos  prc^pnralifs  do  guorrc  sur  le  Rhin,  le 
mnriclinl  ohtcnnil  d*Aniolotuned6ninrclio  decisive  pour 
inciter  les  Suc^doiM  k  coniniencer  les  hoHlilit<^s  contro  les 
lluMMos  (2).  Lo  16  juillot  1711,  notrc  Ministro  dcs  nlfaircs 


(I)  Vol,  S1)i8.  Anh.  hint. 

(t)  L«  niiiriVlinl  «lo  llrlln-liili^  ii  ^crll  iliint  §«•  Uimoirt$  : «  Get  artirU 
do  In  Sll^«ll1  i^iil  rrliil  ()iii  nio  clotinii  lo  pint  «lo  pf  ine  pcmUnt  l«  priil 
K^Juiif  quo  Jo  flu  h  U  cour.  m  ||  «lit  i|iio  rmiilwiMAilriir  nu^iloU,  If  ronite 
do  Tmiin,  fiiiitnnt  tnloir  riniililUd  d*iin  Mibiido  k  longt  trrfii<*f ,  avail 
ilctunndO  h  KIrury  3  iiiillionii  cumpliiiil,  quo  le  Cnnlinal  to  n*futa  k  let 
lul  ari'unliT  rt  flnnliMurnl  to  di^torminn  k  ofttir  k  la  Su6«lo  3  niilliont 
en  tniiii  niifi.  Nuun  afoui  tu,  par  la  Icllro  d*Aniclot  k  M.  do  Saint- 
SiUrriu,  du  IG  ninni  174 1 1, quo  lo  tulmido  pt-omU  par  la  France  ^lail  en 
n^iilili^  do  4  tuillioui  pour  dout  ant,  noil  de  t  milliona  par  ann^.  II 
•onililo,  k  la  liTlurif  dra  At^moirtit  quo  le  nmn^liat  de  Urlle-Ulo  ail 
voulu  rrJ««lor,  k  tort  cotto  foU,  lei  innurffi  dot  Su^doi*  iur  la  parri- 
motiio  Ition  ronuuo  do  Floury. 

IS 
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6(rang6rof  adrotsait  k  M.  do  Saint-H6voriti  uno  longuo 
d^[W^clio  0(1  il  lui  cnjoignnit  do  fairo  appol  aux  iionti- 
monU  d*lionnour  ot  d*aiiiour*propro  dc^  la  SuAdo,  do  lui 
fairo  Nontir  quo  lo  tonipM  doH  diMihArationH  ^tnit  pnnntt^ 
quVllo  6tait  trop  oiiKAg^o  nux  youx  do  TKuropn  pour 
rovonir  en  arri^ro,ot  quo  jnmniiiollo  no  rotrouvornit  uno 
occaHion  auHsi  ravorablo  do  rocouvror  Hur  la  iluNNio  hoh 
provinces  porduoN : 

Li*i  elioiict,i^ou(til(  lo  Mitiiiiti*e|M>tiiiiiiJoiiririiiil  k  iiti  |mitii  oh  riion- 
ttdur  rt  U  fidtvU^  do  In  iinliuii  i*«iK«*iit  t^K(tl<*tiioii(  <|iia  In  Stl^lll«  110  dlf* 
(fro  pnt  trim  monirtit  «IV%iH*ut<*r  li*f  n^Moliilioiiii  f)uVllit  n  rrndiioi 
pul»lii|iict. 

Voiit  mo  mandng  quo,  ni  fotii  dUiei  un  mot  qui  ninr(|uA(  quu  lo  Hot 
•|i|irouve  IVtitn*|»riiK«,  tuudt  inrorliludo  rvuMTnlt.  Cvfttoi)  qui  nio  diHor- 
tiiiiio  h  \ouK  onvoyor  uu  rourrier  |iour  prulUor  dot  luunioiiU  qui  noni 
pnViou%.  Lo  Hoi  MUilinito  douo,  MdUidour,  quo  %ouii  fannioii  iMiniialtro 
Il  ffux  qui  out  pnrt  k  rntlmlnifilrntlun  rtitnhion  Sn  Mnjculi^  r«t  «ur|iriiM) 
rt  nfllifci^o  do  >olr  qu*uno  nnllon,  qu*Kllo  nimo  ot  quT«llo  rlii^ril,  ot  M 
JnlouM*  de  nn  ri^putntion,  noil  |ir^lo  k  In  pordro  on  IniMnnt  <^elinppor  In 
plui  bollo  4MTniii«»n  quVllo  |N»u\uit  di^ninT  do  nUnldirtn  Kloiro  4JnmnU, 
ot  vuuft  %miii  iMM'virox  do  tnulon  lot  niinmu  quo  Jo  vioiii  «lo  \ouii  o«pll« 
quor  pour  fiiiro  nontir  In  ntVoMili^  d'ngir  nniin  d<^ltii.  Jo  pourniinnjnulor 
quo  In  Su^<lo,pnr  In  rou«|uilo  qu*cllo  tlout,  mnuquo  oMonliollomout  nut 
ongnKi'iii^'iit'^  fonnoU  quVllo  n  prit,  lornqu'ollo  n  doniniidi^  lo«  »orouri 
du  Hoi,  Hi  t>n  Mn\vni6  nVtnit  oncoro  phm  tourli^o  do»  ninux  dout  Kilo 
pn^\oit  quo  In  Su^«lo  out  niounn^o  quo  do  In  porto  ot  iU*  IVuiploi  Inutile 
do  quolquot  uiillioufi. 

Mnin  »i,  pjir  dot  rninonn  d*inqiuiMnnoo  totnio  qu*tui  uou«  n  toujnum 
rni'liiV,  In  Suoilo  no  trouto  nimotuniout  liorn  dVInt  tU^  iiui\ro  iok  pnt- 
Jotn.  il  o»t  JunIo  du  nioinfi  quo  lo  Itol  unit  iuMruil  do  in  n^<dutiou  ili^O- 
nitivo.  Tt»ut  lo  llylll^nM<  quo  Sn  MnJoNK^  n'«*iit  foruii^  n  i^ti^  foitdi^  Hur  Topi* 
nion  qu'KIln  n  ouo  do  In  TiRUour  iU^  In  Su^do,  do  In  nlnliiliti^  do  not 
h^iudutioni  ot  do  tn  lid^^lili^  h  roniplir  toii  proiuoMon.  Si  olio  no  tr«»UTo 
Itom  dVtnt  do  Ion  ox<^rulor,  lo  Hoi  no  voit  dnnn  In  mVonnili^  do  rlinngor 
tout  non  pinn,  ot,  tnnlKri^  In  lionno  folonl^  quo  Sn  Mnjonli^  nurntoujourt 
|iour  In  SuNIo,  pout-(^tro  quMI  no  nom  pnn  ^Kftlouiont  fnrilo  do  In  lui 
ninrquor  ofllrnroniont  qunnd  Sn  Mnjonlc^  nurn  M  forrdo  do  prondro 
d'nutrcn  engngomcntn  ^1). 


(1)  Corrot|K>ndnnco  do  Su^do•  Vol.  109.  AIT.  dtrnng. 


Di  u  ouBRM  M  u  raoonttoif  o'AUTiuoiii.        at? 

Cot  Appol  Aux  Armof  obtint  l^oifet  qu*Ainelot  et  Belle- 
Iflo  on  Attciidniont  Aupr6s  (l*unc  nAtioti  Alom  unAntme 
dAns  Hon  AnitnoNiM  contro  1a  HuHiiio.  II  sufOl  li  M.  de 
SAinUSAvoriii,  eoiiiiiiA  co  deniior  r^crivAit  4  Aiiiololi  le 
1*'  AoAt|  d*o.\prinior  Ion  iUnim  do  1a  FrAnco  fKiur  quo  lee 
SiiAdoifi  NO  iiilNHont  AUHNitAt  on  nictturo  do  Ion  nAtiHfAire. 
«  LoN  fncilid^N  quo  voun  mo  fourniHHcx,  pnr  voire  lotiro  du 
l(t  jtiillol,  pour  porter  In  Suodo  K  no  d^lormincr  pronip* 
tonionl,  ont  fail  nn  ofrot  ndniiralilo. . .  Vn  nouI  niol  «le 
In  pnH  do  lloi  n  pluN  fnil  nvnncor  Ion  nirniroN  on  trots 
JoiirN  qiiVlloN  no  rnurnioiit  M6  on  pluNiourN  nioU  (I).  » 
Lo  3  noAt,  lo  roniil6  ANNoniblc^  en  grnnde  d^putntton 
Norn^to  «  prit,  naun  nucuno  contrndiction  ot  d*nn  a  vis 
unAuimo,  In  n^Nohitiondo  fniro  In  Kuorrok  1a  nuNNio(2)». 
l«o  8  noiU,  In  doclnrntion  do  guorn!  ^tnit  NolonnoUcmcnl 
publico  dnuN  Storkludni  AU  bruit  doN  tinibnIoA  ol  des 
trouipottoN,  ot  nu  niiliou  d*uno  nll^groNNo  g6u6rAlo  que 
M.  do  Snint-Si^voriu  d/*poifrnnit  on  ton  tornioN  :  «  Lnjoi^, 
dnuN  lo  grnnd  niuNi  quo  dnuN  lo  potit,  ONt  inoxprimnble, 
ot  Ion  NoutiniontN  pnrniNNont  ni  n'MiuiN  h  pr^nont  qu*on 
n*iuiaKiuornit  pnn  qu*il  y  oAt  jnuiniN  ou  doux  opinions 
dauN  la  unli(Mi(3)  »». 

ha  Suodo  NV*lait  pr(^t/*o  do  bouno  ki*Aco  h  toutos  Ics 
doniaudoN  do  la  IVauco,  ot,  par  olio,  la  Nit  nation  dauN  lo 
Nord  do  TKuropo  N*^tait  niodili6o  an  grAud  AVAntago  do 
noN  alli(^.  Ijo  Dauouiark  pr^t  k  n*covoir  noN  Nulmidos  k 
la  plaoo  do  rou\  do  rAngJolorro,  lo  parti  fran^aiN  tout- 
puihHaut  ou  Suodo,  la  lluNNio  aliNorb^o  par  nuo  guorre  k 
SON  froulirroN  NoptoutrioualoN,  ooutraiuto  do  laisNor  au 
roi  do  TruNNO  nou  outi{:ro  libortA  d'action  et  d*AbAii- 


(1)  CornYii|»onilinrfl  do  Su6(le.  Vul.  f  UO.  Aff.  ^(riiiiN* 

(i)  M.  i\vt  Sitiii(-S(Ui*riii  k  Atiii'lut,  3  iio(^t  1741.  Corrrtpondaiics  d« 

SiiMr.  Vul.  1U0.  All',  i^lrnng. 
(3)  M.  do  SNiiit-SiWorin  h  Ainololi  8  iioAi  1741.  CorrMpond«n(«  ds 

8uM(*.  Vul.  tlMK  Afr.  Hran^. 
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donnor  la  cour  de  Vicnno  k  sos  iioulos  forcot,  toU  ^taiont 
les  fliuce6ii  dont  notro  diploiiiatio  pouvait  h  bon  droit 
s*applaudir  sur  cotto  parlio  du  tli^Alra  d*op/»rntionM  quo 
IIvIIc-InIo  noniinail  Na  gauche,  liO  iiinr^clial  ti'y  Irouvait 
quo  doM  Mujctn  do  joiO|  propron  k  lo  coiiKolor  du  pou  do 
succ6h  do  notro  diploniatio  A  m  droitOi  on  KNpngno  ot 
en  Ilalio. 

Si  la  Sardaigno  ot  TKHpngno  avaiont  nionlr6  aulnnt 
do  penchant  k  ii^unir  quo  d*avidil6  k  M^agrandir,  ollen 
auraiont  pu  causer  k  la  cour  do  Vicnno  Ich  pluB  groniici 
inqui6ludo8  pour  nob  pottsessions  d*Italio.  La  Snrdaigno 
avait  tfur  pied,  en  17il|  plus  do  :)0,000  liommcM  do 
bonnes  troupes,  42  bataillons  ot  34  cscadrons,  sans 
compter  sos  miliccs  (1).  Pour  seconder  les  ruses  de  sa 
politique,  Charles-Emmanuel  III  pouvait  so  reposer  sur 
son  premier  ministre,  lo  marquis  d*Ormca,  Tun  des 
diplomates  les  plus  fins  do  son  temps.  L*etat  militaire 
de  FEspagno  6tait  encore  celui  d*une  grando  puissance. 
En  1740,  son  infanterio,  y  compris  23,000  hommes  de 
milico  ot  6,S00  invalides,  atteignait  pris  de  11 0,000  hom- 
mes; sa  cavalerie,  prcs  de  20,000  hommes  (2).  Elle  entre- 
tenait  sur  mer  :  31  vaisseaux  do  ligne,  17  frigates, 
2  pinques,  4  bombardes  et  5  paquebots  (3).  Au  mois 
d*octobre  1741,  Philippe  V  appelait  Campillo,  un  refor- 
mateur  honnftte,  d*un  savoir  etendu,  plein  de  fermeti 
et  de  courage,  a  occuper  les  ministeres  de  la  guerre,  do 


(!)  £tat  del  troupes  du  roi  de  Sardaigno,  Joint  k  la  lettre  do  notre 
aimbassadeur  k  Turin,  M.  de  Senecterrc,  du  !•'  afril  1741.  Corrcspon- 
dance  de  Sardaigne.  Vol.  201.  Aff.  Strang. 

(2)  £tat  gdn^ral  des  troupes  d'Eipagne  qui  eiistent  au  sertice  de  Sa 
Majesty  Oitholiquc,20mars  1710.  Correspondance  d*Espagne.  Vol.  458. 
Aff.  Strang. 

(3)  £tit  des  taisseauv,  frigates  et  autres  bdtiments  de  guerre  qui 
composent  rarm^e  nafale  du  roi  d*Espagne-  Correspondance  d*Espagne. 
Vol.  459.  Aff.  arang. 
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la  marino  et  dea  Indet.  Par  malheur,  la  haine  violente 
qui  avoit  fnilli  mottro  aux  prtiios,  en  173S|  Ics  Etpagnob 
cl  leu  Pi/>niontfiii|  quoique  alii6ii|  subiiifilait  p!u«  vivace 
quo  JniiinlN  ot  forninit  uii  nbliiio  clifdcilo  A  conibler  entre 
los  deux  iintionN. 

Fleury,  qui  MVtnit  ddpouill^  i>eu  h  |ieu  do  Hca  icru* 
pulm  pour  fitlm|uer  In  roino  do  lIonKrio  on  Ailoniagne, 
^prouvait  uno  riipuKnauco  invinciblo  li  la  trouhlcr  dans 
MCtt  poHHriisionN  d'ltnlio.  II  avail  d/*clar4  not  aux  anibasi- 
sadcurift  sordo  ct  oMpngnoIi  lo  conimandeur  do  Solar  et  le 
priuco  do  ( muipo-Florido ,  quo  la  Toncano,  considdr^ 
couimo  TAquivalcnl  do  la  Lorraine,  devail  rcstor  eft 
dehors  do  touto  pn>po8ition  do  pnrtago,  et  que  la  France 
lai.Hserait  &  la  Sardaigne  et  k  TEspagno  Ic  soin  de  se 
partager  lo  IMaisantin,  lo  Parmesan,  lo  Milanais  ct  le 
Mantouan,  «  ^toiTo  petite  (1)  »  que  le  Cardinal  no  se 
souciait  pas  d*iyuster  aux  ^paules  de  conip^titeurs  aussi 
avides  que  Philippe  V  et  Charles- Emmanuel.  Toutefoisy 
par  une  lettre  d*Amelotdu  17  Janvier  1711,  notre  anibas- 
sadcur  k  Turin,  le  marquis  de  Senecterre,  avait  6ii 
au(oris6  k  faire  connattre  «  sous  le  plus  grand  secret  » 
que  «  le  Roi  ne  rcfuscra  pas  son  entremise  pour  les 
conventions  que  le  roi  de  Sardaigne  pourra  faire  avec 
TEspagne,  et,  pour  nc  rien  omettre  de  ce  que  nous  a 
demand6  M.  le  marquis  d*Ormea,  Sa  Majeste  veut  bien 
promcttrc,  en  ce  cas,  discretion  et  siiret6. . .  (2)  ». 

Cette  perspective  d*une  entente  avec  TEspagne,  di- 
pourvue  de  la  participation  immediate  de  la  France,  fut 
accueillie  avec  froidcur  par  le  marquis  d*Ormea.  11  ne  se 
lit  point  faute  de  rdp^ter  k  M.  de  Senecterre  qu*il  n*en« 


(1)  M  LVtoffb  est  petite  en  LomlMirdie  pour  contenter  TEspagne  el 
nous,  n  propos  du  marquis  trOrroca  1^  M.  dc  Senecterre.  M.  de  Seoec- 
tcrre  a  Arorlot,&  Turin,  Ie25 mart  i7il.  Correspondanre  de  SanUigme. 
Vol.  202.  AflT.  Strang. 

(i)  Correspondanre  de  Sardaigne,  Vol.  SOS.  Aff.  6U«ng. 
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trerait  dans  aucun  accord  avec  le  cabinet  espagnol  tfant 
qne  la  Fraoee  «  8*en  mfilAt,  et  s*en  mfilM  comme  partie 
principalo  (1)  ».  «  Jc  vous  declare «  lui  disait-il  oncore, 
vers  la  fln  do  mani  1741,  qu*il  n*y  aura  point  de  trait6 
entre  rEspogno  et  nous,  pas  inAme  do  n^gociation,  si  la 

Franco  no  s*y  portc  pas  comme  parlio  principalo 

N*avoz-vou8  pas  mandd  A  volro  cour  f{iio  jo  vous  avais 
r6pM6  vingt  fois  qu'cllo  nous  rendit  au  nioins  la  jukUco 
de  crf>iro  (pio  nous  n^^tions  pus  nssoz  sots,  co  soiit  los 
tormoM  dont  jo  me  siiis  Horvi  dnnii^roniont  avrr  vous, 
pour  traitor  snns  olio  avoc  riCspngnc?  Si  vous  no  vous 
6tcs  pns  cxpliqu^  ainsi,  jo  vous  supiilio  do  n*y  pns  man- 
qucr  dans  votro  promiiNro  l«*Uro,  ol  jo  vous  dis  niijour- 
d*iiui  quo  nous  no  srrons  pns  assox  fous  pour  signer 
un  trailA  sur  la  siniplo  proniosso  do  sArolA  ot  do  garan* 
tie  (2).  )» 

Inform^  do  cos  dispositions  du  nian{uis  d*(h*moa,  le 
prince  do  Mnssoran,  A  son  passage  do  Nnploson  Kspngno 
A  la  (in  de  ninrs  {7il,  no  crut  point  devoir  sonvrir  dos 
propositions  dc^risoin^s  dont  Tavait  rluirgi^  r^liNahoth 
Farn^so  pour  lo  roi  do  Snrdnigno.  La  ivino  d^Kspngne 
avait  cru  fniro  un  grand  snonlloo  A  (ilinrlos-Kniniiinuol 
en  lui  dostinnnt  lo  VigovAnosquo,lo  conitA  d*Angono  et 
uno  potito  partio  du  Mitnnois,  lo  long  ot  on  do(;A  du  Inc 
Mi^jour  juHqu*A  Donio  d*OHsola.  IjO  prinro  do  Mnssoran 
no  s*<}tnit  point  ni/*pris  sur  los  vi^ritnldos  sontinionts  do 
la  cour  do  Turin  on  Ton  no  pnrlnit  quo  do  guorro,  do 
gucrro  centre  la  Franco,  ot  oil  la  nouvollo  do  la  nnis« 
sanco  d*un  archiduc  vonait  d*(^tro  arcuoillio  avoc  los 
demonstrations  d*uno  joio  snns  ri^scrvo.  ICn  doinnndant 


(!)  M.  de  SimiM;temi  k  Amnlot,  li  Turin,  lo  i%  Janvier  1741.  Corrvf 
pondanra  de  SArdnignv.Vol.  SUi.  AIT,  (Hrioiff. 

(t)  L4*Ure  do  M.  do  Sciioclorn*  k  Amoliit,  k  Turin,  1a  IS  nmri  f741. 
CorTf*ft|>ondiinro  de  Snnluigne.  Vol-  iOt.  AIT,  tHriing. 
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li  Madrid  de  nouveUea  instraetioiif ,  il  y  faisait  comialtre 
«  (pie  lea  Fran^aia  n^itaient  point  aimte  iei  maia  qa*ik 
y  itaient  crainU,  et  que  lea  Espagnola  n*y  itaient  ni  eraints 
ni  aim6s  (1)  ».  Afln  de  ne  point  d6courager  lea  ambaa* 
aadeura  de  la  France  ct  de  TEspagno,  le  marquia  d*Or» 
mea  leur  rcpruHontait  Mana  coHse  que  «  r^tablinsement 
d*un  prince  de  la  Moiiion  do  Rourbon  en  Ijombardie  na 
pouvail  jnmaiii  (^tro  iU%M  par  lo  roi  do  Saniaigne  ni 
conv(*nir  ^  mcb  in(«'^r6U«  uinin  qu*ii  convonait  encore  nioins 
que  la  Mninon  dWutrirlie  a*y  porp/*luAten  Kortoque,  tout 
bioa  conNid6r6,  dc  deux  niauxiirallaitdvitcrlepire(2)». 
Avoc  non  niuiuH  do  fourberio  quo  lirOlii,  inaitt  avec  plus 
d1inbilr(/%  lo  ninn|uiM  d*Ornioa  Kagnait  du  tonipn,  lea 
yeux  lourn6ii  vem  Ion  £v6nonion(ii  dont  rAllcningno  itnit 
le  tlii^Atro.  II  connaiHMail  k  niorvoille  log  d6fauU  du  car* 
dinal  do  Flouryi  Hon  nntipntliie  MnnH  nioNuro  cnvem 
ri^HpiiKiio,  uon  oxcoHHivo  oroduIitA,  el  il  ne  u^kIiko^^ 
rion  pour  Mounicr  la  diHcordo  ontre  Iom  count  de  Ver- 
HnilluN  oldo  Mndrid,  invontnnl  do  toutoa  pi^ea  lea  men- 
MouKON  loH  pliiH  ollVonU^tt.  Kn  t^toik  tMoavecM.  de  Sonec« 
ton*o,  il  pritail  nu  prince  do  MnHMoron  do«  proponplcina 
do  IratlriMO  ol  doM  «ioupv<>n»  liuniilinnts  4  TcV^rd  de  la 
Franco.  L*onvoy6  do  TKHpaKno,  afllrniaiUil,  n*Avail  paa 
crainl  do  lui  diro  :  «  Qu*attondu  Io.h  pr6Hcnto«  conjonc 
turcH,  1a  roiuo  do  llongrio,  d/^pourvue  d'argonl  el  aana 
roMHourcoM,  ho  trouvant  puinHaninicnt  Attaqu6o  on  Sildnto 
par  lo  roi  do  PruHho  ol  h  la  vcillo  do  TAtro  par  TKlccteur 
do  l)nvi6ro ;  los  Anglain,  Ion  Uollandais  ol  Icd  Kunaca 
n*£tant  ni  on  dosir  ni  on  pouvoir  de  la  nccourir  el  de 
Taidor,  lo  concourii  do  la  Franco  ne  parainnait  pan  n6coa- 
Hairo  pour  fairo  los  conquc^los  projotiog  en  L#onibardie 


(I)  Lrllro  iIp  M.  iln  Scncclcrm  k  Amrlot,  k  Tiinn«  le  15  m«n  1741. 
Com^fiponiliinrfl  do  Snnliiigno.  Vol.  20.1.  A(f.  firing. 

(t)  M.  tlo  SrnfH'toriT  k  AmHol,  k  Turin  Ja  i*'iivHl  174t.Corr»0|>on* 
dniiro  ilo  Snnlni^ni*.  Vol.  K)l.  AIT.  <^lrnng. 
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paree  qne  let  forces  unies  destroiseouronnes  d^Espagne, 
de  Naples  et  de  Sardaigne,  seraient  plus  que  sufflsantes, 
les  deux  premieres  ofTrant  de  fournir  seules  40,000  hom- 
ines ;  que  le  roi  de  Sardaigne  devait  r6fl6chir  qu*cn 
persistant  &  vouloir  le  concours  de  la  France  pour  la 
n^gociation  il  pourrait  donner  occasion  k  cette  couronne 
de  demander  des  avantages,  que  les  avantagcs  ne  pou- 
vaient  regarder  que  Tltalie*  ou  ailleurs,  qu*en  Italic  ce 
serait  autant  de  diminuc  sur  le  partago  k  faire  des  Ktats 
qui  sent  d6j&  peu  considerables,  et  qu*aillcurs  il  ne  de« 
vait  pas  6tre  indiiTdrent  aux  deux  cours  de  Sardaigne  et 
d^Espagne  que  la  France  s*agrandtt  de  plus,  no  Tetant 
diik  que  trop  &  present.  » 

<€  Comme,  disait  M.  de  Senccterre  dans  sa  ddpftchCi 
je  n*avais  fait  qu*dcoutcr  ou  dcrirCi  tandis  quo  M.  d*Or- 
mea  parlait:  «  Avoucz,  me  dit-il,  que  tout  ceci  vous 
parait  incomprehensible,  car  vous  ne  dites  mot. » —  «  Je  ne 
puis,  r^pondis-je,  qu*6tre  fort  6tonn6  de  ce  que  je  viens 
d'entendre.  » —  «  Ne  croyez  pas,  reprit  M.  d*Ormea,  que 
j*aie  rien  chang6  ou  alt6r6  k  tout  ce  que  m*a  commu« 
niqu6  M.  le  prince  de  Masscran.  Je  vous  jure  devnnt 
Dieu  que  ce  sont  prcsque  les  m£mcs  tcrmcs  dont  il  s*est 
servi  en  parlant,  et,  s*il  en  est  bcsoin,  je  suis  pr6t  k  les 
imprimcr  (1).  » 

Aurefu  de  cette  d6p6che  deM.de  Scnecterre,  il  ne 
vint  pas  k  Tesprit  de  Flcury  de  soup^onncr  d'imposture 
le  marquis  d*Ormea.  Mandant  d*urgence  le29avril  1741 
Tambassadeur  espagnol,  le  prince  de  Ganipo-Florido,  il 
lui  adressa  sur  un  ton  courroucd  les  plus  vifs  rcpro- 
ches  (2).  Lui-m6me  ne  tarda  pas  k  6crirc  k  Philippe  V 
pour  se  plaindre  amircment  de  la  declaration  k  si  dure 


(1)  M.  de  Senecterre  k  Amelot,  h  Turiiii  lo  S2  afril  1741.  Correspon- 
danoe  de  Sardaigne.  Vol.  202.  Aff.  Strang. 

(2)  Baudrillart,  Philippe  Vetia  cour  de  France,  U  V,  p.  33. 
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et  fi  i^justa  (4)  »  de  ion  reprAsentant  li  Tarin.  Le  ear* 
dinaU  qui  savait  le  roi  d^Espagne  incapable  de  digniser 
la  viriti,  aurait  d&i  au  ton  de  sa  r^ponse,  ouvrir  enfin 
lei  yeux  sur  la  duplicit6  du  marquis  d*Ormea  8*il  n*avait 
ilA  aveugI6  par  scs  preventions  inv6t6r£es  contra  la  conr 
de  Madrid. 

J*ai  ^t^  fort  lurprity  lui  tonvait  le  0  mai  Philippe  V,  de  ?oir  dam  la 
leltre  du  prince  de  Campo-Florido  ce  que  foui  lui  atez  dit  k  regard 
des  choses  qu*a  iuppot^  le  marquis  d*Onnea  contre  moi.  II  B*y  a  riea 
de  si  fnuv  que  cela ;  et,  pour  ce  qui  regarde  ragrandissemenl  de  U 
Franco,  le  comte  de  La  Marck  me  tera  bon  U^moin  que  Je  lui  dis,  d'abord 
quo  JViit  apprifl  la  mort  do  TEmpereur,  k  TEicurialy  que  U  Fraoce 
n*atnit  qu*k  prendre  le  Luiembourg  et  m^me  la  Flandre  tout  entite« 
•i  ello  foulaiL  Cela  proufe  corobien  Je  iuis  ^loign^  de  Be  pas  touloir 
Tagrandissomrnt  de  h  France ;  et  est-il  naturel  qu*y  <tant  n<  et  ^tant 
oncle  du  roi  de  France,  Je  ne  peniasso  pat  conform^ment  k  ma  nais- 
•ance  par  rapport  aui  arantagi^  de  ce  rojauroe  et  de  mon  noTeu.  Je 
?oui  prie,  quand  il  y  aura  k  Tafcnir  des  cboses  pareilles,  tous  foalies 
bien  me  lo  communiquer  par  mon  ambassadeur  ou  pr  fous-mtoe»  atant 
d*7  ajoutcr  foi.  JVspdrc  que  ceci,  et  ce  que  le  prince  de  Campo-Florido 
f  ous  dira  de  ma  part,  eflacera  les  impressions  que  ce  qu*a  dit  le  matin 
ministre  de  Sardaigne  atait  pu  faire  sur  tous,  et  Je  ne  doute  pas  que 
Tous  continuicz  k  m*aider  tant  dans  le  traiUi  afec  le  Roi  de  Sardaigne 
que  par  rapport  k  I'Am^rique  et  toutes  les  autres  choses  dont  J*aurai 
bcsoin. 

Jc  crois  que  tous  apprendrez  arec  plaisir  la  grossesse  de  rinfaote, 
et  Je  tous  prio  d*cn  faire  part  au  Hoi,  mon  neteu.  Je  ne  crois  pas  qu*il 
voulAt  quo  les  cnfants  de  sa  fille  restassent  sans  rien  et  qu*ils  fusseni 
moins  que  les  grands  do  ce  pays-ci,  et  je  ne  doute  pas  que  tous  ne 
prnsies  aussi  du  m^mr  et  que  fous  ne  contribuiez  k  leur  faire  avoir  ce 
que  j*aTais  demandi^.  J*ai  une  cnti^re  conOance  en  Totre  amiti^  et  que 
f  ous  contribuerei  k  tout  ce  qui  pent  ^tre  de  ma  satisfaction,  et  tous 
pouvci  ausni  compter  sur  la  mienne  (2). 

Ainsi    se  jouait   k  Turin  une   ample  com^die  dont 


(1)  FIcury  k  Philippe  Y»  6  mai  1711.  Gorrespondance  d'Espagne. 
Vol.  465.  Aff.  arang, 

(2)  Correspondance  d*Cspagne*  Vol.  466.  AIT.  Strang. 
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Charlet-Emmanuel  et  le  marquis  d*Onnea  allongeaient 
sans  cesse  le  scenario  sans  que  Fleury  se  lassAt  de  son 
r6le  de  du^.  Autant  le  Cardinal  manifestait  son  aver* 
lion  pour  Elisabeth  Famese  dont  il  redoutait  Timp^ 
tuositi  des  vues  et  du  langage,  autant  il  t^moignait  uno 
conflance  sans  reserve  au  roi  de  Sardaigne,  qu*il  consid6- 
rait  comme  un  prince  rcmpli  de  d£f£rence  k  son  6gard 
et  comme  Tun  des  politiques  les  plus  senses  de  TEu- 
rope.  Cest  k  lui  et  k  son  a  malin  ministre  »  quo  Fleury 
continuera  ses  avances  et  ses  confidences  avec  une  nal« 
veti  qui  ne  laisse  point  de  confondro.  Tandis  qu*il  devait 
maintenir  de  longs  mois  encore  la  cour  de  Madrid  dans 
Fignorance  du  trait6  de  Brcslau  (signe  avec  Fr/*d£ric 
le  5  juin  1741),  il  s'emprcssait  de  nianquer  au  secret 
promis  au  roi  de  Prusse  en  r6v6lant  cette  alliance  au 
roi  de  Sardaigne.  II  ^crivait  k  Chnrlcs-Emmanucl  le 
12  juin  1711  : 

Sire, 

ie  manqueniit  k  oe  que  Je  dois  k  Votre  Miijestd  si  J«  difTdrnit  un 
moment  k  avoir  Thonneur  de  lui  donncr  part  de  la  tignature  d*un 
traits  d*alliance  at ec  le  roi  de  Prusse  qui  s'y  est  d^termin^  de  lui-m^me, 
a? ant  ordonnd  au  marquis  dc  YnlorT,  il  y  a  un  mois,  dr  ne  lui  en  plus 
purler*  Le  principal  article  des  conditions  est  la  gnrantie  que  nous  lui 
donnont  de  la  basse  Sildsio,  Breslau  y  dtant  compris.  i«es  autrcs  sont 
ceux  qui  se  stipulent  d'ordinaire,  et  on  njoute  sculeroont  qu*on  se  pro- 
enrera  de  part  et'd*autrc  les  diflV^renls  pnnces  qui  toudront  t  acci^der. 
Le  roi  de  Prusse  demande  qu'on  garde  le  plus  profond  secret  pendant 
six  semaines,  et  nous  ne  Tafons  pas  encore  dit  h  TEspngne,  tant  par  la 
d^ance  que  nous  afons  de  la  fld^litd  de  ses  conscils  que  pour  mieux 
nous  assurer  de  ses  forces.  Nous  la  pr^parerons  pourtant  k  cette  nou* 
▼die  en  la  lui  faisant  en? isnger  comme  tr^s  ^Taisomld.ilde. 

Votre  Majesty  sait  que  cette  couronne  a  signi^  son  traits  afcc  T^lec- 
leur  de  BaTi^re,  et  nous  allons  tra\ailler  k  faire  expliqucr  le  roi  de 
Pologne,  ^lectcur  de  Saxe,  dont  il  no  paralt  pas  aisi^  dc  p^n^trer  les  des- 
leins,  et  qui  balance  entre  son  ambition  et  la  cour  de  Vienne. 

Comme  Tordinaire  part  cette  nuit,  je  n*ni  pu  en  faire  connaissance  k 
M,  le  eommandpur  Solar,  mais  je  le  lui  dirai  domain  et  j*ai  touto  con* 
fiance  en  lui.  Yotro  llajcstd  est  bien  .persuade  quo  nous  n'oublierons 


DB  L4  OUBRRB  DB  L4  tOOOBMIOH  D'AimiCBB. 

lien  pour  fortifier  noire  parti  et  que,  per  prtfdrenee  k  tout,  worn 
ront  que  Votre  Majesty  puisia  eonelura  atce  I'Eapagiio, 
Je  suit  atec  an  profond  respeet,  etc.  (I). 

Amclot,  de  son  cAt^,  faisait  savoir  4  notre  ambassa- 
dear  que  la  France  nc  se  refuserait  pas  k  donner  aa  roi 
de  Sardaignc  quelques  troupes  auxiliaires.  U  lui  pres- 
crivait  d*arr6tcr  avec  le  marquis  d*Ormea  «  on  plan 
d'arrangemcnt  »  relatif  au  partage  des  possessions 
autrichienncs  en  Italic,  plan  «  que  Sa  Miyesti  propose- 
rait  ensuite  commc  d*Elle-meme  k  Sa  M^gest^  Catho- 
lique  (2)  ». 

Ccs  nouvellcs  avances  de  la  France  ne  trouvtrent  pas 
d*6cho  k  la  cour  de  Turin.  Pour  mieux  embarrasser  la 
n^gocintion,  le  marquis  d*Ormca  se  refusa  k  donner  un 
apcr^u  d*un  partage  dc  la  Lombardie  confonne  aux 
csp^rances  du  roi  de  Sardaignc.  11  r^pondit  k  notre 
anibassadcur  que,  «  M.  le  comte  de  Montyo  ayant  com- 
muniqu6  k  M.  Ic  Cardinal  los  propositions  de  TEspagne^ 
ainsi  quo  Son  Kniincnco  Tavait  confi6  au  commandeur 
Solar,  M.  le  Cardinal  ^tait  en  ^tat  de  former  lui-m^me 
Ic  plan  d*arrangciHcnt  qu*il  demandait  k  Sa  Majesty 
Sardc  qui  nicttait  en  lui  toutc  sa  confiancc  (3)  ».  Tenant 
le  nii&mo  langago,  Charlcs-Einmanucl  disait  k  M.  de 
Sencctcrrc  que,  «  sa  confiancc  £tant  entiere  en  M.  le 
Cardinal,  il  ne  so  detcniiinerait  k  rien  que  Son  Emi- 
nence n*eiit  parl6  (4)  ».  Dans  ce  sens,  le  roi  de  Sardaigne 
6crivai(  k  Fleury,  le  24  juin  1741  : 


(I)  Correspondance  de  Sardaigne.  Vol.  202.  Aff.  Strang. 
(S)  Aroclot  k  M.  de  Senecterre,  13  juin  1741.  Corretpondance  de  Sar- 
daigne. Vol.  202.  Aff.  i^trnng. 

(3)  M.  dc  Srncctcrro  k  Amelot,  k  Turin,  le  24  Juin  1741.  Coit«»> 
pondnnro  do  Snrdaignc.  Vol.  202.  Aff.  Strang. 

(4)  SI.  dc  Sciicctcrre  k  Ainelot,  k  Turin,  le  17  juin  1741. 
pondanre  de  Sardaigne,  Vol.  202.  Aff.  Strang. 
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Mob  Comiii,  Je  suit  fort  lentible  k  la  confldcnoo  quo  fout  iii*a?ei 
Ciite  do  U  tignatiire  d*aii  traits  d*allianco  aveo  le  roi  de  PniBie,  dont  Jo 
eoofob  rimportaiico  pour  fortifier  le  partt  du  roi  de  Franco  et  la  d^li- 
catosie  en  ce  qu'il  a  M  recberchiS  par  le  rot  de  Pruiae  m^roe.  Vout 
poof ei  compter  que  non  teulement  J*en  garderai  le  lecret  que  fous  me 
demandes,  mais  que  Je  r^pondrat  toujourt  afec  uno  ^gale  confiance  k 
celle  que  fous  t^moignea  aroir  en  moi.  Les  circonttancei  critiques  06 
nout  approchons  nous  la  rendront  r^ciproqucmcnt  toujoun  plus  utiloi 
et  Je  ne  balancerai  point  k  fous  en  donner  les  prcuf es  Ics  plus  relief 
en  ro'ouTrant  avec  \ous  sur  mes  intentions  que  fous  souhaitcz  de  con- 
naltre  concemant  un  partage  afec  TEspagne,  si  les  tugs,  que  J'ai  con* 
nues  Jusqu'ici  k  cette  cour,  me  laissnient  lieu  de  former  un  projet  qui 
pOt  mc  confenir.  M.  de  Senecterre  tous  rcndra  comptc  dc  cette  raison 
qui  roe  fait  d^rer  que  le  projet  en  soit  form^  par  Totre  cour,  sur  lequel 
Je  m*ouTrirai  sans  rtene,  n*ayantrien  de  plus  k  ctturque  de  contnincre 
le  Roi,  mon  neveu,  de  mon  enti^re  confiance  en  lui  et  de  tous  tC*moi« 
gner  combienje  compte  sur  les  sentiments  que  tousaffz  pour  moi.  Sur 
ce^  Je  prie  Dieu  qu*il  tous  ait,  mon  Cousin,  en  sa  saintc  et  digne 
garde  (i). 

Sans  grief  &  formuler  en  co  moment  contre  rEspagne, 
Fleury,  entrain^  parson  faible  pour  la  cour  de  Turin, 
faisait  adresser  &  M.  de  Senecterre  des  instructions  plus 
d^taill^es  portant  que  le  roi  de  France,  soucieux  de  se 
rendre  aux  d^sirs  du  roi  de  Sardaigne,  ne  voulait  plus 
traitor  qu*avec  lui,  k  Texclusion  de  Philippe  V.  Rcpre- 
nant  une  id6e  de  Ghauvelin,  Amclot  cngagcait,  Ic  26  juin, 
M.  de  Senecterre  &  prcsscntir  Ic  marquis  d*Onnca  sur  la 
cession  de  la  Savoie  k  la  France  en  ^change  d*un  sccours 
dc  8,000  k  10,000  hommcs  et  de  la  pariie  du  Milanais 
situ6e  sur  la  rive  droite  de  FAdda  : 

M.  d*Ormea  tous  en  a  parl^  (de  cette  cession)  plus  d*une  foit 

eorome  d*un  arrangement  tr^sfaisable  dteque  leroi  de  Sardnigne  trou- 
Terait  ses  aTantages  d'un  autre  c6t^,  et  il  tous  a  t^moign^  lui-mime 
que,  quoique  dans  la  derniire  guerre  la  France  eAt  d^clnrd  qu*elle  ne 
Toulait  rien  pour  elle,  il  aTait  toujours  pens6  qu*il  ^tait  Juste  que  Sa 


(I)  Charles-Emmanuel  k  Fleury,  k  la  Y^nerie,  le  24  Juin  1741.  Gor- 
respondance  de  Sardaigne.  Vol.  io^  Aff,  Strang. 
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UtitM  6^1  nn  dMonmagement.  A  plot  forte  nitoo  aojoordlno  que 
Sa  Mi^ctM  ii*etl  exeiUSe  que  p«r  risKrH  de  Mt  tllite.  D  eti  mi  qaH 
faadra  laiiter  alort  una  plus  grande  portion  an  roi  de  Sardaigne  dans 
l*Italie,  mais  ti  on  lai  e^it  tout  le  Milanait  Jiuqu^k  TAdda,  ee  princey 
en  nout  abondonnant  la  Sa? oie»  j  gagnerait  eneore  beaucoap.  II  rette- 
rait  k  I'infnnt  don  Philippe  Parme  et  Plaiiance,  le  Cr^monoit  et  In 
ducM  de  Mantoue.  Ce  duchd,  entro  let  mains  do  llnfant,  ne  doit  plan 
causer  aujourd*hui  le  m^me  ombrage  an  roi  de  Sardaigne  dte  que  In 
Toscane  en  est  d^*tachde.  D'ailleurs  it  faut  bien  donner  un  partage  boo* 
n^te  au  prince,  flis  du  roi  d*Espagne,  qui  est  en  m^me  temps  gendm 
du  Roi. 

Vous  foroprenci  bien  que  ce  n*est  pourtant  U  qu*une  premiere 
tue  qui  est  susceptible  de  modification.  Sa  Majesty,  au  surplus,  est  ton- 
Jours  dans  la  ro^mc  intention  dVcdder  au  traits  de  Sa  Majesty  Catho- 
lique  avec  le  roi  de  Sardaigne  k  reffct,  corome  Elle  Fa  tonjours  offerl, 
de  garanlir  leurs  contentions  reciproques. 

A  regard  du  nombre  de  troupes  que  le  Roi  foumirait  an  roi  de  Sar- 
daigne en  fertu  du  traits  secret,  le  Roi  ne  croit  pasqn'il  doife  esc^der 
8,000  ou  10,000  hommes,  non  seulement  parte  qu*un  nombre  plos 
considerable  serait  inutile  mais  aussi  parce  qu*^tant  n^essaire  d*agir 
en  mime  temps  dediflrerentsc6t^,Sa  Majesty  emploiera  plus  utilemeat 
aillcurs  les  troupes  qu*Eile  fournira  de  moins  pour  Tltalie. 
.  Vous  pouves,  en  cons^H|uence  de  ce  que  Je  ^iens  de  ?ous  marqiier^ 

former  un  projct  de  traits  atee  M.  d'Ormea ie  n*al  pas  besoin 

de  vous  recommander  le  secret  h  IVgard  de  M.  le  prince  de  Masse- 
ran (1). 

Conform6mcnt  A  so8  instructionii.M.  de  Senecterre 
essaya  crobtenir  du  marquis  d*Orniea  quclqucs  ouver- 
turcs,  niaiH  Taccucil  de  ce  ministre  fut  si  peu  encoura- 
geant  que  notro  ambassadcur  se  garda  de  faire  la 
moindre  allusion  A  la  question  de  la  Savoie.  Le  marquis 
d*Ormca  se  ricria  sur  FoiTre  de  conclure  un  traits  sans 
lo  concours  de  TEspagno  :  c*  Si  la  France  avait  des  rai- 
sons  particuliires  de  faire  avec  le  roi  dc  Sardaigne  un 
trait6  st*par6  et  secret,  il  la  priait  au  moins  de  vouloir 
bien  les  lui  communiqucr,  parce  que,  sans  cela,  cettc 


(i)  Gorrespondance  de  Sardaigne.  Vol.  iOS.  Ail.  Strang. 
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proposition  porte  avcc  elle  un  nuage  de  doutes  qu*on  no 
saurait  ddbarrasscr.  »  Sons  mottro  on  suspicion  los  sen- 
timents de  notre  cour  &  Tdgnrd  de  son  mnttrc,  M.  d*Or- 
mea  se  dit  «  persuad6  qu*elle  serait  toi^jours  plus  port6c 
pour  rinfant  ».  II  fut  aussi  «  bicn  aiso  de  diclnrer  4 
M.  de  Scnecterre  que  le  Roi,  son  maltre,  ne  se  donnerait 
pas  k  bon  march6  (1)  ». 

Le  mois  de  juillet  s*ouvrait  sans  que  la  Sardaigne  et 
FEspagne  eusscnt  fait  un  pas  Tunc  vers  Tautre.  A  son 
arrivee  k  Versailles,  le  ninr6chal.do  RcUe-Islc  constata 
avec  douleur  qu*aucun  plan  nV>tnit  encore  arvM  cntre 
CCS  deux  puissances.  «  Je  ne  fus  pas  non  plus  inutilci 
pendant  mon  sejour  k  Versailles,  ecrit-il  dans  ses 
Mnnoires^  pour  diligentcr  ralTaire  d*Italie  qui  n*allait 
pas  du  tout  lorsque  j*y  arrivai  »,  et,  en  eiFet,  k  son  ins- 
tigation, Fleury  consentit  k  surmontcr  sa  repugnance  ot 
k  proposer  aux  cours  de  Madrid  et  de  Turin  un  plan  de 
partage  des  Ktats  autrichiens  en  Italic.  Le  18  juitlct  1 741, 
Amelot  communiquait  k  M.  de  Scnecterre  ce  plan  de 
partage,  ainsi  con^u  :  «  Au  roi  de  Sardaigne  la  portion 
du  Milanais  comprise  entre  TAdda  et  le  P^,  et  lo  surplus 
k  TEspagne.  Vous  comprcnez  que,  par  cet  arrangement, 
la  ville  de  Pavie  tomberait  dans  le  lot  du  roi  de  Sar- 
daigne. 

«  En  proposant  cette  idic  k  M.  cfOrmea,  vous  ne  lut 
cacherez  point  que  j*ai  ^crit  par  ordre  du  Roi,  dans  le 
mfime  sens,  k  Madrid,  mais  sans  r^pondre  que  le  roi  de 
Sardaigne  I'approuvAt,  comme  Sa  Majesty  ne  rdpond 
point  que  le  roi  d*Espagne  veuitle  y  donner  son  appro- 
bation, Sa  Majesty  n'ayant  d*autre  intention  que  de 
faire  les  premiir<;s  ouverturcs  pour  satisfaire  aux  ins- 


(1)  M.  de  Senecterrc  h  Amelot,  k  Turin,  le  15  Juillet  1741.  Corret- 
pondance  de  Sardaisne.  Vol.  S03.  Aff.  Strang. 
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tancM  dea  deux  parties  qui,  jusqu^li  prfoent,  n*oiit  pas 
▼oulu  sVxpIiquer.  Sa  MajesM  a  jug6  que  le  plan  qa*EUe 
propose  6tait  do  nature  li  concilier  leurs  pretentions 
r^ciproqucs.  C*cst  pr^sentenient  aux  cours  de  Madrid  et 
de  Turin  &  en  jugcr.  » 

Lorsque  notre  ambassadeur  Qt  part  de  ces  proposi* 
tions  au  marquis  d*Ormea,  co  dernier  s*£leva  avec  force 
centre  Tobscuritd  et  rinconv6nient  d*un  pareii  plan.  II 
«  r^pliqua  qu*une  proposition  si  pen  ^tendue  et  aussi 
d6nu6e  de  details,  dans  Icsqucls  il  est  n^cessaire  d*eii« 
trer,  ne  pr6sentait  pas  Ics  moyens  d*abr6ger  matiere  et 
de  profiler  du  pcu  dc  temps  qui  rcste ;  qu*il  s*attendait 
quo  jc  lui  apportcrais  un  plan  oil  tout  ce  qui  devait 
appartcnir  rcspcctivemcnt  au  roi  de  Sardaigne  et  k  Tin- 
fant  serait  spdcifi6,  ou  Ton  parlerait  des  subsides,  de  la 
fourniturc  dcs  troupes  ct  de  Icur  service ;  que,  si  Ton 
pr/>t(*ndait  n6gocier  par  lambeaux,  le  traits  ne  finirait 
pas  dc  dix  ans,  etc.  (1)  >».  Au  dire  dc  M.  d^Ormea,  son 
mattre  ne  consentirait  pas  k  renoncer  au  Plaisantin  et  k 
la  partie  du  Pavcsan  situ6e  sur  la  rive  droite  du  P6. 
Mantouc,  le  Cr^nionois  et  le  Parmesan  devaient  ample- 
ment  suffire  k  Finfant  don  Philippe  (2). 

Quclqucs  jours  apr6s  cet  cntreticn,  le  5  aoAt  17ily  le 
ministrc  du  roi  dc  Sardaigne  priait  M.  de  Scnccterre 
d*£crirc  sous  sa  dictec  les  rnisons  qui  lui  faisaicnt  rejeter 
le  partagc  propos6  par  la  France  : 

«  Quant  &  roffre  dc  la  portion  du  Milanais  entre 
TAdda  ct  le  P^,  que  Ic  roi  dc  Sardaigne,  surtout  aprte 
avoir  donnd  Ics  plus  grandes  prcuves  de  son  amiti6  et 
de  sa  fid£lit6,  nc  croit  pas  (^trc  dcvcnu  de  pirc  condition 
qu*cn  1733  oil,  n*ayant  pas  m£me  les  deux  provinces 


(1)  CoiTvsponilnnce  de  Sardaigne.  Vol.  303.  Aff.  Strang. 

(2)  M.  de  Senecterre  h  Amelot,  k  Turin,  le  19  Juillet  1741*  Corre** 
pondance  de  Sardaigne.  Vol.  203.  AflT.  Strang* 
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qa'il  a  eoes  depuisi  on  lui  donnait  la-totaliM  de  r£tat 
do  Milan,  outre  que  dans  ce  temps-Ut  on  n*avait  employd 
en  rien  les  droits  qu*il  emploie  aujourd*hui,  en  sorte 
c[u*il  espire  que  votre  cour,  en  y  faisant  ses  r6flexionS| 
lui  fera  unc  proposition  plus  convcnable  ct  qu*il  puisso 
accepter  (1).  »  Puis,  dans  la  conversation,  le  maniuis 
d^Ormea  dit  k  M.  de  Senecterre  «  qu*on  tAchAt  de  ne  le 
(le  roi  de  Sardaigne)  point  cloltrer,  qu^il  avait  une  aver- 
sion naturelle  pour  Ics  clottrcs,  que  cY*tait  un  morccau 
d*arcbitecture  qu'il  ne  pouvait soulFrir  ».  «  Ni  moi  non 
plus,  dit  le  marquis  de  Senecterre,  quand  ils  sont  ferinis, 
mais,  quand  ils  sont  ouverts  de  tons  c6t£s,  on  ne  pent 
les.  regardcr  que  comme  des  colonnades  ou  dcs  gale- 
lies.  »  «  Mantoue  nous  cloltre  furicuscment,  rdpartit  le 
marquis  d*Ormea  (2).  » 

Si  le  partage  propos6  par  la  France  £tait  loin  de  con* 
tenter  la  cour  de  Turin,  il  provoquait  k  Madrid  Ics  plus 
amires  ddceptions.  Elisabeth  Farn6se  s*inipaticntait  du 
silence  de  la  France,  et  elle  disait  plaisamment  &  notre 
ambassadeur,  I'^vAque  de  Rennes,  le  2  juin  1741  :  «  II 
y  a  d^j&  plus  de  sept  moisque  TEmpercur  est  mort  »,  et 
elle  a  ajout^  en  riant  (ce  qui  a  fait  rire  aussi  le  roi  d^Es* 
pagne) :  «  Si  vous  avicz  dcs  enfants  &  6tablir,  vous  trou« 
veriez  le  temps  bien  long  (3).  »  Le  29  juillct  1741, 
quand  notre  ambassadeur  donna  lecture  A  Leurs  Majestds 
Catholiques  dcs  conditions  du  partage,  il  lui  fallut 
alTronter  un  accueil  glacial.  La  Rcinc  Tiiiterrompit  la 


(1)  U.  de  Senecterre  h  Aroelot,  k  Turin,  le  5  aodt  t7il.  Correspon* 
dance  de  Sardaigne.  Vol.  203.  Aff.  dtrang. 

(2)  Relation  de  Tarobassade  de  M.  lo  marquis  do  Senecterre,  fvar  le 
•ieur  de  Saint-R^my,  son  secn^taire  d*anibassade.  Sardaigne,  Mdmoiret 
et  Documents.  Vol.  43.  Aff.  <I*trang. 

(3)  Vaurdal  k  Amelot,  k  Aranjuex,  le  2  Juin  1741.  Correspondance 
d*Espagne.  Vol.  4G6.  Aff.  Strang. 
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premiere  en  lui  jetant  cat  deoz  seals  mots  :  «  No, 
senor  »,  et,  tout  de  suite,  le  roi  d^Espagne  a  dit :  «  Je  ' 
ne  ferai  point  la  guerre  pour  le  roi  do  Sardaigne.  »  La 
Rcine  a  repris  :  «  Vous  entendez  co  quo  tous  dit  le  Roi? 
Je  pense  tout  comme  lui.  Nous  allons  partir.  Nous  pour- 
rons  parlor  k  Saint-Ildefonse  (1).  » 

Deux  jours  plus  tard,  Elisabeth  Farn^se  reprenait  cet 
entretien,  ct,  aussi  exubdrante  qu*elle  s*dtait  montrte 
d'abord  froide  et  riservde,  elle  donnait  libre  cours  k  ses 
plaintcs,  k  ses  larmes,  k  son  resscntiment  centre  la  Sar> 
daigne,  et  k  ses  revendications  centre  un  partage  dont 
rii\justice  la  confondait : 

Le  pr^is  de  ce  que  U  Heine  a  dit  ett  que  ce  |Mirtage  D*ctt  ni  Juste  si 
decent,  de  quelque  mani^re  qu*oii  le  regarde  foit  par  rapport  k  la  qua- 
lit^  (le  cclui  k  qui  il  eti  destine,  toil  par  rapport  k  set  droils,  toit  eafia 
par  rapport  au  d^dommagemrnt  des  d^penies  de  la  guerre;  que  rinfaol 
don  Philippe,  commc  flls  du  roi  d*Espiigne  et  gendre  du  roi  de  France, 
devrait  tin  plus  consid(^r6  que  ni  TElecteur  de  Bavi^ret  ni  le  roi  de 
Prusse,  ni  lo  roi  de  Sardnigne;  que  cepcndanton  destinait  k  cbaroa  de 
res  princes  dans  la  succotsion  autrichionne  des  £tats  considi^rablrt,  tm 
comparaison  dc»qurU  re  qui  devait  renter  i'Tlnfant  nVtait  presqua 
rirn;  encore  In  plus  grande  partie  de  ce  petit  partage  i^tait-elle  le  patri- 
moino  dc  sa  ni^re  :  qu*elle  n*aTait  Hen  k  dire  sur  la  destination  des 
£tals  d'Allemagne  puisquc,  par  di^ft^rcnco  aux  conseiU  de  11.  le  Car> 
dinal,  lit  avnient  cess^  d*f  p«*n9or,  mais  qu'il  leur  ^tait  infinimeni  don- 
loureui  de  toir  le  roi  de  Snrdnigne  traite  par  lo  roi  de  France  a? ec  une 
au4fti  grande  pri'fi'rrnce ;  que  Tlnfant  irait  faire  en  Italie  la  figure  d^un 
due  de  Mod^ne,  pereonnHge  qui  ne  m^ritait  pas  d'etre  acheti^  par  une 
gurrre  et  par  tant  do  dt'pi^nsos,  d(^|)ensrs  qui  seraient  si  grandes  poor 
I'Espngne  que,  pour  pou  que  la  guerre  durM,  ellcs  surpassemienl  de 
bcaucoup  la  Taleur  de  ce  qu*on  leur  pro|H>seniit ;  qu*clle  ne  coroprenail 
pas  que  la  France  consenttt  ^  un  parcil  agrandissement  du  roi  de  Sar* 
dalgne.  que  pcut-<^tre  on  ignorait  en  France  ce  que  taudrait  entre  let 
mains  du  roi  de  Snnlaigne  la  partie  du  Milanais  qu*on  lui  destinait, 
mais  qu*elle  ^tait  bien  sOre  qu*il  en  tirerait  plus  que  de  tout  ce  qa*il 


(I)  Vaun^al.k  Amelot,  k  Balsin,  le  29  Juillet  1741.  Correspondance 
d*Espagne.  Vol.  466.  Aff.  tltrang. 
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poMMe  Mtoellemeiit;  quo  nii  dans  I'^lat  prtent,  ee  prince  panilili  U 

Vranoe  ti  contiddrable  qu*i&  faille  Tachoter  de  tout  ce  qu'il  ? out,  que 

feni-t«U  quand  m  puiManco  icra  augmonl^o  du  double ;  qu*oulro  Tin* 

t^rM,  Thonncur  oxigoait  de  Lourt  Mujvslt^ii  d*atiiuror  k  leur  flU  uii  litre 

qui  le  mtt  un  peu  hon  de  pair  avcc  dcs  princoa  qui  hii  aout  si  infd- 

rirurty  qu*ellct  trouvcraient  ee   titre   dans  la  qunlit^  de  due  de 

Milan  9  titre  dont  le  roi  de  Sardaigne  n*avnit  pas  bcioin  puiniue^ 

•utant  par  la  grikce  dcs  deuv  eouronnes  quo  par  la  grAce  do  Dicu,  11 

dtait  roi. 

Par  rapport  an  droit,  la  Rcine  a  dit  que.quclquo  clioie  quo  lo  monde 
pensc  det  droits  dcs  prdtcndants  A  la  succcasion  autrichicnnc,  du  moini 
k  la  Franee  le  droit  de  TEspagnodoit  puraltre  le  meillcur  puisquo  c*t*«i 
de  la  France  que  i'Espagne  le  tient  et  qu*apr^a  la  mort  de  FEmpcrcur 
la  France  no  pcut  pat  pcnser  difTdrcmnient  de  ce  qu^cllo  a  pense  nprfri 
la  mojrt  de  Charles  11 ;  que  le  roi  de  Sardaigne  n*a  pas  miimc  Tapparence 
d'unOi  prt^tention,  qu*il  n*a  dans  C4*tte  airairo  d'autro  nivrite  quo  d*aToir 
montr^  aui  deux  eouronnes  toute  sa  ntauvaiso  \olontii  etd*a\oir  csi4iy4 
de  mcttre  la  ditision  ontre  ellcs  par  IcsrapiiortsOgalenient  faux  vtarti* 
ficieui  qu*il  a  faits  de  Tune  k  Tautro;  que  tout  son  aiantago  tient  de 
cequ*on  a  bien  touIuIo  regarder  comroo  un  moyen  dont  on  nepoufait 
pas  so  passer,  qu*il  serait  aiuJ  do  prouter qucccia  serai t  non  seulenient 
possible  mais  facile;  que  TEsiKigne  fournissant  30,000  homines,  aux- 
quels  elle  en  pourrait  ajouter  10,000,  si  ccladtait  nccessaire,  et  le  roi  do 
Naples  15.000,  si  la  France  en  toulait  sculement  donncr  autint,  coin* 
iiient  ferait  le  roi  do  Sardaigne  pour  y  roister,  snrtout  dans  unc  cir- 
Constance  ou  la  Grandc-Duchrsse,  qui  k  peine  pourra  so  d^f«;ndre  en 
Allemagne,  serait  bien  moins  en  ^tat  de  lui  entoyer  aucun  socuurt ; 
que  de  regarder  auJourd*bui  coiunie  impossible  que  les  rois  do  France, 
d'Espagno  et  de  Naples  r^unis,  puissent  entrtT  en  llalie  sans  la  pt*rmis- 
eion  du  roi  de  Sardaigne  proufe  <•? idemment  que  ce  si'mit  une  grande 
imprudence  d*y  cnvoyer  rinfunt  dans  un  C*tat  mubsi  m«'diocre  puis«iu*il 
y  serait  continuellement  expon^  oux  iuAuUes  du  roi  de  Sardaigne  sans 
pouvoir  esperer  de  secours  do  la  France  et  de  TEspngne,  k  qui  il  serait 
nlors  bien  plus  difUcilc  d*entrer  en  Italic  qu*il  no  Test  aujourd'hui, 
puisque  le  roi  de  Sardaigne  aurait  do  plus  qu'il  n*a  prOsen lenient  le 
Milanais  qu*on  lui  destine,  elqirilauniil  encore  le  Grand-Due,  dont  on 
connalt  les  sentiments  pour  la  Maison  de  Bourbon,  toujours  |»ri^t  k  lui 
donner  la  main,  au  lieu  qu'aujourdhui  ce  Prince  n'osera  pas  aider  le 
roi  do  Sardaigne  de  pour  de  perdre  la  Toscane  qu*il  nc  pent  cHpi^rer  de 
eonser\'er  que  par  sa  neutrality ;  que  si  PEspagne  atait  voulu  en? oyer 
ses  troupes  en  Italic,  aussit6t  apr^s  la  mort  de  rEni|)ereur,  comnic  elle 
a  fait  dans  Thifer  de  1733,  il  y  a  longtemps  qu*ils  seraient  midtrcs  de 
la  Toscane,  de  Parme  et  de  Plaisance,  mais  que  Leurs  Majest^s  a^^aient 
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ff^M  it  monim*  an  Rol  learentlfra  fonflanee  el  d«  fte  riea  flUrtqtti 
de  eoBMK  avae  lui,  qu'ellaa  dUient  toi^ouri  dana  lea  mtaea  aeoll* 
menta  at  qirallci  n'vii  r liaiiKaraient  point* 

8ur  Ic  d^dommNgeinonl  dea  d^|Ninica  de  la  gueira,  la  Reine  a  dii  qa«« 
f|uand  on  n^  consid^rorait  ni  la  qunlitd  ni  lea  droitado  Hnfantel  qii^on 
no  fcrnit  nttcntion  qu*nii  d^domniAgemrnt  que  pouraient  pr^tcndre  €eti% 
qui  prrndmicnit  part  A  crtte  guerre,  la  Juntire  voulait  que  ee  d^domroa* 
gf ment  fAt  proportionnd  au%  fmia  que  rhac un  ferait ;  que.  cela  aup* 
poa«$,  rEt|uigno  ferait  din  foia  plua  de  fraia  que  le  roi  de  Sardalgiie  ; 
que,  tnnt  pur  lea  troupea  que  par  cellea  de  Naplea,  elle  foumirail  a« 
moina  45,000  homines  et  que  le  roi  de  Sardaigne  n*en  foumirait  paa  la 
muiti^ ;  qu*il  falUit  que  TEspagne  portat  et  entretint  cea  troupaa  dana 
des  ticux  fort  dloign4a,  au  lieu  que  le  roi  de  Sardaigne  n*a«ait  qa*k 
entrer  d«ins  le  Milanais,  oil  il  ferait  la  guerre  fort  k  aon  aise  et  troare- 
rait  encore  le  moyen  de  faire  noarrir  tea  troupea  par  le  paja«  Le  rpi 
d*Eapagne  a  dit  k  la  Heine  :  m  Ditea  encore  que  dans  ce  traits  noua  nm 
trouvcriona  aucune  »Oretd  »»,  et  la  lleinCi  expliqiiant  ce  que  le  Hoi  avail 
voulu  dire,  a  ajoutd  qu'apr^a  ce  que  Ton  connaitaait  du  roi  de  Sarw 
daigne,  pourrait-on  r^pondro  que,  quand  il  aurait  pria  Milan,  il  ne  III 
naltre  dea  difflcult^  pourja  conqu^te  de  ee  qui  devrait  ^tre  k  don  Phi* 
lippe,  et  que,  dans  ce  moment,  il  ne  a^aoeoromodU  avec  la  Gnuid»> 
Duchesae,  qui  semit  peut-^tre  trop  heure uie  de  lui  laiaier  ce  qu*il  aurail 
pria  pour  aauvvr  le  rette? 

Serait-il  itosaihle,  a-t-elle  dit  en  a*eMuyant  lea  jeui,  que  le 

Hoi  nous  abandonnAt  k  c«  point*U,  qu'il  abandonnit  aa  filie  et  lOQ 
gendre  (t)  ? 

Ijoin  de  a'apaiscr,  raniniositi  de  la  cour  de  Madrid 
coiitro  la  cour  do  Turin  et  son  m6contentement  du  projet 
de  partagc  ne  iircut  que  s*accroltre  dans  les  jours  qui 
suivireiit.  l*nisabeth  Farn6se  se  refusait  k  prononcer  le 
noni  de  Charles- Emmanuel.  Outrie  k  la  pens6e  d'entre- 
prendre  une  guerre  «  {)our  faire  cet  homme*l&  due  de 
Milan  »,  elle  disait  &  r6v£que  de  Rennes  :  «  Je  tous 
assure  que  j'aime  niicux  que  don  Philippe  vive  chez  son 
frire  que  de  le  voir  aux  ordres  du  roi  de  Sardaigne  et 
pent-  6tre,  k  la  premi6re  querelle,  oblig6  de  revenir  ici.  » 


(I)  Vauri^al  k  Ainelot,  k  Balsin,  le  31  Juillet  l7ll.  Conrespondance 
d*£spagne.  ¥ot.  466.  AIT.  Strang. 
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«  Voilk,  a  i^outd  lo  Roly  it  quoi  vous  no  vouloi  pas 
prondro  gardo,  o*ONt  quo  nion  flU  Mora  dans  la  d^pon- 
dancc  absoluo  du  rot  do  Snrdaigno,  ot,  li  Jo  mouraiii, 
J*ainioraiii  micux  qu*il  Noit  Nujct  do  son  fW*ro,  cola  nViit 
pascontro  rhonnoui*(l}.  »» 

Do  guorro  laNNOt  ot  dovant  la  difilcult6  do  nan  rAlo  do 
conciliatour,  Floury  prit  lo  purii  do  lainnor  h  THMpngno 
ot  it  la  Snrdaigno  lo  noin  do  r^glcr  lo  partngo  do  la  I^oni- 
bardio  ot  Ion  condiliouN  do  lour  intorvonlion  on  Itnlio, 
Amclot  dcrivit  par  hou  ordro  &  M.  do  Sonrctorro,  lo 

IS  aoAt  1741  :  « Jo  croin  qu*il  vniidriiit  mioux  qu'k 

ravcnir  Ion  coum  do  Mndrid  ot  do  Turin  trnilnNHont 
diroctouiont.  Lours  pr/*lonlionN  soul  oncoro  aujourdliui 
trop  6loign6oN  pour  quo  lo  Hoi  puiHsii  outroprondro  do 
Ion  concilior  (2).  »»  Lon  rouqilninancoN  nyuis  nouihro  do 
Floury  pour  (iliarloN-Kmniiiiiuol,  nou  oniproNNoniout  outrd 
it  rocliorclior  la  Sardaigno  ot  hou  nir<*r(iition  viHildo  h  so 
tonir  on  d/*iianco  contro  TKHpngno,  n*avAiont  ahouli  qu*& 
lui  fairo  |>ordro,  niiisi  qu*h  IMiilippo  Y,  un  tenips  pr£- 
ctoux.  Tel  itiiit  copondaut  riivouKloniont  du  (<iu*tlinal 
quo,  jouot  do  la  fourhorio  do  (iliarles-Hfunianuol  ot  du 
marquis  d'Oruica,  il  no  doviiit  so  d/*pouillor  do  sos 
soupvons  cnvors  rKspaguo  qu'npres  avoir  ^prouv6  do  la 
part  do  la  Sardiiigno  do  nouvollos  porlidios. 

Sans  touir,  vis-ft-vis  do  rAulriclio,  uno  conduito  aussi 
dquivo(]uo  quo  collo  do  (^IwirloN-Knimnnuol  it  17*gnrd  do 
la  Franco,  Floury  n*on  olmrrviiit  pns  nioins,  h  la  inf>tuo 
liourc,  onvors  la  roiuo  do  llongrio,  uno  atliludo  dcVnu6o 
do  froncliiso.  II  no  coNsait  do  ri^p^lor  niodoNlouionl  h  son 
ropr^sontant,  M.  do  Wasner,  quVn  augniontaut  son  arm6e 


(I)  Vhui^iiI  It  Aiiii'lut,  It  llnliiiH,  taoAl  1741.  ComY«|ioniliinef  frKii< 
•gnA.  Vol.  400.  Air.  dtmng. 
{t)  Cum*ii|K)n«liiiiri*  iln  SAnlitignn.  Vol.  t03.  AIT.  dimng. 
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la  France  8*Atait  bornte  k  iiuivra  l*exeinple  dea  priDcU 
palos  puiiMncei  do  TEoropo  at  A  ne  tenir  prAte  k  tout 
AvAnemcnt.  Aux  loyalcs  oxplieations  que  lui  avait  four* 
nicB  Marie -Tli^r^HO,  lo30  avril  1741,  A  son  ardent  dMr 
de  vivro  en  pnix  avec  la  France,  Fleury  rApondait  tardi- 
veniciit,  le  17  Juin  1741,  par  une  letlre  cinharraiiii6e  oil 
il  clierclinit  h  N*6lourdir  en  raiiHcniblant,  k  d^faul  de 
griorn  l^gitinioM  conire  rAutriclie,  touteii  leu  accunationa 
vrntoN  ou  fnuHNCH  auxc|uolleH  pouvait  avoir  donn6  lieu 
JndiH  1a  conduile  do  IVniporour  (^liarlcii  VI. 

II  y  invoqunil  Ion  rniMonn  qu'il  avait  d^jA  fait  valoir 
ninintcH  foiM  pour  lo  diMpenMor  de  roniplir  noil  enga* 
geuKMitii  ouveni  la  rrnginnliquo  :  rinipartialitA  rcquiM 
do  la  Franco  dauN  lo  diir^rend  de  la  PruMHc  ct  de  TAu- 
triclio  k  pro|M»i»  de  la  Sil^iiic,  le  non-prejudice  du 
droit  don  ticm  on  mati^ro  do  garantio,  et  lo  manque 
do  ralillcalion  par  rKinpirc  du  traits  de  Yionne.  Puis, 
nYcartant  bruM(|uoincnl  d*un  Ni^ot  oil  il  so  «cntait  mal  k 
'  TaiMo,  il  rorourait  k  uno  divornion  nialadroito  et  repro* 
clinit  A  Mario -Tli^r^Hc  uno  ttuccoMHion  de  faits  auxquela 
cllo  /*tnit  cnti^rcMucnt  ^trang^ro.  II  bo  plaignait  dcs  agis- 
HouHMitM  de  rAulriclio  dnuH  la  cpicMtion  du  r^glenicnt  dea 
liiiiitcH  doM  PayM-llAH,  do  la  priMo  do  poMHCHHion,  en  1718, 
par  rKiuprrour,  do  rabhayo  do  Saint-llubcrt,  du  die* 
niin  do  Falniigaiit  ot  do  qurlquoM  aulros  localit^ii  dont  le 
torritoiiH)  avail  H(s  toujourn  rooonnn  coninio  noulre.  11 
rapprlait  TcMTUpation  du  ducli6  do  Mantouo  par  lea 
AulrirliidiM  MniiM  aurun  dcWloniniagouiont  pour  la  Maimm 
do  (iuiiNlalla,  lo  rrrimdo  TKniporour  dojoindroNani^dia* 
tion  A  crilo  do  la  Franro  pour  niottro  fln  aux  lioiitilite« 
onlro  rKNpiigno  ot  TAnglolorro,  Tattiludo  outrageante 
do  pluniourH  ropr/'MonlanU  do  TAutricbo,  A  llanibourg 
ol  on  SuiHNo  nolaninieiit,  A  IVgard  do  la  Franco  alort 
quo  colto  puiMNanco  ii'onqdoyail  A  procurer  A  TEuqie- 
rour  la  paix  avoc  Ion  TurcM,  TiiyuNto  imniixtion  de 
OliarloN  VI  dauH  la  HUccoNNion  do  Pobigno  en  1733,  aon 
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vetardf  pout-ttro  vouliii  It  ol>toiiir  la  ratiflcation  du 
%rait6  do  Vionno  por  rEinpiro,  eniln  Ion  accunationa 
«iion»ongArcii  den  ogciiU  do  rAutriclio  coiitro  lo  iiiorA- 
dial  do  llollo*iii|e  (|ui|  A  Inn  oiitondro,  atirnit  tnciiAcA  do 
mort  Ion  Klcctourn  dAvou^ii  au  grniid*duc  do  TciiicanJi 
Floury  iliiiHHait  moii  iiiloriiiinnhlo  diiitriho  pnr  iiiio  pm* 
Imitation  do    hon  HoiitiiiUMilN  pacilicitioii  ot  do  noii  rAlo 

oirorA  dnnti  Ion  airninm  do  1*I«HaI  :  n Lou  intoiitioiiN 

du  Hoi  Noiit  trtip  ccmiiiuon  pour  pouvoir  en  doutcr,  (*t  co 
no  NorajamaiNquc  ninlffr^  lui  N*il  no  trouvnit  oliligA  k 
rocourir  k  la  voio  cIon  annoN  pour  no  ganintii*  du  nial 
qu*on  voudroit  lui  fniro.  Voiro  MiijoHt6  n  la  l>onl/»  do  nio 
rondro  juNlico  Nur  uion  iutonliouH,  ot  j*on  nuIn  inilniuiont 
toueh6,  ninth  jo  no  doin  ^tro  compter  pour  ric^i,  ot  il  no 
niVHtporniiNdo  prondro  d*nutro  part  duuN  IrN  allairoN 
g£u/TaloN  quo  rollcN  qur  Sa  MigoNlt^  vcmiI  hion  nin  faii*o 
riionnour  do  mo  donurr.  Jo  doiN  d<ino  nu)  liornvr  au  drNir 
f xtrAnif)  quo  j'aurnin  <Io  pouvoir  nuinpior  i\  Votrn  Migcmlti 
lo  pluN  profond  rnNpect  avoc  loqucd  jo  nuIn,  otc.  (!).  » 

II  va  NauN  dim  quo  Cf!  lanKagc^  du  toul-puinNunl  Mi- 
niNlroi  douxo  jourN  apr«*N  la  mgnaturo  do  notro  tniil6 
avoo  la  rruNNis  nianquait  do  mneonlA,  Diiun  la  r/*ponNo 
<|u*ollo  lui  adroHHa  lo  10  juillot  1741,  Mano«Tli(in>NO 
|iouNNa  la  couHciouoo  juHqu*A  diNoulor  ot  n^rulor  un  h  m\ 
Ion  arKunioniN  du  (lanlinal.  Kilo  n  out  point  do  poinn  k 
lui  dAniontrer  quo  non  acruMnlionN  puoriloN,  eniprun* 
t^cN  k  un  pnNNiS  oil  olio  n*avait  jou/)  aucun  rAlc,  no 
|)OUYaiout  Tatleiudro.  AproN  avoir  prolonti^  do  la  droi- 
turc  doN  inlontiouN  <lo  Non  pt^ro  ot  ariirnit^  Hon  iU^niv  por- 
nonnol  do  maintooir  Tuuion  oniro  Ion  tloux  courN,  olio 
*  diNait :  «  OVnI  Id  cpio  vimiit  principidouiont  ma  dorni^ro 
lottro,  ot  Yolro  Tr^N  lliSv/»rontlo  Palornil6  jugora  par  U 
aiN/«niont  condiion  j'ai  H{i  frnppi^o  par  la  tonour  do  Na 


(I)  CoiTf«t|Min(lNni*A  (In  VIoiiiio.  Vol.  tW,  Afl.  ^trniiic. 
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derniftro  rAponio,  tr^t  diOTArente  de  tci  pr6e6dentei* 
J*avoue  quo  Je  ne  puU  pA«  Muloinent  doviner  la  raiton 
d*un  clinnKoiiicnt  nl  impr^vu,  Ion  plaintcs  amaiiii^  at 
roclioi*ch^oN  avoo  tnnt  do  ioin  Alant  non  iculcmcDt 
ddnii^CN  do  tout  fcuuloincuti  ninU  cncoro  d^rivtes  dot 
^poc|uoii  (|ul  ont  pr^c^tlA  la  paix  ou  au  uioinn  la  mort  do 
fou  nion  NoiKiHMir  ot  p(**ro  ot  no  pouvant»  par  ron»/>f|uent, 
Bi  ni^iue  clIcN  ^taioiit  fond^on,  doniior  aucun  niuct  do  ao 
d^paHir  dcH  aiiMurnnccH  qui,  dopuin  lori|  out  H(i  plu* 
niuurH  toin  ri4l/*r^eM, 

"  Ln  ttiniJo  clioMo  quo  J*Ai  pu  outrovoir  out  quo  lea  arlU 
ilci^M  do  pluMiourN  pcmonnon  qui  connpimit  au  inftiuo 
but  ot  (|ui,  rlicrcliaiit  don  avantnKoi  iU^Ki^ii^^^i^  ^^^^^  1* 
diHNoiiNioii  don  deux  roum,  Hncriilout  lo  liicn  puldio  k 
lour  fitiihition,  out  pr^valu  iiur  len  m>in«  avoc  IoiM|uob 
J*ai  tAcli/*  do  d/^nicinor  tout  co  (|ui  pout  fairo  olmtaclo  k 
la  roiiliiinoo  r^riproquo.  Jo  no  pordii  copondant  pantouta 
OHp^rnnro  cpio  Voiro  TnNM  llAv/»rondo  Pntornit^,  d^aa* 
•  luiN^o  doH  fnuMNON  iniproHNionM  cpron  lul  a  donn6ca  et 
convainruo  do  la  v^ril^i  voudra  joindro  nvtk  rirortii  aux 
niionM  pour  allVrniir  la  tranquillity  puldiquo  noloii  la 
juiitico  ol  rc^cpiitA  (!)•  M 

llion  qu*ollo  oAt  connaimianco  du  traits  quo  U  Franco 
ot  la  PniNMo  vonaiont  tlo  niKnor,  Mario-TliAr^iio  n*y  avait 
failauruuo  alluMion  danN  na  lollro  au  tlanlinal.  JuHi|u*au 
d('*liul  do  juillol,  olio  ttYlait  rohui'^o  ii  lyoutor  foi  aux 
Noupt;onN  quo  TAnglotorro  M^ollorvait  d'f&veillor  dana 
Hon  oMpritcohlro  Tallitutlo  t^quivoquo  do  la  Franco.  I^oa 
niinlMlroH  auirioliionH  parlagoaionl  ravouKloniont  do  lour 
Houvcniino.  llouniH  on  conr<^ronoo  lo  tiO  join  1711,  ila 
appronaionl  par  uno  d4^pAcllo  du  conito  Collcrodo,  lo 
ropri^Monlant  do  rAulriclio  h  Mayonco,  la  proniii^ro  nou- 


(1)  MAlio-Tll<^r^llf1  h  Flniirf,  h  PimlMMirir,  l«  10  Jiiillei  t74l. 
iMMiilnnofi  (111  Vi(*iinOt  Vol.  tlH.  AIT.  ^triiii||. 
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velled^une  ontonle  entro  la  PruMo  ot  la  Franca  (t).  lU 

na  tardaiont  pan  k  on  rocovoir  la  conflrniation  par  Tain* 

fcaiisadcuranglaififtVionno,  IlohinHon.  «  Quand  Un  appri* 

s*ont  la  concluMion  do  colto  allinnco,  Acrlvait  KohinNon  k 

man  gouvcrnoniont,  iU  rolonih^rfMit  Nur  lount  nI^koh, 

pAloa  coniino  doM  cnclAvi*0N  (2).  >»  Lo  3  Juillot,  lo  ropr^* 

iiontant  do  Mnrio-Tlii^r^NO  k  Yoi*tinilloH,  M.  do  WaHuor, 

trnnNnicttnit  k  Ha  coiir  hom  crainlott  d*uno  enlonto  ontro  la 

Franco,  In  llnvi^ro  ol  la  PriiNHO,  el  hit  tninnH  pari  don 

graven  r^Holutionn  qui  venaienl  dYlre  arr^l^oM  piir  notro 

cour :  «  DuHN  lo  conHoii  (onu  k  VerNnilleN  lo  2K  juin,  la 

guerro  n*a  pnH  Noulonienl  H&  d/*c*i(It^o  niaiN  on  a  encoro 

priB  lo  parti  d'envoyer  auNNilAl  que  p<»HMilde  k  TDIerleur 

do  Itavi^ro  30,00U  lionnuoN,  qui  He  joindroul  aux  lrou|>oii 

kavaroinoH  pour  cntrer  do  concert  aver  ellen  en  lloliAnio 

el  fairo  couronner  k  Prnguo  ledit  Klecleur  au  nioin  do 

novoinhro  prochain  (3).  » 

CennouvelleH  alannantcH  furent  connuoH  en  Autricho 
on  ni<^nic  tcnipH  quo  TinHuec^H  den  AnglniH  devant  (lar- 
tlingi'^no.  l)u  ni^nio  coup  H*eiron<Ir^rent  leu  espcSmncoH 
do  la  cour  do  Vieuuo  nur  la  neulrnlitt^  do  la  Friiueo  ol 
Hur  un  Hocourn  enicaco  den  An^^liiiH.  t)u  pouvait  croiro 
quo  tout  appui,  toulo  eouHolation  liuninine  allnit  uian- 
quer  k  Mane-Tli^rf''MO  et  la  IninHer  Noule,  nvec  nou  in- 
doniplnhlo  courage,  en  face  du  danger.  A  peine  pouvait- 
gUo  cntrcvoir,  dnuH  un  avonir  encore  loinlnin,  un  r/*veil 
do  son  peuplo  pour  la  d^fonse  <Io  moh  droitH.  (iouronn6o 
ItPresbourg  le  25  juin  1741,  olio  6tAit  venuo,  vers  Ics 
Hongrois,  oublieuso  dcs  griefs  de  hcs  anc6trcs  contro  un 
peuple  6pris  dolibert6  ct  de  rebellion,  pr6te  k  6coutcr 
leura  rovendications,  k  maintenir  et  k  itendre  lours  pri- 


(1)  (Esterreichiicher  Erbfolge-KHeg,  i  II,  p.  3*>8. 

(S)  Araeth,  i.  I,  p.  229. 

(3)  (Etterreiehiteher  Erbfolge^Krieg,  t.  U,  p.  399. 
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vil6gmi  en  tant  quilii  ne  dMruiraiont  pos  lot  pr^rogativM 
eMontielloB  do  iia  oouronne,  rAnoItio  en  un  mot  k  signer 
avoo  oux  un  comproniiii  loyal  sur  Texacte  obnervation 
duquol  Um  puHHont  enli6ronicnt  ne  rcponcr.  Mais  cetta 
entente  don  llongroii  et  do  lour  aouvoraine  nVtait  point 
l*(i*uvro  d*un  Jour.  I^  Koine  no  vit  aux  priscNt  d^a  loa 
f^loH  do  Hon  couronnouionl,  avoc  leu  oxigcnceii  aouvont 
alniMivoN  do  la  DiMo  houKroiiio.  Kilo  roncontra  uno  oppo> 
Mition  proM(|Uo  unaniiuo  ii  la  eor^K<^nco  du  grand-due 
do  ToMcnnoi  Tuno  do  non  doniandoH  qui  lui  tonail  lo  plus 
au  nrur  on  un  qualil6  dV|M»UM0.  ToutofoJM  Ion  diflicult6fli 
do  Ma  tAclio  no  la  rohulAront  point.  Sa  grAce,  Men  ninl- 
lieurii,  Ha  pntionco,  hon  concoNMionii,  ^voill^ront  hientM 
IMiur  tta  pornonno  d*ardontoii  Mvuipatliioii:  ««  Cotto  prin- 
coMMC  a  gn^n^  onti^ronu*nt  rafroclion  doi  llongroitf,  dcri* 
vait  lo  5  juillet  notrt*  attach^  ii  YicnnOi  et,  do  la  mant^re 
dont  pluMioum  niagnalii  ni'ont  parl6,  iU  sacriiieraient 
touH  lour  vio  pour  le  Morvice  do  Sa  Migestd,  uiais  M.  le 
(irand-l)uc  n*a  pnH  ^1^  pIuM  liouroux  dans  co  payH-IA  que 
daiiM  cohii-ci.  II  oNt  g^n^ralomont  lial,  ot  los  llongrois 
no  vouloiit  point  nl)Moluniont  ontondro  pnrlor  do  rorA- 
gonco(l).  >i  Kn  quolquoM  journ,  lo  ni^nio  chnrg^  d^af- 
fairoN  oonMtntnit  lo  cliangoniont  qui  s*op<^rnil<lanMroiiprit 
doM  llonKroin,  dont  raverMion  pour  Ic  (irnnd-l)uc  iicira- 
vnit  d  ni^Huro  quo  grnncliHMnit  lour  airoction  pour  la 
lloino.  «<  La  nouvollo  qui  M^tnit  n^pnnduo  coh  joum  dor- 
nioi*M  tourlinnt  la  cor<^K^Mico  du  (irnnd-Duc  no  ho  v^ritie 
pnH,  ninis  on  asHuro  quo  Ich  llongrois  coninioncent  k 
n'^tre  plus  ni  fcrnioH  ct  quo  cc  prince  sera  rcconnu 
iaccssammcnt  en  qualild  do  cor^gcnt  par  la  Didte  de 
Prosbourg.  Rien  dcs  gens  ne  croicnt  pas  la  chose  si 
procliaino,  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  cVst  quo  la  Heine 


(I)  Vincent  k  Ameloi,  k  Vienna,  le  5  Juillet  1741.  CorrespontUiiM 
de  Yienne.  Vol.  1S8.  Aff.  Strang. 


fait  tout  son  possible  pour  engager  les  Hongrois  it  don« 
ner  ce  titre  au  prince  son  6poux,  qu^elle  est  gin^rale^ 
ment  aimie  de  sa  nation,  ct  que  cctte  princesse  fcra  ce 
qu'elle  voudra  des  principaux  magnats  en  lour  promet- 
tant  desbdneflcesetdcscmplois  pourleurscnfants...  (1).  » 
Plus  clairvoyante  que  ses  ministrcs  allemanfls,  Mario- 
Tb^r6se  s*applaudissait  di^jh  d*avoir  pAHs6  outre  k  Icurs 
deflancos  et  d*avoir  t6nioigni  aux  lIongi*ois  une  con* 
fiance  capable  do  suHcilor,  en  retour,  Icn  Hacrinccs  ct  les 
elForts  D/*ceKsaircH  au  salut  de  sen  ktaU  cii  p^ril. 

Au  debors,  apr6s  le  niis/M*abIe  eirondrciiicnt  des  pr6- 
paratifs  de  guerre  de  George  II,  la  Ileiiio  iie  pouvait 
plus  compter  que  sur  la  mediation  do  rAnglclorre  qui 
la  pressait  dVntrer  en  acconiiiiodeincnt  avec  le  roi 
de  Prusso.  Sur  ce  point,  Marie •Th6r6sc  dcnieurait 
inflexible.  Ellc  ^tait  restoc  souihIo  aux  BoUicilalions  de 
Tambassadcur  anglais,  Hobinson,  qui  s'cllorvnit  de  la 
convaincre  do  la  n6ccssit£  de  nicltrc  lln  h  cosluttcM  intes* 
tines  au  scin  de  rAllcniagiic,  si  funcstcs  A  Tequilibre 
et  aux  libcrt<l*s  de  ri!!ui*opo,  et  c|ui  la  coujurnit,  pour 
le  salut  de  la  Maison  d*Autriclic,  de  se  pn^tcr  A 
quelque  concession  de  territoire  en  favour  du  roi  de 
Prusse. 

Robinson,  cbargi  de  «  doniptcr  Tobstination  dange- 
reuse  et  A  contro-tcnips  (2)  >»  dos  niinistros  autrichionS| 
avait  eniin  r^ussi  tk  rnllior  lo  grand-due  de  Tosrano,  le 
cbancelior  SinzcnddHF,  Sturbcnibcrg,  les  deux  llarnicli, 
le  feld-mar^clial  Kcjunigsogg,  k  sou  projot  <Ie  sncriiier 


(I)  Vinront  k  Amf lot,  k  Yionne,  In  If  juillot  1741 .  Corm|ion(lnnro  dt 
Vienno.  Vol.  2t8.  Aff.  Strang. 

(S)  D^p6cho  do  milord  llnrrington  k  M.  Robinnon,  du  21  Juin  1741. 
—  CetUs  ddp^che,  intorrcpU^o  plus  tnrd  par  M.  do  RuMy,  notro  ropr^ 
tenlMii  k  Londrcs,  ^tait  jointe  k  une  leilro  do  lui  k  Amclot,  du  9  mart 
1742.  Correspondanco  d'Anglcterro.  Vol.  4ti.  Aff.  Strang. 
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qaelque  possesiion  de  la  moQarcbie  autrichieniio«  m£me 
en  Silisie,  au  i^tablisscment  de  la  paix  avec  Fr6diric ; 
mais  aucun  dos  ministres  et  Francois  de  Lorraine  loi* 
mAnie  ne  so  scntaient  le  courage  d*en  fatre  la  premiere 
ouvorluro  &  la  Reine  et  d'afTrontcr  son  terrible  cour* 
roux.  A  aucun  prix,  Maric-Th£r6sc  no  voulait  entendre 
parlor  d*une  coKKion  on  Sil^sio.  Elle  6tait  oncouragie 
dans  sa  rc'^sinlanco  aux  insinuations  do  rAnglolerre  par 
lo  chaucclicr  do  ItohAmo,  le  comto  Kinsky,  et  Bar- 
tonsloin.  Lo  promior  rcp£tait  sans  cossc  qu'il  no  fallalt 
point  cC*der  k  la  Prusso  uno  largour  do  main  do  torre 
sik^sicnnci  ot  lo  second  quo  la  porto  do  sos  possessions 
itnlicnncs  causorail  nioins  do  prejudice  A  la  Maison 
d*Autrii*lie  quo  lo  moindre  dommogo  on  Sil^sio  (1). 

11  fallut  Tapparition  do  dangers  inipnWus  du  cdt6  de 
la  Franco,  do  nouvellos  supplications  de  Tanibassadeur 
anglais  ot  presquo  dcs  menaces  do  fioorgo  II  pour  que 
la  Iloino  conscntit  ft  entendre  parlor  d*un  accommode* 
mcnt  avec  Fr£d6ric.  Encore  y  vint-ello  plus  avec  le 
d/*sir  d*accordcr  uno  satisfaction  k  ses  ministros  qu*avec 
la  resolution  do  tcndro  sincercniont  la  main  4  son  d^loyal 
advorsairo.  Enncnii  jurf*  do  la  Franco,  admiratour  on- 
tliousiasto  dcs  charmcs  do  la  Rcinc,  Kobinson  s*dtait 
volonticrs  present/*,  sur  los  injunctions  do  George  11, 
jiour  so  rend  re  do  sa  pcrsonnc  aupri^s  do  Frediiric  et 
lui  portor  Ics  conditions  do  la  cour  do  Yionne.  Lo 
31  juillct  nil,  tl  ro^ut  ontin  rautorisation  d'olfrir  au 
roi  do  Prusso  doux  millions  el  la  (lueldro  autricliicnno 
on  /^change  do  Tabandon  de  sos  pretentions  sur  la  Sil^sio 
el  do  sa  voix  pour  la  couronno  inip/'rialo  en  favour  du 
grand-iluc  do  Toscano  (2).  Ilobinson  dtait  sccK'tomont 
autoris6  A  cider  le  Limbourg  en  cas  do  rofus  do  sos 


(I)  Arneth,  t.  I,  p.  f30. 

(f )  (EstemichUcher  Erbfolge-Kruf.  t.  II,  p.  406. 
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jpremiiret  offlresi  et  le  duch4  de  Ulogao  k  laderniiro 
^xtrAmitd  (1).  Ainsi  qu*il  rAcrivatt  au  Miniiitro  des 
mffatrcii  6trQng6roi  do  George  II,  k  milord  Harrington, 
il  n*avait  obtonu  qu*h  grand'poino  le  projet  de  cettiiion 
<lo  la  Guoldro  et  la  roniiHO  de  Res  inttlructionN.  a  La 
Heine,  forc^e  de  leu  accepter  apr^N  une  hitte  fort  vivo, 
lea  cliangea  do  sa  propre  main,  trouvnnt  coci  do  trop 
d'importance  etcola  de  trop  pen.  Autnnt  pardrHenpoir 
quo  par  repugnance  et  par  irr^nolution,  ello  couvrit  do 
raturos  tout  le  papier  et  le  renvoya  au  cliancelier  en  hi 
mauvais  6tat  qu*il  dut  le  lut  rctourncr  de  nouveau  (2).  n 
Comme  Robinson  appr6!iendait  dc  voir  certaines  de  ses 
oiTres  refus^cs  pnr  le  roi  de  PrusHc  :  ««  Jo  Houliaite, 
s^^cria  la  Reinc,  qu*il  les  puisse  rejcter  »,  et,  au  moment 
oil  Tambassadeur  anglais  s*6loignait,  elle  lui  dit  encore : 
«  Sauvez  le  Limbourg,  si  possible,  nc  scruit-ce  que  pour 
le  repos  de  ma  conscience.  Dieu  sail  comment  jo  lui 
r^pondrai  pour  cctte  cession,  apr6s  avoir  jur6  aux  Ktats 
de  Brobant  de  ne  jamais  aligner  uucunc  partic  dc  Icur 
territoire  (3).  »  A  Kinsky,  Tun  de  scs  coniidcnts,  Marie- 
Th^rdse  ne  cachait  pas  Tamertume  dc  son  ccrur  ct  Tin- 
vincible  rdpulsion  qu*elle  gardait  contre  un  d^mcmbro- 
ment  de  la  Sil6sie.  «  Tout  est  en  confusion,  lui  ^crivait- 
elle...  Vous  vcrrez  par  mon  billet  de  quoi  il  s*agira, 
car  je  suis  sAre  quo  le  Roi  (de  Prusse)  accepte  les  pro* 
positions  de  Sildsie,  dont  je  suis  inconsolable.  J*ai  fait 
ordonner  qu*on  fasse  une  tentative  avec  lui  pour  les 
Pays-Bas  s*il  voudrait  vider  la  Sil6sic.  Avec  Robinson, 
il  n*en  sera  ricn,  car  ils  se  sont  mis  en  t£te  d*avoir  la 
Sil^sio  ct  ils  Tauront,  mais  wehe  denen^  surtout  s*ils 


(1)  Coxe,  The  History  of  the  Houte  of  Austria,  t.  Ill,  p.  i57. 

(2)  Exirait  d*une  d^pdche  de  Robinton  k  lord  Harrington.  ^  Co\e, 
ne  History  of  the  House  of  Austria,  t.  Ill,  p.  I'ST. 

(3)  Coxe,  The  History  of  the  House  of  Austria,  t.  Ill,  p.  f57. 
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m*attrapeiit  dans  un  moovoment  do  mauvaiie  hameor, 
eomme  je  suis  actuollcmont. ...  (1).  » 

Portour  do  com  inaiKroii  oin*oi|  RobintoD  coarail  ao* 
dovQiit  d*un  ichcc  d*Autant  plui  cortatn  quo  Fr<d6rio« 
ra«ttur6  par  ractivilA  f6condo  do  RoIIo-ImIo  it  Vonailloif 
rodoubloil  do  cajoleries  ct  d*aiiiitiA  pour  la  Franco  et  , 
pour  son  alli^o,  lo  llavi^re.  CJiarlcs-AIbcrt  s*itait  d^jk 
laiMMA  prendre  aux  proleNtations  do  ddvouomcnt  du  roi 
do  PruHHo.  C*£tait  k  lui  qu  il  rdnervait  la  proniiire  place 
dans  son  cwur  A  c6l6  du  niardclial  do  Itello-Ule.  Com* 
men!  d'oillenrs  r^Hister  aux  avonccs  d*un  prince  qui 
s*annon(Qit  conuno  «  un  ami  inviolable,  un  ami  k  toute 
Aprcuve  »|  ot  ddpeignait  son  amiti^  on  ces  ternies 
enchonteurs  :  «  Co  no  sont  pas  do  ces  liens  qu^un  matin 
voit  dclorc  et  qu'un  soir  voit  flitrir;  mais  des  engage- 
ments qui  n'auront  pour  borne  que  lo  cours  de  ma 
vie,  terme  Ic  moins  liniiti  que  les  bonimes  puissent  pres- 
crire  (2).  >»  L*envoyd  de  Fr^*d£ric  k  Munich,  M.  de  Kling- 
gra*ircn,  no  cessait  de  pressor  rKIccteur  d*entrer  en 
action.  Cc  dernier  avait  comnienc6  k  former  sans  bruit, 
au  ddbut  do  juillcl,  un  camp  de  plusieurs  rdgimentu 
k  Scharding  sous  prdtexic  dc  rclever  Ics  fortifications  de 
ccllc  place.  Dcvant  rimpatience  du  roi  dc  Prusse,  Belle- 
Isle  avail  joint  ses  instances  k  ccllcs  de  M.  de  Kling- 
gra^lFcii  ct  donn6  &  connaltrc  au  comte  de  Terring  qu*ii 
avait  proposi  au  cardinal  de  Fleury  de  faire  prendre 
les  dcvants  k  un  corps  dc  15,000  k  20,000  Francois. 
Ce  corps,  rcjoignant  rKIccteur,  lui  donncrait  Ic  moyen 
do  pousscr  une  pointc  sur  le  bas  Danube,  de  d^router 
les  Autrichicns  et  de  masquer  cntidrement  scs  v^ritables 


(1)  Arneth,  i.  I,  p.  305. 

(2)  Frdddric  i^  Charlct-Albort,  camp  de  Strehlen,  SS  Join  1741.  Po'i- 
iiichc  Correspondenz,  t.  1,  p.  ?G(. 
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Tues  snr  la  Bohdmo  (1).  G*dtait  toi^ouri  cetta  provinca 
([ue  r£lecteur  se  proposait  do  conquirir  an  ddbut  dos 
bostilit68.  M  Son  Aliesse  Electoralc,  dcrivait  le  com  to  do 
Terring  &  Bello-lslc,  Ic  12  juilirt  1741,  est  toujoura 
d^avis  qu'il  faut  s*en  tcnir  k  notro  prcinicr  projct  sur 
la  Bob£mo  et  qu*il  ne  scrait  pas  impossiblo  do  1*0x6- 
cutor  avoc  ce  corps  do  20,000  bommes  en  y  joignant 
12,000  bommes  des  siens,  d*autant  plus  quo  :  1®  la 
Bob6me  so  trouve  dcpourvuc  do  troupes,  toutes  les 
forces  do  la  Grande-Duchcsso  se  trouvant  sous  Noisso; 
2?  que  le  roi  do  Prusse  6tant  averti  de  notre  projet, 
comme  il  doit  r£ti*c  n^cessaircment ,  pourrait  serrer 
M.  de  Neipperg  de  si  pros  qu*il  n*oscrait  faire  un  dita- 
cbement  assez  considerable  pour  inqui6ter  TKIecteur ; 
3*  que,  si  ce  g6n6ral  prcnait  le  parti  d*abandonner 
la  Sil^sie  pour  sauver  la  Bohfime,  le  roi  de  Prusse  lo 
suivrait  pour  le  mettre  enlre  deux,  c*est-a-dirc  cntre 
PEIecteur  ct  lui ;  4*  que  la  Saxo  n*oserait  sV^loigner  do 
SOS  frontidres  pour  secourir  la  (irande-Duclicsse,  do 
craintc  que  Tarmde  prussicnne  n*entre  en  Saxe  pendant 
que  ses  pins  grandcs  forces  seraient  dehors,  ce  qu*il 
faudrait  aussi  concerter  avec  le  roi  de  Prusse ;  5^  que  la 
Saxo,  voyant  ce  prince  ddclard  pour  nous,  prendrait 
vraisemblablement  Ic  m6me  parti.  A  toutes  ces  raisons 
qui  semblent  rendre  Tex^cution  de  notre  premier  projet 
faisable,  niAmo  avec  ce  premier  corps  soul,  se  joint 
la  n6cessit6  de  pr6venir  Ic  couronnemcnt  de  la  (irando- 
Dnchesse  qui  doit  se  faire  au  mois  de  soptembre  pro- 
chain.  Son  Allesso  Klcctoralo  attend  done,  nion  cher 
Mar6chal,  avec  impatience,  ce  quo  vous  pensez  Ib- 
dcssus  (2).  II 


(I)  LcUre  de  Bollc-blu  mi  coiiite  «!•  Tvrring,  k  Fmncfurt,  le  3Juillet 
1741.  Corrc»poii(lnnco  do  B<ivi6i*e.  Vol.  92.  AIT.  dtmiiK. 

it)  Terring  4  n<ll«-Itli*,  k  Munich,  le  if  Jiiillot  i74f .  Curn*tpon- 
dance  do  Ilii%i6re.  Vul.  9i.  AflV  i^lmng. 
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Ainii  Charles- Albert  paraistait  fermement  r^sola  k  ne 
pas  a^fearter  du  plan  de  campagne  arrfiU  avec  le  mari- 
chal  de  Bello-Ittlo  k  Nymphembourgf  bien  qa*il  eAt  re^ii 
du  roi  de  Prusse  un  projet  d'opirationa  plus  hardi,  Ini 
d^signant  Vienne  rnfime  comme  objectif.  Le  30  juin  1741, 
Fridiric  exposait  k  Charles-Albert  les  «  Raisons  qui 
doivent  engager  TKlecteur  de  Raviire  d*agir  le  plus  t6t 
possible  en  Autriche  (1)  ».  En  marchant  droit  k  Vienne, 
Charles-Albert  couperait  «  la  racine  k  Farbre  autri* 
chien  »>,  s6parerait  la  Bohdme  de  rAutriche  et  transpoiv 
terait  la  guerre  en  plein  occur  du  pays  enremi.  «  Mon 
avis,  disait  Frdd6ric,  serait  done  d*entanier  cette  grande 
ct  glorieuse  entreprise  le  plus  t6t  possible  et  de  proQter 
du  b6n6iice  du  temps. 

<c  II  faudrait  aussi  fairc  une  alliance  avec  le  roi  de 
Prusse  et  se  garantir  r^ciproquenient  ses  conqudtes  avec 
une  clause  de  ne  jamais  faire,  arrive  ce  qui  pourra,  de 
paix  s6parec.  »> 

L*cx6cution  du  plan  mis  en  avant  par  Frddiric  pou« 
vait  entratner  la  destruction  de  la  Haison  d*Autriche.  II 
itait  conformc  aux  riglcs  de  la  grande  guerre  en  oe 
qu*il  faisait  tcndrc  tons  Ics  efforts  dc  rKlecteur  vers  la 
prise  dc  la  capitalc  du  paysenncmi.  On  pent  toutcfois  se 
deinander  si  les  conseils  dc  Frederic  etaicnt  inspires, 
plus  |>ar  Ic  souci  dc  rcstcr  fidMc  aux  principcs  de  Tart 
militAii*e  et  d*<^tre  vrainicnt  utile  ik  la  cause  de  TKlccteur 
quo  par  la  poursuito  int6rcss^e  de  ses  avantages  per- 
sonnels. I'lie  niarchc  dc  ses  allii^s  sur  Vienne  d^barras- 
sait  k  coup  sAr  le  roi  dc  Prusse  de  rarmoc  du  general 
Neippcrg  et  lui  laissait  le  champ  libre  pour  faire  tomber 
Neissc,  ce  couronneinent  indispensable  de  ses  conquAtcn 


(1)  PolUisrhe  Correipondera^  t.  I,  |i.  S04  et  Curmpon«UnrQ  de 
^nvi^ra  Vul.  U2.  Afl*.  tHrang.  —  Voir  cvttu  \i\bve  k  rappcmlice  1  du 
cliii|iilnY  VII  :  Olijoctiunii  op|Mit<^€i  pnr  Chnrles-Albcrt  au  projel  du 
•i6ge  du  Viotino  mis  en  a?nnt  pr  Fr^dric. 
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« 

en  Silisie.  Quelle  que  fftt  la  d£f£rence  de  Charlea-Albert 
pour  les  avis  de  Fr6d6ric,  il  itait  encore  sous  Timpres- 
sion  des  mesures  concert^es  avec  le  mar^chal  de  Belle- 
Isle  it  Nymphembourg,  et,  en  accueillant  avec  joie  la 
proposition  d^unc  alliance  avec  la  Prusse,  il  se  scrvit 
des  arguments  d6jft  d6vclopp6s  dovant  lui  par  le  niar6- 
chal  de  nellc-Isle,  Tapproche  dc  Tautoinnc  et  le  manque 
de  grossc  artilleric,  pour  prdf^rer  la  conqu£te  de  la 
Boh6me  k  une  operation  d*aussi  grande  envergure  que 
le  sidge  dc.VienDe.  Le  18  juillet  1741,  il  faisait  par- 
yenir,  par  Tintcrmidiaire  de  M.  de  Valory,  ses  «  Re- 
ponses  (1)  aux  reflexions  du  roi  de  Prussc  >»,  en  les 
accompagnant  de  la  lettre  suivante  : 

Sire, 

Je  ^oudrnis  que  Voire  Mnjest^  pAt  lire  au  fond  de  mon  coeur.  Elle 
Terrmit  comhien  Je  suis  sensible  aux  marques  d*amiti^  que  J*ai  troufte 
dans  la  leUre  qu*Ene  ni*a  fait  Thonncur  de  ni*^*riro  du  30*  du  mois 
dernier.  EUe  me  confie  avec  cordiality  ses  id<ies  sur  le  parti  qu*Elle 
croit  qu*il  me  convient  de  prendre  dans  les  conjonctures  prt^ntes  que 
je  connais  si  faforables  et  si  imporUintes  p«)ur  ncoi  que  Je  regrette,  au 
delk  de  toutes  les  expressions,  chaque  moment  que  J*en  perds.  Je  roe 
flatte  que  Votre  Majesty  est  persuad^e  que  ce  n*a  pas  M  ma  faute,  et 
qu*Elle  Juge  bien,  par  sa  grande  p^m^tration,  que  J^atais  besoin  du 
coneours  de  certains  ^t^nenients  pour  nic  mettre  h  decouf ert.  Le  tempt 
en  approche*cependant,  ainsi  que  Votre  &lnjcst<i  en  est  di^J^  infonni^ 
d*ailleurs.  J^  ne  lui  en  dirai  done  pas  davantage,  mais  Je  me  r^fere  au 
papier  ci-joint  (2),  en  priant  Votre  Majesty  de  continuer  k  m*aidcr  de 
ses  bons  conscils  que  Je  me  ferat  toujours  un  point  capital  de  suivre 
par  la  parfaite  conGance  que  j*ai  dans  ses  grandes  lumi^res,  Jointe  k 
une  si  haute  estime  de  sa  pcrsonne  que  Je  n*ambitionnc  rien  de  plus 
que  de  m^riter  la  sicnne  et  dc  pouToir  la  containcrc,  par  des  eiTcts,  de 
Tattachement  fiddle  et  inTioIable  atec  lequel  je  suis  (.1)  etc »». 


(I)  R^ponses  aux  reflexions  du  roi  de  Prusse.  Correspondance  de 
Ba?]^.  Vol.  92.  Aff.  Strang.  »  Gctte  pi^ce  est  reproduite  k  Tappen- 
dice  1  de  ce  chapitre. 

(i)  Ibid. 

(3)  Correspondance  de  Bavito.  Vol.  02.  AV.  tStrang. 
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Depuif  le  d£bnt  de  juillet,   Charles  •Albert  Mail 
barceli   sans    tr£ve   ni    repos  par   le   mariehal  de 
Belle-Iale,   par  le  chevalier  son   frire   et  par  notre 
envoyi    auprte  de  Friddric,   M.  de  Valory,  qui  lui 
terivaient  lettres  sur  lettres  de  Versailles,  de  Franc- 
fort  et  de  Breslau,  pour  le  coigurer  de  mettre  fin 
aux  reproches  et  A  I'irritation  du  roi  de  Prusse  en 
ouvrant  au  plus  t6t  Ics  hostilit^s  par  la  prise  de  Passan. 
Sccondant  son  fr6re  k  merveiUe,  le  chevalier  de  Belle- 
Isle  ne  m6nagcait  pas  au  comte  de  Terring  les  exhorta* 
tions  les  plus  prcssantcs  :  «  Au  nom  de  Dieu  et  par  rap* 
port  au  Roi  et  au  roi  dc  Prusse,  lui  £crivaitil  le  6  juillet, 
commcncez  done  dc  fairc  camper  vos  troupes  it  Schar- 
ding.  Mon  frere  avoit  assurd  qu*il  y  en  aurait  k  la  fin  du 
niois  passi,  et  votre  silence  me  fait  craindre  que  cela  ne 
soit  pas.  11  perdrait  toute  la  conBancc  du  roi  de  Prusse 
si  les  premieres  choses  qu*il  lui  a  promises  6taient  diffe* 
Ties  (1).  »  I^  16  juillet,  il  adressait  au  m6me  comte  une 
loDgue  d^pfiche  pour  lui  rappelcr  que  «  ce  serait  se 
flatter  vaineinent  que  dc  croire  retenir  le  roi  de  Prusse 
par  dcs  paroles  lorsque  rincxicution  des  ^poques,  que 
l*on  lui  a  promises,  lui  foumira  un  pr^texte  de  rompre 
scs  engagements.   Et  nous  sommes  en  effet  en  retard 
avcc  lui  puisque  c*cst  do  concert  avec  TKlecteur  et  vous. 
Monsieur,  quo  mon  frcre  a  mandi  k  ce  prince  que  vous 
auriez  un  camp  form6  k  Scharding  k  la  fin  du  mots 
pass6,  et  il  est  bien  fAchcux  quo  cola  n*ait  pas  cte  ex^ 

cutd Je  ne  puis  m*empdcher  de  vous  representer 

qu*il  est  trop  esscntiel  k  TElcctcur  de  satisfaire  ce  prince 
en  montrant  une  t£tc  dc  vos  troupes,  et  ne  plus  cacher 
les  moycns  que  vous  comptez  mettre  en  oeuvre  pour 
faire  valoir  vos  pretentions.  11  n*y  a  pas  k  balancer  & 
suivre  ce  parti. 


(I)  Vol.  tdii.  Arch,  hiit 
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m  J*ose  dire  que  voos  le  pouves  embrasser  avec 
sftreM  parce  que  voas  n*avez  personne  vis-li-vis  de  voua 
ni  it  portie  d'y  venir,  et  que  le  corps  de  Scbarding  pcut 
entreprendre  sans  risque  reparation  projetde.  Vous 
eonnaissev  mieux  que  moi  les  moyens  qu*il  y  a  &  tcnir 
pour  riussir,  et  jc  n*ai  de  regret  que  celui  de  n'Atre  pas 
timoin  de  ce  premier  succis  (1).  » 
•  Le  iO  juillet,  M.  de  Vnlory  faisnit  partir  de  Brcslau 
pour  Munich  un  courrior  portcur  dos  rnCmos  instances. 
Expos6  plus  que  tout  autre  aux  variations  d*hunieur  et 
de  langage  de  Frdd6ric,  il  rc^ut  avec  joie  la  lettre  sui- 
\ante  que  lui  adrcssa  Charles-Albert  Ic  48  juillot.  Kile 
conlenait  en  effet,  sur  Ics  pn^paratifs  niilitaircs  de  TKlcc- 
teur  et  sur  la  certitude  de  son  entree  en  action  k  bref 
ddlaif  des  details  de  nature  k  calmer  los  inquietudes  de 
Fr6d6rie  : 

MuDkh.UISJQUloHTil. 

Je  B*aTut  pas  betoiD,  llonsiour,  de  U  nouvelle  preii? e  que  ^out  me 
doDBei  de  ^otrt  thlt  el  de  tot  teniiments  par  la  lettre  que  vous  in*aves 
^crite  le  10  de  ce  mots,  puisqu*ils  ro*£taient  connus  par  Ics  bons  t^moi* 
giiagesquim*en  ont  ^t^  rendus.  C*est  ce  qui  ro*engage  k  tous  r^pondre 
avee  une  parfaite  eonfiance.  Je  tois  que  \ous  dtes  surpHs  dc  Tespdee 
d^iDactioB  oik  Je  reste,  surtout  depuis  que  J*ai  appris  que  Talliancc  que 
J*aiaif  tant  louhait^  qui  te  fit  entre  la  France  et  le  roi  de  Prusse  ^tail 
•nftn  coBclue,  et  qu*atBsi  Je  pouvais  compter  sur  le  concours  d*un  alli^ 
si  puissaBt,  pour  qui  j*<^tais  prt^Yonu  de  la  plus  haute  cstime  ct  k  qui  Je 
dois  actuellement  la  plus  vi\c  rcconn.itssanco  dc^s  marques  que  J*ai 
re^es  de  son  amiti^  ct  de  Tintdr^t  qu*il  prend  h  re  qui  mc  rrgardc. 

Je  vais  done  entrcr  atcc  vous  dans  Ic  di^tail  le  plus  exact  dc  ma 
posiUoB,  det  mesures  que  J*ai  prises  et  des  raisons  qui  m*ont  oblige  de 
diffirer,  quoique  de  tr^f  peu  de  temps,  los  premieres  o|)erations  qui 
oat  M  concertos  avec  le  mar^chal  dc  Bcllo-lslc,  ct  dont  Ic  roi  de 
Prusse  a  sant  doute  coiinaissancc. 

J'ai  form^  tnscnsiblement»  et  aiec  le  motns  d*dclat  qu*ll  m*a  dUi  po#« 


(1)  Le  cheTaltcr  dc  Belle-Isle  au  comtc  de  Terrlng,  k  Francfort,  lii 
16  JuiUel  1741.  Gorrcspondance  de  Dairil»re.  Vol.  92.  All.  Strang. 
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libit,  «B  ewpt  de  troapet  de  fl,000  hoimiiet  que  Je  pen 
el  fkhra  marcher  en  campngiie  d*iiii  moineBt  k  rmitijB. 

Tal  longtempt  ditcuU  atee  le  marshal  de  BeUe-ble  de  ipid  eM  1 
eoiiTiendraii  de  porter  le  fort  de  la  goerref  maity  aprte  atoir  enmiBd 
atee  la  demi^  attention  let  raisoni  poor  et  centre,  nom  afOM  troovi 
qii*il  n*j  a  point  d*aatre  parti  I  prendre  que  de  marcher  a?ee  not  ibrcci 
'  eombinfff  droit  en  Boh^roe  parce  que,  ne  poutant  ploa  entreprendre 
cette  ann^e  un  li^ge  ausii  conBid^rahlo  que  celul  de  Vienne,  fl  ae 
lerait  pas  possible  de  t*<Uiblir  dans  la  Basse-Autriehe;  que,  par  eom^ 
qiient*  it  faudrait  nleessair^ ment  se  nbattre  surla  Haate-Autriche,  qui 
est  un  pays  trop  ^Iroit  pour  j  faire  hiTemer  I'ann^,  an  lieu  qii*eB 
merchant  droit  k  Prague  on  pent  s*en  cmparer  sant  grande  difBcnlt^, 
pousser  ensuite  les  operations  Jusqu*li  TElbe  et  flnir  la  campagne  par  U 
ronqu^tede  la  Ilaute-Autrichejusqu*^  la  riTi^re  derEnnf.Cesonll&let 
opiSnitions  concert^ps  atee  le  marshal  de  Belle-Isle,  et  ce  projel  a  4U 
entoy^  k  la  cour  de  France,  sur  Icquel  noui  attendont  la  r^lutloa  que 
le  mar^chal  rapportcra  sans  doute  avoc  lui.  Nous  sommes  convenns  tm 
mdroe  temps  qu*en  attendant  Je  formerais  un  camp  k  Scharding,  tooi 
le  pr^texte  d*en  relever  les  fortifications  que  let  Imp^riaux  ont  min^cft 
dans  la  guerre  de  1700,  et,  comme  J^avais  form^  en  m^me  temps  le 
projet  de  ro*cmparer  de  Passau  par  surprise,  s*il  ^tait  possible,  et  qa*3 
nVtait  ps  cou^onable  que  Je  donnasse  TaUnne  par  une  assemble  con- 
*  tid^rable  de  troupes,  Je  ne  fais  passer  k  Scharding  que  succetsiTement 
et  sans  c^clat  les  hataillons  destines  pour  ce  camp,  pendant  que  diz 
escadrons  cami>eront  k  trois  licues  de  \k  et  qu*un  regiment  de  milioi 
de  3,000  hommes  so  tient  tout  pr^t  pour  m  rendre  aussi  audit  camp, 
11  scrait  dangereux  de  le  faire  mouYoir  k  pr^nt  parce  qu*on  salt  biea 
que  les  milices  ne  marchent  en  campagne  que  lorsque  la  guerre  eit 
d^clar^e. 

Je  pcux  vous  assurer,  et  tous  poutex  en  donner  parole  au  roi  de 
Prusse,  que  le  m^me  Jour  que  les  troupes  fran^aises  passeront  le  Rhin, 
ee  qui,  suivant  les  dcrniers  a\isqucj*enaieus,  sera  Ic  7  ou  leSdu  mois 
d*aoAt,  tous  les  ordres  sont  donnas  pour  s*emparer  de  Passau  de  gr4  oa 
de  force  et  de  eombattrc  les  Autrichiens  s*ilt  se  pr^sentent  sur  noft 
front  t^res. 

Vous  Toyes  done,  |Kir  tout  ce  detail,  que  la  Juste  impatience  da  roi 
de  Prusse  sera  bicntdt  satisfaite  par  le  commencement  de  met  opdni* 
tions  et  par  Tentier  accomplisscment  de  tout  ce  que  M.  le  marichal  de 
llelle*lsle  a  promis. 

Vous  pou\es  etro  de  plus  ma  caution  que  Je  ne  perdt  certainemeat 
pas  de  temps  et  que  Je  prends  toutes  les  precautions  necessaires  pour 
que  mes  troupes,  ni  celles  de  France,  ne  manquent  de  rien  de  tontea  lee 
dift|K)sitions  qu'il  faut  fairo  pour  nos  entreprises,  mait  ee  qui  est  le  pi 
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•mbMTMMiit  o*Mi  d*aii  dtober  U  connaiiianee  h  ceui  iqAoim  qui  font 
cluurgte  de  cm  details.  Jo  me  flatto  quo,  quand  tous  auroi  rendu  compto 
att  roi  do  PruMO  da  ces  m^nngcmonU,  it  lei  approutora  eiqu*il  en  ten* 
tira  parfaitement  la  n<Seei»it^.  II  ni*a  piiru  m^mt  que  cotte  oftp^ce 
d*iiiacUon  de  ma  pnrti  dnni  un  tom|it  od  11  leriiit  pi^matur6  d'entre* 
prendre  qnelque  diote,  iJtait  encore  ndceMwire  pour  caclier  plus  sAre- 
neni  Falliance  que  le  roi  do  Pruino  viont  de  faire  afcc  In  France. 
J*dUlt  au  molni  bien  tAr  que  ce  prince  donnerait  astei  d*occu|>otion  k 
?(eipperg  pour  Temp^clicr  de  faire  aucun  di^tacliemcnt  de  ion  ormte 
contre  moi,  ei  qu*ainsi  il  fallnit  que  le  roi  de  Prutse  fAt  dans  mon 
parti  el  par  consequent  lid  afcc  la  France.  Je  sens,  plus  que  pcrsonnoi 
de  quelle  importance  il  est  que  ee  secret  soil  inviuhiMcnicnt  gnrtliS,  et 
Je  me  flntte  que  le  roi  du  Pnisse  me  n*nd  qss4*i  de  Justice  fiour  Atre 
persuade  qu*il  ne  trnnspirera  |Miint  par  mui  ni  par  cclui  de  nics  niinis- 
irof  k  qui  Je  Tai  conOO. 

Au  reste  vous  ne  snuriei  nroliliKcr  plus  scnsiMenient  que  d*ASRun*r 
le  roi  de  Prusse  de  rcxtrAnie  envio  quo  J*oi  du  former  nvec  lui  les  liens 
Ira  plus  dtroits,  de  me  rendre  utile  k  ses  vues  et  de  ni^riter  Test! me  et 
Tamitie  d*un  prince  pour  qui  J*ni  la  plus  gntnde  ci»nsid«Vation.  Je  n*al 
plus  rien  k  i^outer  k  ces  assurances  que  celles  ties  sentiments  distin* 
guds  a%ec  lesiiuels  Je  suis,  Monsieur,  tr6s  fdritaMenient  k  %ous  (f  )• 

• 

lnforni6  par  lo  princo  do  Uriinbcrgliou  do  TcMMor  den 
pr6paratiftf  luilitairen  on  Franco,  CharlcH- Albert  n*avait 
plus  do  raison  pour  dilFerer  rouverturo  den  lioMlilil^N. 
Leu  d^cittionn  prisoM  it  YersailleN  en  Na  favour  lui  /*taiont 
biont6t  conllrniC*e8  par  lo  ninr^clial  do  HoIIo-IhIo  (|ui,  it 
la  veillo  do  rotourncr  ik  Francfort,  ho  conipIniMuit  it 
d^criro  &  ri*!)lectour  Ioh  niorvcillcux  r^HullalM  do  nou  in* 
torvcnlion.  Dans  uno  longuo  d£p£clic,  lo  21  juillct  I741| 
Uello-lslo  lui  exponait  en  diitnil  (2)  la  niiNHion  des  deux 
ami6o8  frangniNOH  qui  allaiont  onlrcr  on  AllenuiKne,  dont 
Tuno  dovait  tenir  on  roHpect  lo  Uanovro,  et  dont  Tautro 


(f )  Correspondance  de  Uavi6re,  fol.  M.  AfT.  Strang.,  et  UhMirti 
dei  niyociatiom  du  marquis  di  Valory,  1. 1,  p.  S3I. 

(ti  Voir  Topiiendice  i  du  chapitre  VII  :  I)^|i^clie  du  mar^clial  do 
Belle-Isle,  du  U  Juillct  1741,  fuisani  part  k  Charles-Albert  du  ploa^ 
d*o|>diations  arr^td  it  Versailles* 


derail  mettra  l*^6ctrar  en  mature  de  eonqiiMr  ealle 
innAe  la  DobAme  et  la  llante-Autricbe  jiie(ia*4  riinaa.  D 
rappelait  4  Charios-AIbert  toutee  let  metaret  dettiaicf 
k  pourvoir  dte  maintenant  aux  betoint  det  trouper  fraa* 
faJtcf ,  qu*U  avail  compottet  de  «  ce  que  noot  aTont  de 
mcillcur  et  de  plus  diiitingu6.  Leur  joie  el  leur  empret* 
iement  do  scrvir  un  prince  autti  retpectable  et  que  noes 
rcgardont  tous,  ainsi  que  ton  illuttre  famiUe,  comins 
let  cnfanta  do  la  France,  tout  inexprimablct  el  doiYeni 
tenttihiomcnt  touchor  Votre  Altewio  S^r^nittime  l^Iedo* 
ralo«  et  il  n*y  a  rion  de  ti  difllcile  et  de  ti  p^rilleux 
quVllcM  no  puiNMcnt  tenter  avcc  la  plut  grande  cou- 
flanco  w.  LfO  Mar^chal  vantait  lot  talontt  det  auxiiiairet 
pr^cicux  qu*il  t'^tait  aiyointt  en  la  pomonne  du  marquis 
do  Ilcauvau,  coninio  ropr^ncntant  du  Roi  4  la  cour  de 
Munich,  et  do  M.  do  S^chollet,  comnio  intendani  de 
Tarni^o,  «<  lo  mcillcur,  le  pluM  digne  ct  le  plut  capable 
myet  on  co  genre  qu*il  y  ait  dant  lo  royaume  «.  II  attu* 
rait  TKIoctcur  do  Kon  z6le  ct  de  celui  dot  ofBcicrt  gf  n^ 
raux  qu*il  avnit  demnnd^s  pour  rarni6o  de  Ba%*i&re  : 
M  IIm  Nonl  touM  gcnN  do  nu^rito,  ct  la  plupart  met  amit 
pnrticulicm.  Un  joindront  h  Icur  devoir,  en  ob^intant  aux 
volonU*H  du  Hoi,  uii  zMc  tr^H  vif  |M}ur  votro  pcrtonne  et 
expoHcront  avcc  ctnproMMcmcnt  leur  vio  pour  votre  ter* 
vice  ct  voire  gloire.  Je  no  parle  point  4  Votre  Altette 
S^r£niMMinio  Klcctornle  do  nion  zMo  ct  do  mon  attache- 
niont.  Je  me  flntto  qu'iln  lui  Nont  pArfoitcmcnt  connui.  Je 
mo  trouvc  clinrgA  <le  la  conunis.sion  la  pIuH  honorable 
ot  la  plutt  imporlanto  que  le  Roi  ait  jamais  pu  confler  4 
aucun  de  hcn  hujcIn,  ct  je  rcgardorai  conimc  le  plut  beau 
et  Ic  plut  licurcux  jour  do  nm  vie  cclui  oil  jo  pourrai 
Halucr  Yotro   AUcmno    S^riniMHiine    Klectoralc   roi    de 
HohAnio  dnuM  Prague,  en  attendant  celui  d*nNHiNtcr  4  ton 
couronncmcut  4  Frnncfort.  »  H  no  rcHtait  plus  4  Tl^lec- 
tour  (iu*k  rc(|u4rir  on  forme  Irs  socours  do  la  France, 
4  demnndcr  aux  princes  allomnndN  ses  voisint  do  m 
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prAtor  au  paanago  dot  troupoi  franQiiitos,  at  k  la  rondro 
maltra  vani  retard  do  la  vUlo  do  l^amiau  pour  doniior 
eotto  promiftro  satiiifaction  au  roi  do  PruMo,  dont  «  Fal- 
lianco  oat  la  bato  do  tout  non  projotii  ».  «  Jo  no  puiii, 
diHait  oncoro  lo  Mar/^clinl,  aunct  ropr^Hciitor  A  Volro 
Allcttso  S^r^niNHimo  Klocloralo  cunihion  il  out  absoluniont 
indiNponNnblo  ot  dAciNif  qu*Kllo  no  diir^ro  pIuN  d*un  nouI 
jour  do  H^oinparor  do  INitNau  ot  d^nfcir  oironNivoinent 
contro  l*Autricho.  Lo  roi  do  PruNMo  lo  doinnndo  avec  uno 
tollo  vivacit6  quo  In  nioindre  d^lni  pourrnit  porter  co 
princo  k  romprc  totalcmcat  notro  allimico,  eo  qui  Horait 
lo  rcnvorsemcnt  do  touH  not  projettf.  Quolquo  inconvi- 
nionl  qu*il  puiHHO  y  avoir  it  comnioncor  Ion  hoHlilil^M  un 
pou  plu8  tdt  quo  Votrc  Altcsse  S<ir^niNiiinio  Kloctoralo 
Pa  projoti,  il  no  pout  6tro  comparablo  &  oclui  do  risquor 
do  perdre  lo  roi  de  Prusse,  et  jo  no  puis  sur  cola  vouh 
fairOf  Monseigneur,  do  trop  fortes  instances.  Jc  vous  los 
iais  au  nom  du  Roi  et  avou6  par  M.  lo  Cardinal.  Nos 
troupes  vont  vous  joindre,  et  vous  no  sauriez  jamais 
courir  de  risque  qui  ne  soit  bien  m^diocro  en  compa- 

raison Votre  Altesse  £lectorale  comprendra  aisement, 

Tif  comme  je  le  suis  pour  ses  int6r£ts,  que  jo  ne  serai  pas 
un  moment  tranquiUe  que  je  n'aio  appris  qu'Elle  est 
entree  en  action,  puisque  c*est  le  soul  nioyen  de  compter 

8ur  le  roi  de  Prusse (1).  » 

Ainsi  pouss6  Vip€e  dans  les  reins,  siir  d*6tre  soutonu 
abref  d6lai  par  la  France,  Charles- Albert  donnait  Tordro 
k  Pun  de  ses  lieutenants  gendraux,  au  com  to  do  Minucci^ 
d^occuper  Passau  le  31  juillet  1741.  La  Havi6re,  et  der- 
riere  ello  la  France,  entraient,  par  cet  acte  d'hostilitd, 
en  lutte  ouverte  contre  PAutriche. 


(i)  BcHe-Isle  k  ChRrlef-All>crt,  k  Vcmilhs,  co  t4«  Jntllct  1741.  Cor- 
reipondanee  de  Bat i^re.  Vol.  02.  Aff.  (Strang.  —  Voir  I'nppondice  t  de 
ee  chapitre. 
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La  fui^rro  qui  romottait  aux  priiat  la  Maison  da  Roiir> 
bon  ot  calle  do  llabiibnurg  commonQait  avM  nno  diapro* 
portion  do  forcoii  AcraiiantOi  d*uno  rivalo  k  Tautro.  Los 
Nueces  do  notro  diploniatio  avaiont  entidromont  isoM 
TAutrlcho.  La  ItuNNio  impuiHiiAnto  k  intcn'onir  on  Alio* 
ma^no,  la  llollnndo  r^duito  it  la  ncutralit6,  lo  Hanovra 
trcinblant  do  pour,  TAnglotorro  contrainto  do  rongor 
son  frcin,  la  Sardoigno  occup/*c  it  dupor  lott  deux  partis, 
la  Snxb  prAto  A  so  rallior  k  la  Ilavi^ro  ot  it  la  Franco, 
aucun  Nocourn  n'npparaiHMait  k  I'horizon  pour  rAutricbo 
mcnac6o  du  naufrago.  II  scniblait  au  contrairc  quo  tout 
dfit  succ6der  sans  enconibro  aux  desseins  do  la  France 
appuy^o  au  Nord  sur  la  Su6do,  au  Centre  sur  la  Prusse, 
la  KaWdre,  Ics  Electeurs  palatin  et  do  Cologne  et  bien* 
tCii  sur  la  Saxe,  au  Sud  cnfin  sur  TEspagne,  et  que,  sous 
Ics  coups  do  coitc  formidable  liguc,  rAutricbo  se  vtt  k  la 
veille  do  pcrdrc  la  couronne  inip6rialc  et  sa  prepond6- 
ranee  en  Alicmngne.  Un  homme  s^etait  livre  corps  et  ame 
k  Texicution  de  cc  plan  audacieux  et  y  avait  divoai 
toutcs  Ics  forces  vives  d*une  activity  sans  bornes  ot  d*un 
esprit  plcin  dc  ressources.  Suivant  Texpression  du  car- 
dinal de  Fleury,  le  mar6chal  dc  Beiie-lsle  avait  6i6  «  en 
m£nie  temps  Tinvcntcur  et  Taclcur  de  cctte  glorieuse 
scene  (4)  ».  En  quclqucs  mois  il  avait  r6alis6  des  pro- 
digcs,  parcouru  rAllcmagne  en  triomphateur,  d^tach6 
de  TAutriche  scs  partisans  les  plus  z^l6s,  inspire  et 
dirig^  de  grands  pr6paratifs  de  guerre  en  France.  11 
avait  61ev6,  comme  par  enchantement,  un  edifice  dont 


(I)  Fleury  k  Belle-Isle,  ^  Vertailles,    le  6  septerobre  1741.  Gorrv^ 
pondnnco  d*Allomiigne.  Vol,  403.  Aft.  Strang. 
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les  proportions  hardiot  tiduittaiont  la  vuo,  maia  dont  la 
eoDstruction  b Alivo  o At  inspirA  dot  craintot  k  un  obsor- 
vatour  attentif.  On  pouvait  en  offet  to  domandor  nana 
t6m6rit6  si  TcfTort  do  rarchitocto  n*4tait  pas  bors  do 
mesuro  avcc  la  rAsistance  des  niat6riaux  nuN  A  sa  dispo- 
aitioni  ot  si,  dcm6rc  uno  fa^ado  pleino  do  prouiesHCSi 
■on  a^uvre  no  cachait  point  do  gravos  d^fauts. 

Par  la  constitution  int^riouro  do  son  gouvcmomont, 
la  Franco  no  soniMnit  point  pr^pnr^o  h  la  partic  decisive 
qu*oIle  ontrcprcnnit  do  jouor  on  AlloiiinKno.  I)n  4*ol 
esclavo  dc  sos  plniMirs,  ^trnniror  aux  cliosrs  dc  la  Kuorro 
comnio  k  la  direction  do  Tl'Itat;  un  proniior  niiiiistro 
tout-puissnnt  ninis  snns  virility,  poncho  iUjk  sur  lo  bord 
do  sa  tonibci  omporl6  it  contrc-ccrur  dans  uno  avcnturo 
qu*il  n*avait  pas  ou  Ic  courngo  d*arrAtcr  ot  oil  il  s*avan« 
tait  en  tribuchnnt,  en  proio  au  vertigo;  des  miniHires 
oiTac^s  et  pli^s  k  uno  ob^iHsanco  servile ;  des  provinces 
encore  6branl/*es  par  la  longue  guerre  do  la  Succi'SMion 
d'Kspngne  et  drsol^os  pnr  plusiourH  nnn^os  do  diMotlo ; 
des  ilnnnrcs  NuffimintrN  en  trnips  de  paix,  ninis  inra- 
pables  de  fournir  nux  d«^ponseH  <runo  gurrro  prolong/*e; 
une  arni/;o  pleine  do  brnvouro,  ninis  nW^liint  dans  son 
orgnnisntion  surnnn^e  plus  d*un  synipl/^nie  do  faihloNHO| 
comnio  nous  lo  vorrouN  biontM(l);  des  alli/*s  do  ren- 
contre, dont  le  plus  puisNant,  lo  roi  do  PruNHo,  inspi- 
rait  uno  defiance  juslifi^o,  ot  dont  lo  plus  grand  nonibro 
devaient  (^tro  soutonus  dans  lours  pas  clianoolants  pnr 
Tor  do  la  France,  A  coninionror  par  riClortour  do 
Ilavi6re,  ce  fanl/^nio  do  puiNNnnce  qui  brignait  la  rou- 
ronne  inip^riale  :  tollos  ^laiont  los  onibron  du  soccuid 
plan,  au  niiliou  doNquollos  un  o*il  oxorc/*  n*oiU  point 
tard6  k  ih'^niMcr   lo    caract^ro    forc6   de    Tentroprise. 


(1)  Noil*  feronii,  au  il<^liiit  iriin  prorliitin  foluino.  In  tAlilmii  de 
rarm^  friin^iiiMi  r n  1741  • 
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N*Atatt-il  point  peraitt  de  eraindro  qu'en  trtTailUmt 
k  r^l^vation  do  la  PniatOt  ambitiouso  et  guerri^ra, 
la  Franco  no  pr6parAt  rdclotion  d*un  avonir  plein 
d^inconnu  ot  do  menaces  pour  elle*ni^me,  et  qu*elle 
ne  so  ropontlt  un  Jour  do  ses  complaisances  sana 
nombro  h  iVgnrd  d*un  alli6  d^nuA  do  scrupulos  comme 
Frtfd^ric?  11  fallnit  la  profondeur  do  vucs  d'un  diplo« 
ninlo  tol  quo  M.  do  (Ihavigny  pour  ^uiettro  I'id^o 
qu*il  on  coAtornit  pout-Mre  A  la  Franco  do  s*altaquor  A 
roxiMtonco  m^me  do  la  Mnison  d*Autricho,  do  d^pouiller 
sa  rivnio  do  nos  moillours  doniniiirs  et  do  ronvomcr 
do  fond  on  coniblo  T^quilibro  do  rKun»|io.  II  avait  6U^  A 
pou  pri^N  soul  h  proNNontir  quo,  s*il  nVtait  «  ni  injuste 
ni  inipoNsililo  donlovor  quolquos  brandies  h  la  Maison 
d*Aulriclio  »»,  encoro  fallait-il  qu*elloM  fussent  distributes 
avoc  dcs  precautions  propros  ik  rassurer  <«  quelques*unea 
dos  puissances  <|ui  soraiont  plus  cnpables  do  lYtro.  11 
n*est  pns  do  ni^nio  du  tronc  do  Tarbre.  On  nVntreprcn- 
drnit  pas  inipun^niont  do  rallA(|uor  et  lo  d^lruiro.  11  sor- 
tirnit  (do)  dosMouN  lorro,  si  jo  puis  mVxprinicr  aiiisi,  dos 
b^Ki**!'**  pour  lo  dt^fondro  ot  lo  snuvor.  («oux-b\  ni^uios 
do  noM  nlli/*M  quo  nous  nurions  ^lovAs  sur  sos  ruiues 
sorniont  los  prouiiors  h  s*unir,  soil  ontro  oux  soit  avec 
d*autros,  pour  so  gnrnntircontre  In  subvorNion  viniblo  do 
IVfiuilibro  do  TKuropo  ot  ooiilro  nous  (I)  w.  Mais« 
dovant  lo  cours  ihonp^r^  dos  AviWionionlM,  qui  eiU  ^coutA 
nu  niois  d*noAt  1741  do  tols  conHoils,  qui  los  oiU  pris 
pour  In  voix  do  la  sagoHMo  ot  qui  n*oAt  ohnssiS  couinio  dos 
chinW*rcs  do  paroillos  appr^honMioiiM?  Ln  pnrlio  soniblait 
si  solidonieut  li/*o  on  AUoninKUo,  rinqiuiNnnnco  do  Mnrie* 
Therc>No  si  nbsoluo,  uno  guorro  do  loii^uo  dun^o  si 
inq>robnblo  qu*il  no  rostnit  plnro  dnns  tons  los  ciours 


(f)  M.  ili«  GhnviKnj  k  FliMiry.  k  LitlHinne,  Ir  U  mM  1741.  CortM- 
imiMlnnn^  do  rortugnl.Vol.  77.  Aft,  strung. 
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qu*A  retpAranco  et  quo  lot  courtinant  r^pitniont  d^ik,  k 
Ia  tuito  du  marquis  Scoltii  Tun  cIcn  favoriH  crEliNA- 
belli  FarnAflO,  con  porolon  dont  Floury  no  d^dnigiiait 
pan  rcnconn  flattour  l  ^  Ad  petirn  canlinnlh  cata  Am^ 
iria  (1).  >» 


(1)  Floury  k  Voiii^iil,  k  Isiji  1a  %  RoAi  1741 :  u  Jo  rroli  poutolr 
r^ponilra  ou  fom|ilimf ni  do  M.  S<^otll  on  liil  illmiiil ;  Rgo  iptum  rtinfreio 
er  fiind»  eordi$  m^L  Son  liiliti,  on  roltn  oi*i*itiion,  iii*ii  fnilpliii  tlo  pUUir 
quo  mlui  do  Ci<*<^ron  »•  Cnrr<ii|inndiinr.o  d*Kii|iitKno.  Vol.  40M.  AIT. 
Minng. 
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APPENDICR  1  DU  CIIAPITRR  K 


IValMt  ooBolus  tatra  It  PruM  tt  It  BtTliM  (I) 

d%  1070  *  17S7. 


rm/U  du  17  n¥ri%r  1970. 


»•. 


Ad  Mtttm  mortit  Imperalorii  quo4  uttlntt.tieut  Ilia  aidvplM  aa^t« 
liitt  dlffbrfntlM  Ciutara  poleit,  quai  lufneltiiliMi  ilol  id  Imperlttm 
romtnum  ti  loUm  ehrlitUniloteRi  nofU  turbl#  ImpliciDdAm,  Dlminioi 
rttioDt  EltetionU  no?l  ImparAlorl*  tl  ture4«i«lonlf  in  profiDoiot  aut- 
trltetf,  lU  inlar  oontrahrntet  partes  coofentum  att  ut.  in  puaet* 
futurir  alootloiili  regU  roroanl  »ul  Impemtoris,  fonjunetls  eontiliit  H 
tirihut  id  prof  urrtur  quod  ad  utrluflque  partli  paclnoentit  iDtantionam 
•uo  tempore  videliitiir  ette  contulturo. 


Rl  quia  Serf  ni«8imu«  KIcotor  llavariiv*  ad  lucceHionero  in  Auttrlac«a 
quaidatu  provincla«  ei  diffrtit  caplllliut  Juttai  pr»ltntionet  habere 
cootendit,  quarum  eauU  f«oll6  armit  Implicari  poasit,  promittat  ragia 
Sua  Mi^eataa  ChriitlanlMimai  eldam  Serenitati  8U9  pro  luitii  luit  prii»« 
tantlonibui  conioquandia  pacuniA,  fal  ai  neeaailtat  poaluUvarii  atiaoi 


(i)  Nouf  na  donnoni  ioi  qua  Iff  arlldai  qui  ont  trait  aui  pr^tanliont 
da  la  lla? i^ra  lur  I*h6ritaga  da  la  Malion  d*Autriaha  ft  aur  la  touroDBO 
imp^rlala. 
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MplU  mltiuribttt  iMlttar«i  prout  pnrlM  ptelfef ntet  lUtim  pott  buBO 
trtefAlum  eondutum  uUerlu«  inter  §•  oontenlfnt  (1). 
IUtift6  par  le  Rol  k  Saiut-GeroiAiii-eQ-LAje,  le  tl  man  1670. 


TnUt6  du  20  f6¥rhr  1714. 


AtT.  12. 


Pour  eel  effot,  le  Roi  ^tanl  pertusd^  qu*A  d6faut  det  priae^  da  la 
MaisoQ  d'Autriehe,  aueuD  prioee  d'Allemai^e  B*eit  plus  ea|»abla  quo 
r£lecteur  de  Rati^re  de  souteuir  la  dignity  de  la  eourooue  imp^rialOt 
de  proeurer  le  bieu  de  TEmpire,  c^lui  de  la  religion  el  de  maintenir  la 
paixy  Sa  Majesty  promet  que,  la  digniU  imp^riiile  venaot  k  maoquer, 
EUtf  emploiera  tea  soins,  sea  oflices,  amia,  argeul  el  Iroupet,  t'il  eat 
Dleeatairey  pour  y  ile? er  Son  Altea»e  £teetora]e. 

AftT.  14. 

Gomme,  au  d£faul  des  princea  de  la  Mataon  d'Autricbe,  Tfileoteur  do 
RaYi^re  aurail  de  Justea  pr^teutiona  aur  quelquea-unt  dea  £uta  appar- 
lenanl  pr^^enlemenl  k  cette  Maiaon,  particuli^reroenl  aur  le  Rojaumo 
de  Rob^me,  le  Roi,  en  ee  caa,  promel  d*interpoaer  preroi^remenl  tea 
ofQeea  lea  plua  preaaanta  pour  proeurer  k  Son  Alteaae  fitectorale  la  Jut* 
lice  qui  lul  aera  due,  et,  ai  lea  offic«'8  aoni  inutitea,  Sa  Majeat^  eontien* 
dra  pour  lora  atee  Sadtto  Alteitae  £lectoraIe  dea  aecoura  qui  lui  aeront 
ntoaaairea  pour  emp^cher  qu*Elle  ne  auccombe  aux  efforia  el  k  la  puia> 
aanee  de  aea  enneroia  (i). 

Ratifl4  le  !•'  mart  i7U. 


Trait6  du  12  novembrt  1727. 


AftT.  5. 


llait  eomme  let  aoint  el  let  d«'inarebet  que  lo  Slr^nitiimo  tileoleur 
de  Ravi^re,  k  Teiemple  du  feu  filecteur  ton  p^re,  veul  emplojar  poor 
le  bien  de  la  religion,  pour  le  roaiulien  de  la  palx  el  pour  la  eonter- 
▼ation  det  droilt  el  pr^rogalitet  det  princet  de  TEropire,  teraieni  inu* 


(1)  V^riQ^  tur  Toriginal  d4pot4  aux  Arebifet  du  mtnitt^re  det  affalrea 
^trang^ret. 


M  U  •VIKM  PI  U  •UOOIMtON  P'AUnUOHI.  4« 

lltet  li  Im  Ibreai  m  r^poodalettt  A  toa  lAla  povr  U  bica  pyblle  •!  m  U 
BAllaltttt  an  Mot  de  totttauir  la  aoAtid6ratlaA  qua  tan  rang  at  aa  nala- 
aanaa  dalfant  lul  daanar  en  Alltmogne,  la  Rai,  voalant  daaaar  iia# 
naufalla  marqua  da  san  afTactioo  coDttaDta  paur  lai  at  paur  ta  IbiaoB^ 
prainat  da  payar  k  Sadita  Alta^a  filaetarala  od  aabtida  aonual  da 
600,000  lifraa,  pajablai  da  trais  malt  I  trais  mais»  laquel  aabtida  na 
aamaieDcara  k  eaurir  que  du  i*'  actabra  17i8,  at  il  t'aogtga  en  m^oaa 
tampt  da  paurtair  «u  rembaurtemaDt  dt^  arr^ragatqui  taot  eneora  dna 
du  traits  du  2U*  f6frier  1714,  eo  lui  payant,  taut  let  tot,  la  tamme 
da  300,000  lit  ret  Jutqu'au  parfait  pajemaot  de«diU  ari^ragat. 

AftT.  6. 

MayanDant  latditat  tamiDet,  dant  let  payemaDtttarantfannib  aiada- 
iDftnt,  la  S^r^Dittima  fileeteur  da  Ba?i^re,  partaad^  qu*il  aa  peat  mieax 
poartair  k  ta  tOretA  et  au  maintien  da  ta  eantidiration  daot  TEaipira 
qua  par  la  Dambra  det  geot  da  guerre  qu*il  aura  tar  pied,  praatet  d'eii« 
tretenir  uo  corpt  da  traupet  r^gt^v't  doat  la  nambra  ue  paurra  ^tra 
maiodra  da  5,0u0  bammet  tant  d*iofanterie  qua  cat alerie,  te  r^terraat 
k  augmenter  ca  narobre  teloa  rciigeDca  dt%  eat. 

AftT.  9. 

Paur  cat  effet,  la  Rai  iUni  pertuad^  qu'au  d^faut  det  priaeet  de  U 
Maitan  d'Autricbe  aueun  prioca  eo  Allemtgne  o*att  plut  capable  que 
r£lecteur  de  Baf  i^re  de  toutpoir  la  digoiU  de  la  aauraoaa  irop^riale, 
de  procurer  le  bieo  de  I'Empire*  celui  de  la  religiou  et  de  maioteoir  U 
pais,  Sa  Majett^  proroet  que,  la  dignity  imp^riale  veaant  k  vaquer, 
EUe  eroploiera  tout  set  toiat,  teii  officet,  aroit,  argent  et  troupes,  t'il 
eit  o£c4*sMire,  pour  dieter  Sao  Altesse  £lectoraIe  k  ladite  digoit^. 
Convieonent  eo  outre  d'atoir  une  atteotioo  particultire  k  toutet  lea 
propoiitiont  ou  teataltYes  qui  pourraieat  dtre  faites  pour  faire  ^lira 
un  Roi  det  Romaiot,  de  t*y  opposer  fortemeot,  til  en  est  question,  et 
d^empicher  que  cette  diguit^  ne  lott  conf^rte  k  qui  que  ce  soit  bors  da 
la  Maisoa  ^lectorale  de  Bafiere,  k  moios  que  Sa  Majesty  et  Son  Altetsa 
£lectorale  n*aient  alort  de  pui^saotes  rai»oos  pour  peoserdilT^remment 
et  qu*elles  ne  changent  de  sentiment,  de  concert  et  apris  en  atoir  dili- 
b4r6  ensemble. 

AftT.  11. 

Comme,  au  d^faut  det  princes  de  la  Matson  d'Autricbe,  I'^ecteur  de 
Ba? i^re  aurait  dn  Justet  pr^tentiont  sur  quelques-uns  des  £tatt  appar- 
tenant  k  celte  Mai»on,  le  Roi  promet  oon  teulement  de  ne  prendre 
Jamais  d'engagcment  qui  pui«ie  Mre  pr^judiciable  aui  tutditet  pritaiH 
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ttoBi,  naif  eneore  de  n'eBirer  dans  aaean  traiU  fiBi  ft  partieipatiMi  et 
MUM  too  Kftn  et  dMntorpoter  set  ofQeft  let  plot  preiiantt  poor  pro- 
carer  k  Sob  Altette  tileetomle  la  Juitice  qui  lol  lera  doe,  et,  tl  let 
offices  toot  inutitetp  Sa  Majeit^  coDfieodra  pour  lort  atec  Sadilo 
Altette  tilectorale  det  teeouri  qui  lui  teront  ntottairei  pour  emp^ 
cher  qu*EUe  ne  tuecombe  aui  efTortt  et  k  la  puittaoce  de  tet  enDciiilt. 

Ait.  13. 

Le  pr^tent  traiU  durera  peodaot  retpaee  de  teixe  ant  k  compter  da 
jour  de  la  tignature,  apr^t  lequel  il  tera  libra  au  Roi  et  k  TClecteur 
d>D  prolooger  encore  la  dur^e  ou  de  eonfenir  de  noufeaux  artidet 
teloD  ce  que  let  conjoncture«  et  I'^lat  dei  affaires  demaoderontalort  (I). 

Ralifll  I  FoDlaiuebleau,  le  20  ooverobre  1727. 


APPENDICE  2  DU  CUAPITHB  V'. 


La  Bavi^re  i  PaTtaement  de  CharletnAJbart, 

/fiatfuet/on  g6n6nJe  que  M.  le  marquia  de  Mailleboie  a  priee  de 
Vadminietratlon  des  UnMces  de  /a  Ba^ilhre  et  dee  Mutree  parC/oa 
du  gou¥ernement  de  cot  tUt  (2). 

20  septembre  1726. 

La  Bavi^re  est  un  pays  tr^  fertile,  tr^t  rastembM,  d*autaDt  plus  hoa- 
reusement  situ6  qu'elle  a  det  f oisiot  qui  ne  peufeot  se  patser  de  tot 
productiooty  le  Tyrol  et  let  partiet  de  la  Suitse  qui  eo  toot  Toisioetv 
letqueli  ne  peuvent  te  paster  de  set  fromcDtt  et  de  tet  selt.  Let  telt 
produiteat  k  T^iecteur  plut  de  800,000  floriot  d*Ailemagne  de  roTeoa 
par  an.  11  a  deux  salinet  trH  abondaolet  (3). 


(1)  Copil  tur  roriginal  d^pos4  aux  Arcbifet  du  minittiro  det  affairot 
^trang^ret. 

(2)  Correspondanee  de  Bafi^re,  VoU  72.  All.  Itrang. 

(3)  NoTA.  —  Le  comte  de  Preysing  m'a  dit  que,  s*ilt  poutaient  ron« 
trer  dant  le  droit  qu^ilt  ataient  aneienncment  de  fournir  det  telt  4  la 
liohdroe,  ils  remettraient  eo  valeur  une  autre  source  tr6t  abondanto 
dont  ils  ne  tireot  aucune  utility. 
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Otttra  9dk,  ParebeT^t  de  Stlibovrf ,  dost  TifehetMl^  iti  flMidl 
par  U  Malfoo  de  Bati^rep  ett  oblige  de  foarair  I  tee  priaeee  ttae  qoaa- 
tltl  de  eelty  de  la  taline  de  Salibourg*  faOltaiite  peor  foorair  tons  lea 
aai  lea  protiDcei  ToUinee  auiquelles  il  i*cat  engage  d*eo  fournir  ao  eaa 
que  eelui  qa*il  fait  dans  tea  Mlinet  ne  paitte  pu  sufllre.  II  pread  le 
eel  de  Saltbourg  k  un  prii  trtt  mediocre  ei  le  rei end  XrH  eher. 

Outre  cela,  r£lecteur  a  ud  attex  grand  retenn  par  le  droit  de  labi^, 
11  ett  le  teut  brastear  de  ion  £lat»  et  let  lieux  oh  il  ne  la  fait  pas  brat- 
ser  lui-mime,  il  en  afferme  le  droit  4  ceux  qui  brattent  mojennanttant 
par  mature.  Ce  re? enu  fa  k  pr^t  de  600,000  florins. 

II  a,  outre  cela,  le  droit  d'entr^e  sur  les  fins  de  France*  de  Tyrol  et 
sur  les  autrfs  fins  d'Allemagoe. 

Le  fin  de  France  est  tax^,  oomme  fin  de  liqueur,  4  7  florins  de 
droit  d'entr6e  par  mesure.  La  mesure  est  de  45  pots  et  fait  k  pen  prte 
90  pintet  de  Paris.  Celte  taxe  regarde  le  marcband  de  fin.  Celle  que 
payent  les  nobles  et  bourgeois  n'est  que  de  4  florins  sur  la  mesure  de 
fins  de  France. 

Sur  les  fins  de  Tyrol  et  d'Allemagne,  la  taxe  n*est  que  de  5  floriaa 
par  meture,  pour  les  marcbands  de  fin,  et  de  3  florins«  pour  les  nobles 
et  bourgeois* 

L'£lecteur  a,  autour  d'une  fille  de  son  pays  nomm^e  Landsbot,  oa 
f  ignoble  Ir^  considerable  qui  lui  appartient  presque  en  enlier*  Mais  le 
fin  en  ett  de  tr^t  mediocre  quality  et  se  consomme  presque  toutklkire 
du  f  inaigre  pour  cuire  le  poitson  du  pays,  qui  y  ett  en  trfts  grande 
abondance  par  T^tendue  de  troit  lact  qui  y  soot  et  des  rifiires  qui  en 
sent  fort  peupl^es. 

Tous  let  droilt  sur  les  fins  et  les  refenus  des  phages  sent  abandon- 
n^s  aux  £tats  du  pays  qui  en  jouittent  pour  payer  les  int^rits  des 
ancicnnes  deties  dont  ils  se  sont  charges. 

Outre  Igs  refenut,  TElfcteur  a  le  comt^  de  Tacao  (1)  et  plusiecrs 
autret  partiet  de  doroaine  daot  la  Baf  i^re  et  dant  la  Souabe  qui  eom- 
poftcol  cDtemble  un  million  de  florint  de  revenu. 

II  faut  observer  austi  que  T^lecteur  a  uoe  attembl^  d*£tats  qui  ne 
se  convoquent  que  qaand  il  les  mande  et  qui  sont  actuellement  ateem- 
h\ii. 

Ces  Etats  sont  composes,  comma  les  n6tret,  des  trois  corps  et  sont 
cbarg^t  de  la  repartition  des  charges  qu*on  met  sur  les  peuples  et  de  la 
repreteotation  qu*il  yak  faire  tur  cela  pour  eux. 

L*impotition  geu6rale  se  fait  tous  les  aos  par  bailliages.  Elle  ne  ?a. 


(1)  Sans  doute  Dachau. 
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^ouit  k  prtentp  qa*k  1,800,000  dorini  d*A1leiiiagttt,  naif  elU  pevt 
dflm^nt  •*«ugmeDter  d'an  million  de  dorinidaDs  let  baioini  pivt««Btt. 

Qii^lquet  aDD^e«  de? anl  la  mart  de  I'fil^teur  d^fant*  il  aMerobla  let* 
diU  l&taU  et  foulut  faire  une  eoo?eDtioo  atee  em  par  laquMIe  il  lear 
eidait  tous  tea  rei eouii«  mojennant  qu*ilt  te  charfferaient  de  lui  donner 
tant  pour  ta  tub<«ittaoee  et  celle  de  tet  troupet  et  que  le  rette  leur 
demeurerait  pour  le  ptyemeot  det  int^rdtt  det  capitaui  qu'ilt  de? aient 
avaneer  pour  le  rembourteuient  de  tet  dett»t,  mait  cet  armngeroeDt 
ii*a  pat  M  ex6cut4  pour  let  oouTtUet  dettet  qu*il  avait  coniract6<*t* 

Let  tusditt^iatt  out  fait  letoidmetpropotitiontk  r£lecleurr^goaDt| 
mait  il  a  prit  uo  autre  arraogemeot  pour  le  rembourteoieot  de  tet 
dettet. 

Let  refenut  pr^Mntt  de  rfilccteur  |iroJuiteiii,  tatoir  : 

L'impotition  geu^rate i  ,800,000  floriDt, 

Let  domaiuet  ordinaire* i  ,OiiO,OOU      — 

U  tel 800,000      - 

La  bratterie 600,000      — 

Total  du  ret ena  actual 4,200,000  dorint. 

Let  d6pentet  de  la  Maiton  de  F^leeteur  de  Ba? i^re,  eomme  appoin* 
lemeDlt  de  grandt  et  petitt  offleiert  de  ta  maiton  et  olficiert  de  r^genec, 
ne  va  {sic)  qu'&  400,000  florint. 

Celle  de  ta  bouche  et  de  tet  4euriet,  y  eomprit  let  LilimeDtt  4fala6i 
k  50,000  floriot  par  an,  ira  au  plut,  tuifant  let  retraocbementt  que  le 
Prince  f  ient  de  faire,  k  500,000  florint. 

Celle  det  troupet  quant  k  pr6ient,  y  eomprit  le  payemeot  det  ofDeiera 
r^form^t  qui  tout  en  grand  nombre,  ira  au  plut  k  1100,000  florint.  Sur 
le  pied  de  Taugmentation  projet^e,  montant  k  12,000  homroet  effectift 
de  troupet  r^gldet,  elte  n*ira  tout  au  plut  qu'A  1,bOO,000  florint,  et  il 
ett  du  bien  de  tet  £tatt  d'avoir  cet  12,000  bommet  eflectilt  parce  que 
ton  payt  gagoe  par  la  circulation  que  cela  y  met. 


Miiiton  et  liigencet 400,tM)0  floiinii. 

Bouche,  ^ourie  et  Utimentt ?iOO,000 

Troupet 900,000      — 

Total 1 ,800,000  florin^. 


lit  tont  oceup4t  pr^tentement  k  appliquer  un  fondt  pour  le  r4tablia* 
tement  de  rartillerie  et  celui  det  placet. 
Let  dettet  de  r£lecteur  d4funt  4taient  devenuet  immeniet  par  l*iii- 
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iMt  ti«CMir  anqael  il  let  ttait  eonlraotlM.  n  paydt  Jotqo*!  18  p.  100 
par  ui  d'inUrAI.  Par  rarraogamftBt  qoe  Tl^eetear  d*aojoord*biii  a  pria, 
II  eooiple  qua*  toatat  lei  d^peniat  indiipeDtablea  Itant  aeqailUaa  r^^ii* 
litoment  tout  lei  aoa,  il  laiiaera  libres  lea  rcfanot  qui  na  toot  poiat 
dettiD^a  at  let  emploiara  aa  payemeDt  dat  eapitiui  toot  lea  aoa  ea 
imputant  teulement  Tint^r^t  datdiU  eapitaui  li  4  p.  100.  Par  U  il  aampla 
diminaer  lea  dettet  du  feu  £lacteur  de  prte  da  moiti^,  at  que  eelleaqni 
retteroDt  l^gitimemeot  duet  teront  aequittto  an  quatra  ou  ciuq  ana. 
Get  deitet  tont  det  dettet  moderuet. 

Outre  cela,  il  a  let  dettet  aDeieuoet  doot,  eomaia  Ja  Tal  naarqud  d- 
dettout,  lei  £tatt  tout  charg^t.  Get  dettet  moutent  4  prit  da  20  mil* 
liont  de  floriot ;  mait  eommey  depuit  prfti  de  toiiaDte  ant  quVllet  eiia* 
tent,  let  capilaux  en  out  M  D^goci^t  plutieurt  foit  et  out  patt4  daoa 
det  maint  difl^rentet  de  fa^ou  que  ceux  qui  lea  pott^eat  aujourd'hoi 
let  out  acquit  k  un  tr^  vil  prix,  on  a  prit  la  r^oluiioop  lortqua  lea 
dettet  noufellet  teront  arrang^et,  de  faira  una  forte  rMuetion  tur  lea 
aoeiennet  et  de  let  acquitter  en  huit  ou  dix  ant. 

Apr^t  cette  operation,  T^tecteur  rentrera  en  jouittanea  detdroitaaur 
let  tint  et  let  p6aget  qui  6taient  abandonn^t  pour  la  payemant  detditaa 
dettet,  et  cette  jouittance  iui  rendra  pr^t  de  t  milliont  da  Oorina  da 
rafenut. 

La  Juttica  ett  adminittrOe  en  Ba? i^re  par  una  r^gence  eompot^  de 
48  conteillert,  dont  let  ancient  ont  lytOO  florint  d'appointementt  at  lea 
autret  600.  L*£leeteur  donne  aux  cooteillert  de  cetta  r^gence,  qui  ae 
dittingueot  par  leur  application,  let  charget  de  bailli  det  villet  de  tea 
£tnlt  pour  let  r^compenter.  Get  charget  fatent»  let  unet  portant  lea 
autret,  500  florint  de  retenut. 

Sur  la  quantitd  de  cet  conteillert,  il  y  en  a  un  certain  nombre  mar- 
qu^t  qui  compotent  uneJuriJictioo  particuli^re  appeUe  laGbarobre  dea 
lloaoce*,  k  la  tile  de  laqu**lle  ett  le  comte  de  Preytiog  corome  charg4 
det  finnncet,  et  cette  chambre  a  le  mime  effet  que  not  charobret  dea 
comptet  en  France,  et  k  laquetle  il  faut  faire  patter  toutet  let  d^pentea 
qui  te  prennent  dant  la  caitie  aulique  et  dant  la  caitte  de  la  guerre. 

La  caitte  aulique  ett  celle  oik  entrent  tout  let  re?enut  da  r£tat  qui 
toot  dettioit  pour  le  payemeot  de  tout  let  appointeroentt  det  grandt  at 
petitt  ofOciert  de  la  Maiton  du  Prince,  de  tet  ^curiet  et  de  ta  boucha, 
celui  de  Tentretien  de  tet  bAtimentt  et  det  appointementt  det  cooteil- 
lert de  r^geoce. 

L*autre  caitte  ett  celle  oik  entreat  tout  let  fondt  dettin^  pour  Ic 
payemeot  det  troupet,  de  Tartillerie  et  la  reparation  det  placet. 

II  y  a,  outre  cela,  un  conteil  de  guerre  k  la  tile  duqucl  e»t  le  oomte 
de  Recliberg  comme  premier  lieutentnt  giniral ;  le  comte  de  Terring, 
comma  general  de  Tartillerie  et  minittre  det  afTairet  itrangiret,  en  eal 
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Tiee-prMdont.  U  7  a  aneore,  daai  eo  eonielly  4  ofAdert  i^nlraui  at 
4  hammet  da  Jodiaatara  paur  las  au  qui  demandant  un  asaman  plai 
partiealiar  par  rappart  am  laU. 

La  aanttranea»  qui  est  la  aanteil  pritl,  ta  tiant  praiqua  laut  las  matins. 
La  Princa  7  auisia  rdguli^remenl  atee  les  quatra  parsoaoes  qui  la 
aampasanty  satair  la  cam  la  da  Tirrheim,  san  grand  chambellan,  la 
aamta  da  Prajsing,  son  grand  ^eu7er  at  ahargi  das  flnancast  le  f4>mta 
da  Terrlng»  g^n^ral  da  l*artilleria  at  miniiira  des  affaires  6trang6res,  et 
la  baran  d*Unertel,  ehancelier. 

L*£lectaur  a  una  sarte  de  majen  da  r^eampansar  les  anciens  afflaiers 
da  ses  traupes,  par  Uqueile  il  suppUe  en  quelque  sorte  aux  gouf  erne- 
ments  que  le  Koi  daone*  Ce  sant  det  pflegrats  ou  bailliages,  letquets  sent 
plus  eantid^rablei  et  plus  bonarablcs  que  ceux  dent  j*ai  parl6  ei-desiuS| 
paur  les  afflciers  de  la  chambre  des  flnances.  Ces  pflegrats  praduisent 
jusqu*k  2,000  florins  de  refenus  par  an,  et  quand  ccui  qui  les  poii6dent 
7  Tont,  ils  eommandent  dans  le  pays,  et  l*£iecteur  les  laisse  maltres  da 
la  cbasse. 

VaiU  tout  ea  que  J'ai  pu  rassembter  do  plus  prdcis  sur  r6tat  de  Tad- 
ministratian  pr^senie  de  la  Ba? iftre,  de  ses  refenus  et  do  ses  d^penses, 

CaracUre  de  CElecUar  de  Baviere  ei  de  ses  minislres, 

iO  septenibre  ilM. 

La  eomte  de  Terring,  cbarg^  des  affaires  toangires^  est 

homma  da  beaucoup  d^esprit,  etc (!)• 

£tat  des  fortifiealioni  et  du  militaire  de  ta  BavUre. 

SO  septembre  1726. 
PLACES. 

Ingalstadt  est  en  asset  ban  6tat,  et^  a? aa  tr^s  peu  de  d^pensa,  an  an 
paut  faira  una  eieellenta  place  et  aobever  Tauvraga  k  cames  qui  n*ast 
pas  ancara  refdtu. 

II  faut,  pour  la  d^fendre,  6,000  k  7,000  bommas  d'infantaria  at 
1,000  ebefaux. 
II  7  a  dedans ; 

60  pieces  de  canon  da  batterie; 
15  k  20  petites  pieces  de  4; 
7  mortiers; 


(1)  Voir  p.  14  at  15. 
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BcMMoiip  d«  p«adrt,  q«*«o  trtfiillt  agtueil^aeat; 
D«  trmet  plai  qtt*il  B*eii  fkot  poor  dlfcodre  U  fiUt. 

DoMQwtrth  6tl  Uk  iDiii?alt  4Ut  Cependtat  eotte  plaet  til  dt  Mt 
graode  imporUDOO. 

100,000  4  300,000  floriBs,  bien  employes,  Uk  CvtieBl  oM  •lodUali 
place. 

Rothenberg,  prte  de  Nuremberg,  e«t  d*UDe  Irte  grtade  inporUnce, 
BMut  il  n*ett  que  trte  pea  fortifl^ 

La  plaee  est  forte  par  la  siiuation* 

Ob  pourrait  la  r^tablir  afeo  pea  de  d^pense. 

Schardiog  est  d'une  extreme  eoDtiSqueBee.  Cette  plaee  etl  tlUiCe  aor 
riun  el  defend  la  Ba? lire  du  eAi6  de  TAutriche. 

Les  projeti  pour  la  fortifier  ^taieal  faila  par  M*  Tardi(  iBg^oieor. 
Us  ont  m^me  i\6  trac6i. 

II  y  a  uoe  excelleote  foaderie  k  Muaieb,  uae  autre  4  lagoUtadL 
L*Elecieur  ade»  mioei  de  euifre  proehei  du  Tyrol,  pr4t  de  Traoasteuu 

On  fait  actuettemeat  dot  funds  pour  fondre  tons  let  ant  uae  eertaine 
quantity  de  canons  et  remettre  insentiblement  rartlllerie  de  la  Batitre 
en  tr^s  bon  £tat. 

fiTAT  DES  TROUPES. 

INPANTIRll. 

Cinq  r^gimeats. 

• 

Pied  (Taujowrd^km. 
Celui  des  gardes : 

2  bataillons  de  5  compagnies  ehaeun ; 

80  bommes  par  compagnie ; 

2  compagnies  de  grenadiers  de  100  bommes 

chacune.  En  tout 1 ,000  bonoMS. 

Maffei 1,000       - 

Churprini 1 ,000       — > 

Le  regiment  de  Cano : 

S  bataillons  de  5  compagnies  cbacun,  la 
compagnie  de  50  bommes,  sans  grena- 
diers          500       — 

Valaise,  oomme  Cano 500       «— 

Total  du  pied  d*auJourd*bui 4,000  bommea. 

JE^fi  itnipt  di  guerre  : 

Les  regiments  ont  trois  bataillons,  les  eompagaies  seat  de  140 
bommes. 
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• 

La  S*  iMiUilloii  ii*a  poiot  da  eompagnie  de  greaidiem. 

Let  eompagnlet  de  greDodiem  sont  toujourt  de  100  hemmet.  Ainsi 
nn  i^gimeDt  est  6om|H>fd  de  2,300  hommet  et  les  cinq  r^gimenU  d^ia- 
Caoterie  ^>iity  eo  tempi  de  guerre,  1it5('0  hommes. 

NoTA.  ^  II  y  i  asMt  d'offlciert  pour  eette  eugmentationt  J  tytnt 
pr^  de  30  capittiaet  r^form^t  qui  ool  tous  ter? i,  hort  \rh§  peu, 

Cataliiii. 
Troif  r^gimenU : 

Rechb^r^ 
Costa ; 
TerriDg. 

Pied  iTaujounrhuL 

'  Cheque  r^gimeat  1 10  eompagnif t,  et  il  est  eompoe^  de  280  hommet. 
Total  da  pied  d'aajourd'hui :  780  hommet. 

En  temps  de  guerre  : 

Cbaque  r^giroeot  est  compost  de  1,000  hommes. 

Total  ea  temps  de  guerre :  3,000  hommet. 

NoTA.  —  II  y  a  plus  d'offlciert  qu'il  a'eo  faut  poar  eette  aagmeata- 
tioD,  et  lis  out  tous  serf  i. 

DlAG02<t. 

Ua  regiment. 

Le  regime  at  de  Miauccl  (dragous)  est  aujourd'hui  de  10  eompagalet 
et  le  regiment  eompos6  de  200  hommes. 

^n  temps  de  guerre : 

Let  ofOciers,  tous  geas  de  serf  ice ;  et  le  r^gimeat  est  mis  k  1,000  ou 
i,tOO  hommes. 

NoTA.  —  II  y  A  daas  le  pays  pi usieurs  colonels,  lieuteaaots-eoloaelt, 
majort,  capitaines  et  lieutenants,  tous  tris  brafes  gens  et  ?ieui  ofQ- 
ders.  Les  uns  soot  places  dans  les  bailliages  et  les  autres  peasioaa^ 
,  dans  de  petites  ?illes  et  bourgs. 

MiLlCI. 

Let  officiert  retires,  dont  on  Tient  de  parler,  toot  trte  eapablet  de 
bien  tertir  et  de  se  mettre  k  la  t^te  de  la  milice  qui  est  aussit6t  r^gi- 
ment^  et  toujours  nomm^e. 

Cette  milice  monte  k  20,000  hommes. 

NoTA.  —  La  milice  de  Baf  iftre  a  toujours  biea  fait  dans  la  derniire 
guerre  et  ausui  bien  que  les  fieui  regiments,  le  soldat  bafarois  ob^it* 
taat  aveugUment  et  se  lais^ant  cooduire  parlout  par  ses  ofliciers. 

Les  recrues  se  font  facilement  parce  que  le  paysaa  aime  k  sertir. 
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Tout  Im  r^glneoU  apptrtieBBMit  k  det  ofBdert  gMraoi.  . 
II  y  a  dtnt  ohtqoe  regiment : 

La  eonpagoie  du  g^niral ; 

Celle  du  eolonel ; 

Celle  du  lieutenant-eolooal ; 

2  conipagtiies  de  greoadiert ; 

1 1  oomptgoies  de  fu»ilieri. 

Chaque  eompiignie  est  compost: 
D'uD  capitaine; 

D*UD  premier  lieuteoaot ;  i 

b*un  lOUi-lieuteoaDt, 
El  d*uD  enseigue,  y  ayaDt  5  drapettti  par  rifiafBL 


APPENDICE  3  DU  CRAPITRE  K 


SaatimaBts  da  Chmrlat-Albarl  i  Mgmrd  da  Im  Fftnea. 

ChuHU'Albert  k  Fl6ury  (1). 

4 

A  Mtiaicb.  re  >  Mptembra  I7M, 

Ja  De  aauraii.  Montieur,  laiiser  retouruer  M.  le  marquia  de  Maille- 
boil  iant  le  charger  de  ee  mot  de  lettre  pour  foua  marquer  la  part  que 
Je  prendt  au  digne  choii  que  le  Roi  Tr^i  Chretien  a  fail  de  TOtre  per* 
iOBoe  eu  ?out  admetlant  k  aa  confiance  la  plua  intime. 

Je  me  flatte  d'y  afoir  gagu^  plus  que  pertonne  par  toutea  lee  raiaoBS 
qu^  J*ai  d'etre  persuade  de  Totre  amiti^,  dont  voua  oe  tauriet  me  douDer 
UDo  preufe  plut  agri^able  qu*eD  me  conser^aot  par  foa  bona  olfieet, 
eomme  Je  tout  en  prie  instamment,  la  bieofeitlanee  du  Roi  et  let 
aentimf>nta  favorables  dont  Sa  Ilaje»t4  ro'a  fait  assurer  par  M.  le  mar> 
quia  de  Mailleboit  qui  peut  tout  informer,  Monsieur,  de  tout  ee  que  je 
lui  ai  dit  et  de  ee  que  Je  peose  lli-deii>us.  Je  m*Y  remets  done  absolu* 
meot  et  flnirai  par  les  assurances  de  Testime  toute  particuliftre  atee 
laquelle  Je  auis,  Monsieur,  enti^rement  k  fous. 

(1)  Correspondence  de  Ba?i^re.  Vol.  71.  Aff.  6trang. 
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CA«r/M-A/66r(  k  Loii/t  XV  (I). 


Sire, 


Mnnieb,  ct  4  Mptombri  47M. 


M .  le  mtrquli  de  Mailleboit  m'a  remit  la  leltre  que  Votre  Majestl 
m*a  fait  llioDneur  de  m'lerire  pour  me  donner  part  de  la  resolution 
qu*E!le  a  priae  de  gouteraer  dor^nafant  ton  royaume  par  Etle-mtae 
et  tana  premier  ministre*  m'atsuraot  en  mdme  tempt  de  la  eontioua* 
tioB  de  son  estime  pour  moi  personnellement  et  de  sa  bien? eiUanee 
poor  toute  ma  Maiion.  Apr^s  atoir  tr^s  humblemeot  remercl^  Voire 
Majesty  de  eette  nou? elle  marque  de  ses  booths  et  de  ses  atteDtions, 
j*ai  rbonneur  de  La  f^lieiter  avee  toute  raffeetion  possible  sur  une  reso- 
lution si  glndreuse  aussi  bien  que  sur  le  digne  choix  qu*Elle  a  fait  en 
admettant  M.  T^T^e  de  Fr^Jus  k  sa  conflance  la  plus  intime.  Comroe 
Tnne  et  Tautre  tournent  k  la  plus  grande  gloire  de  Voire  Mnjest^,  Je 
ne  puis  que  m*y  int^resser  infioiment  et  prier  le  Seigneur  sans  cesse 
qu'il  plaise  k  la  diTine  bonti  de  b^nir  Ics  soios  de  Voire  MAjetlt*  et  de 
rendre  son  rigiroe  ^gal  en  durle,  gloire  et  prosp6ritd,  k  eelui  du  Roi, 
son  biuleul,  doot  Voire  Majesty  poss^de  d6J^  toute s  les  terlus  qui  ont 
fait  I'admiration  de  Tuuifers 


Sire  (t), 


Munich,  et  4  Mptombrt  4710. 


Quoique  Je  toit  bien  pertuad^  du  Qd61e  rapport  que  M.  le  marquit 
de  Mailleboit  fera  det  tenllmeott  de  respect,  d'alTeclion  et  de  recon- 
naittance,  qu*il  a  troufit  en  moi  pour  la  pertonoe  de  Voire  Majetl6,  Je 
ne  taurait  me  refuter  la  oootolation  de  I'asturer  par  cet  ligoet  encore 
plot  partieuli^rement  que  let  t^moignaget  d'etliroo  el  d'aroitii,  que  J'ai 
troo?<t  dant  la  letlro  que  Voire  MaJeiU  m'a  fait  Tbonneur  de  m*6erire 
de  ta  main,  et  let  preutet  conTaincantet  qui  Tent  tuifiti  ont  fait  tur 
noi  toute  Fimprettion  que  Voire  M(^est6  pou? ail  atlondre  de  celui  qui 
ML  rbonneur  de  lui  dire  allachd  par  let  licnt  du  tang  et  d^'foud  par  tant 
d'endroitt.  Mait  tl  cet  marques  de  tos  bontds,  Sire,  m*ont  rempli  le 
ocsur  de  Joie  et  do  satisfaction,  alios  ne  mo  oauscnt  pns  moins  de 
regret  en  me  ?oyanl  bors  d*dlat  d*y  rdpondre  comroe  mon  afTcction  et 
mon  propre  ddsir  m'y  portent  entidrement.  Je  ne  saurais  eiprimer  k 


(1)  Correspondanee  de  Bavi^re.  Vol.  7f .  Aft.  Strang. 

(2)  Ibid. 
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Voira  MaJeM  noa  ehigria  de  B*tf»lr  M  MvnU  plot  tM  dtf  kv*- 
rablM  iateBlioBs  qo'ElIe  Bi*a  fait  eoaaaltrt  par  ton  tmwji  titraofdi- 
naire^  M •  la  marqaia  de  Maillebois,  poor  renoofeler  a?6e  EUe  eette 
4troite  uaioB  qui  r^gae  dapoia  ai  longtempa  eatrt  la  eooitmas  dm 
Praaae  at  ana  llaiioD,  et  que  J*affectionoe  autaat  qu*aueoB  de  mea 
ane^trea.  Ces  nouvelles  propoftltions  aoat  arrWto  dana  ua  tempa  e5  Je 
Bie  trouf aia  si  a? anc^  daat  la  a^goeiatioa  ea  laqoelle  ma  siiuatioa  pr#- 
aeale  m'a  oblige  d'eatrer  afee  la  eour  de  Vieooe»  que  Je  ae  poavaia 
lea  accepter,  toutea  a? aotageuaea  qu'ellea  me  foiseat*  aaoa  agir  contra 
la  booae  foi  qui  sera  ioi^parable  de  toutea  let  actioaa  de  ma  fie  et  par 
laquelle  priaeipalemeat  Je  ? eux  me  readre  digue  de  Teitime  de  Yotre 
Majfstl. 

Tout  ce  que  J'al  doae  pu  fkire»  Sire*  c*4tait  de  tirer  cette  algo- 
ciatioa  ea  longueur  daat  Tetp^raace  que  le  tempa  et  lea  coajoactures 
qui  changeot  ti  tou?eat  la  face  det  affairea  me  remettraieat  dans  la 
liberty  de  prendre  un  parti  plut  conforme  k  mon  ioclinatioa.  Cepeo- 
dant  let  cho«et  ont  toura^  de  fa^oa  que  Je  a*ai  pa  I? iter  U  cooduaion 
du  traiti  de  Vieaae  ot  Je  trouve,  k  la  ^MU,  det  aTaatagea  attet  coaal- 
d^rablet  4  proportioa  de  ce  petit  nombre  de  troupet  que  j*ai  accordd  & 
rRropereur  pour  dcui  ant.  J'enpire  qu'ellea  ae  teroat  Jamait  employ^ea 
coatre  le  ter? ice  de  Yotre  Majett^  dent  lea  fuet  ae  tendent  uniqae* 
meat  qu'au  maintion  de  la  tranquillity  dant  TCurope,  k  laquelle  TEn* 
pereur  ett  plut  iot6rett^  que  pertonne.  En  tout  cat,  Yotre  Majettd 
peut  dtre  astur^e  que  J«  ne  teconJcrai  jamait  det  iotentiont  qui  teraient 
contrairet  ik  un  but  ti  talutaire  et  que  moa  trait6  avee  TEmpereur  a 
pour  bate  et  fondf^ment  let  conttitutiont  et  libert^t  de  TEmpire,  et, 
outre  ccin,  I'asiiurance  poiitive  que  TEmperour  m*a  doon^e  par  ^crit 
que  Ic  bruit  qui  a  couru  touchant  certnini  arliclet  tecrett  arr^K^t  entre 
la  cour  dn  Vienne  et  cclle  de  Madrid  £tait  enti^remeat  ^loigni  de  U 
?6rltd.  ie  fait  ce  petit  detail  h  Yotre  Majett^  pour  lui  faire  connattre 
que  Je  n*ai  point  prit  dVngagr ment  qui  doife  me  faire  perdre  ta  con- 
flance  ni  la  faire  doutcr  un  moment  que  Je  ne  toit  toujourt  pr6t  k  con- 
courir  afee  Yotre  Majftt6  pour  le  maioticn  de  la  paii  dans  TEmpire  et 
la  conterf  ation  de  ten  droitt  et  libert^t  que  J*ai  plut  k  eatur  que  per* 
tonne,  j  6tant  m^me  oblig^  par  let  loit  fondamrntalet  dudit  Empire. 
II  ne  me  re tte,  Sire,  qu'A  t^moigne r  encore  k  Yotre  MaJeM^  combien 
Je  tuit  touchy  de  rccononintance  pour  la  boDt6  qu*Ellc  a  cue  de  me 
faire  atsurer  par  M.  le  marqult  de  Maillebois,  tout  r^cemroent,  qne 
Yotre  Maje^t^  terait  toujourt  prite  k  me  tendre  let  bras  et  k  ^couter  ce 
que  Je  jugerais  k  propot  de  faire  passer  jutqu*ii  Elle.  Rien  ne  pouTait 
m*dtre  de  plut  grande  consolation,  et  Je  proteste  k  Yotre  Majett6  que 
Je  ne  terai  pat  titdt  libre  de  mon  engagement  que  Je  ferai  oonnaltre 
mon  ditir  et  emprettement  de  iui  6tre  enti^rement  attach^.  Je  la  tup- 
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pile  done  d'etre  Men  p«rtiiadle  de  eotU  iMii  tt  de  me  MBtinuer  Ih 
bonoM  giieet  et  pr^eieuie  amiti^  dont  Je  ne  me  re ndral  Jamtli  Indigne 
es  quelle  tUuailen  que  Je  puliM  me  trouter,  fklient  glelre  d*4lre, 
leute  nt  vie,  i?ee  respect  et  le  plut  sincere  ittaehenienl, 

CnAeun-ALMeTi  liteeteur. 


Char/ee-A/bert  h  Fhuty  (1). 

t4  Jam  ler  47<9. 

Je  B*al  pasmeios  d*ambitlou  que  mesaoe^lret  de  porter  digoe- 

neat  le  dobb  d*alli4  de  Sa  llajesl4  Tr4s  Chr^tlenDe,  et,  si  la  fortune  me 
pr4seDte  lea  m4roea  occasions  pour  signaler  men  i4le,  on  roe  verra  lee 
embrasaer  anc  autant  de  Joie  que  de  r^nolutiooi  surlout  me  ?ojant 
appuy^  d*un  ami  tel  que  ?ouft,  dont  la  parole  me  sufflt  pour  dire  aisur4 
de  TOtre  exactitude  k  rempHr  les  conditions  de  fos  engage ra«*nts,  ainsi 
que  ?ous  poufei  compter  sur  la  fld(flit6  des  miens  enfers  le  lloi  et  sur 
la  »inc4rit4  de  mrs  sentiments  pour  votre  pumonne,  rien  ne  poufant 
^galer  la  eonsld^ratioo  iuHnie  atcc  laquelle  Je  suis  et  serai  toute  ma 
tie*  etc... 


0har/ee-A/6ert  h  Fhury  (S). 

Munich,  ce  tO«  de  nai  4731 
Monsieur, 

Ce  que  le  prince  de  (irimberghen  m*a  mand^,  et  qu*il  a  plu  4  Yotre 
Imminence  de  roe  conflruier  par  sa  lottre  du  22  f^f  rier,  de  la  satisfaction 
que  Sa  ^aJost4  Tr4s  Chr^tienne  a  t^moign^e  sur  la  conduite  que  J'al 
tenue  en  dernier  lieu  4  Ratisbonne  roe  donne  une  consolation  d*autant 
plus  grande  que  Tobjet  de  mes  d^nirs  et  de  mon  ambition  est  de  m^ri* 
ter  par  toutes  mes  actions  Testime  et  Tapprobation  du  lloi.  Si  J'ai  eu 
ce  bonbeur,  ainsI  que  fous  ni*on  flattei,  Jo  suis  sufnaamment  d^dom* 
roag4  du  retaentlment  quo  Je  me  suis  attir4  par  ma  conduite  et  la  fer* 
met4  dont  J*ai  soutenu  4  la  Di6te  les  inl4r()ts,  droits  et  liberies  dc  TEro- 
pire,  selon  les  obligations  d'lin  bon  patriote,  de  la  part  de  la  cour  de 
Yienne,  et  n'en  aural  Jamais  la  moindre  Inquietude  tant  que  Jo  pourral 


(1)  Correspoudance  de  Dafi4re.  Vol.  77.  AIT.  Strang, 
(t)  Correspondance  de  lla? i4re«  Vol.  tt3.  AIT.  Strang, 
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•onpttr  tar  la  puUitnU  prolaolioB  de  8a  Majatll  et  la  eontlAsallMdi 
vMre  amltl^  4  laquelle,  et  aui  toint  ?raioieot  pattniels  que  f^oi  prtMt 
da  moiy  Ja  atos  bien  da  da?olr  as  partia  la  noufalla  mar<|iia  qita  Sa 
MaJesU  ?leiit  de  me  doooer  de  tea  banilt  et  gin^rotit^,  doat  Ja  prie 
Yotra  Jfttoioeoee  da  couloir  bien  faire  nea  JiitUi  remeroiemeata  aa  Eai 
as  ae  eonMituaot  men  garant  du  bon  emploi  que  Je  feral  de  ee  aeeaura 
et  de  la  parfaita  reeonnaitiiiDea  que  J*eii  eoosf  r? erai  toute  na  ?ie* 

Au  reite.  J*a(  M  eharmi  de  ?oir  per  ?oire  lettre  que  le  plaa  de  eaa« 
duito  que  Je  mo  suis  propot^  pourrateoirett  pr^eii^meot  celui  que  teua 
me  propotei.  Ceil  d*arrangcr  met  floaoceiy  rauuir  el  foi  tiller  met  placea 
et  tenir  mea  troupes  en  bon  ^tat.  J'ai  eomme oe^  par  le  premier  poial 
comme  le  plus  p^nible,  et  J*ai  fait  un  tel  arrangement  pour  le  payemaat 
det  deltet  contid^rablea  que  let  malheura  des  temps  oat  fait  eontraelar 
que  Je  m'en  ?errai  entiirement  d61if  ri  en  quelquet  ann6ea.  Apr^quoi, 
les  fondi  employes  k  present  au  payeroent  detditea  deltet  me  serri* 
rent  pour  augmenter  raon  Ital  roilitaire,  A  regard  de  mea  places,  il  y 
a  quatre  ant  que  Je  fais  trafaille r  au  r^tabliMemfut  de  liolheoberg  qui 
eouf  re  non  seulcment  le  lUut-Palalinat,  du  e6l6  de  la  Francooie  od  il 
est  le  plus  expose,  mals  licnl  en  rfspcci  lout  ce  cerele  et  ro'approcbe  •• 
mtae  temps  de  U  Ssie.  Je  ssis  bien  qu*il  m'aurait  M  en  quelque  'a^ott 
plus  utile  de  fortifter  mes  fronli^res  du  c6t^  06  J*ai  le  plus  k  craiadra^  ' 
mals  J*al  trouv4  plus  k  propos  de  oommencer  pur  un  autre  pour  doaoer 
'  moins  d*ombrago  k  mes  foisins  el  pour  les  accoutumer  peu  k  peu  k  oaa 
?oir  r^tablir  mes  pUors  ruin^ct  pendnnl  la  derni^re  guerf%\  aiosi  qua 
J*ai  fiilrrpris  nusul  ol  achff^  heureu^emenl  A  Ingolsladt  un  outrage  toot 
dtfs  plus  contitUrablrs  en  donnant  un  nouffau  cours  au  Daoube*  pour 
emp^chrr  co  fleute  de  i|uiller  le  pird  des  forliflcations  de  cetia  plaea 
qui  ^(ail  par  U  rn  danger  d'Alro  mite  k  see  eo  tr^s  peu  de  temps. 

Pour  ce  qui  ent  de  mrs  troupes,  J*oae  bien  dire  qu*il  n'y  en  a  pas  da 
mieui  entretenues.  Jo  f  iens  do  les  auf^menter  de  trois  bataillons  et 
d'une  compaKuie  do  bombardiers  el  canooniors  en  donnaol  autsi  dea 
ehofaui  k  ma  cafnierie.  J'aurais  fait  una  augmentation  plus  consid^ra* 
bio  si  je  n*en  euMO  6t^  eiiipAchd  par  les  m^mes  r^fleiions  qui,  s*areor- 
dant  afro  eellen  de  fotro  lettro,  m*onl  fail  Irouver  plus  n^ee«Miire  at 
plus  pre»s4  de  munir.  commo  J*ai  fait,  mes  arsenaui  d'armes  rt  d'artil- 
lerio  parco  ipio  crla  demando  du  temps,  au  lieu  qu*aveo  une  boooa  pro* 
▼iaioii  d'argenl  romptaiit,  Jo  puis  eo  tH*a  peu  do  temps  doublor  el  lri« 
pier  lo  nomliro  do  mes  troupes,  mes  fjals  ^tanl  pleins  d*boromes  auoti 
propres  qu*avides  k  porirr  les  armes.  Jo  suit  de  voire  sentiment,  lion* 
sieur,  qu*il  ne  mo  conviondrait  pas  do  faire  do  si  grands  prdparalifs  da 
guorro  quo  mes  foialns,  d^ji^  trop  altenlifs  sur  mes  moindres  d^mar^ 
ehes,  eu  puintenl  prendre  de  Tombragoet  mo  faire  soup^onner  detou* 
loir  troubler  le  repos  de  TKmpire  el  allumor  une  guerre,  nuiis  Je  trouira 
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abtolttOMttt  D6MS»alro  de  ma  mettra  en  tel  <tat  que  met  ennemli  ne 
pulMiBt  Bi*aHUJet(ir  4  tout^i  leun  folont^n,  ou,  etiit  en  fenir  k  une 
rnptara  oaferte,  miner  men  £t«U  oomme  on  eommenee  de  le  fiiire  par 
le  patMge  de  troupes  et  autrei  ▼eiation*.  Je  dois  titt  tr^i  aMur6  que 
la  eour  de  Yienne,  apr^i  avoir  mal  interprAlA  lei  Juttoa  d6marehM  que 
J*al  failee  pour  le  leul  mniniien  de  rRinpIre,  ne  manquerait  aueunc 
oecaeion  de  me  faire  if ntir  ia  mnuvalno  volont^,  tant  qu*olle  roe  eroira 
daaa  rimpuiiiance  de  faire  la  molndre  r6«iitnnrei  car,  quoiquVlle 
n'ignore  point  que  Sa  Miijft«t6  Tr6«i  Chn'tirnne  n'abendonnera  Jamaii  une 
Maiion  qui  lul  est  en  tout  temps  aussi  aflectionn6e  que  la  mienne,  son 
^loigneroent  lul  ferait  e»p£rerde  poufoir  m'accnbler  aTant  queje  puisse 
Mre  eeeouru,  et  Ton  ne  se  soucirrait  pas  de  houleversrr  les  lois  fonda* 
mentales  de  TEmpire  et  y  allumor  une  guerre  k  laquellei  puissanle  en 
troupes  et  f  n  allianors  eommo  la  Maison  d*Autricho  est  pr^s^ntf  mrnt, 
elle  ne  eraindrait  gu^re  de  perdre  du  sion  pourvu  qu*clle  puiise  mVora- 
ier  et  aeliefer  la  ruine  tolnio  de  ma  Maison, 

Quand  Voire  l*«minetice  ?oudra  r^U^chlr  sur  tout  eela  atee  sa  haute 
penetration  et  Ics  sentiments  d*amiti4  quVlle  a  pour  moi,  Je  m'assuro 
qu*elle  trouvcra  d'une  n^coiiil^  alisolue  qun  Je  ne  pcrde  point  dn  tomps 
pour  me  meltre  au  moins  en  td  ^lat  que  Jn  nn  sois  pas  oliligA,  en  plnine 
paii|  d*alNindonner  mon  pays  h  la  ditor^tion  dcs  troupes  autridiirnnes 
at  que  Je  puisse  en  eas  d*lnjuste  vevation  et  d*aUaque  ouverte,  I 
IViemplede  feu  ri^leeteur  nion  p^re,  mn  soutenir  par  nies  propres  forces 
•esei  longlemps  pour  Aire  serouru  pnr  celiii  en  qui  Je  mots  loute  ma 
conllance.  Cost  le  seul  moyen  de  Ics  fairn  songer  plus  d*unn  fois  avant 
que  d*en  ?enir  k  des  extr^mil^s  oontro  niol  et  pour  conserver  A  Sa 
Majesty  Trbs  Chr^tienne  un  alli^  dont  Kile  ne  trouvera  jamais  de  plus 
fldMe  ni  de  plus  sincireroent  attach^.  Je  ne  doute  point  de  la  fermet^ 
du  rol  de  Pologne,  ni  de  son  sMe  pour  la  consorvntion  des  droits  et 
liberty  de  TEmpire,  apr^s  les  marques  qu*il  en  a  donodcs  dans  raffaire 
de  la  Garantie  de  la  Sanction  Pragmatique  en  te  conformant  4  mon  suf* 
Irage  comme  il  Ta  fait,  et  J*fsp^re  qu'il  ne  so  laitsera  jamais  prendre 
ttti  pi^gei  de  la  cour  de  Vienne  qui  fnit  toute  chose  au  monde  pour  lul 
inspirer  de  la  Jalousie  et  de  la  m6fiance  centre  moi,  le  flattant  toujours, 
ainsi  que  J*en  suis  bien  inforrod,  sur  le  droit  d*alneiise  de  la  princesse 
^ectorale  de  Saxe  et  lui  repr£sentant  que  de  s*oppO!tf  r  k  la  Garantie  de 
la  Sanction  Pragmatique  £tait  tourner  les  armcs  centre  lui-m4me.  J'es- 
p£re,  dis-Je,  que  le  roi  de  Pologne  ne  donnera  pas  U  dedans,  puisqu'il 
pout  dtre  assure  que,  sous  Ics  auspices  du  Hoi  ct  son  interposition, 
nous  nous  accommoderons  toujours  bien  ensemble.  C*est  ee  qui  fait  uussi 
la  plus  grando  inquietude  de  la  eour  do  Yicnne.  Pour  ee  qui  est  de 
M.  r^leeteur  Palatin,  Je  n'ai  qu*4  me  louer  de  sa  conduite  et  de  ses 
•entiments,  mais  Je  fous  afoueral  en  mdme  temps  que  Je  ne  suis  pat 
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MM  arilnU  qutad  Jt  aomiMre  Im  eiprllt  doat  il  atl  mitoarl^  •!  •*«! 
ane  ftptet  d«  nlniele  qu'il  t  tenu  boo  Jutqu'ld  Mntra  Uot  demMiaati 
ooamIU  et  de  mtuf  tit  eiempltt. 

U  iii*iper^lt»  Monilear,  que  Je  mit  laittt  tiler  an  pltltlr  de  bi^mh 
treteoir  tvee  fout  et  que  Je  ne  lODge  poiot  que  Je  fkit  perdre  I  Voire 
itmiofBeedes  momenU  Irop  pr6cieui  k  VtUi  que  St  MtJ^Mi  Tr^t  Chr6* 
tieone  luit  confl6  atee  tiinl  de  reitoo.  Stot  cette  rlflexiooJeAetlDinilt 
ptR  111  t5t,  ctr  It  derui^re  d^p^che  du  prince  de  Griroberghen  me  four* 
bU  noufelle  et  toiple  n1tti^re•  Trouffi  done  boo  que  Je  me  remelto  & 
lul  pour  ?out  eipliquer  mr •  ieniimenU  tur  lo  m^moire  qui  lui  o  M 
remit  per  ?ot  ordnft,  mnit  toyet  bien  tttur^  eo  mtee  tempt  que  loo 
mleni  e^drront  ?olootiert  tui  f^tret  dont  Je  eonotit  It  ttgetto  ei  lo 
fbndt  d*oh  Hi  ptrtf  nt.  C'eit  ee  qui  ftlt  que  Je  ne  meu  poiot  de  bornoo 
4  mt  eonfltnee  en  tout,  laquf»lle  6gelert  toujourt  It  ptrfeite  oootld^ 
rttion  tfeo  Uquelle  Je  lerti  toulo  mt  fie. 


AIM'ENDICB  4  DU  CIIAPITRE  K 


jBf  omoBto  portdi  par  U.  do  ChoTif  ay  our  lo  earooUr^ 
do  rAloctour  do  BtTl^ro  oi  do  aoo  minittro,  lo  ooml« 
do  Torring. 

M,  do  Ohavigny  k  Ohauvelln  (I). 

A  RatiiboBie,  It  43  OMrt  4731. 

On  ne  pent  dire  qu'^dlfid  det  lenlimenU  que  M.  le  eomie  deTerring 
BOut  t^moigne.  J*y  reconntii  ton  mMtre.  Ce  prince  ett  ctpable  de  r^eo- 
lotion.  Je  suit  pertuadd  qu'il  ne  te  d^meotirt  point  dtnt  roeettaon.  II 
ttit  parfaitement  qu'il  vt  du  tout  pour  lui.  Je  Toudrais  teulement  qii*il 
eAt  plut  d*application  et  plun  de  tuite.  II  ne  dcmande  qu*ii  Cure,  mtto 
II  faut  lui  tailler  la  betogne.  II  a  r^tolu  une  tugmentation  dant  ton 
Infanterie.  if  ne  tait  pai  encore  quelle  elle  est.  et  Je  ne  puit  pat  dire 
non  plut  ii  elle  t'ei^cute.  II  a  habill6  m^me  letteme nt  set  r^gimentt  de 
etfalerie.  II  d^Ub^^e  actuollement  pour  la  remooter  peu  k  peu.  Enfln 


(1)  Corretpondance  d*Allemagne.  Vol.  379.  Aff.  Strang. 
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to  aoniU  dt  Terrlng  i  TeoMre  dUpoiition  du  fondi  iinnuel  de«tiii^  poor 
rtntrellf  B  det  iroup«s.  In  UohertI  de  me  procurer  de«  ^eUireUiem^iile 
•laeti.  II  me  revient  que  Ton  rembourte  tvee  lolii  le«  detiet  eilglbles 
•t  iee  plut  on^reuiet. 


Af.  d%  CAaW|fiy  A  OhiiU¥Olln  (I). 

A  RitUboniift,  It  8  mtl  1734. 

Je  Be  puis  pudire  que  Tlileoteur  de  Uai i6re  toil  loeepebte,  II 

a  de  retprii  et  de  l'4U?etlon  :  Je  erAit  m^me  qu*ll  eit  le  seul  daot  TEoh 
pire  qa'on  puiiie  mettre  A  la  l^te  d*un  pnrli.  Cf pcnilAni  il  noun  faui  un 
pertl  eo  Allemngne,  qui*l  qu*il  noil.  II  nouii  fnut  un  ehef.  Ce  prince  eit 
nftl  tervL  l«e  eomte  de  Terring  eii  llrnlll^  rt  forliK'uii  mais  act  eollA- 
guea  Be  pentf nt  et  n'agUieiit  pni  avre  l««  m^me  iMe.  II  n*a  paa  loul  ee 
que  Je  foudraii  qu*n  fOt,  ou  pour  af  pa«acr  dVui  ou  pour  le«  aulior- 
donnor  A  tui.  La  forme  de  gout rrn^mrnt  f)ui»  I'l^lrclfur  a  modcl^o  aur 
eelui  de  Vienna  n'rat  paa  propre  A  ion  l*ilai  et  rauina  iMicore  nui  eir- 
eonataDCfa,  II  fnui  enpArrr  qu'A  mf«ure  quVUe*  (lnvii*iincnt  plua  prea* 
aantra  ellea  IVteillfront  et  In  retidroni  plua  n^aidu  A  «e«  alTnlrea.  ie  oe 
lui  diiaimulerai  rinn  dana  Tenlratua  qui>  J*aiirai  oi*i  Joiir«-ci  aire  tui,  Je 
recufillo  dana  lea  dllf^rentra  inalrurtioiia  que  tout  m*avfi  donn^ra 
tout  ee  qui  peut  uio  metlre  en  ^tat  da  faira  plua  d'imprfiiaion  tiur  lul. 
Ge  no  arra  point  ma  faute  a'il  ne  pri*n(l  paa  A  I'atrnir  di^  plua  Juitea 
meaurra  qu'il  ne  Ira  a  prlno*  Junqura  ioi.  Tout  vonnitliViilila  qu*ll  r«i  dana 
TEmplrf ,  il  dolt  ao  conald^r^r  oomme  uu  parliculirr  qui  a  »a  fortune  A 
falre  et  qui  nn  paut  y  arritrr  qua  par  un  grand  travail  ft  da  loMgufS 
4prauva«.  II  aait  de  qui*lle  coun^qucura  arrail  pour  lui  IYIi«clion  d*un 
iuecraaeur  de  li^lfctrur  da  Alnyanaa  kur  I<m|uiI  il  pAt  complrr,  m«i«  11 
en  damrure  \h  loraqu*il  davralt  eauayar  d*jr  Iravaillar  aoui  main.  II  faut 
•fOU(*r  auaal  que  la  nituatiou  o(i  llae  troufe  avi<c  lat  I'llarlaura  uula  lul 
eauae  un  grand  d6rangi*mrnt. 


Af.  do  0/iaif/|ny  A  Chtiuvelln  (t). 

A  Ilaliiboniiajat0nalt7.1l, 

Youa  Jugerei  eia^ment  li,  tfee  U  paaaioo  quo  J*ai  pour  le  ler? ice  da 
Rol,  J*al  employ^  euprba  de  T^leoteur  de  llavi^re  tout  ee  qui  peut 


(1)  Gorreapondanee  d*Allemagne.  Vol.  370.  AIT.  Strang, 
(t)  Ibid. 
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rndttr  4  tMoad^r  fot  fttH  talttti  qo'il  B*a  Ml  Jiitqtt*M«  «  Ct  b*«I 
|Mif  itff i,  IttI  iUJt  dif «  dt  fornitr  d«a  dttMin*  dign^  dt  v«M.  TmIm 
Im  eboMt  At  t'l^utteront  pu  d*ellM*niAmft  4  f otrt  point ;  fot  BMorM 
M  trottf eront  trop  eourtet  pour  Iff  If ^n«moiiti  ti  ? out  no  tout  y  pri- 
parrt  dn  bonne  bf uro  it  par  drgrl.  l/appul  do  U  Franco  font  oil 
OMurl,  malt,  pour  tout  lo  rrndro  plut  utilf ,  II  faut  quo  foua  j  ooolrW 
buiri  do  fotre  r6tl.  Una  adroinUtrallon  l)onn#  rt  ffrr/o  dantfotro  ttal» 
uno  eon<luita  bli»n  r nti* nduo  maii  birn  lulf  lo  dant  rintlritttr  do  !*£•• 
pif«,  volU  Iff  objrta  qui  occupant  »ana  doute  Votro  Alta«ai  Ivloctoralo, 
malt  qui  n*occupf»nt  pat  moina  un  bomma  auati  appllqul  quo  Jo  ayb 
obligA  do  IVira  k  ion  birn  ft  A  fon  tort  loo.  h  Of  rr^oU,  lul  al*Jo  ^oull, 
prf»quf  aumina  lottrf  do  M.  lo  iiarda  dot  acifaui  (I)  qui  no  aoll  oiproo- 
ai^nient  rrlatlfo  A  votra  Klolra  at  A  votro  Inl^rAt.  »  «  Tlprouva  lout  loo 
Jourt,  m*a*  Ml  rA|ionilu,  la  boiitl  du  llol,  ralTfction  do  M.  lo  Cardinal  ol 
oollo  da  M.  If  finrde  dot  »oraui  pour  rooi.  Auaal  pfuvfnt*iU  cocnplor 
fur  ma  con*tanca  at  lur  ma  devotion,  J*al  r ntaro^a  a-t*ll  contlnu4,  toyi 
CO  quo  le  llol  m*a  lugKiVI.  Voua  »avfi  par  vouii-m^mo  oo  qui  on  oat. 
CVit  un  nialbf ur  do  n*avolr  pu  coneluro  Tunion  (i).  m  m  Co  A*on  ool 
pat  un,  al-Jo  r^pliqul,  tl  Voire  AltfHa  F^lfclorala  no  aa  Iomo  point.  Lo 
gouvf rnenif nt  dont  %oui  faltfa  partie  fit  ripubllcaln.  Un  prince  qui  o*j 
dUlinguf  plui  par  ion  m^illa  pemonnflquaparaa  digniti  pfut  y  Jouor 
un  ^rand  rAla  i*il  a'en  fait  uoo  Ituile  roulinuflle.  1^  ijil^mo  quo  U 
'nouvfau  traits  iiout  d^oouvro  no  voui  ftt  pat  dffavorablf.  I/Anglalarro 
no  iroulalt  pat  voire  accroiMcmfnt,  el  oVat  pfut*llro  un  mutif  do  on 
a^paralion.  Nuire  pnrliiilil6  pour  voua  na  lul  a  Jamali  plu.  II  vaul  doao 
mirui  aavolr  pliii  lAt  qua  plut  lard  k  quol  a*f  n  triiir  aveo  dn  alli^a  qui 
•fralmil  (IfVfiiu*  filui  ln(*ommo(lri  qu*utilri.  »•  J*iil  Mabli  lur  e4»a  id6r% 
giWi^ralri  ft  lur  Ifi  oont^quriirn  qu'il  fi  natural  dVn  tirer  toutft  loo 
lmprat»ioii«  qiif  J'lil  lAcliA  ila  faira  lur  rf.lrclf*ur  da  lUvl^re.  II  n'a  poo 
ba«olu  d'lMra  alTrrmli  ninla  birn  d*<^tre  alKuillunnl.  II  »aitit  a<lmirablo* 
mfiii  luiii  let  poiiiU  da  vuf  qu*on  lul  donna.  II  ta  livra  do  bonne  giAco 
et  nvco  r6*oluUon  k  tout  co  quf  Ton  prut  pr^trndre  da  lul.  II  ne  lul 
miiuquo  qui<  plua  d*ap|ilicallon  ft  plui  da  lulta  dam  la  mamruvre.  C*eol 
aon  d^faut.  M.  la  comta  da  Tfrring  la  counalt.  niali  il  n*a  pa«  lui- 
wime  CO  qu*il  faut  pour  y  remt^dior.  J*al  fiilt  rnviiagcrk  rP.lrctcur  aon 
union  avfo  la  Saia  telle  que  J'al  prit  la  librrt6  de  tout  la  faire  envlao* 
Ignt  o'fil-A-dIra  comma  uu  oroire  oil  tout  doit  aboulir,  mala  qui  bo 
dolt  Atre  conuu  qua  dot  partira  Inti^reM^et.  J*ai    pu  lul  dire  aaaei  do 


(I)  Chauvalln. 

(t)  Knire  lea  61ecteura  de  la  Malton  palatine  et  Tlileeteur  do  llo< 
noirre* 
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cboMi  Mir  rMp4ri6Boe  qu*il  i  hita  da  li  fldilitf  dai  una  at  da  la  Mg6- 
ntl  daa  autrai  pour  lul  periuader  qua  eetta  mtthoda  ait  la  laula  boona* 
Soa  niolitra  h  U  aour  da  Saxa  la  loua  da  rieauail  qu'on  lul  fiilt»  mala 
la  rol  da  Pologna  aa  I'ait  point  ancora  ouirort  lur  la  d6ilr  qua  Tfilaa- 
taur  lul  a  t^moign6  da  I'unlr  6lroitemf  nt  atea  lul  pour  la  blen  da  rRm- 

pira  an  g^n^ral  at  aflui  d«  laum  Maiiont  an  partleuliflr 

L*£leotfurda  llniri^rf  a  plut  d'linpntlfnca  qua  da  Jalouila  pour  ration- 
naltra  dant  la  lulto  da  la  n^goclnlion  atro  la  Saia  qufllift  lontau  Jutta 
aaa  pr^tf  ntloni  at  ira  vurt  lur  In  lucrriiilou  d*Autrlcliii,  II  m*ii  drmandd 
al  Boua  n*Afioni  pat  prfiacnti  quflli^i  cllei  tout,  h  lul  al  r4panduqu*ll 
aa  ma  paraliialt  pAi  qua  Ton  fiU  k  en  point  do  conflancn  ot  d'intlmlt6 ; 
qua*  al  Ton  itn  dovnit  Jugrr  pnr  oo  qui  icrnlt  lo  plui  k  la  lilrnii^Anee  da 
la  Maiton  da  SaiOp  la  lloh^ino  et  In  Sitt^tla  »prAlont  tnui  douto  lai 
olijf  til  do  pr^f^ronoe.  m  II  rr tto  abrcIi  m*A-t-ll  dit  on  riant»  pour  areom* 
noder  ma  MaUon.  Jo  fall  trat ailler  A  una  dMuotlon  do  met  drolti ; 
auMitdt  qu*elle  lera  flnifi  coiitlnuA-t*ll,  Ja  vout  U  commuulquaral.  n 
II  mo  cita  plunlr urt  unrcdotri  qui  lul  lont  avanUKfUiot.  II  m'njouta 
tout  do  lulto :  M  Si  Ia  Saio  et  niol  iommm  uno  foil  d'Acoord^  11  fAut  io 
tenir  pr6t  k  tout  6f^nrment.  h  r^pnro  moi  pUcca.  Pour  donuer  moini 
d'ombrAga  k  la  eour  do  VlennOi  J'aI  oomiuonc6  par  cellei  qui  atolii* 
aent  la  FrAnconio ;  inicniiblement  Jo  mo  fortlflcrAi  vera  lei  frouti6roi 
d*Autrieho.  Si  Jo  puia  uno  foia  avoir  10,000  homuiea  do  troupoa  r6gl6ea 
at  It.OOO  do  bonnea  millcea,  Je  aula  on  ^lat  de  me  d^fendro  d*une  pre- 
miere irruption  et  d'attendra  avoo  eonflanco  lei  arcoura  de  la  Fraiioa, 
II  y  aurAi  aontinua*t-il|  blrn  dea  eoupa  de  donn/fa  pour  lo  pAftngn.  » 
II  aro^liore  eflectivcment  aon  6tat  mllllalre  :  11  rnmonta  pou  k  peu  aa 
oatalrrlo,  II  ae  pourtoit  d'Artillerie,  remplit  aea  aracuAui.  II  ae  ri^lran* 
eho  dam  aea  d6pfniiea.  II  Acquilte  auccranivemcnt  aea  drttrt,  il  y  fait 
doa  progr^a.  Le  eonito  de  Tcrring  a  grand  aoln  da  m'6clnlreir  aur  ea 
dMall  et  de  me  ralflrmcr.  II  ar rait  k  loulmitcr  que  l*^.lrctour  pAt  arrU 
for  4  00  qu'il  louhalte  et  4  ca  qu*ll  ao  propone.  Pour  peu  qu'il  (lU  en 
forcea,  on  eonjocturorait  que  co  no  pout  tin  que  pur  notre  aimiiilnnee,  at 
par  eona^quent  qu*ulle  lul  eat  oaaur6o.  Quand  ee  ur  aera  qu'uno  conjao- 
tura«  alio  noua  acrolt  utile  et  no  lui  aomit  paa  ai  nuialblu ;  aon  autoriti 
dana  TEmpire  auralt  plua  da  poldi  oi  la  eour  do  Viunue  plua  do  ii^et 
da  penaer. 
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W.  «•  OftiWiiijf  4  ilm«lot  (1). 

a0itifltr474l. 

C%  priaM  (l'£lM(tttr  dt  Dai Urt)  m  manque  pu  •MurtoMal  par 
rUlf  Alion,  la  oorott  dt  Ttrrlog  par  Its  MBlimeBlt ;  nait,  at m  WwI 
aab»  Ja  B*ai  qua  trap  raoannu,  dana  la  longua  habituda  qua  J'al  tiM 
ataa  aui,  la  betain  eauUnual  qu*ila  ant  da  qualqu'ua  toujaura  4ltaaUf 
4  laur  tanlr  la  Uta  at  4  laur  prMvr  la  main,  tl  J*aaa  m'aiprloiar  aioal. 


APPENDICE  I  DU  CUAMTRE  II. 


TimlMt  ooBOlttS  OBiro  U  BarUrt  •!  la  PraaM 

do  1728  4  1740. 

TNiM  du  15  iiovambra  1739  (t). 
Articirt  sfyar^i  tl  trent$. 


Conna  laa  loiaa  at  lai  rffortg  da  San  AUoiia  F.lectarala  paur  I'atieii* 
tlon  dtt  pr6iant  tr«lt6  tcriilant  inutlloi  il  Klla  n*avaU  paa  daa  foreaa 
propartiann^ei  au  btftoln,  Sn  M^Jml^  promet  6%  foira  payar  4  Soa 
Alteite  Cleetorala  annurllrmf iit,  do  quartier  en  quartiari  4  cammaaoar 
du  Jour  df*  la  ilgnaturo  du  pn'iirni  traii^i  la  lomma  de  800,000  floriaa 
d*Altemiigua  paviiltlfi  4  FrAiicfort  ct  k  AuKibourg,  moyrnnant  Uquella 
aomme  SonAltcMe  l^tcctorAlo  aura  IncciMinimrnt  at  mtrctifndra  tar 
pled  I  AU  mrilteur  6Ut  qu'il  lo  pourra,  un  corps  tant  de  troup4>i  r^gl^aa 
que  da  millcf«  qui  ne  pourra  6\rt  moludre  de  20,000  hommet,  taal 
inffinterlo  quo  eavalrrie,  prdt  k  la  drfrnta  dee  l^t«U  da  Son  Altetea 
l^loctorala  et  k  la  porter  partout  o(k  beioin  aera,  ainii  qu*il  aera  Jug4 


(1)  Corretpondance  de  Portugal.  VoL  77.  Aff.  Strang.  »  M.  da  Cba- 
vigny  oceupa  rambaaiada  de  Llabonno  de  1740  k  1743. 

(i)  Corrr^pondaiice  de  llavi^re.  Vol.  H4.  AIT.  Strang.  »  Ca  traiti  a 
4t6  algnA  k  Fontainebleau  par  le  prince  da  (•rimbergban  at  CbauYalia. 
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Btoiiaire  Mtre  S«  M^ett^  et  Sftdlte  Altette  tiltetonilt,  oomroa  auul 
•'engage  Sadite  Altetse  £leotorala  k  fouroir  tea  anenaui  la  plus  abon- 
damment  qaTlla  pourra  at  k  ae  mettra  k  toua  ^garda  au  nalllaur  6tal 
de  guerre. 

AaT.  t. 

Et  sera  eontiDo^  ledit  lubiide  de  800,000  florina  d*A1lemagiia  auui 
longtempt  que  ledit  eorpi,  tant  de  troupes  r^gl^ei  que  de  niilieei» 
9en  ntosMire  ii  la  siireU  de  Son  AUetse  Eleelorale  ou  au  beioin  «!e  la 
prtente  alliance,  aur  quol  Ton  se  eooeertera  de  bonne  foi,  Sadite 
Altette  flfctorale  devant  Mre  aTertie  troi«  mois  arant  que  ce  betoin 
ceate.  Est  en  outre  r£gl6  que,  dam  let  cat  que  la  »dreU  ou  let  atan- 
taget  de  Tune  ou  de  I'autre  det  parties  eiigeront  que  Son  Altei»te  te 
d^eiarit  ouTertement  et  entrAt  en  campagne,  it  serait  pourvu  k  ce  qua 
Son  Altetse  Electorate  ni  set  Ltats  n*en  touffrent  aucun  pr^'judice, 
d^larant  let  eontractants  qu*au  cas  de  guerre  ils  ne  quitteront  les 
armes  que  de  concert. 


Acte  conc/ci  le  16  m^i  1738  entro  Sa  Mtije$t6  7r6a  Chr6titnn0 
et  Son  Alte$9e  tlectornle  de  Say/iro  (1). 

■ 

Le  Roi  et  le  S^r^nittime  £tecteur  de  Bat i^re  ^taot  pertuad^t  que 
rien  n'est  plus  contenable  k  leurt  intdrdtt  communt  que  de  retserrer 
de  plus  en  plus  les  liens  qui  les  unistent  et  tyant  reconnu  que  rien  ne 
aerait  plus  conforme  k  cette  Tue  que  de  renouteler  et  prolonger  lea 
traits  et  articles  secrets  conclut  entre  eui  le  12  noTcmbre  i7i7,  ils 
ont  donn^  leurs  pouToirs  k  cet  eOet,  savoir  Sa  Mnjett^  Tr^s  Chr^tienne 
au  sieur  Amelot,  son  ministre  et  secretaire  d'£tat  pour  les  affaires 
etraog^res,  et  Son  Altesse  Electorate  de  Bavi^re  k  ton  chambeltany 
minittre  d*Elat  et  president  de  ton  conteil  de  guerre,  le  tieur  comte  de 
Terring,  letquelt  tout  cooTcnut  de  ce  qui  tuit : 

Le  Roi,  pour  donner  au  S^r^nttiime  Electcur  de  Bat i^re  de  nouf  ellaa 
preuvet  de  la  totiditd  de  tet  eogagementt  et  de  rettime  qu*it  fait  de 
raltiance  de  ce  Prince,  non  teulement  renouvetle  en  Icur  entier  les 
trait^t  et  articlet  tecrett  conclut  atec  ledit  Sdr^nittime  £lecteur  le 
it  notembre  1727,  mait  n^me  let  prolonge  pour  Iroit  ann^et,  au 
deli  de  cellet  qui  rettent  k  courir.  promettant  de  continuer  pendant 
la  tuidite  prolongation  le  payement  du  subside  annuel  de  600,000  litres 
tur  le  rodme  pied  qu*il  a  ^t^  ptj^  Jutqu*ici. 


(1)  Corretpondanee  de  Bavi^re.  Supplement  k  rannie  1738. 
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RlelproqoaniMt,  lo  Mr^alttlmt  £leeteiir  da  Bifi^»  B*4vaBl  rics 
plus  4  eour  qua  dt  ntritar.  |Mir  la  fldlliU  da  sos  atUehanettlt  la  «q»» 
iiauatloa  da  ramiiil  at  da  U  puiManta  protection  da  Sa  MaJeatA  Trte 
Chr^tienna  aa  aeaaptaat  ladita  prorogatiooy  promet  da  toa  e6tl  d*ob» 
aarrer  avea  la  plua  granda  aiaetituda  laa  angagamantt  detdita  trailia 
at  artidea  aeereti . 


APPENDIGE  2  DU  CHAPITRE  U. 


Poreat  do  I'dloetenr  do  BoTi^ro  pondant  la  guerre 
do  la  SucooaaioB  do  Pologno. 

M.  d6  R^iMf  k  Chacirol/n  (1). 

Alluaicb.U28rtffrkr473S. 

Tai  rhaanaor  da  taua  anvojar,  Cf-Joint,  oa  detail  trta  aiact  at 
fidUe  da  I'^tat  piiteot  dea  troupes  da  r£leeteur  at  da  ealui  o6  Vom  m 
propoea  da  lea  aiettra  incestanmeat. 

•  Lat  r^gimentf  de  eavaleria  at  celut  dea  dragoaa  loat  compaate  chaoua 
da  aauf  eompagnies  k  2G  hommea  ebaeune,  y  eoaipria  lea  aiar^eliaiiz 
das  logis,  mais  tang  compter  let  ofDciers. 

II  est  k  re marquer  que  Je  neta  ea  ligne  da  compte  90  cheTaoz  par 
regiment,  quoiqu*il  n*y  ait  qu*un  regiment  da  cataleria  et  celui  dea 
dragons  qui  let  aient  actuellemeot,  mtis,  comme  la  mareh^  est  fait  poor 
let  deui  autret  r^gimentt  et  qua  let  chcTaui  doivent  ^tre  lirr^  daaa 
deui  moit  au  plut  tard,  J*ai  cru  qu*on  pouvait  lea  employer  comma 
effecttft  parce  qu*ilt  le  teront  dant  le  tempt  marqu^. 

Au  reff ft  de  la  table  ci-Jointe  ett  T^tat  auquel  on  tniTaille  et  qull 
ett  k  croira  qui  t*accomplira  puitque  H.  le  corote  de  Terriog,  aateor 
du  projct,  aura  lui-ro£me  la  ditpositioo  det  fondt  qui  y  tout  dettio^a. 
On  y  vpit  que  let  r^gimentt  de  cafalcrie  et  de  dragoot  n'auront  chacaa 
que  huit  compagnief,  au  m6me  nombre.  de  2G  homroet  chacune,  qua 
dant  r^tat  effectif,  et  que  la  0*  de  cafalerie  tera  dant  chaque  r^gimeat 
de  iOO  carabinicrt,  et  la  0*  de  dragons  de  iOO  grenadiers. 

L'dtat  proJet£  contient  uoe  compagnie  de  59  chefaliers-gardea  aar 
la  module  k  peu  pr^s  de  celle  qu'entrctenait  le  feu  roi  de  Pologne,  mait 


(I)  Correspoodance  de  Bafi^ra.  Vol.  84.  Alf.  Strang. 
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MIe  troo^,  toitto  eoiii)^M^  de  JBanes  gettt  de  qualit^i  a'atirait  gu^ 
qii«  de  r^at,  et  il  lerait,  ee  temblei  plot  utilt  pour  le  priteat  qua 
l*Elcctetir  et  le  eomte  de  Tenring  toulutteDt  ebinger  ee  destein  en  eelul 
d*aveir  iia  regiment  de  pliu,  qui,  biea  ^talu^,  ne  monterait  pee  beau- 
eoap  plot  baut  que  la  d^penie  de  eette  eompagnle  tur  le  pied  od  Tea 
^eut  la  mettre. 

Etat  PRfisiifT  DBS  TaouPBS  Di  l*£lictbui  DI  BATlftai. 

Cavalerie. 

d«  d« 

a^flMMlB.  iMAtfMi.  eartbloton.    ct««ll«rt.      HoaaM.      CtevtM* 


Reebberg ».        »             »i             9           234  90 

GotU »             »             9           231  90 

Terring ••             •             9           234  90 

DragODS-HobenxoUern .        »             »             9           234  90 

Total »            »          36          936  360 

Compagnte  des  gardea  du  corps,  y  eompris  let  briga- 
diers et  let  tous-brigadiert 60  60 

"996  4»r 
/nfan(eri>. 

CMiMfilM  C*aptf«l«t 
d«  great-  d« 

MilMaU.                   B«lallloM.     dl«n  (I).   fMllltrt  (I).  I|o««m.  tk««M>. 


Auv  Gardet 3  .2  15  ItliS 

Prioee-Eleetoral . .  k . . .  2  2  10  768 

rrioee-Louit 2  2  10  768 

Minueci 2  2  10  768 

Valaise 2  2  iO  768 

Cano 2  2  10  768 


M 
I* 
II 

m 

M 


TotAL 13           12           65  4,958           • 

brigade  d^artillerie  eoaipot4e  de  mineurs,  p^tar- 
diers,  artiflciers,  bombardiers  et  canonoiert  tans 

let  ofQciers 150           » 

Compagaie  franebe  de  Rotbenberg iOO           » 

Total 5,208 

Total  ottitaAL •  6,204 


(1)  Compagnies  eompot^t  de  64  bommet  tant  let  offlciert. 
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£tat  noiirt. 


Mfl 


<•  !•• 


lUehberg 3  1  8 

!CotU 3  i  8  308 

Terring 3  1  8  308 

DngoBf-HoheBtollMrB  .3  1  (I)       8  308       30B 
ComiMigQie  dies  gtrdes 

do  eorpt •»  •  »  80         60 

Chevalion-gardtt »•  •  •  50         SO 

Total It  "I  "»  f,i98    I»t92 


tf«l4« 


Mfiarato.  ■•UUI 


AuiGurdet 3  t  15  t,300 

Prinee-£ieetorsi t  S  10  1,800 

Prinee-Louit t  i  10  1,000 

Minucci 2  t  10  1,600 

ValtiM 2  2  10  1,600 

Cam 2  2  10  1,600 

Brigade  dartillerie. ••  •  »  »  >»  IM) 

Gompagnie  (ranoht  • . .  »  m  »  100 


Total 13  12  65     10,»50 

Total  otRtiAL 11,842    1, 

Envoyipar  M.  de  Bnay  U  i4  man  £733. 

Vieillet  pieces : 

Pi^ce»  de  12  U?ret  de  ballet 13 

Pieces  de  3  liTrea I 

NouTcUet    pieces  fonduet  depuU    1720  Jatqtt'li   1732 
iBclusiTemeDt : 

Pifecea  de  12 0 

Pieces  de  6  et  de  3 68 

Total  otnttAL  do  eanon 89 

(i)  Gompagnie  de  100  grenadiert. 
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Petits  mortieri  oa  obui  de  noutelle  fanta 8 

Mortiera  pour  des  bombei  de  60  et  de  30 6 

Total  do  eeooo  et  des  mortiert 103 

A  logoliUdt : 

Pi6cet  de  35  liTret  de  iMillet 1 

Piieee  de  6  et  de  3 Ot 

Total  otNtiAL  de  tootei  les  pi^eee  de  eeaoa 

et  mortiert  de  fonte  en  4tat  de  tenrir. . . .  106 

Oo  ^a  eommencer,  au  roois  d*atril»  k  fond  re  18  pi^eee^  dont  aii  de 
It  livret  de  bAllei,  et  1e«  autres  de  4  et  de  3  liTret. 

II  f  a  en  roagaiin  de  la  fonte  pour  36  pieces,  tans  compter  eelle  qu*il 
faut  pour  let  18  pi^cei  •utdite4  et  qui  est  actuellement  ehei  le  fondeiir. 

.    BouleU  de  4  livret 70,000 

.   Cartouches ..     18,000 

NouTelles  armes  pour  rinfanterie  : 

A  Munich 30,000 

Pour  la  caTalerie 3,000 

Pour  left  dragons 3,000 

A  IogoUtadt»  pour  rinfanterie 12,000 

K  Amberg,  pour  I'infanterie 8,000 

Total  des  nouvelies  armes  pour  rinfanterie . . .    50,000 
—  —  pour  la  caTalerie. . .      3,000 

^  —  pour  les  drsgons. . .      3,000 

Total  ctNfitAL 56,000  (I) 

sans  eompter  les  ^ieilles  en  <tat  de  sertir.  11  j  en  a,  Alngolitaldt.  4,400. 
On  ne  compte  poiot  celles  qui  soot  dans  les  autres  arseoaui  et  qui 
aerf iront.  k  armer  la  milice  qu*on  Ta  lever. 


£tai  des  Iroupet  que  Son  AUeue  SMniisime  Electorate  de  Bavitn 

a  sur  pied  (£735)  (t) : 

22   batailloos  de  troupes   r^gUes  qui,  4 

700  hommes  ehacun,  font 15,400  hommes. 

Plus  1,200  grenadiers 1,200       — 

Plus  20,000  hommes  de  roilices 20,000       — 

Plus  3,000  chetaux 3,000       — 

Le  tout  faiiaot  ensemble  an  corps  de. . .    39,600  hommes. 

(1)  M.  de  Rezay  ^met  des  doutes  sur  le  oombreeflcctif  decesarmei* 

(2)  Correspondanee  de  Bati^re.  Vol.  86.  Alf.  4traog. 
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89»M0  boiBBiat,  bleo  armlt  •!  biea  Iqulp^  mm  oMopter 
IM  brigidt  d'artillerie,  deoi  eompagoiM  fraaelMt  et  «a 
U  conpagoie  det  girdft  do  corps. 


APPENDIGE  3  DU  GHAPITRE  II 


Dontotur  do  Charlat-Albart  4  raaaoBoe  do  raeoeptatloA 
dos  pr^liminmiros  do  Vioiiao  par  la  FnuMO. 

Fl%yiy  k  ChaWM-AldeH  (1). 

A  Ft BUiaebleav,  U  I**  Mfeskra  1738. 

—  n  M  annonea  que  la  Franca,  «  b  la  mile  d*ona  difkioo  aalttra* 
prita  4  Plater  enire  TEtpignc  et  U  Sardaigoc  »  iCt  allite,  accepCa  loa 
Prlliminairet  tlgnlt  k  Vicnnc  pir  M.  dc  la  Baune.  —  La  Roi  eAt 
Toulu  pooToir  sa  diipanter  dc  garaotir  la  SaoeUoa  Pragmatiqaa, 
qoel  mojen  de  la  rcfuicr  dim  Ic  temps  que  tcutec  lee  poissaaeca  do 
'  TEurope  et  mtae  les  £tatt  G^n^raui  te  toat  d^larte  paur  eette  eoodi* 
tion  eommc  devaat  £tre  la  base  de  la  paii,  T^tendoc  det  £tata  aatri- 
cbiens  ^tant  dVilleura  eonsid^rablfinent  diminu^e  par  let  diff6rentea 
eeisioni  qu*oa  eiige  de  TEmpereur. 

Si  Ton  n'a  pas  fait  mention  de  Voire  AUeise  £leclorale  dans  la  projet 
del  articles  pr^timinaires,  ee  n*a  pas  M  certainement  par  oubli  ni  par 
IndifiT^rcnce  pour  ses  int^rdts,  mais  par  la  erainte  seule  d'augmeoter  lea 
soup^ons  de  la  cour  de  Yienne  contre  Elle  et  de  dooner  pcut-^tre  Toe- 
cation  I  cette  cour  hautaine  de  8*expliquer  durement  sur  son  chapitre, 
4  quoi  elle  n*est  d6\h.  que  trop  ditpos^e.  Je  puts  protester  b  Votro 
AltesiC  £tfctorale  atec  la  plus  exacte  f^riti  que  le  Roi,  son  ncTea,  a 
eu  principalement  en  vue,  dnns  le  parti  qu'Elle  (sic)  a  pris,  de  la  preser- 
ver des  suites  funestesqui  t:ui»sent  r^sult^  contre  Elle  si,  par  un  malhenr 
qu*on  avait  lieu  de  craindre,  notre  triple  alliance  fAt  Tenue  k  se  rompre 
et  donn^  en  consequence  les  moyens  k  TEmpereur  de  se  relefer  de 
pertes. 

Sa  Majesty  a  cru  devoir  confler  k  Votre  Altesse  £lectorale  toalet 
reflexions  dans  le  plus  grand  secret,  afin  qu*en  etant  instniite  Elle 


(1)  Correspondence  de  Baviire.  Vol.  8G.  AflT.  Itraag, 
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poiiM  ^Ir  Blle-mte«  let  meturet  quTlle  Jogera  k  propos  qu«  nous 
preDlont  pour  set  iot^r^U  qui  ae  tout  pat  moint  then  an  Rol  qoa  let 
tieat  propret.  Sa  Ili\|ett4  t'y  portera  avee  la  pint  vif  emprettemeoly  et 
Ella  teot  parfaitemeDt  que  ton  honneur^  la  glotre  et  encore  plus  ta 
tendre  amiti^  pour  Voire  Alteise  filectorale  rengagent  k  ae  rieo  oublier 
pour  toutenir  et  augmenter  m^me,  par  tout  let  nojens  qui  seront  pot- 
tiblet,  le  luttre  de  ta  Maiion  et  la  contid^ration  dittingude  qu'elle  a 
depuit  loDgtemps  en  Europe. 

Ce  tout  let  atturancet  poiitiTOt  que  J*ai  ordre  de  lui  donner  en  ton 
Dom,  et,  t*il  m'^tait  perrois,  Je  prendrait  la  liberty  de  Joindre  k  det 
promettet  ti  retpectablei  la  proteitation  particuli^re  de  tout  let  tcnti- 
mentt  d*attachement  avee  letquelt  Jo  teral  toute  ma  ^ie 


Ltleoteur  k  Loui$  XV  (i). 

Maokb,  ce  96  Deftmbre  4736. 


Sire» 


Tout  autre  que  moi  terait  inflniroent  alarm^  du  bruit  det  pr^llmi- 
nairet  de  pais  tlgn^  entre  Voire  Mtjeti^  et  la  eour  de  Vienne,  turtoul 
apr^t  que  M.  le  cardinal  de  Fleurj  TieDi  de  me  conflrmer  une  nouTclle 
ti  peu  erojabloi  ti  ce  n'^taii  de  lui  que  Je  la  ienalt,  malt  TeDti^re  eon* 
fiance  que  Je  doit  aToir  dant  la  parole  tacr^e  d'un  grand  Rol,  dant  la 
protection  qu*il  a  promite  k  ma  Maiton  ti  tolenoellement,  et  dant  la 
reconnaittance  qu'il  ne  tauraii  manqucr  d'aToir  det  preuTet  toutet 
i^eentet  et  utilet  que  Je  lui  ai  donn^ei  de  men  fldMe  aitacbement,  me 
ratture  tur  toutet  let  inqui^tudet  que  Je  pourraii  avoir  de  mon  tort 
qui  ne  tauraii  £tre  que  fort  heureux  apr^t  la  nouvelle  et  positive  attu* 
ranee  que  Je  vient  de  receToir  de  la  pari  de  Voire  Majesty  par  M.  le 
Cardinal  qu*Elle  fera  en  cette  occaiion  pour  moi,  et  pour  augmenter  la 
luttre  de  ma  Maiton,  tout  ce  k  quoi  ton  honneur,  ta  gloire,  ei  plut 
encore  ton  amiii^,  Tengagent.  Je  n*ai  done  qu^k  en  aticndre  let  effete 
et  me  f<61iciter  de  TinTiolable  aitacbemeni  que  J*ai  tou^  k  un  roi  il  Juite 
et  ti  gin^reux. 

Je  me  remett  poor  le  retie,  Sire,  k  la  r^ponte  que  J*ai  faite  k  II.  le 
Cardinal,  tuppliant  Voire  Majeti^  d'y  faire  toute  rattention  que  la  Jut* 
tiee  et  ta  propre  gloire  I'exigent  et  d*6ire  toujourt  bien  pertuad^e  du 
retpeet  avec  lequel  Je  terai  toute  ma  vie 


(I)  Gorretpondanee  de  Bavi^re.  Vol.  86.  Aff.  Strang. 
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II  »•  m«  fklltit  pu  rooiiif  que  Taveo  de  Votre  troineBee 
eroire  qoe  tout  ea  qut  f  il  apprit  d'autre  part  det  nigoeiatiooi 
da  pail  eotre  la  cour  da  France  et  eella  de  Vieone  toit  Tral  el 
Pertonne  ne  salt  mieui  qu*Elle  les  raitoos  qui  devaieot  me 
de  l*impotiibillt6  que  cela  puitse  dtre,  malt  Je  oe  ra'attendais  pat 
la  m^roe  pertonne,  qui  m'a  aMur^  tant  de  foil  de  I'amlti^y  de  la  pro- 
tection, de  la  bonne  foi  et  de  la  parole  inviolable  de  Sa  Majett^  Trte 
Chr^tienne  et  qui  a  prit  tant  de  plaitir  de  ae  dire  auteur  et  principal 
instrument  det  4troitt  et  tolennelt  engagements  que  le  Rol  a  pria  ane 
moi,  me  dAt  annoncer  un  Jour  que  ce  grand  Prince,  malgri  tant  de 
liens  sach^s,  est  sur  le  point  de  m'abandonner.  Le  grand  detail  que 
Votre  fimioence  a  pris  la  peine  de  me  faire,  par  sa  lettre  du  4  de  ea 
mois,  de  tout  ee  qui  I'est  pass^  dans  cette  nlgociatlon  eotam^e  depuis 
le  mois  d*aoAt  dernier  me  fait  bien  connaltre  lea  Jastes  sujeta  de 
plaintes  que  8a  Majesty  Trh%  Ghr^tlenne  a  centre  les  rois  d'Espagne  el 
de  Sardaigne  sea  allies,  mais  Je  n*en  ai  trouv^  aucun  qui,  non  seulemeni 
dans  mon  esprit,  mais  dcTant  le  monde  eniier,  puisse  rendre  Suitable 
le  sacriflce  que  le  Roi  ferait  de  ma  personne  et  des  int^r^ts  d*une  If  aisoa 
qui,  tout  p^^s  quVlle  nit  Thooneur  d*appartenir  k  Sa  MaJesU  TtH 
Chr^tienne,  lui  a  M  de  tout  temps  plus  attach^e  encore  par  les  liena 
de  la  plus  ninc^re  affection  que  par  ceui  du  sang.  En  elfet,  qui  pour- 
rait  croire  qu'un  grand  et  puisMut  Roi,  au  milieu  de  ses  Tictoires  el 
prosp^rit^s,  ait  M  r6duit  k  la  n^cessitA  de  se  laiiser  imposer  uae  loi 
injuste  par  son  ennemi  aux  aboi«.  Le  public,  t^rooin  de  la  superiority 
de  Sa  Majeitd  Tr^^i  Chr^tleone,  ne  la  trouve  certainement  pas  dana 
une  si  dure  n6ceMit6;  ct  que  dirait-il  alors,  en  Toyant  abandonn^  par 
cette  couronne  un  prince  qui,  pour  marquer  son  inf  iolable  attachement. 
a  tout  risqu4  pour  elle?  11  diratt  sans  doute,  comme  il  a  ^t^  d^jk  dit, 
tnnt  k  Vicnne  qu'ailleurs,  sur  la  premiere  apparition  des  articles  pr^li* 
miuaires,  qu'il  ne  m*arrife  que  ce  qui  m*a  M  prddit  tant  de  fols  sans 
que  J'aie  foulu  le  croire,  que  la  France  sacriflait  ses  amis  et  sea  allile 
quand  elle  n'en  aralt  plus  be>toin  et  qu*elle  croyait  y  troufer  son  Int4- 
r6t  particulier.  Je  dois  afouer  mime  que  ceux  qui  out  touIu  me  deta- 
cher des  iDtirits  du  Roi,  par  I'ofTre  des  mimes  £tats  dont  il  est  queatioa 


(1)  Correspondance  de  Baviire.  Vol,  86,  AfT.  itrang* 
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Dtiatenant  de  rtompeoser  det  4lli^  ineonitantf,  y  ont  ijoutd  las 
aferlissements  et  prtf  ieiions  ei*detttti.  Mait  de^aia-Je  me  d^fler  de  la 
parole  aaer^  d'uo  Roi  li  Juste  et  de  la  boone  fot  d*ttn  mtDiatire  pleia 
d'hoDoeiir  et  de  probity,  et  serait-il  possible  que  ^ous.  Monsieur,  k  qui, 
aprte  la  gloire  de  Dieu,  rien  ne  tient  plus  k  eceur  que  eelle  de  votre 
Roi,  pussiex  eonsentir  et  donner  les  mains  k  un  traits  qui,  par  Taban- 
don  du  plus  GdMe  alli£  de  la  France,  ferait  une  taehe  A  la  fie  et  r^gne 
d'un  si  grand  Roi  et  un  tort  aux  Trais  int^r^ts  de  sa  couronne  que  des 
•iMes  entiers  ne  pourraient  effacer  ni  r^parer,  car  quels  allies  trouTO- 
rait-elle  encore  et  qui  pourrait  se  fier  ddsormais  k  sa  parole  et  k  ses 
engagements  les  plus  solennels?  J*ose  dire  plus  :  quelque  aTantaga  que 
le  Roi  pourrait  retirer  d'une  telle  pais,  je  m'assure  que  le  soufenir  du 
sacrifice  qu*il  aurait  fait  du  prince  du  monde  qui  lui  est  le  plus  sinc^ 
rement  attach^  ne  lui  en  laisserait  Jamais  goOter  de  satinfaction,  et  par 
consequent  qu*il  ne  Toudrait  point  k  ee  prix  acqu^rir  un  autre  royaume, 
fAt-il  aussi  grand  que  le  sien. 

Votre  Eminence  dit  dans  sa  lettre  que  m  Sa  Maje&t^  Tris  Cbr^tiennt 
eAt  bien  touIu  pouvoir  se  dispenser  de  garantir  la  Sanction  Pragma- 
tique,  mais  quel  mojen  de  la  refuser  dans  le  temps  que  toutes  les  puis* 
sances  de  TEurope  se  sent  d^clar^es  pour  cette  condition  i>.  Qu*il  me 
aoit  permis  de  faire  souvenir  ici  Voire  Imminence  du  temps  qu*elle 
regardait  cette  garantie  de  tout  un  autre  oeil,  quoique  d^Ji  accept^e 
presque  de  toutes  les  puissances  dont  elle  parle  aujourd'hui. 

Votre  fimineuce  me  f^licita,  dans  la  lettre  qu'elle  m'^criTit  de  sa 
propre  main  le  22  f^Trier  1732,  sur  la  ferraetd  avcc  laquelle  Je  m'^taia 
oppose  k  cette  garantie  et  m*en  loua  Jusqu'A  me  donner  le  glorieux 
titre  de  soutien  de  la  liberty  germanique.  EUe  blAma  bautement  la 
erainUf  la  servile  obiissanee  et  let  vues  (TintMts  jtenowteb  par  le^quelles 
les  autres  princes  de  I'Empire  s*etaient  laissS  entralner  sans  tnvisager 
les  pemicieuses  suites  d'une  garantie  si  prejudiciable  a  leur  libertiy  ajou« 
tant  qu*il  fallait  donner  le  temps  a  ces  princes  de  revemr  pour  ainsi  dire 
de  leur  ivresse  et  siduction,  4iant  presque  impossible  quails  n*ouvrent  en  fin 
les  yeux  sur  le  eonsentement  pricipiti  quits  ont  donnc  d  un  dicrrt  qui  les 
menace  d*une  servitude  inevitable.  Ce  sont  les  propres  termes  dont  tous 
Tous  servltes  alors  pour  m*animer  k  soutenir  atec  fermetd  ce  que  J*avaia 
entrepris  contre  la  garantie  de  la  Sanction  Pragmatique,  et  c*est  cette 
mdme  garantie  qui  menace  d^une  servitude  inMtable  tout  le  corp*  ger- 
manique qu*un  roi  puissant,  victorieux,  qui  a  toujours  mis  au  rang  de 
ses  plus  glorieux  titres  eelui  de  garant  et  d^fenseur  des  droits  et  libert^s 
du  corps  germanique  en  g^ndral  et  de  chaque  membre  d'icelui  en  par- 
ticulier,  eroirait  aujourd*hui  de  ne  pouvoir  se. dispenser  de  se  charger? 
Je  ne  pense  pas  que  Sa  Majesty  Tris  Chretienne  et  Votre  Eminence 
trouTent,  par  rapport  k  la  garantie,  une  difference  de  ce  temps-14  k 
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mIoI  d*aiiJoord*bui  en  m  qii«  U  pnifstoM  i%  U  MsImb  d*Atitricte 
•ertit  oootid^rablement  dinuBola  par  lea  eetsiont  qa*oa  exige  d*elle« 
Itant  eonna  qat,  sur  le  premier  pUa  d'aeeominodeoieBt  el  TMiangt 
propof^  per  let  puitiancet  mWatrieet  dt$  royaomea  de  Naples  et  d« 
8icile  eoDtre  lea  £uta  de  Toteaoep  da  Panne  et  de  Plaitanee,  tt  fat 
r^peodu,  de  la  part  de  la  Pranee  et  de  tea  allite,  que,  par  eet  Miaoge, 
TEmpereur  r^uniisant  tea  foreet  o*eo  deTiendralt  qae  ploa  redoutable. 
Oo  n'a  pat  oul  dire  que  let  deux  puittaDcea  maritimea,  depuia  le 
tempt  qu*ellet  entr^rent  daut  la  Saoetion  Pragmttique,  te  toieol  autre* 
meat  d^clar^t  k  cet  ^gard,  ttoon  qu'ellea  out  t^rooignj,  daoa  Bear 
projet  de  paix,  le  d^fir  qu*ellet  aTaient,  pour  d'autant  plua  atturer  le 
repot  de  I'Europe,  d'engager  Sa  Majett^  Tr^t  Chr^tienoa  da  garantir 
pareillement  ladite  Sanction.  Cet  puittancea  auraient  peut-^tre  pena^ 
tout  autrement  tur  ee  tujet  ti  ellet  euttent  M  ioform^et,  eomroe  Se 
Majesty  Trte  Chr^tienna  et  ton  minitt^re  le  tont,  que  la  cour  de  Vienoe 
a  impost  au  public  et  k  tout  ceux  k  qui  elle  a  deroandl  la  garantie  ea 
aTan^ant  contra  ta  propre  tcience  et  la  fot  de  tet  arcbivet  que  la  Sanc- 
tion Praguiatique  £tait  fondle  aur  Tordre  de  tuocettion  ^tabli  depaia 
loogteropi  dant  la  Mai«on  d*Autricbe  et  qu*elle  ne  pr^judictait  k  per* 
tonne.  3iait  Ton  tait  que  let  puit«ancet  maritimet,  bien  loin  d'exiger 
de  la  France,  corome  une  condition  et  article  pr^liminairet,  la  garantie 
de  la  Sanction  Pragmatique,  ont  dono^  k  connaltre  que  leur  intention 
4tait  qu*on  dAt  examiner  au  futur  congr^t  de  paix  et  j  ajutter,  t*il  ett 
posiible,  tout  let  diflT^rendt  qui  pourraient  un  Jour  ralluroer  le  feu  de 
la  guerre  en  Europe,  nomm6ment  let  pr^tentiont  de  la  Maiton  de 
Bavi^re  et  raflaire  de  Juliert  et  de  Berg. 

Let  garanti  de  la  Sanction  Pragmatique  font  cette  Suitable  attention 
aux  droiti  de  la  Maiton  de  Baf  i^re,  et  un  Roi  garant  de  cet  mimes 
droitt  t*engagerait  k  let  ditruire  et  k  tourner  un  jour  tet  armet  contre 
let  iot^ritt  d'une  Mai«on  qu'il  est  oblige,  par  la  foi  det  traitia,  k 
d^fendre  de  toutet  teji  forces?  Car  voiU  enGn  ce  que  veut  dire  garantir 
la  Sanction  Pragmatique.  Poufei-Tout,  Monsieur,  entendre  cette  T^rit^ 
tant  que  Totre  cceur,  plein  de  tentimentt  d'honneur,  de  religion  et  de 
jufitice,  se  r^folte  contre  la  teule  id^e  de  cette  garantie?  Ne  croyez  paa 
cependant  que  roon  teul  intirit  ne  fasse  parler  ainsi  et  fermer  let  yeui 
tur  celui  d'autrui.  Mon  tendre  attacheroent  pour  la  pertonne  du  Roi. 
dont  let  preufet  toutet  riceotet  font  foi,  et  rattacheroent  hir^ditaire 
de  ma  .Maison  pour  la  Sienue,  ne  peuf  ent  vout  lai&ter  aucun  doute  que 
Je  o*entrerait  pat  dant  Ica  raitont  qui  pourraient  me  prouder  la  dure 
nicetsiti  du  Hoi  de  m*abandonner.  Si  je  Toyait,  par  exemple,  la  France 
riduite  par  une  loogue  et  malheureute  guerre  aux  mimet  extr^roit^ 
oil  elle  se  troufa  du  tempt  des  nigociationt  de  Gertruydenberg,  encore 
qu*il  ne  me  toit  pat  inconnu  que  cet  eruellet  et  inouiet  extremity  ne 
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Airtnt  Jtnalt  eapablaf  da  porter  Lauli  XI V«  da  gloriauia  at  inmorlella 
nliDoira«  d*aoaordar  k  laa  aonemU  dai  eondltions  qui  auralant  pu 
Uiitar  U  molndra  Uaha  4  U  gloira  da  ton  r6gna ;  il  Ja  voyaiiy  dU-Jai 
It  Franaa  r6duita  aui  m^roai  eitr6inU6a  da  aa  tempi,  Ja  aonnalt  utai 
mon  affeation  pour  U  pertonna  da  S«  MnJaitA  Tr6i  Chr^ticnna  at  pour 
aa  aouronna  pour  oiar  dira  qua  Jo  aarila  la  prarolar  k  coimelllfr  au  Hoi 
da  a^di*r  pour  un  taropa  k  U  maliKnltA  du  aorti  da  fnira  la  paii  at 
d*acoordfr  k  ion  annaiui  toutos  laa  contlltioni  qui  na  ll^trlMrnt  point 
riionnaur  at  la  gloira  da  ion  r^gna.  Mnia  qun  Votra  limlnnnaa  roa 
parniMla  da  lui  dIra  qua  lut  rnUoiia  quVllo  oll^Kua  dnni  an  lattra  pour 
faira  voir  la  n^aai»it6  oil  Sa  MnJoiU  Trva  («lir6ll«*iina  ia  trouta  da  faira 
la  paix  avac  rKuiperaur^  k  quol  prli  qun  en  toil,  tollra  qua  aoni  la 
divlilon  da  voi  alUAon,  la  oralnia  d*un  Atra  la  vlciima  at  d*«n  voir  la 
aour  da  Vienna  devanir  plua  liauto  at  plua  intlniilito,  lat  mouva manti 
qua  TAnglntf  rra  aa  donna  dant  toutaa  let  aoura  pour  aecuncr  la  Franaa 
da  na  vouloir  point  la  paii  et  la  bruit  da  rnugmcnlAiion  dri  troupns 
da  llollanda,  ate,  na  aaront  trouv^aa  iuflliAntfi  da  qui  qua  aolt  pour 
Juatifler  la  crual  aacriflca  qua  Sa  MajratA  Trfti  Chr^tiouna  forait  da  mol 
at  da  touto  ma  poitiSrilA  an  aocordaut  la  garaulia  da  lii  Snnction  IVag* 
niatique.  Apr4«  qu'on  a  vu  plui  d*una  foia  touto  TKuropo  vainmirnt 
eonjurde  at  an  armea  contra  la  puiiiauca  da  la  Franco,  pourrn-t-on 
aroirc  qua  la  loulo  apparanea  do  quotquea  ioconv6nifnta  ou  auibnrraa 
k  eraindra  ait  fait  tomber  las  armaa  victoriouaert  do«  uiaina  da  aon  Hoi, 
at  fait  recevoir  k  ee  grand  Prince  la  loi  d*un  euoami  dont  tout  la  monda 
eonnalt  IVntier  4puiiamant  et  rimpuiiaauoa  de  aoutenir  cneora  la  guerra 
pendant  una  campngna  et  qui,  par  eetta  raiion  m^ma,  avait  d*autant 
oaoina  de  aaooura  rdela  k  eipdrer  dei  puiaKaooes  maritimca  qua  oolloi-ol 
aantaifnt  trap  bien  quo  tout  le  fardeau,  pdrilaet  d^peniea  de  la  guorra, 
any  prenant  part,  tombcraient  aur  allci?  Touto  TEurope  dira  que  rlen 
B*a  port4  la  Franca  k  faira  eotte  paii  iApar6a  avcc  la  oour  de  Vienna 
qua  qualqua  int/irdt  pnrticulier  qu*ell«<  pr6f4re  k  toute  autre  conaiddra*. 
tlon,  at,  ai  quelqui*«-uni  loucront  la  g«'n4ro»lt4  da  Sa  Mnjpit6  Tr^a 
Chr6tianne  en  oe  qu*Kll«i  procure  encore  ilea  avantagra  nouHid^rablaa 
aui  roii  d'Eapagna  et  da  Snrdaigne  qui,  par  lour  oonduita,  ne  Pont  paa 
m^ritd  d*Elle,  II  n*y  aura  enrtninemcnt  per«oiine,paa  mdme  parml  oeui 
qua  Ja  me  luia  rendua  annamii  pour  Tamour  de  la  France  et  qui 
davaient  Atra  ravii  da  ne  voir  mat  r6compfnid  den  icrvicaa  qua  J*ai 
rendua  k  aettn  eouronne,  qui  nt^  aara  dniia  le  dornler  ^tonnfmont  da 
voir  le  aoul  alliA  qui  a  reat6  fld6le  i^  la  Franca  dcteuir  la  victima  da  la 
pail  qu'clle  fait  avoo  la  eour  do  Vienne,  n'ayaut  paa  6\6  aaulement 
nororol  dam  lea  artidca  prAliminairaa  06  cepi^ndant  peraonno  n'avait 
plus  d*int6r4t  qua  moi,  par  rapport  k  la  garantia  da  la  Sanction  Frag^ 
matiqua. 
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h  nai  9ttln  qut  m  n'est  pit  par  oublly  malt  p»r  h  Ubm  iBtallM 
qua  It  Rol  i  tut  dt  nt  mt  point  nulrt  tn  iUfiiitiiUnI  Itt  toup^tM  d« 
It  tour  dt  Vitnot  ooatrt  nol  tt  to  lul  donntnl  pauMtrt  otttiioa  d« 
t*tipUqutr  durtntnt  tur  mon  tbtpltrt.  Jt  tonntlt  etptodant  aatct  It 
ttur  dt  Vltnnt  pour  titurtr  quo  Tunlque  noyoo  dt  TtopMior  do 
t*tipllqutr  durtmtnt  lur  mon  ehtpllrt  tl  pour  Tobllgtr  k  mt  folro 
Juttiot  iMaU  dt  lul  donner  k  tntonJrt  tani  detour  quo  It  Rol  Tr^ 
Chr^titn  no  toultnt  ftlrt  tort  k  porionnti  tt,  Mchant  qut  U  Malion  do 
IU▼l^ro  avtit  prottttA  lolennitlltrotnt  oontrt  U  gtrantit  dt  U  Stnotion 
Prtgmnliquo  eontmiro  4  itt  Juiitet  it  l^gltlmot  droltn*  no  pouvait  4a 
Juttico  gtrantir  Imlitt  Soiiclion  tant  qut  lt«  pr«^(entiont  dt  la  Mtitoa 
dt  Ikiiri^ri  fuMtnt  tiaminAe»»  au  lieu  quVn  ttooignant  k  la  tour  do 
Vltnnt,  I  quoi  tilt  nt  i'atlondtit  ctrtolncmrnt  pti,  qut  St  Miijttt4 
Tr^iChrltlfnno  nt  prrnd  auoun  inlMt  en  r«  qui  mt  re gtrdt  tt  qu'Ello 
no  iongt  put  stulement  k  moi  dant  rotcaiion  la  plui  iniporttntt  do 
touto  ma  irity  e*eit  It  vral  moycn  pour  Te nhardir  k  mt  traiter  duro» 
ment.  D*Allleuri,  c*6tiiU  bitn  la  molndrt  choio  qut  Jo  craigDiiit  quo 
d'iugmenter  lc«  loup^ont  dt  la  tour  dt  Vie nne  tt  dt  Tirriter  contra 
moll  ma  fermt  rondultt  ft  mon  Nttaohement  in^branUMct  pour  It  Rol 
m*ayant  cipo*^  Jonrntllemcnt  k  tout  ton  courroui,  dont  let  toitet  no 
pouTftitnt  Jnmaii  Atrt  autsi  funeiitti  pour  mol  qut  It  ttrait  la  garantio 
do  la  Sanction  PragmAtique,  qui  mt  priTtrait  de  met  Justet  droilt  el 
prdtcntiont  ft  par  U  dt  toutt  e«p^nnct  do  ragrandifiement  dt  ma 
liaison  fondle  lur  ramiti^,  la  protection  et  asturance«  riit^rdet  de 
Sa  Majc«t6  Tr6i  Ghr^tienne. 

M.iis  J'auraii  tort  de  m*alarmer  et  dt  mt  eroire  dt'JI  perdu  quaad 
Je  relit  la  fln  de  la  lettro  de  Votre  £minenct  o(k  elle  m'asfure  encore, 
dela  part  du  Hoi,  que  mci  intdri^t*  ne  lui  lont  pai  moint  cher«  que  let 
•ioiK  proproi,  que  Sa  Mnjcatd  i*  j  portera  atec  le  plus  vif  emprtucmeni 
tt  qu*cllo  lent  parfnitemcnt  bien  que  son  honneur,  m  gloire  tt  tnooro 
plui  la  tf  ndro  omiti6  peur  moi  Tongagent  k  nt  rien  oublirr  pour  sou* 
tenir  tt  augmonter  lo  luitrt  de  ma  Maiion.  Get  ainurancei  li  positivet 
dt  la  part  d'un  grand  lloi  pourrnicnt-ellri  »*accorder  aveo  la  garantio 
do  la  Sanction  Pragmatique  f  Sa  Majrtti^  Tri^i  Clir^ticnne  pourrait-EIU 
d*un  c^t6  me  promottrt  d'augmcntcr  lo  luitrt  do  ma  Malion  et  do 
Tautrt  10  propoier  de  Tciraccr  k  Jamaiii  me  presenter  d'uoe  main  ton 
coBur  royal  et  do  Tautro  lo  poignnrd  T  Non,  encore  une  foil,  cela  n*ett 
pai  poinible,  et  Je  demande  pardon  au  Hoi  d*avoir  t^moigo6  quclquo 
inquietude  otquelquocraintn  qu'il  oe  m*abandonne.  Jtdoii  plut6tpner 
Yotro  KminencA,  ainii  que  Je  lo  fail  id,  de  porter  k  Sa  MaJeitA  met 
tr6i  bumbloi  remcrciemrnti  dci  nouvollei  amurancei  qu'Elle  a  la  boot^ 
de  uie  donnor  do  la  protection  et  de  la  tcndre  amiti6  ctde  lui  dire  de 
ma  part  que  Je  me  Jette  dt  nouvoau  entrt  tea  brai  atte  unt  parfaite 
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mhHaiim  tl  tnlMrt  perauiiiloii  que  S«  MiiJeiU  fera  pour  mol  to  mIU 
oeeailon  M  k  quol  Elle  tent  et  reoonn«lt  que  ton  honneur*  ta  glolrti  m 
|Nirole  ueHie,  U  fol  det  tratUii  et  non  AinltiA  IVngigent. 

Je  erotriiti  d'offeiifer  eelle  doot  Yotre  I^mlnf noa  in*«  iiiurl  Unt  dt 
de  foil  en  ivn  piirtteuUer  il  Je  pf nMU  qu*ll  tdi  n^ofMiire  de  Ttn  Cilrt 
reinouventr,  lualt  o*oiii  let  le  tempi  ft  roccanlon  de  m'eii  fatre  reitenttr 
let  efTetfi  et  J*attend«  d'apprcndre  d'eUe  de  qunU  moyoot  le  Rot| 
eoDtfultant  it  gloire  et  eof  proprft  liitAnMtf,  tant  pour  le  pr/^eent  que 
pour  ravenir,  voudra  le  lervlr  pour  ■ugmcniAr  le  luitra  de  ma  Mai«oii 
et  la  eoDfid^ration  dlallngu6e  dont  voua  a?ei  bion  f oulu  faire  niontion, 
qu'elle  a  dcpuU  at  longlf  mpa  en  Europe,  par  oik  Votre  fiminenee  roe 
prouvera  de  nouvfau  que  Je  lul  al  rfmlu  Juatice  lor«que  Ja  Vat  regardi^e 
eomme  le  garant  le  p1u«  li^r  de  la  parole  de  Sa  MaJo«liS  Tr^N  Clir6tionne 
et  le  plui  vdrltnhle  de  mei  atnia  k  qui  Je  doi*  par  reconnaiimanof ,  autant 
que  par  roon  IncUnatioD,  lea  tcndrea  aentimenta  et  la  parfaite  oonild6« 
ration  aveo  laquclle  Je  luii 


APPENDICK  4  DU  CIIAIMTIIK  II. 


In9truotlon  pour  h  9lour  de  Sohmorllng.  alltknt  k  Rarltf 
dii  25  ddoemdro  1735  (£x(ri/(  ro/a(/f  A  /a  Rnnnmtlque)  (1). 

Corome  eette  garantie  tant  d^air^e  de  Tordre  de  iueeeiiion  de  la 
Malion  d*Autriehe  a  eofln  6U  aecord^e  par  la  Kranoe  dani  la  pr^tente 
B^gociation,  par  o6  la  Maiioii  de  llaviftre,  k  qui  eetle  garantie  <talt  une 
4pine  dana  Tiril  par  rapport  k  aca  pretend ua  droita,  a  perdu  aon  plus 
puiiaant  appul  et  qu'on  cfTet  ectie  garantie  oNt  une  df « plua  Imporlantee 
affairra  dc  TKurope,  puitqun  la  auccraiiion  enliAro  dana  toua  loa  rojaume a 
et  l^tata  de  la  Maiaon  d'Autriclie  en  d<*piMid,  ain«i  qun  lo  liii*n  ou  le  roal 
deadita  f^tala  pour  I'avenir  et  en  g^n^ral  autai  la  conanr?alion  de 
r^quilibre  dit  THurope  ai  aoigne unctiie nt  6tahli,  et  que  d'alllaura  il  no 
i*agit  pat  tant  do  la  garantlo  m(im«i  que  do  aon  execution  le  caa  eila* 
tanti  rintention  de  Sa  MaJipatA  Impi^riale,  par  rapport  k  ottio  miaNion 
particuli6re|  rat  principalisment  que  lui,  Sclimrrling,  eircctuo  et  aaaure 


(1)  Gorreapondanon de  Vienne,  iuppl6uient  lt(l73»-l739).Aff.  Strang. 
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AttUnl  qtt*n  Itti  lori  poMible  reiieutlon  i%  «•  point,  d*AuUBl  plat  qo«, 
dans  Mtta  derni^re  guerre,  la  trlile  eiplrienee  n^aviit  que  Irop  fkil 
foir  eoroment  let  puUttDoet  meritlmee,  en  qui  eependant  U  eour 
Imp^rlAle  antt  mle  toute  m  eonflance  eomme  dane  ae*  anolena  el  pint 
fldMef  alli^f ,  avalent  peu  ei^out^,  tantAt  tout  un,  tanUt  tout  un  aulr« 
pHllf  lie,  la  garantio  qu*on  en  avail  oblenue  iiluh  iim Jiifi«*  ornroio  em^ 
tjuoewnfjitt  demum  eoftiti  imfH-nilor  nggrraui  furril^  ee  qui  ifrallt  par 
cont^quoiit,  d*AUtant  pluil^  eralndre  de  la  part  de  la  eouronne  de  Francet 
eu  <gard  k  ton  incontlance  ordinaire,  el  elle  parvenait  una  foit  k  U 
po««c«Mion  de«  £talf  de  Lorraine  ou  qu*elle  trouvit  aa  oonfeiiane« 
d*allleure. 

.  • , . .  Comme  lo  principal  objf t  de  toute  cetle  a^goeiation  de  paii 
dolt  <ilre  d*at«urer  encore  plui  le  point  de  la  garantie  en  quettion  el 
qufi  par  rapport  k  la  grande  Imporlaneoi  II  est  n^ceaaalre  d'en  agir 
avee  toute  la  eirconipection  poiiible  et  de  prendre  pour  eela  toulee  let 
precaution*  imiginablft,  que  d'ailleurf  Mant  connu  k  toute  TEuropo 
dan«  quelln  ^troUe  union  la  oour  dc  llavUre  a  M  Juaqu*icl  avee  cello 
de  Frauce,  dont  elle  a  tir6  de«  «ubfide«  conftid6rablee  qui  Tout  mU  ea 
etnt  de  lever  un  grot  corpe  de  troupe*,  par  lequci  elle  a  caut^  dee 
ombrngrf  bion  dangcreui  k  Sa  Majfitd  luipdriale,  qui  doit  lul  avoir 
fait  un  miSrile  ^te rnel  aupr^f  de  la  oouronne  de  France,  d'od  Too  doll 
done,  par  consequent,  prAnumer  et  eraindre  avec  Justice,  dant  cee  cir* 
Constances,  ou  que  cctle  eour  n*ait  donn6  tout  main  k  la  Maison  do 
Ikiviftre  dee  atsuninces  solennelles  et  contraires  k  la  pr^sente  n6gociatioa 
ou  qu*en  ess  de  changemrnt  dans  le  niiuist^re  de  France,  et  surtout  en 
cas  do  mort  do  II.  le  Csrdiiial,  U  susdite  Msison  ne  rentre  avcc  la 
Frniice  dans  Tancienne  bonne  barmonie  et  intolligfnce  s«cr^tf,  M.  do 
Schmrrling  proiioseVn  k  II.  lo  Cardinal  que,  comme  it  avail  plu  k  Sa 
Ilsj(*st6  IHs  ChrAlionnc,  pour  pr6vrnir  les  troubles  dangoreui  qui 
pourrairnl  survcnir  apr^s  le  d6c6s  de  Sa  llajcsti)  Imp^riale  par  rapport 
k  la  sucoesiiion  dans  ses  htats,  de  garantir  ronlrd  quoMcunnjut  I'ordre  do 
succession  6tabli  dans  sa  liaison  arcbiducalf,  ou  esp^rait  qii*Klle  no 
ferail  point  de  diflicultd  de  se  cbsrger  nuisi  de  ccttA  garantie  (qu'tlle 
avait  d*abord  olTfrl  Kllo*mAmr)  par  un  article  ><(par4  ft  secret,  nom* 
ui6mf  nt  centre  la  Mniion  de  Ilavi6re,  el  cela  d'autant  plus  que  e*Mail 
Justemcnt  cotte  courlA  qui,  par  rapport  k  srs  pr^tendus  droits  pour  le 
dMnul  do  succession  masouliue  dans  la  Maison  arcbiducale,  causerait 
les  plus  grands  troubles  lorsque  le  cas  eilsterait,  ci^  qui  donnail  done  k 
Sa  Majesty  Imp^riale  un  Ju»tfl  si^el  de  prendre  toutcs  les  pr6caulione 
IniaKinsbles  contre  les  vues  contraires  do  la  oour  de  llavi^re.  Sur  quel, 
it  est  oiirori!  k  rcmarquer  que  I'article  secret  en  question  doit  ^tre  con^u 
de  la  mani6re  suivaute  :  quo  c'^tait  en  consideration  do  la  garautie  de 
Tordre  de  eucoession  aocord^e  par  la  France,  el  lurtout  de  cello  dont 
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•lid  N  eharfMlt  p«r  Id  pHkient  artlaU  lefrvt,  nommtoeol  eonirt  l« 
B«f  l^r«,  quf  St  Mi\|et(4  lmp^rl«lii  e6diiU|  «f  m  r«pproUtlon  du  dad 
HgBAiit  d«  Lomtlnd  «t  dd  son  fir^re,  1ft  Itutt  d«  Lomliid  Irrltoeablt* 
Bidiit  k  la  Fmned.  Mali  tli  eontra  toutt  «ltciit«  : 

8*  M.  1«  Ciirdlnil  falialt  quflqud  diffloultiS  tur  e«tt«  propoiUloii  tl 
qtt*it  B6  Touli^t  point  ••  prater  k  o«l  urtlcle  iforeti  lul,  M.  de  Sthitter- 
lingi  repr^MntAm,  quoli|iio  avm  toute  la  mod^mtloii  ponilbloi  qu«  U 
couronno  dd  Franeri  iijiint  ftooonM  U  f^nrftiitle  eoulim  quoiriitttqui^ 
r«vilt  AUiial  iieoord4e  contra  U  lUvlfro  ot  quf«|  pur  eotit^iuent,  olio  lo 
pottuit  bif  n  falro  nomm^iiif  nt  oontro  rcttA  MnUoii ;  i|u*oii  cam  do  rofut 
do  la  pari  do  la  couroiinit  do  Frniioo,  Sa  MaJcnU  liii|i^rial«i  duvrail  iialu* 
rollrroent  Jugttr  quo  eotto  rourontio  n'avali  Jamalt  M  t^rinuHoinAnt 
Inlonlionii^o  df  roitipllr  cntto  K*foniifi  contrn  i/wnnwuiui  lonM|uo  lo  oai 
eiittera  rt  qu'Kllo  fo  Iron  vail  d'autaiil  plu«  conllnii^o  dana  tfon  «ou|i^oii| 
tant  par  la  bonno  ot  llroito  Inlnlligfiioo  qui  avalt  toujouri  aub«Ut4 
ontro  OPi  doux  court  quo  pnrco  quo  oi*lle  do  llAvi^ro  tongrtit  non  aoulo* 
nifnt  k  contcrver  lo  grand  nombro  do  iroupot  quVllo  avail  tur  plod, 
roait  k  let  augmonlor  m6mu  do  quolquot  r^glmoult  d'infAnlorlo  ot  do 
oavalerio ;  quo,  commo  la  cour  do  Fronce  avail  fnil  ddclnrer  d^t  lo  com* 
mencement,  el  avanl  quo  la  pr^tcnlo  n6gocintion  fAl  parvonuo  au  point 
%ii  cUo  etl,  qu*ellfl  n*avalt  en  lout  occi  d'aulro  vuo  nl  olijel  que  d*on- 
trotonir  inviolablommit  una  bonno  inlolligonco  avfo  la  cour  do  Yionno 
Ot  do  oonnorvcr  la  Iranqulllil^  publiquo  en  Kurt»po,  11  intuit  ait6  do 
oomprcndra  qu'on  no  ptrvlondrait  nl  k  Tun  ni  k  Taulro  taut  oollo 
garantio  tp^xialo,  cl  ti  on  coulinuail  k  procurer  tout  main  quolquot 
avanlAgpt  k  la  cour  do  ll.lvi^ro.  K  colle  oocniiion,  M.  de  Sohmorliug 
rcpr^tonlcra  oucoro  audit  cardinal : 

4*  Que  rinlcnllondo  Sa  MaJc»(4  Imp/^rialo  no  terail  cependanl  Jtmait 
d*Alfr  k  la  Malton  do  llavi6ro  lot  nioyont  do  pro<lulro  ol  do  dAfondro 
tot  pr^lcndut  droilti  Sadito  MAjotl6  Imp^riAlo  ^tnnl  au  contrairo  Inton* 
tionn/^o  do  donnor  k  ladito  Malnon  do  IUvi6ro  toulot  lot  talitfacliont 
qu*cllo  pourra  Juttomont  exigrr,  ti  tot  droitt  ol  pr^louliont  to  trouvcnt 
foml6t,  ot  de  r^lnblir  m^mo  avoo  olle  rauoion  bon  voiRlniigo  el  bar* 
monio,  Sa  MtJotlA  inip^riulo  aytnt,  pour  y  parvonir,  fail  plutieurt 
avancot  m^mo  par  drt  niittioiit  |lArllculi^^et  ol  dittinKu^ot,  molt  qu'on 
avail  loujourt  lrouv6  dant  oello  Maiton  un  onlier  ^loignrmont  pour 
tout  CO  qui  pouvail  frayer  lo  cbemln  ^  la  bonno  inlolligonco  on  quet- 
tlon;  que,  pour  conllrmer  r^dloment  tout  coci,  Sa  MnJotlA  Imp^rialo 
foulail  bien  onooro  quo  lot  pr^tvndut  droilt  de  la  Mtlnon  do  llavi^ro 
futnont  examln6t  oonjointmiml  avro  la  France,  quoiquo  copondant 
Jamalt  avanl  la  conclution  formrllc  do  la  pr^toulo  n^Kociation  do  paii, 
Sadllc  IIaJc»16  Imp^rialo  a*oi1ranl  do  plut  d'enlier  mAmo,  telon  let  clr* 
oonttancet  det  chotot,  dana  une  n^gocialion  parlioull^re  a? co  la  oour 
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dd  Bftfilrt  ft  i%  falrt  d*Allltttn  louk  m  qui  pMrraeoBlrlbtttf  I  dUnilrt 
U  d^flnnM  qui  a  r^fnA  JuiquMel  tnlra  m«  d»ui  eoura  ft  I  J  lubllr 
ranaieniit  bMM  hurmoate  I  la  MllffAotldB  r^lproquo  dtf  deoi  parlitf. 
Bt  ^tmit 

5*  lll«B  «tM  4  pr^iumer  qu«  U  eour  de  lltvi^re  fera*  •Q  Mtta  oeea* 
tlon,  k  U  «our  da  Franea  pluiieura  proponitlont  at  partieuli^faroant 
cf*lla  du  marligfl  da  la  «cteondA  areliiduclif««a  avaa  la  prioaa  llretoral 
da  IUvl6re,  lui|  Sclimfrlinf^,  ffra  anlamlra  k  ea  «ujat,  aomma  da  aoi* 
m^ma  at  avao  louta  la  alrcotiipactlan  poatibU ,  qua  Sa  Mi^^^^  Imp^rlala 
n'^tftU  pai  rneora  d^lrrmin/^f  »ur  la  luiriiiKa  da  la  si^coiiila  archlda« 
alifina  Ha  lUlf,  na  Mchnnt  m^ma  aila  eliolida  l<adUa  MaJaiU  Implriala 
na  toiiilicra  pf*ut-4tra  point  iiir  la  «acond  prlnca  da  l^orraiof i  k  quol  II 
ajoutf ra  qu»  fa  caur  fip^ralt  qu««  aalla  do  Franra  approuvarail  tout  ea 
qu*il  plalrnlt  k  Sa  lliiJi«NtA  Imit^riala  da  r^toudra  U*dfi«ui,  rt  qu*alla 
donnorfilt  lui^ma  an  tout  cat  una  declaration  formallii  par  Uquitlla  alia 
iVnK<*K<^ralt  da  na  ii'op|ioiif*r,  ni  |iour  la  pr^tent  ni  pour  ravrnir,  aui 
dUpoillioni  qua  Sa  Majatl^  luipiViala  trouvaralt  k  propo*  da  (bira  par 
rapport  au  marlaga  en  quftftlon ;  at,  I  eat  ^gard,  ladit  aieur  da  Scbmar* 
ling  ob«rrvrra  bien  riactcmf nt  commrnt  cetta  proposition  aera  rt^ua 
da  M.  lo  Cnrdinal  at  ea  qu*il  y  r6|iondra«  fur  quoi  11  fcra  d*abord  uaa 
relation  partlculi6ra,  dana  laqualla  11  tn«6rf ra  m^roa  lai  eipraationa  dont 
la  (Ordinal  na  icra  Hrrvi. 

tf«  Prndiint  In  pr4«rnta  n^gorlation  on  a*aat  auHtl  ouvart  an  eonfl* 
drni*<«,  do  la  part  da  la  cour  imp^rialo,  rntcrt  In  oouronna  da  FrancQ 
•ur  lo  niAringc  di*  la  S^r^iiiMlma  Archlduchr«»o  avee  lo  due  regnant  da 
Lorralnr,  ot,  cello  eouroiino  aynnt  non  «f  ulruir nt  ro^u  cello  noltflcatioa 
avoo  bcnucoup  do  rcmr rcicmrntf  mali  I'MAiit  diVUr^o  on  pnrticulier^  k 
oot  ^gard,  quVllo  u*fntro|iroiidriiit  Jamiiif  la  rooiiidre  choie,  loit  dirae- 
tomriit  ou  liidirfctoiiirnt,  par  o^o•ln(^me  ou  aulrrmrnt,  qui  pulnaa  an 
qui*l«|uo  faqon  quo  r«i  noil  Mro  conlrairo  RU'llt  mnriAffa  ou  nut  droita 
qui  pouii'AicMit  rofonir  aui  li/TlticiH  qui  en  drtfendrAirnt  iii  ro^mo  aui 
diftponllionA  uUrrlouroi  quo  Sa  MaJciIi^  Imperiale  pourrAll  fwire  I6t  ou 
tiM'd  k  CO  tujrl,  il  fAUilfAit  Nur  ce  point  ti  imporlAnl  former  un  articia 
AApAr^  et  urcrel,  par  lequel  la  cour  do  FrAnro  t'obligerait  de  ne  prendre 
la  molnilro  pArt  Aut  droll*  et  pn'tentioni  quo  la  Mai»on  de  lla^ii'ra 
pourrAillAlau  lard  mrttro  au  Jour  ni  do  let  toulenir  aoit  par  aetproprea 
forcen,  Nolt  par  dot  Aocoum  dtrangerA,  aoit  ennn  en  lui  pAyanI  dea  aub* 
AJdr*,  niAiN  elle«  cuopi^rora  plutAl  de  loutet  te*  force«.  en  vcrlu  da  la 
pr^Nriito  garanlie  gt^noralo  et  Hp^ciAle,  k  ce  qua  tout  l(*t  royAumet  al 
KlAttquo  Sa  MaJokIA  ImprriAle  po•«^de  prAnmitementi  de  m^ma  qua  lea 
lilAU  d'halio  qui  doifeul  lui  reveulr  en  vertu  de  la  prftrnla  n<Voda* 
tion,  toienl  contorvAt  indivitiblemont  rt  tant  le  moindre  di^membra* 
nionl  dant  la  S^r^nlttiroo  Maiton  Arihiducale  telon  Tordra  da  prim^ 
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g^nltttrt;  tur  quol  Sa  Ut^tM  Imp^rlnle  t'offbilt  de  nouteaui  eomnoll 
•ttt  d^JA  dtt  el-def luti  de  donner  k  U  Malion  de  I1iivl6ra  toutet  let  Mtli* 
fMiloiit  dAi^imblei,  mdme  ateoU  p«rtteipiitlon  de  Ueouronoede  Kraneoi 
il  MS  drolU  lODt  fond^i, 
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L'Antiioha  au  ddoUn  du  rAgna  da  Oharlat  VI. 

Noi%  9ur  Itk  Oour  de  V/enne  (I). 

L*Bmp«rour  eit  un  prlnro  d'un  nbord  fort  iit«6.  II  donne  Mi  lOUftol 
de  longuet  audif neiti  k  df«  pereonne i  de  toutei  aorlee  de  mllon  et  eon* 
dillon.  11  ^coute  volonUcr«  eeui  qui  lui  foot  dee  projeti  »ur  le  cem* 
mrroe. 

On  evalt^Ubli  dfi  nieoufnolurei  de  drapet  de  iioie  de  Me  meufelie 
quelll^,  et  qui  iront  put  r6u««l. 

II  y  e  environ  troie  nnndce  que  rimpiSrutrlce  ent  dune  lee  eflelrfi.  Le 
prince  IlildlMirKliAUiioii,  Knorr,  In  lulli6ricnno  Caiiel,  Intime  de  Tenfoyl 
de  DenftnArk  et  dn  Srrk(*n(loi'iri  iont  dAim  ia  confldftiico.  Kile  a  pria 
parti  conire  le  man^dial  K(i*nlgi(*Kff»  qu'Klle  proti^K*''*'^  auln*roU»  et 
centre  le  uiar^dial  KlirvrnliOlIrr  qui  a  voulu  »e  d/'mrttre  de  tou«  aea 
emploif.  Le  publio  ftt  nouvrnt  t^rooln  de  la  ro^Mlntolligrnoe  qui  eat 
entre  Elle  et  la  tiraiulf*l)urlieiiae.  On  ne  piirle  phu  du  ninringe  enire 
le  prince  Chnrlra  el  rarrlilducliciin  Mnrinnnr.  Kiln  haU  fort  bleu  qu'Klle 
B*e»t  paa  alni6e  ft  no  fait  aucune  dirilcuUA  de  ratoucr. 

Le  g^n^rnl  CaralTii,  qui  est  une  fllp^co  do  fa«ori  do  TKniporeur*  ni'a 
aiiur^  qu*Klle  le  gouvrrne.  La  g^n^rale  cointraiin  do  Sti*ln,  qui  est  la 
favorite  et  mon  anilo  piirtlcull6re,  ni*a  nouvuiit  raconl/i  qu*ll  ^tnlt  Impoa* 
alblo  decroire  lea  d/^|ifln«o«  qu*Kllo  fall,  el,  pour  oii'Uirr  SrckeudorlTi 
Kile  a  dit  au  llvuteuant  Kdu6ntl  conite  do  Snlnl-lgiion  que  In  uiauvalao 
mamruvre  de  ScckcndorlT  n*6talt  provrnue  que  do  la  inauvalae  lulelli* 


(I)  Autrlche,  mdmoirea  et  documenta.  Vol.  n*  7.  AIT.  Strang.  Cette 
pl6ce  porte  Tlndlcatlon  «  d6oombre  1730  h.  II  fau(  lire  I7UM,  ear  on  y 
eonald^re  eouime  ant^rieur  d*une  ann^o  au  m^iuolre  le  ai^ge  do  Widdini 
qui  eat  de  1737. 
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|MM  dtt  ylnAratti*  Bll«  eil  il  fort  d«Bt  bt  aBklrtt  qv^Blle  Ml  ftair 
to  pr«iiil«r  eemmit  Wobtr  lortqttMl  lul  plili  «l  mloMk  HMsrads 
lUf<§r«t  qu*ll  dolt  Itrt  ebfi  l«  prdtldf  nt  d«  gutrrt  eooit«  do  Harrocb. 

Lo  Gr«iid*Duo  B>tt  pit  fort  h\ni6  depuii  ton  rotour  daat  la  doraita 
oampagoo.  Lot  dame t  do  Vltnno  to  pUli^ooiit  quo,  lonqu'ollot  vool  I 
ton  dinor  pour  lul  foiro  la  oour,  it  btdioo  avoo  lo  prioco  Charts  ol 
rarchiduchewo  Mtrianno  ot  tV nl6vf nt  tour  k  tour  Ift  molt  our  loo 
aitif  tlM.  Hon  grand  ^ouyor,  StalnviUf>i  alroo  trop  la  bonno  eb^ro  ol 
n*ontend  point  let  alTalret  d*Allf  magne ;  ton  contoillf r,  Kuttcboor»  oall 
lo  droit  ct  rien  au  doUi  et  ton  tfor^talro  d'litati  Tout»aint«  eol  vif  ol 
oniporl^,  critiquo  la  nation  allf mando  tt  no  Irouvo  rion  do  bien  dil  ol 
do  bien  fait  que  co  qu*on  dit  et  qu*on  fait  k  la  mode  do  Lorraino.  II  eol 
fraltfemlilablo  quo  let  Aulrichirnt  lul  prvffreront  lo  duo  do  Bati^ro, 
tant  pour  rindiir^ri*nee  qu*ilt  ont  k  ton  #KAid  quo  pour  lour  propro 
IntdrdI,  puiiqut  lo  duo  do  llavi^ro  eU  lo  loul  qui  pultto  Itro  garani  do 
la  banquo  do  la  villa  qui  ooutitio  on  70,(MiO,000  do  florint. 

!.(«  niinitiro  tiumlnrkfr  Slarhemberg  ett  lo  teul  dant  la  oonf^rtaro 
qu*on  6coulo  parco  qu*on  a  lieioin  do  lul  et  qu*il  fournil  entiron  no 
million  pour  let  frait  do  la  guerre,  Irquol  II  prend  dant  la  banquo  do 
la  fille.  II  ett  Tutiiquo  qui  oto  to  plaindre,  lortqu'il  t*aper^oit  par  loo 
r^ponirt  quo  llartenttein  a  6crilet  au  nom  do  THmprreur  dant  leo  oouro 
Itraiigfrrt  tant  lo  pnrtlciper  aui  minltlrrt  do  la  conf6renoe|  oomoio  II 
Ott  arrifi^  tn  dernier  ilru  au  tujet  do  la  religion  aver  radminittratour 
du  duch6  do  Wurtf mberg.  Lo  minlttro  SUrbembrrg  a  dit  touvenl  b 
rKmpereur,  k  IVgard  do  llartenttein,  qu*il  no  lul  avait  pat  donn4  ya 
miiililre  niaki  ,un  ^crlvain,  et  a  dit  k  V»hH  Totquei  qu*on  avalt  propood 
dant  la  conft'rrneo  tl  on  donnrralt  lo  commnndeiiient  do  Tarro^o  do 
lloiigrie  h  ri'Ilectrur  do  llavi^re  et  qu*on  no  Tavnit  pai  trouv^  k  propoo» 
paroe  qu*ll  ne  pouvaii  pa«  6tre  tranquille  touclinnt  tet  pr^trntionn;  qu'U 
y  avail  di^ui  trttnmontt,  Tun  de  Teiuprreur  Hodolphe,  que,  o'il  ^tail 
ei6cut6,  la  tuccetnion  det  pAyt  h^r/^dllalret  devrait  ^tro  partag^o  entro 
einq  ou  ilx  prlnoet,  et  Tautro  do  Tempcreur  Ferdinand,  |wir  lequel  la 
tucccMlon  det  payt  Ii6r6tlltalret  dnvralt  appartrnlr  aui  Klfctourt  do 
llavifre  et  de  Snic.  Lo  miiilitre  Slarlirmberg  ajoulait  que  celto  aflairo 
touoliiint  la  tiiocrtiiiou  ne  pouvalt  pat  ■*accommoder,qu*il  falUlt  la  reroet* 
tro  eiitro  lo«  malnt  do  l>leu  auiil  bien  quo  d'autret  clioirt  autquelloo 
I'eiprli  liunialn  no  tauiaii  remAdier,  el  qu'on  avail  propoti  dant  la 
eonf^rence  de  gagner  lu  Dlvaii  k  force  de  pr6irn(t,  qu*on  pourralt  dt^pon* 
•or  un  million  pour  cette  nlTaire,  mait  qu*on  no  trouvail  prrionno  I  qui 
on  en  peul  coiiUer  le  toln, 

Le  comlo  de  KH^nigiif  gg  no  parall  pat  fort  afnig6  do  n*avolr  plut  la 
charge  do  prutUlenl  de  guerre.  II  connalt  mleui  quo  tout  aulro  T^tal 
det  alTairct  ol  rhuiueur  do  ton  mallro.  Tout  eo  qu*on  pent  lul  ropro* 
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char  6tt  d*tTolr  aoeepM  1«  eoninindement  d«  l*ami4e,  en  HoBgria, 
dans  dff  tempt  el  flebeui  et  une  f i  pitoyable  eoojoneture. 
*  Le  oomte  d'Harriob,  mlnlttre  de  U  conf^reneei  eit  eororoe  le  chef  de 
la  Bobleiee  d'Autrlebe  et  dit  tr^e  aeufent  qu*il  oe  cetie  pae  de  repr6* 
tenter  k  TEmpereur  Titat  et  la  mft^re  du  payi.  II  ne  patie  pat  pour 
dtre  fort  babile  dant  Ift  aflklreii  ^Irnng6rei. 

l^  eomte  deSclilik,  eontrnierd*l*«tiitot  prrmler  conteiller  de  llohdme, 
at  le  tieur  lllllfbrRnd,  Ir^tforirr  gdn^ral,  in*ont  dit  que  U  Sil^ile  6ia\i 
eogag^e  Jutquet  h  Tann^e  1740. 

Let  minea  de  oulvre  de  Nrjitol  tout  hypoth^qu6et  nui  Anglalt  pour 
SJOO,000  florint.  L'hypotli^uo  do  ce  que  le*  llollandali  ont  pr/^t4  k 
TEmpercur  ett  du  c6i6  de  Sty  He  aur  I'argcnt  vif,  etc.  Le  vleux  eomte 
d'lloheiifrldi  couioiller  d*l^tiit,  et  un  dot  prlneipnui  de  la  Hdgrnre 
d'Auiriclie,  ni*a  dil,  II  y  a  fntlron  quaire  aeiiininci,  que  rAutrlche 
payalt  annurllcment  k  la  tr^norrrlr  !200,0<)0  tloriiiN  A  coiiiptf  de«  eontrl* 
bulionN  et  que  Ira  fjatt  a'^tnient  obllg^tf,  rii  drriiirr  lirn,  dft  payor 
crttu  aomine  aux  PlatnamU,  pour  Ira  Int^r^ln  de  3  niilliuna  qu*ilt 
afaient  prAt^t  k  rHmpnnMir,  et  aVtalr nt  ntnoiiiM^ii  pour  ^tre  caution 
pour  le  capital,  ce  qui  prouve  qu*il  n*y  a  plua  rirn  k  f nffngfr  dana  let 
aulrra  provineea  puinquo  rAulrirlin  doit  foiiriiir  ^lly|lOtll^qlle. 

Le  arl  du  Tyrol  ^tnit  U  »eul  foiuU  qui  ne  tM  paa  eiigagA,  mala  le 
marqula  Pallavioini  a  doting  400,IM)0  florlna  rt  a  pria  rn  rouda  en  hypo- 
thhque. 

La  faillllif  de  la  loturle  a  bfaucoup  conlribu4  au  manque  de  credit 
dana  Ir4  paya  h^r^ditairea.  Kile  cat  d*cnviron  i  milliona  et  drmi,  al| 
quolque  rKmpereur  en  fAt  garant  et  en  rM  relirA  dea  aomuira  pour  le 
raccommodrmcnt  dea  die mina  depula  Tirata  k  Trli«alc  et  pour  le  port 
de  Duccarl  oft  11  avait  l*in(rntion  do  falrn  une  marine,  Ira  UiXheu^i  k 
ei^lte  loterle  n*ont  rrtlr4  ni  Int6r/^t  ni  capital. 

II  y  a  eu  15  ou  10  milliona  de  lianqurroutc  depula  une  douaalnt 
'd*ann£ea.  Ceux  qui  ont  failli  poao^dnifnt  4  ou  f(  milliona  f*n  fonda  da 
terre,  ce  qui  aurait  dA  4tre  au  profit  dea  oWfancien,  maia  on  j 
•mbrouille  tcllenient  loa  alTaircli  que  lea  fraia  de  la  Jutlioe  ne  lalaaent 
paa  la  moimlre  obole  aux  rr^anolen.  II  y  a  dana  rAutrlche  inf^rieure 
une  grande  quantity  de  vin.  Lea  voiaina  en  achelaient  bcaucoup,  malt 
on  a  mit  un  droit  de  aortic  de  7  ou  8  florint  par  tonncau ;  lea  4tran« 
gert  n*en  ach^tent  plua,  et  cela  cauae  un  grand  dommage  k  eette  pro- 
fince. 

II  y  a  environ  deui  moit  que  I'Empereur  a  voulu  prendre  quelquet 
revenue  de  la  banque  de  la  ville,  maia  le  mlnlatre  Starhcmberg,  qui 
en  fit  le  aeul  directeur,  a*y  eat  oppoa4  et  a  dit  qu*ll  donncrait  k  PEm* 
pereur  oe  qui  rcatorait  apr6i  avoir  pay4  lea  iut^r^ta  qui  lont  dua  aui 
particuliert. 
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II  J  A  plvtltart  glolniai  qvl  tont  pertit  p*or  Taraife  mm  tvtlr  HI 
p«y4t  d«  leort  appointemMls  d*hi?«r, 

II  y  a  10  00  It  miHiont  dc  food*  do  lerro  I  foodro  oa  BohlMW,ooyl 
prouf  0  quo  lof  portioulieri  no  sont  plot  oo  <Ut  do  foorslr  tai  ootttri- 
botioni. 

n  ott  dA  deui  anntet  d*appolntoiiionU  out  eontellleri  do  guom  do 

la  R^gf^nfo  et  det  flnaneea,  ei  qulnio  moU  k  oeoi  do  GobmII  aoliqoo. 

Lo  lieutenant  g^n^ral  Salot-l|rnon  m*a  dit^  avani  ioa  d#paK  poor 

rarm^e,  f|u*il  n*avait  rioo  re^u  do  tot  appointenoota  depuit  lo  19  ooM, 

ni  pour  ton  r^glmoDt  do  euiraitlert. 

II  y  a  plutiourt  offlcierf  qui  oot  demandd  eel  blver  leor  dlmlaaioo. 

Let  troupes  qui  louflVent  le  plut  aont  cellef  qui  loni  en  Italio.  oft  U 

y  a  la  pied  do  14  r^gimenli  d*infanterio  el  6  do  eavalerio.  ooiraaaiortt 

dragon*  et  liu»MinU. 

Let  agenit  do  guorro  m'ont  dit  quo  lot  troit  molt  d*aoAt,  topt#nibrt 
Ot  Of tolire,  no  doivent  ^Ire  paf^i  que  dant  cinq  ou  tli  annlet.  OU  no 
tout  pat  dire  que  I'liiver  prochnin  no  tolt  pay4,  parco  qo'on  fkll  iino 
trte  giande  dilTi'*rrnco  en  Allemagne  entro  let  moit  d'hifer  et  d*4t4. 

1^  coutin  do  M.  Sriimerling.  dirrcteur  de  rhOpital  k  VIenoo.  m'adll 
que  rKm|»rirur  en  avnit  pritle  capital  quUtalt  d'environ  100,000  ^uo, 
dont  II  dntra  payer  apparemiu«*nt  le«  Int^r^U. 

La  confunivn  qu*on  %oit  dam  let  ditpotitiona  mllltairpo  provloni  do 
Vignoranoe  det  nujett  qu'on  y  emplole  ot  do  rincontlaneo  doot  loo 
projett. 

On  a  ?oulu  fnlre  lo  »i6ge  de  WIddin,  Tann^e  derni^re,  a? to  44  baUll* 
lent.  II  en  faut  tout  au  moint  70.  Lo  dettein  parut  cliim^rique  aui  ooii* 
ntittrurt.  On  n*a  pat  laUtA  de  d^penter  50,000  florint  pour  det  faa* 
ciiirt,  pour  oe  ti^ge,  lfM]ui«ilet  tont  davrnuft  inulllet. 

On  flatin  liCni|iorour  de  I'rwp^rtnce  d*uno  paix  prochaino.  On  no  tout 
pai  lul  coiumuniquer  dft  afniiret  odieuift,  et  eeui  qui  rapprocbent  U 
plut  ont  ordre  de  I'lmp^rttrice  de  no  lul  pat  repr^tenter  lea  cboooo 
dant  V6\ni  o6  allot  tout. 

On  aura  bnoin  pour  faire  la  eampagne  de  tOO,OOOquintauK  do  Carioo 
ou  environ.  On  *p|iclle  le  vicux  llartuker,  direcleur  gdn^ral  deo  fivroo. 
On  lui  doil  100,000  4cut.  II  n*eit  pat  m6mo  pay4  du  pain  qu*il  foumil 
aux  garninont  de  llongrie. 

*  La  principnle  rai«on  de  la  nioiUli(4  dea  toldata  en  Hongrie  oat  que^ 
pour  ^eonomiser  tur  la  J^pente  det  bateaui,  on  en  embarque  100  o6 
l*on  n'en  devrait  e mbarquer  quo  70,  ot  let  toldatt  n*ont  point  do  plae« 
pour  ta  remuer.  lit  lont  e«pot4«  I  la  pluio  et  aui  ardeurt  do  aoleil 
parce  que  let  bateaux  no  tont  pat  ooufcrtt.  II  B*y  a  point  do  atatioa 
fixe  pour  acheter  do  la  f  iande.  L'ofQoier  qui  lea  eonduit  a  un  ordro 
rigoureux  de  faire  diligencei  n'aborde  k  terre  que  vera  la  nuit.  Lo 
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•oldal  pente  plut6t  k  dormir  qu'A  faire  bouUlir  la  mamiite,  quand 
iii^in«  il  en  aurall  la  eooinodiUi  at  emplola  laa  5  tola  da  aa  pala  an 
biare  oa  brandat in  at  aa  g4ta.  On  an  a  raip^rianca  dana  lea  deux  f  iaux 
Hginenta  da  Daun  at  da  Wurmbrandt  qui  cot  perdu  1 ,800  bomroea 
depuia  VieDoe  Juiquea  k  Belgrade.  II  faut  Joindre  k  eela  le  d^faut 
d*b6pilaux,  puiiqu*oii  a  cooduit  k  Panenova  lea  blfsada  et  let  maladea 
de  Mi^badia  et  Kornia,  et  la  distance  ett  de  36  lieuea  d'AUeniagne. 

Lea  troupei  de  Wurtibourg,  Cologne  et  Paderborn,  et  lea  recruea 
qa*on  a  faites  dam  TEmpire  tont  fort  bcUei,  mnii  lea  12,000  bomniei 
de  recrue  qu'on  a  faita  dang  les  pay*  bdr^ditnirea  lont  mtA^rablei. 

La  plui  grande  partie  de  rinfanterie  a  fait  ToUe-face  k  Kornia,  et 
quatre  regiments  de  dragons  ont  suivi  leur  ezemple. 

Le  major  g^o^ral  Saint-lgnon  m'a  aisur^  que  Ici  Turci  ii'ont  Jamaia 
M  si  brates  ni  si  rus^s  qu*ils  le  sent  K  present. 

Lorsque  le  cardinal  Passiony  dtait  nonce  k  YiennCi  il  a  niontr6  una 
lettre  de  T^T^ue  de  Wurtzbourg  dana  laquelle  il  ^crifait :  ««  No  baa- 
tano  miracoli,  ni  fuoie  miracoloni  >«. 


APPENDICE  2  DU  CHAPITRE  HI. 


La  Franee  i  la  fin  du  ministdre  du  cardinal  de  Flenry* 

M.  dt  Chambri^r  k  Fr6d6Ho  II  (1). 

Da  Paris,  la  31  dfcambra47«l. 

.....  Poor  ce  qui  est  du  caractftre  de  eeuz  qui  aont  au  timon  du 
goufernement  de  ee  royaume,  J*aurai  Tbonneur  de  dire  k  Yotra 
Mijeat^  qn*il  n'y  a  pour  le  present  que  le  cardinal  de  Fleury  qui  aolt 
la  maltre  et  que  lea  autrea  mioistres,  qui  sent  sous  ses  ordres,  n*ont 
aucun  poufobr.  Ce  pr^lat  eat  un  bomme  qui  a  beaueoup  de  bellea 


(f)  GorrespondaneedePrusae,  toI.  suppliroentaire  n*  3  (i738-i749)« 
Aff.  Strang.  —  llalgr^  aa  date,  3i  d^cenibre  1742,  cette  pi^ee  n*en 
donne  paa  moina  un  tableau  fiddle  de  la  France  k  la  fin  de  1740.  La 
mise  au  point  dea  details  aera  faite  facilement  par  le  lecteur  lui« 
ntoie. 
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kttTM,  i(«i  oobU  agrlibleoiMit*  d*ua  abord  aitl.  qvi  dMot  te  Mvy  4t 
patto  ea  doaeeur,  iii«lt  daot  lo  plus  leBfible  eependanl  da  faflMw^ 
propre»  to  piqaaot  da  ooonaltre  let  hooimaa  parfiiiteaieiit*  qai  a  la 
i^putatioB  d'avoir  M  fort  galaat,  qui  ett  fla*  pat«lin»  graad  praticica 
tor  la  thdAtre  du  monda  ou*  plut6l  de  la  eaur  06  il  a  toojoura  aa  aUer 
k  ton  but  tout  let  narquat  da  ddtint^retfemaof,  etbomna  ?rai,  tiaaida 
daot  let  graodat  aflairea,  tant  pour  na  pat  laitter  couDaltre  aoa  iaaaf- 
fltaoea  pour  let  mauer  qua  pour  oe  pat  ta  mattre  dant  la  d^pendaaea 
da  eeui  qui  lui  toot  nicettairet  pour  let  conduire*  ineartaio  daaa  aaa 
ritolutionti  iaeoDftaDt  dant  tat  aflectioat  pour  let  unt  at  poar  lea 
aulret,  ta  faiunt  voloulif  rt  bonaeur  det  cbotet  qui  lui  arrivent  par 
batard.  at  JaIoui  au  demiar  point  da  ton  autorit^^  aimant^  daoa  ca 
qu'il  fait,  avoir  una  double  route  oft  il  croit  pouvoir  ta  d^rober  k  toat 
la  monde,  faitant  $t$  eoupt  par  turprite,  plut  lait  pour  la  naan^ga  da 
la  eour  oft  il  a  y£cu  la  plut  granda  partia  da  ta  Tie  qua  pour  lea 
grandet  alTairet,  parea  qu'il  y  agit  toujourt  en  petit  tout  pr^taita  da 
flnet«a  et  d*6eonoroia  et  point  avec  let  moyent  grandt  at  touteaut  qua 
let  gdniet  lup^rieurt  ont  accoutumd  d*eroployer.  Autti  let  revert  Tao- 
eablent  d*abord,  et,  pour  t*en  ditculper,  il  taerifia  facilement  ceui  doal 
il  t*ett  tenri. 

La  Cardinal  regarda  let  bommat  eomma  det  enfantt  qui  ont  ebacim 
una  poup^a  qui  let  occupa  pattionn^ment.  La  tienne  ett  la  plaitir  da 
dominer,  oft  il  ne  feut  pat  qua  pertonna  le  trouble.  II  rebuta  rareoaeal 
k  fond  ceui  qui  lui  font  quelque  demande,  ta  maxima  6tant  da  trainer 
let  cbotes  en  longueur  pour  conserfer  Tesp^ranca  du  demandeur  et 
n*en  faira  dani  la  tuite  que  ce  qui  confient  k  ton  int4rit  lortqu*il  loi 
ett  fat orable. 

Le  Cardioal  a  toujourt  eu  (I)  dant  la  fond  du  cceur  una  pr^Yentioa 
faforabla  pour  la  Franca  ioeiprimable  at  autaot  d*ambitioQ  qua  tea 
pr<3ddcet8eurt  dant  la  place  qu*il  occupe,  quoique  tout  det  debort  da 
modiiration  et  d*amour  pour  la  paix  dont  la  principe  vient,  outre  aon 
Age  et  ta  timidity,  de  TeflTet  qua  let  disgricet  de  Louit  \IY  avaient  fait 
tur  ton  esprit  et  de  la  resolution  qu*il  avait  prise  en  coot^quence  d'^Titer 
une  guerre  g^n^rale  et  d*attraper  seulement,  tout  le  manteau  de  troupea 
auziliatret,  tout  ce  qu*il  pourrait. 

Le  Cardinal  aurait  M  plut  dangereuv  pour  let  autret  puistancea  aTil 
avait  eu  un  mattre,  roarqui  au  grand  coin  pour  Tesprit  et  la  courage, 
qui  ta  (M  tert i  du  patelinage  du  Cardinal  pour  endormir  et  persuader 
afln  d*avoir  plut  beau  Jau  pour  ez^cuter. 


(I)  La  eopia  du  Minitt^ra  det  alfairet  ^trang^ret  porta  «  cm  »  an 
lieu  da  M  eu  ». 
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.....  Le  eomta  d«  Ifaarepas  est  oelui  dt  Uot  let  miDlttret  qui 
panll  fttoir  le  plus  de  faeilit^  dans  le  diioouri  et  dans  le  trafail«  II 
passe  pour  Mre  ambltieoiy  malin,  rus4«  allsDl  h  ses  (Ins  atee  adresse 
et  man^ge^  grand  ennemi  des  Anglais  qui  le  regardant  eomme  un 
boBune  qui  leur  porte  les  eeups  les  plus  dangereus,  par  rapport  k  leur 
marine  et  I  leur  eommeree,  et  qui  leur  en  donne  des  marques  dans 
toutes  les  oeeasions  qui  se  prdsentent;  quelquefois  mdme  il  est  arrive 
qnMl  s*est  oppose  tant  qu*il  a  pu  aui  decisions  du  Cardinal  en  faveur 
de  TAngleterre,  lui  pr£sentant  les  choses  atec  tant  de  malignity  et 
d*adresse  que  le  Cardinal  se  troufalt  embarrass^  lors  de  sa  plus  grande 
harmonie  atec  I'Angleterre. 

Le  contr61eur  g^ndral  den  finances  (I)  est  un  horome  de  grand  Juge- 
ment  qui  a  port6  les  revenus  du  roi  de  France  beaucoup  plus  haut 
qu'ils  n*ont  Jamais  M  depuis  le  present  r^gne.  II  n*est  point  aim£  paree 
qn*il  refuse  tant  qu*il  peut  et  brusquemeut,  ayant  Pair  grossier  quoique 
a^ec  un  esprit  Juste  qui  s*attache  k  Tessentiel  ot  dout  le  ditfcernement 
est  fin.  On  pretend  que  le  roi  de  France  le  goAte  et  que  le  Cardinal  en 
est  quelquefois  Jaloui. 

Le  sieur  Amclot  est  si  dependant  du  Cardinal  qu'il  n*est  pns  aist^  de 
dire  ce  qu*il  pourrait  et  Toudrait  s*il  ^tait  maltre  dans  son  d^partementi 
comma  Ic  marquis  de  Toroy  6tait  sous  Louis  XIY.  Le  sieur  Amclot  a 
des  belles-lettres,  asset  de  Juitesse  dans  I'esprit.  II  est  un  peu  trop  see 
dans  les  affaires  quelquefoitt.  Celles  ob  il  psraissait  le  moins  propre 
tont  les  ^trangires,  les  connai^sant  peu  quand  il  y  entra.  Cependsnt, 
eomme  il  traTaille  beaucoup  quand  il  affectionne  quelque  cho^e,  il  s'en 
aequitte  mieui  que  mal,  et  on  lui  trouve  de  la  capacity  et  m£me  de  la 
finesse. 

Le  marquis  de  Breteuil  pasne  pour  avoir  la  routine  de  sa  place  et 
pour  6tre  un  homme  d*un  esprit  assez  borni  et  qui  ne  s*attache  qu*k 
payer  de  sa  personne  pour  Taffaire  dont  il  s'agit.  On  le  dit  peu  au  fait 
des  operations  de  guerre  parce  qu*il  n*a  Jamais  M  intendant  d*arm4e, 
qui  est  la  place  qui  donne  sur  cela  les  connaissances  n^cessaires.  Du 
reste,  il  est  si  fort  dans  la  dependence  du  Cardinal  que,  ne  faisant  que 
ee  qu*on  lui  ordonne  et  aiuiant  un  peu  i>es  plaisirs,  on  ne  uit  pas  s'il 
a  dans  Pesprit  des  rcssources  qu*on  ne  connalt  point. 

Le  eomte  de  Saiat-Florentin  rapporto  au  Conteil  assez  bien  les  affaires 
de  son  departement.  Du  rcste,  c*est  un  g6nie  mediocre  qui  aime  ses 
plaisirs  et  qui  n'a  nulla  influence  dans  les  grandcs  sffaires. 

Le  roi  de  France  a  le  pied  de  iGO,000  hommes  de  troupes  r6gl6es  et 
90,000  hommes  de  milices,  quand  les  30,000,  ordonn^s  depuis  peu, 


il  Wfk.  0$  qtt*il  JAM  BoMoM  tl  m  Batitee  ftut  U  piai  4i 
IIO9OOO  bMiBct,  ^  B*M  fliMt  pas  ffMlftflMat  6O9OOO  i  m  fuTM  pi4- 
land.  Ga  qui  ratta  as  Praaea  ta  k  S0«000  haaioiat  toot  aa  plaa.  AiMi 
aa  aampta  qoa  la  parta  qua  la  prtenta  gverra  aaAta  k  la  Fcaaaa  va  4 
80«000  honnaa  au  naiaa  at  paoMtra  davantaga. 

La  narioa  da  ca  rayauna,  dans  lat  porU  da  BratI,  da  Rocliaibtt  at 
da  Taulao,  att  annanete  par  la  aaor  paor  Atra  da  S5  bfttimaata*  last 
Taiiteaai  da  ligna  qua  frlgitat.  Capaodaoi  Jufqu'k  pr^iant  la  Fraaea 
a'ea  a  pu  melira  en  ner  qaa  35  au  plut^  ea  qui  fait  croira  qoa  la  aor- 
plus  na  tabtitta  pas  aa  qu*il  ast  an  si  nauTais  itMt  qo*oa  aa  vaol  aa 
qu'aa  ne  paul  pas  les  mettra  an  mcri  mais  il  y  a  ici  una  absarvatiaa  k 
fairs,  e*att  quCi  si  la  Franca  ast  obtig^a  d*augniantar  aas  aseadras  daaa 
une  guerra  cantra  rAogleterre,  alia  pourra  prendre  10  aa  15  ▼aisseaai 
da  la  Caropsgnia  des  Indes,  bans  at  bien  canfctruits,  qai|  £taat  aaaatds 
par  les  afOciers  et  les  matelots  du  rai  de  Franea,  sarent  aa  tet  da 
randra  d*aussi  bans  ierrieas  qoa  las  f  aitseaui  ardinairas  da  la  BMriaa 
da  France. 

Si  lo  camla  da  llaurepas,  qui  ast  secretaire  d*£ut  da  la  nariaa.  pai^ 
fait  se  pracurar  I'argeot  ndcesMire  paur  raugmaatery  il  j  a  loagtcaipa 
qu*an  I'surait  partte  h  50  bans  YsiMeaui  r6eU  at  en  ^tat  d*agir,  asaia  il 
s'est  (rouvi  Jutqu*Ji  piisant  si  limits  par  la  Cardiasl  qui,  eraigaaat  da 
danneraux  puis«ances  naritimes  una  trap  granda  Jalaosia,  Ta  toojooffa 
ras«arr6  dans  sa  dipense.  Peut-^tre  aussi  qua  la  Cardinal,  anasi  d^ttaat 
et  soup^nneux  qu*il  re«t,  a  cru  qu*il  eanfenait  k  ses  intMts  da  aa 
paf  donner  lieu  su  comte  de  Maurepas  de  (»e)  faire  trap  faloir  dana  aaa 
di'partement,  d*autant  plus  que  c'e«t  le  teul  aft  la  Cardinal  a*a  jaoiais 
pu  mettre  la  main,  h,  ce  qu*on  pretend,  Juiqu'au  fond  pour  en  eonnaltre 
tous  les  teoaots  et  les  aboutittants,  soit  par  incapacity  pour  approfoadir 
la  Trai  de  cette  partie  dei  sources  du  royaume  au  par  manqua  da  goAt 
pour  s'en  instruire,  el  e*est  ce  qui  fait  que  le  oomte  de  Maurepas  a  taa* 
jours  M  dans  son  d^partement  un  peu  plus  la  malkra  que  lea  autrea 
secretaires  d*£tat  ne  le  sont  dans  le  leur. 

Sur  in  financti, 

Le  refenu  ordinaire  du  roi  de  France  passe  de  quelqua  chosa 
fOO  millions  de  litres  (I),  compris  ce  qui  revient  de  U  Lorraiaa,  at  las 
depensesordinaires  en  temps  depaixTontii  peupr^  4  la  m^ma  somma. 


(i)  La  manuscrit  42G5  de  la  Biblioth^que  da  TArsenal  Tableau  dt$ 
fteetttt  et  diptntti  du  Roi  Rvalue  les  recettas,  pour  rann4a  1740»  4 
903,096,500  frencs. 
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ai  torte  qu'au  bout  d«  Tan  il  o* j  a  rien  dn  mte,  y  aytnt  ehaqoe  annte 
f  oelqoe  Tide  dans  la  reeetta  des  taillet  paree  qu'oD  aeeordo  dat  diml- 
notiooB  aui  pajt  gr^l^t  on  autremeot  affligif ,  et  qu'il  y  a  auui  aetuel- 
lement  dea  ddpeniet  extraordinairet  et  impr^f  oet  turtout  en  bltimenta- 
et  en  r^parationt. 

Qoant  k  Textraordinaire  det  guerret,  qui  est  la  d4p«%Die  que  le  Roi 
Ikit  pour  ton  militaire  pendant  la  pKsente  guerre,  il  y  est  poanr a  par 
rimpoiition  du  diii^me  qui  ne  te  live  qu*en  tempt  de  guerre.  Du  tempt 
de  Louit  XIV,  il  ne  pitsa  pat  25  milliontpar  an.  En  1733,  impot^  . 
afecplutde  rigueur,  il  monta  k  33  ou  34  milliont  (I).  Dtnt  eelte 
guerre-ei,  impos4  aTec  plut  de  rigueur  encore  et  augments  du  diiitoe 
de  rinduttrie  que  Ton  n'af ait  Jamais  taz4e,  il  pnsse  45  milliont.  Ce 
dixiime  sur  I'industrie  s'^tablit  af  ec  une  extreme  moderation  et  dou- 
ceur, le  tout  4tant  de  IVtablir*  ear  il  y  a  eu  dans  les  grandes  Titles  det 
grandet  repr4sentationt  contre  cet  ^tablissement,  et  ee  ne  sera  que  dant 
let  guerret  tui?antes  que  le  peupte  en  entier  en  sentira  tout  le  poids, 
paree  que  e*est  Tarticle  sur  lequel  on  peut  le  plus  vexer  par  une  impo- 
sition arbitratre,  attendu  qu'elle  se  fait  plus  sur  des  apparences  que  sur 
une  r4alit£. 

Les  autres  resiources  en  finances  pour  les  d^penses  de  la  guerre  ont 
4t4  :  12  millions  que  le  clerg4  a  donnas  une  fois  pay^s,  au  rooyen  de 
quoi  le  clerg4  ne  paye  point  de  dixiime. 

6  millions  pour  un  eropruntde  100,000 4eusde  rente  ou  300.000 lifres 
aflect^es  sur  les  pastes  dont  le  bail  a  iU  pous$4  \  4,600,000  tivresi 
e*ett-k-dire.4  600,000  livres  plus  hautque  les  baux  pr4c4dents.  On  peut 
encore  y  faire  un  pareil  emprunt. 

6  4  8  millions  par  la  f  ille  de  Paris,  4  5  p.  100  par  an  d'int4r4t.  G*est 
pour  de  petits  droits  qui  se  14vent  dans  la  f  ille  de  Paris  sur  divert 
articles  de  marchandises  ou  denr^es,  lesquels  droits,  ali^nls  dans  le 
dernier  siicle,  furent  repris  ou  rachetes  en  1719  et  1720,  et  le  roi  de 
France  les  a  c4d4s  4  la  Tille  de  Paris. 

6  4  8  mitlious  pour  une  creation  de  nouTelles  rentes  Yiag4res  qui  ne 
sent  qu*un  remplacement  de  600,000  4  700,000  litres  de  rentes  via* 
g4res  dont  les  rentiers  sont  morts  depuis  environ  six  ans.  Le  credit  est 
encore  assez  bon.  Les  emprunts  que  le  derg^,  la  villa  de  Paris  et  quel- 
ques  provinces  ont  fnits,  ont  M  remplis  en  tr4s  peu  de  temps,  celui  des 
poiites  de  m4me.  Celui  en  rentes  ving4res  a  un  peu  langui,  mais  plut6t 
paree  qu*on  n'avait  pas  suffisamment  as«ign6  pour  certains  Ages  et  Irop 
pour  d'autres  que  faute  de  cooOance. 


(1)  Pour  I'aon^e  1734,  le  manuscrit  de  la  Biblioth4que  de  TArsenal 
fixe  le  montant  du  disi4me  4  39  millions. 


Edt  lami/lichiiti. 

La  •MMMMMliM  te  tept  Mm  ayuit  eiaiidinMetal 
<»•  l«  ^Ikt  (I)  da  Parif^  oft  pfttqM  l»«t  la  mooda  a*habilla  da  Mb 
aa  HI  at  da  falaari  as  hivar.  IwiaaftctarM  dai  bean  drapa  aaol  wm 
fm  as  tauffraaaa.  Lat  drapt  aaamoBt  ct  da  bat  prii  vant  4  rafdinaifa, 
la  aanaieraa  da  Lavanty  ^ai  as  atl  aoa  graada  braoche,  allaat  bka. 

Cellat  det  tailet  panr  aaToyer  aai  ladet  taaffrent  aotii  parea  qoa  la 
prii  aa  baiita  attea  coatid^ribleaBaBl,  u*j  ayaol  aueoaa  aiplditioa  da 
galiaot  poar  rAm^que,  latquaU  emporteat  toujoara  poor  greMCi 
•aennm  da  toilai  da  Namaadia  el  da  BreUgae. 

Le«  nanulacturet  de  denteliet  at  galont  d*ar  taaffrent  anaai  no  paa, 
parte  qoa  I'Etpagae  ne  tire  pat. 

Cellet  det  deatellet  de  ftl  pour  let  lodet  touffreat  eitrioieaieBt,  at 
antti  tout  ce  qui  ett  pour  le  luie  qui  ett  un  det  plot  grot  articlet  paar 
la  villa  da  Parit. 

II  y  a  eu  eoeore  cette  ano^  di?ert  r^slementt  da  la  Chaaibra  da 
conmeree  pour  let  di^ertet  manubctnret,  tendaot  k  let  perfeetiooiiar; 
maity  eoonme  ilt  ftiblitteot  da  nou?ellet  prtootiont,  lit  reneontraal 
touvent  det  difAeuIt^.  Le  reeueil  de  eet  divert  r^lementt  depab  Tingl 
ant  p^rait  12  4  SO  livrct.  Quoiqu*il  toit  difRcila  de  let  ratteodblar,  aa 
pourrtit  peut-^fre  le  faire  eo  faitant  la  d^pense  nfeenaire. 

* 

Com  merer . 

Celui  de  la  Compagoie  det  ladet  n'a  point  touffert,  et  eontinoa  tar 
le  pied  de  15 1  20  milliont  par  an  de  vente  de  marcbanditet  qa*oii  tira 
det  Indet  orientalet. 

Le  commerce  det  Uet  de  TAmdrique,  qui  ett  trte  contiddrabla  at  qoi 
occupe  700  Ji  800  vaiiieauz,  se  cootioue  autti  avee  tucc^.  Let  tucrea» 
cotoQt  et  cafdt  que  Ton  en  tire,  et  desquelt  la  plut  grotte  partie  (va)  ea 
Hollaade,  4  llambourg  et  dant  la  mer  Baltique,  font  une  richetta  eon- 
tiddrablo  pour  la  France  parce  que  ce  qui  i*eovoie  auz  Uet  n'ett  gu^ra 
qu*un  comestible  ou  difert  petitt  articlet  dont  TinJustrie  ou  le  travail 
de  Pouvrier  foot  tout  le  prii. 

Le  commerce  d'Afrique,  ti  lucralif  let  annto  prdcMcntet.  Ta  ltd  aa 
peu  moins  celle-ci  parce  qu*il  y  a  M  enfoyi  trop  de  vaitteauz. 

La  p^ctie  de  la  morue,  qui  occupe  annuellement  500  4  600  vaiiteaai, 
continue  at ec  le  m^me  tucc^s :  peu  de  fortune  poor  let  particuliera  qai 
I'entreprennent,  grand  afaotage  pour  I'Etat  qui,  sant  cela,  verrait  tortir 


(I)  ^ic. 
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det  nillioBt  m  argent  poor  payer  la  monia  qua  Ton  aah^taralt  dat 
HoUandait. 

Cetta  anotey  il  y  a  ao  aboDdanta  r^eolte  an  Tint.  C*att  eneora  an  grand 
avantaga  pour  V^lat.  Tout  lat  pays  Strangers  en  tirent  de  la  Bourgogna 
et  en  onl  achats  de  prodigieutea  quantitdt. 

La  Gnyenne  vend  eh^rement  let  tient  aox  Anglait;  la  Poitoo  at 
TAnJou  aui  HoUandait  et  aui  peuplet  du  Nord,  et  oe  ten  eneore  on 
grand  atantage  pour  la  royaume  tana  Tdtre  pour  let  partiouliert.  Cela 
ett  teotible  en  ce  que«  recueilUnt  celte  ann^e  quatre  foit  plut  que  let 
pr^e^dentet,  il  faut  en  tonnetux  et  en  nitin-d*0Buvre  faire  quatre  foit  plut 
de  d^pente,  et,  le  prix  de  qunlre  tonneaux  n*6Unt  eette  ann^e  pat  6gal  k 
eelui  de  deux  let  annlet  prte^dentet,  rtbonJtnoe  ne  fait  pet  la  richette 
du  particulier,  mait  le  roi  de  France  y  gagne  beaucoup  en  ce  que  la 
▼ille  de  Parit  en  contommera  un  tiert  de  plut  que  let  pr6c6dentet 
anntoy  et  cheque  pinte,  qui  ett  d*enfiron  du  poidt  de  2  livret,  vnut 
S  tolt  au  Roi.  Let  droiU  de  tortie  du  royaume  tout  autsi  contiddrablet, 
outre  que,  quant  &  Vliuu  il  faut  contid^rer  que,  let  derni^ret  ann6ea» 
il  ett  venu  dant  le  royaume  beaucoup  de  ?in  d'Ci pagoe ,  et  que,  loin 
que  eette  annie  on  en  tire,  on  en  fend  beaucoup  pour  le  dehort. 

Le  commerce  de  France  touffre  cependant  beaucoup  do  ce  que  let 
galiont  ne  re? iennent  pat  aTec  let  richettet  de  TAm^rique.  Ce  n*eit  pat 
trap  4taluerce  qui  en  peut  retenir  aux  Frao^it  que  de  I'ettimer  k  plut 
de  60  milliont  de  li^ret  de  France.  Autti  il  n*est  pat  turprenant,  d^t 
qu'on  connalt  combien  eette  branche  de  commerce  eit  importante  pour 
h  France,  de  Tattention  particuliire  qu'elle  donoc  pour  que  let  Anglait 
ne  deviennent  pat  let  teuU  propriltairet  de  oe  commerce,  ce  qui  arrif  era 
n^anmoint  t6t  ou  tard  t*ilf  parvienneot  k  obteuir  que  leurt  vaitteaux  ne 
teront  visits  que  dant  let  portt  espagnoli ,  et  que  I'Etpagne  tolt  con- 
trainte,  pour  faire  la  paix  aveo  eux,  de  renouTeler  le  privilege  du  fait- 
teau  de  permistlon  qu*iU  ont  eu  pendant  longtemps,  et  qu'clle  leur 
aeeorde,  outre  cela,.quclque  terrain  de  plut  pour  leur  terrir  de  tAretA 
contre  let  noufellet  di(ficult6t  que  I'Etpagne  pourra  leur  faire  un  Jour. 

Apr^  avoir  traits  let  artielet  d-dettut,  il  ne  me  reite  qu*l  parler  du 
nombre  det  habilantt  de  la  France  et  k  quoi  on  eroit  qu*ii  peut  monter 
auJourd*hui,  tant  rien  outrcr  ni  pour  ni  contre.  Au  commencement  du 
tiicle,  en  Tannic  1701,  il  fut  fait  un  d^nombrement  de  tout  let  tujett 
du  royaume  k  caute  de  la  dime  royale  que  le  mar^chal  de  Vauban 
▼oulait  ^tablir.  On  trouva  que  la  France  avait  alort  19  milliont  d*habi* 
tantt.  Le  nombre  en  a  beaucoup  diminui  Jusqu'4  Tann^e  17IS  que 
mourut  Louit  XIY  k  caute  det  pertet  contiddrablet  que  la  France  (It 
pendant  une  guerre  de  treize  anniiet  de  tuite,  tr^  malheureute» 
qu'elle  eut  pour  la  monarehie  d'Etpagoe,  de  la  mauvaite  ann^  1709 
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4«i,  par  to  nanqM  dt  boa  ptia  tl  to  aavfatot  ^mIHI  d« 
M  afiiiil  dtat  tot  profiaeet*  fit  movrir  ^natiU  d«  gtotdt  to 
Dtpoto  f  710  Jiiiqa*4  to  gotrre  dt  f  7339  ••  ctoipto  q«t  to  Fraaet  tTi 
rtptnpllt,  mab  il  t'ea  tout  tattrt  qnt  to  mtaM  atoilirt  d*liabiu«lt  tTj 
IrouTt  qat  tort  du  d^ntnbrtneDl  da  €oaiaB€BeeflMBl  da  titeto.  Ob 
•tUnt  qua,  t*il  y  a  aetueltooiaal  dant  to  royayoM  f  7  4  f  8  milliot 
d'habiUntt,  que  e'etl  tout  au  plot*  Eneora  ta  doate-t-ao,  ▼«  to  ddpe«* 
ptomenl  dat  pra? ineet  depuit  trob  aoato  turtaut,  nait  ao  prilaod  q«a 
lat  fillet  aot  augnantA,  at  c'att  pour  eetta  raifoa  qua  to  tov^  da 
30*000  hanoiat  da  nilieety  qui  a  M  ardaaa^a  aa  dernier  lira*  dait  aa 
faira  par  pr^Krenea  daot  tot  fiUat,  at  qua  t%  aa  tera  qua  paraa  qa*aUaa 
aa  pourroot  fauroir  to  oaaibra  qu*aa  dait  y  tovar  qu'aa  preadra  to  aar> 
pittt  k  to  campagae. 

La  cour  t  ardaaaA  tout  naia  at  a?aa  ua  tr^  graad  tacrat  poar  qa*as 
fit  ua  d^oambramaat  par  taut  to  rayauma  du  aanbra  da  jeoaca 
banmct  aaa  mariit,  qu'aa  appalto  gar^ai,  at  qui  taut  ea  Aga  da  tirer 
au  iort  pour  Atra  nilieicat.  Oa  a  troufA  qu*il  y  aa  aTiit  432,000  pea* 
daat  raan^a  1742  qui  Tiaat  da  fioir.  J'ai  trauf4  la  aiajaa  da  aavair 
celt  da  tr^t  boa  lieu,  at  ja  tuit  peut*dtre  la  teul  det  nioittret  ^Cna-> 
gert  qui  la  tacha* 


APPENDICE  3  DU  CHAPITRE  m. 


Premiere  leltre  de  rilecieur  de  BaTi^re  au  cardinal 
de  Fleury  apr^a  la  mort  de  I'Empereor. 

CharleM^AIberi  k  Fleury  (I). 

A  Muoicb,  le  29*  ocltkft  I7ia. 

• 

La  graad  4? ^nemeat  qui  toit  aujaurd*bui  ratteatiao  da  toute  I'Earapa 
6lait  pr4par4  taat  doutc  depuit  longtempt  par  la  Pro? idenea  poar  4tar-> 
alter  la  r^gna  da  Sa  Majett4  Tr^t  Chr4tieooa  at  tenrir  k  U  gloira  d*OB 
miaittire  qua  Yatre  Emiaenee  a  rempli  Jutqu'A  prtent  a?ae  taat  de 
tagessa  et  da  prudence.  Vout  4tef  trop  4clair4  pour  aa  pat  foir  da 
premier  coup  d'osil  toutet  let  tuitet  beureutet  qui  peuteot  rtoolter 


(I)  Gorretpoadance  de  Bafiira.  Val.  90.  Aff.  4traBg. 
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de  ee  mtoe  If Inement  poor  ftira  Jouir  ehaeun  de  ee  qal  lal  apptrtlani, 
•t  pour  ritablir  pur  U,  parml  le  ehef  et  let  membret  de  rEmpire,  ee 
Jotte  Iquilibre  auquel  It  Franee,  eomme  proteetrice  de  la  liberty  ger^ 
nanique,  a  traTailU  fi  loogtempt  eomroe  au  seul  rooyen  de  la  garantir 
do  danger  de  suecomber  tout  un  cbef  trop  puitsant 

Votre  fiminenee  ett  inrormSe  de  la  loliditS  de  met  droiU,  fondit  tur 
let  dispositions  des  ancdtres  du  feu  empereur  Charles  VI,  qui  lui  onl 
tellement  li£  let  maint  qu*il  n*£tait  plut  en  ton  poufoir  d'y  diroger 
par  une  noutelle  Pragmatique  elordre  de  succession.  Le  Roi  a  eu  pour 
moi  la  bonti  de  faire  connaltre  k  TEropereur,  par  le  canal  de  Voire 
Eminence,  combien  Sa  Majest6  dSsircrait  que  mes  pretentions  fussent 
ielairciet  pour  obtier  aux  tuitct  que  ce  diflT^rend  pourrait  atoir.  Pour 
riponse,  on  s'est  tantd,  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne,  de  faire  foir 
rintaliditS  de  mes  pretentions  par  despreutes  invineiblet  qu*on  a  promit 
d'enToyer  k  Votre  fiminenee.  Non  teulemeni  ellet  n*ont  jamait  paru, 
nonobttant  tos  instances  ritiMes,  mais  la  cour  de  Vienne  ni*a  refuse 
constamment  la  communication  de  Toriginal  du  testament  de  Ferdi* 
nand  I*',  ct  atec  d*autant  plus  dMojustice  que  c' est  un  instrument  com- 
mun  k  mon  Igard,  puisqu'il  contient  la  substitution  en  tertu  de  laquelle 
Je  dois  succ^der,  en  quality  de  descendant  en  droite  ligne  de  la  fille  tinea 
dudit  empereur  Ferdinand  !•%  k  tons  les  Etats  qu*il  a  possedes,  au  defaut 
des  mAles.  Sans  aucun  dgard  4  mon  droit  incontestable,  la  grande« 
duchesse  de  Toscane,  d*abord  apr^s  la  mort  de  TEmpereur,  a  pris  le 
titre  de  reine  de  Hongrie  et  de  Boheme,  et,  en  qualit6  de  souteraine 
de  tons  les  Etats  hereditaires,  t*est  fait  prater  le  serment. 

Malheureusement,  je  ne  me  toit  point  en  etat  d'opposer  k  cette  usur* 
pation  d*autres  armes  que  celles  des  faibles,  c*est-l-dire  de  protester 
contre  tout  ce  qui  pourrait  etre  fait  a  mon  prejudice,  comme  j*ai  ordonnl 
A  mon  ministre  de  le  faire  et  de  se  retirer.  Cette  d-marche  sera  suitie 
d*un  manifeste  que  j'enterrai  k  Votre  £mioence  pour  le  communiquer 
au  Uoi. 

Si  J*avais  pu  me  maintenir  dans  I'etat  de  force  oik  Je  me  suis  trou? A 
par  Tassistance  de  Sa  Majeste  Trhi  Chretienne  il  y  a  quelques  anneei ^ 
la  cour  de  Vienne  aurait  sans  doute  fait  plus  d'attention  k  moi  et  aurail 
eherche  k  s'accommoder  k  quel  priz  que  ce  fi^t,  mais  la  mfime  protection 
et  le  m^me  appui  que  J*ai  eu  alors,  Je  I'ai  encore,  et  Je  n'ai  Jamait 
eompte  plus  fortement  sur  les  bont^s  et  les  secours  du  Roi  que  dans  le 
moment  present,  oii  il  ne  tient  plus  qu'a  Sa  Majeste  de  me  procurer 
toute  la  justice  et  tons  let  avantages  qu*Elle  m'a  promis. 

Inviolable  obserrateur  de  set  anciens  engagements,  le  Roi  n'a 
garanti  la  Sanction  Pragmatique  qu*en  autani  qu*elle  ne  prejudicierail 
k  personne,  ainsi  que  I'Empereur  en  avait  assure  non  seulemeni  Sa 
Majeste,  mais  presque  toute  TEurope.  Le  Roi  devait  y  ajouter  foi  d*au- 
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taat  plot  faellenieBt  qa'il  at  poafilt  point  t^tttondro  qii*OA  fOolAI  M 
en  impoMri  et  qu*oii  otit  lui  denander  de  d^poailler  de  aet  JotlM 
droiti  uiie  M aiton  attach^e  k  la  aooronne  autani  par  aoii  affeetioo  eC  aa 
fid^liU  inibranlables  qua  par  laa  lieni  da  aang. 

Sa  If ajett^  £tanl  done  en  pleino  liberty  d'aeeomplir  aei  engagements 
k  nion  ^gard,  J*etp^ro  et  Jo  Ten  aupplie  qu'Elle  foudra  bien  oonoieaeer 
par  donner  tea  ordrcs  k  ton  arobatuideur  4  Vienne  de  reprtenter  & 
eelle  eour  la  D<^cctsit<  de  ma  faire  Justice  et  qu*en  attendant  il  ne  faaae 
aueune  d-marche  qui  puisie  prdjudicier  en  rien  anz  droita  de  ma 
Maiion.  J*auure  Votre  ]*^ininence  qu'en  prenant  ee  parti  EUe  eoupem 
court  k  tout  les  tubterfuget  de  la  eour  de  Vienne,  et  .que  Tout  robli- 
gerei  I  la  fln  A  en  tenir  tur  met  droita  4  un  ^claireitsenent  que  Tons 
n*en  a? ei  Jamais  pu  obtenir. 

A  regard  du  ficariat  de  rCmpire,  ouvert  par  la  mart  de  TEmpe- 
reur,  Je  dois  informer  Votre  Eminence  que.  Tan  1724,  lursque  le  pre* 
roier  tr:iit6  d*union  fut  conclu  entre  feu  TElecteur,  non  pire,  de 
glorieute  m^*rooire,  et  r£lecteur  Palatin,  pri^entement  regnant,  afin  de 
ne  laiucr  aueune  senence  de  difision  entre  not  Ifaisont,  ce  grand 
difftrend  par  rapport  au  ticariat  fut  r6gl6  de  fa^n  que,  le  cat  arriTant, 
ellet  Teierceraient  coojointement  dant  T^tendue  det  paja  preterite  par 
la  Bulla  d*or.  G*ett  dono  tur  ce  pied  que  Tfilecteur  Palatin  et  moi 
allont  entrer  en  fonction  et  nout  ne  manqueront  pat  d*en  donner  part 
k  Sa  Majesty. 

Le  Uoi  pcut  ^tre  bien  atturi  qu*en  mon  particuller  Je  n'aurai  riea 
plus  K  cceur  que  d'entretenir,  entre  Sa  Majett^  et  le  corpa  gennanique, 
la  plus  parfaite  intelligence  et  de  lui  timoigner  toutet  let  attentione 
qu'Elle  peut  attendre  d*un  prince  qui  lui  ett  austi  parfaitement  atta- 
ch^ que  moi. 

Pour  manager  let  momenta  pr^cieux  de  Votre  Eminence  et  pour  ne 
la  point  fatiguer  par  uoe  plut  ample  lettre,  Elle  troutera  bon  que  Je 
me  remette.  pour  let  autret  roatiiret  doot  J*aurait  encore  k  rentretenir» 
k  CO  que  le  prince  de  Grimberghen  aura  I'honneur  de  lui  dire  de  me 
part,  et  que  Jc  me  boroe  ici  k  renouveler  k  Votre  Eminence  let  attu* 
raocet  de  mon  enti^re  confiance  en  ton  aroiti6  et  aux  boot  officea 
qu*Elle  Toudra  bien  me  rendre  auprit  du  Roi  dant  la  plut  importante 
occasion  de  ma  tie.  J*y  compte  d'autaot  plut  tOrement  que  Votre  £mi* 
nence  a  toujourt  recoonu  que  let  iot^r^tt  du  Roi  tout  int^parablea  des 
miens. 

Rien  ne  pourra  ^galer  ma  vive  reconnaissance  que  le  parfait  el 
tendre  attachenient  atec  lequel  je  suis,  Monsieur,  de  Votre  Eminence, 

Tr^  aflectueux  scrritear,    * 

CBAtLCS-ALlIlT. 
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Saoofid  m^mo/re  afivoy^  k  M.  /a  oard/na/  da  F/aury  tur  /aa 
moyafia  k  employer  k  Vooculon  de  l'6l9otlon  d'un  rol  dat 
Poma/f!t|  du  2  dacambra  7740  (1),  piir  M.  Blondtl  {Extralt). 

AuHitM  que  let  leltret  en  forme  de  notlflcation  da  U  roortda  TEmpe* 
reurde  la  pari  de  rArchiducheMeterooi  pArtenuet  «u  Roi,  Sa  Majesty 
y  rdpondra  tant  doute  eonform^mcnt  4  tea  engagemeDtt  du  traiU  de 
Vienne. 

En  attendant,  il  if  mbte  qu'EIle  ne  peut  Irop  donner  k  eannaltre  par 
•et  Rilnlttret  au  dehort  que  oe  diSfaui  de  formnlit^  n'emp^ohe  pat 
qu'Elle  ne  toll  ferme me nt  r6«olue  de  te nir  set  engagcmc ntt  tur  rindlvi- 
tibilit^  de  la  SucceiHioa  d'Autriche,  et  qu*ElIe  ne  tol^re ra  Jiimali  qu'il 
en  toll  diktrait  la  moiodre  partie,  non  pnt  uiAme  pour  lestilrft  direole- 
Rient  ou  indirectenicnt,  autant  et  auwi  loogtempt  que  rArchlduchetie 
reniplira  set  eugagcmeDti  k  ton  ^gard  et  cootlnuera  a? ec  la  m^me  tin* 
e^rit£  et  r^ciprocitS  rnmitiS  qu*EIIe  lui  porte. 

On  n'envisage  que  cet  deux  candidatt  ^let  £lecteurt  de  Saxe 

et  Bat i^re)  pour  la  couronne  imp^riale,  mail  on  doute  que  la  Saxe  et 
que  r£lecteur  de  BaTi^re  toicot  en  £tat  de  la  toutenir.  L*£lecteur  de 
Saxe  est  un  prince  mol,  paresteux,  qui  paste  ta  vie  en  robe  de  ehambre 
dant  ta  ehambre  avec  T^lectrice  et  quelquet  commiret  marchandet 
e?ec  letquellet  r£leetriee  trataille  et  t*amute  de  toutet  let  tracitseriet 
qu'il  y  a  dant  la  tille  soit  de  galanterie,  de  Jalousie  et  d'ambition.  [Ja 
tieni  cet  ^claircissementt  d'une  marchande  de  Mannheim,  nomm^e  la 
Tiriardy  qui  habite  tix  moit  eette  tille,  et  let  six  autret  de  Tannde  k 
Dretde.  C*ett  elle  qui  a  M  charg^e  du  trousseau  et  de  la  layette  de  la 
reine  det  Deux-Siciles  et  qui  fait  tenir  de  Paris  toutet  les  nouteaut^ 
pour  TElectrice,  a? ee  laquelle  elle  passe  faroiliirement  let  Journdet  et 
travaille  atec  elle.]  L*Electeur  se  fait  un  plaisir  de  laisscr  au  eomte  de 
Briihl  la  representation  de  souterain  et  lui  en  fournit  tout  let  mojent, 
turtout  pour  le  passage  det  princes  et  det  Strangers.  Depuit  la  mort  de 
ton  p^re,  il  u*a  point  th^sauritd.  II  a  peu  de  troupet  bien  armlet, 


(I)  Ttr6  du  11*  volume  det  Hemarques  ti  anrcdotes  jMtiiliquis,  par 
M.  Hlondel.  Hibl.  nat.,  tol.  dSO.  Noufellet  acquisitions  fran^ises. 
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poiat  eiarefet,  tant  diteipllBe.  U  loMAt  mim  Mt  biea  ftJt,  bteod, 
nd.  et  Be  fertit  pat  deui  nartbet  de  suite  ea  oa  blTOoaey  aprb  leqoel 
II  ne  lai  turTlot  la  fl^f  re. 

Le  eomte  de  BrOhl  a  toute  ea  eonflaiiee»  qae  ee  dernier  eBtretitnl  es 
ne  permettant  k  qui  que  ee  ioitt  m^me  aui  ministret  dee  d^partemeolt, 
d*approeher  de  ton  naltre  eu  de  lui  rendre  eompte  en  ta  prCtenee. 
D*aitlcurt  ee  roinistre  ayant  la  direction  du  eorpt  ^fang^liquey  qui  tut 
fautSOO,000  livn!t  de  rente,  it  n*aura  garde  de  te  faire  eatholique; 
ainsi  il  terait  eiclu  de«  conKreneet  imp^rialei  dant  If  tquellet  let  autrea 
minUtrct  pourraient  lui  porter  prejudice  el  m^oie  le  cutbuter.  Ainsi  il 
n'ett  pat  crojable  qu'il  d6ternioe  ton  prince  k  te  porter  candidal  pour 
^tre  6\u  f  mpereur,  tant  par  la  connaltianee  qu'il  a  du  caraet^re  de  ton 
raallre  quo  pour  ton  propre  intMt.  On  croit  done  qu'il  ne  profllera  de 
eetle  roojoocture  que  pour  tAchcr  d'augroenter  tet  potseMiont  aus 
d^pf'nt  (ie  la  Malton  d'Autriche,  et,  pour  eet  effet,  il  ett  probable  qu'il 
engagora  aii^uient  ta  ? oii  en  faveur  de  I'liledteur  de  Bavlto. 


II  ftt  i^  crnlndre  qu'on  no  Irouve  braucoup  d'obttaclet  pour  {lire 
r£lecleur  de  Ha? i6re  empereur.  Co  prince  a  une  grande  ambition^  mala 
il  ne  poralt  pat  qu*il  ait  let  roojent  de  parfeoir;  outre  que  set  refenua 
tent  mi&diocrcti  il  ett  endetU  de  plut  de  40  milliont.  A  Teillrieur.  II 
paralt  k  ta  cour  une  grande  dconomie,  nait,  dant  rintlrieur,  il  a'j  fklt 
une  ddpcote  i^norme  par  la  prodigality  qu*il  fail  4  tet  maltrettes  et  le 
pen  d'attention  qu'il  donne  au  recoufreroenl  de  tet  retenut.  Quand 
on  lui  apporte  100,000  ^cut  et  qu'il  let  voit»  il  croit  qu'il  Ta  faire  In 
conqu6te  du  monde,  et,  t*il  ett  flattd  du  teconrt  de  la  Fraooe,  eeln 
augmentera  let  chiro^ret  qu'il  a  dant  la  tAte  pour  envahir  let  Irois 
quart*  de  la  Succetftion  d'Autriche.  II  te  foode  tur  le  tettameni  de 
Tempereur  FrMt^ric  1*' (1)>  dont  il  pretend  atoir  uoe  copie  eiacte. 
C'ett  uoe  friponnerie  que  lui  a  faite  un  nommi  Frejtack,  lequel,  lui 
ajant  fait  accroire  qu*il  atait  tout  acc^i  dant  la  chancellerie  d*Empire 
et  daot  let  archives  autriohiennet,  lui  proniit,  moyeonant  50,000  liTres 
et  le  rembourtement  det  frais  du  t^jour  qu'il  ferait  k  Vienoe,  de  par- 
venir  k  aioir  une  copie  littirale  dudit  tettament.  EfTectivemeot,  apr^ 
deux  ant  de  tejour,  il  paniot  k  eo  atoir  une  copie  dant  laquelle  11 
ioft^ra  let  phratet  n£ce«tairet  pour  donner  un  droit  potitif  k  la  Maison 
de  Uafi^re.  C*e»t  tur  cette  pi(;ce,  dont  il  ignore  la  faut^et^,  qu*il  fonde 
tet  eiperanccA  et  ton  ambition  et  qu'il  a  toujourt  marqu6  au  Roi  qu'il 
afait  det  droitt  tr^t  fond6t  tur  la  tuccetsioo  autrichieone  tant  afoir 
jamait  communique  k  Sa  Majett6  cette  piice,  parce  que  I'escroc  qui  I'a 


(I)  Sic. 
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fourale  lul  a  rMommtiidl  de  It  tooir  Uh*  seer^U  Jviqu^au  nomoiit  od 
II  Nrait  ntouairo  de  la  manlfatter,  attendu  qu*OB  pourralid6eoufrir  le 
o«nal  par  loquel  elle  lui  serait  parvenue,  ee  qui  eoAterait  la  ?ie  k  plu* 
sieurt  ebaneellistes  qu'il  a?aU  g«gn6«  pour  la  lul  oommunlquer. 

11  eti  k  examlDer  si  lot  troupos  bAvarolsfi  aoluellco  montcnt  k 
3»(XK)  homrnet,  oar  rt^leolour  a  fournl  k  PHmperour,  pour  la  guorro  do 
llongrlo  qui  ?lont  do  flnir,  10,000  honimca  doiit  il  n'cn  cut  ro?ouu  quo 
1,K00  en  Hafl6ro.  (Jo  tlona  toui  OfN  diMaiU  d*un  militaire  liafaroU.) 

Lo  mariSchal  Trrrlng,  qui  cut  grand-inaltro  d'arUllerif,  a  fait  fondre 
nouibre  do  oaiiont  aui  aruioa  do  I'l^lcolcur  fft  aux  tiennri,  mail  11  eat 
oerlain  qu*ll  0*7  a  nl  allAtt,  nl  unifniilea  pour  ortto  artlllorlo.  L'ar* 
•ooal  pnralt  aitfi  bien  garni  en  apparonco,  ninit  toulr s  hit  armft  tent 
fli'illft,  do  dirr6rontt  callbrot  et  pou  im  4tat  de  torvlr,  rt  la  r^parailou 
ooAtora  prrtquo  autaut  quo  ai  on  en  acboUit  do  neuf r t.  Ainul  11  faut 
eompter  quo  (out  let  fralt  ilo  r^lociion  tcront  aui  d^pe nt  du  Hoi,  ei 
quo  lo  toutirn  et  TagrandittcrnQnt  do  00  prince  coiMoront  Influimont  k 
la  Franeo. 

Co4  notioni  dolvfnt  Aire  oiamlu^ot  et  approfondirt  tcrupuloute moni 
pour  no  pat  fairo  do  fautiiotd6uarchftetfairodiufntropri«etau-dettut 
dot  forro«,  oar,  t*il  y  a  de  la  r^alit^  dant  let  rapporit  ci*drttuf,  il 
toralt  ruineux  pour  la  Franco  do  porter  rt  do  toutonir  pour  la  cou- 
ronno  Imp^rialo  r£lectour  do  ila?i6ro  et  Tf^lcctour  do  Saxo,  el,  malgrA 
tout  li't  avantagft  pour  la  France  d<Stalll^t  dant  lo  premier  mfimoire, 
Sa  Majeitd  trouvera  pout*dtre  pr^f^rablo  do  concourir  k  T^loction  du 
lirand*Duc,  pour  Icquel  on  prut  oonvehir,  a?fo  la  reino  do  llongrlei 
d'arrangementt  convrnablct  ot  ^ntitrnitantt.  Milt  pour  la  Saxf,  toll 
pour  la  llavi6ro  et  m6mo  pour  la  couronno  do  Franco,  parce  qu*Nutre< 
biont  U  on  r^rultcra  n^oftMalrement  uno  guorro  dant  laqurllo  II  faudra 
quo  lo  Hoi  prrnno  part,  ou  dot  frait  Immcnirt  et  lo  rrprocho  univo rtol 
do  toulo  I'Kuropo  qu*il  a  manqu^  aux  oiigngrmenit  qu*il  a  prit  par  le 
traiti)  toleunel  do  Vionne  afco  la  Maitoa  d*Autricbr,  co  qui  no  pout 
manquer  do  d^crdditor  uno  granilo  puittanco. 
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M4mo/rt  anvoyl  A  M.  /a  oardlntil  da  Fleurf,  §n  ^anvtor  I74l» 
lonqu'll  foulut  bhn  demMder  k  M.  da  OhaWf njf  aoii  avto  tifr 
/«  oondu/ta  A  (an/r  A  /'oocaa/on  da  ta  marl  Imprifu^  d%  V^m* 
p^rtur  CMHu  VI  (1). 

Quelqua  oppoiitlon  que  J'«ie  ou  anire  de  fairt,  at  quati  tanbaar  bal^ 
tmit,  au  pragr^«  da  la  Pragmaiiqua  SanoUao,  lart  da  mail  a^jaar  as 
AllemAgna,  J'ai  taujourt  pnoid  qua  co  qua  Tan  en  faiali  tl  qua  aa 
qua  Ton  dovait  faira  na  pauvaii  Atra  h  d*auira  An  quacclla  qua  Toa  a 
abienuo  avae  rapplauJiMemooi  publle  daoa  la  darniira  paeiflcaliao  da 
Vienna. 

l«oriM|ue  la  Franoa  n*a  pu  ladltpfnier  da  ta  dklaitr  hattl«aif«t«k 
rocoatlon  dra  bruiU  qui  la  r^pandirent  da  lautra  parti  d*ua  da»af  la 
forui6  da  procAdrr  1^  r^Uellan  d'un  rai  dat  Homaint  dana  la  panaima 
du  duo  da  Lorrainai  la  motif  qu'alla  a  all^guf,  pour  rendra  plua  Mfi* 
lima  el  plus  populairf  ion  appoiilion,  fut  la  Jutta  rralnia  da  foir  la  aaiH 
'  ronno  imp^rlala  r^unla  a?ro  la  monnrchie  aulrlcblf  nna  aur  la  Uta  d'ya 
princo  iltu^  au  milieu  de  not  fronti«Nri*i, 

Jo  partlrai  de  U  parco  qu*fn  rttvX  J*en  luli  parti  plus  d*una  fui«  poyr 
dirigrr  touto«  met  r^lloiionft,  qui^Ique  faiMr a  quV llci  fuaa«*nt,  I  la  fua 
d*uu  iijiil6me  qui  U\\  funil6  aur  la  Ju«lioe  et  lur  la  pOMibitit^,  lora  do  la 
varanco  du  liAne  luip/Tinl.  II  iVntuit  done  qua  I'Mcquitiliou  importania 
dc  la  Lorraine  a  fait  cnif  r  la  uiotiT  apparent  de  Toppotilion,  que,  loul 
peii6  au  poiJi  du  lancluaire,  le  Hoi  n*a  d^iormnli  point  d'int^r^t  propro 
et  direct  4  rouwrture  da  la  Succeition  de  la  Mniton  d*Autricbe,  tl  ca 
nVftt  celul  qui  doit  r^Mitter  du  ioin  qui  appartient  A  la  couronno  da 
\eiller  «t  de  coop^rer  ^luineuimi^ul  au  maiutien  ou  au  nUablifaeroenl 
de  Tordre  pulilie,  loit  au  dedaui  toit  au  dvliora  de  I'Kmpire. 

\a  France,  11  eit  vral,  a  limplement  conoouru  A  la  gMrantie  da  U 
Pragmatii|ue  Sanction.  Kilo  n*a  pat  pr^tendu,  pour  reronnaltra  aetata* 
bli»itinieiit,  eiclure  Ira  droit!  d'un  tieri,  prAJudicier  aux  conttilutiooa, 
aux  libnrti««  el  aui  pritilAgeg  det  diflT^renti  foala  qui  compoaeDt  la 
monarchic  autrichienne. 


(I)  Gorra%pODdaDoa  d'Allemagne.  Vol.  3tKI.  Afl,  Strang. 
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Quelquti  mtfurtt  quo  h  eour  do  Vienno  tit  onUiilM  Iti  unti  our 
lot  aatrat  pour  eimentor  Tou? rago  do  U  Prigmiliquoi  II  o*i  put  M 
dans  M  toute-puiiMinoo  d*aboUr  d*uno  part  reffet  r^troacllf  dot  paotea 
ot  daa  dlipoiltiom  aot^rioura  do  la  Maiion  d'Aulricho  loli  a?ec  eollo 
d'Eipagno,  toil  avoc  eolle  do  Ua?l^ro,  f  i  do  I'autro  les  loii  fondamon- 
talM  do  la  llongrio  rrconnuot  ot  afoiii^ci  dana  la  di*rnl6ro  Di6to  qui 
a*oit  tonuo,  il  Jo  no  me  trompo^  du  tffuips  do  l>nipfreur  Jo«i«pli. 

Cfs  olreonilancori,  a?fo  la  ooiiilcl^ration  pf monnnllo  do  riilectour  do 
Davi^ro,  ont  eonfl4  la  Franco  non  &  preiidro  la  d6fiinia  outorto  do  tos 
pr^tfntiont,  mala  k  Irs  t^nlr  oommo  rn  d^pAt  Jiiiqun  k  ca  quo  lo 
moment  tM  venu  do  Im  falro  ^cloro  et  do  lul  m^nagor  uno  compoaltion 
eonfcnalilo. 

On  a  pu  pr^folr,  sant  Aire  propliMr »  que,  dam  la  petition  ?Uiblo  do 
TEuropo,  le  prince  appfl6  k  laSuccrulond'AutricheotconN^quemment 
I  la  oouronno  imp6riale  no  pourralt  y  attelndre  ft  j  arrUer  do  plein 
taut  k  moint  qu'il  no  f At  tout  k  fait  atiurA  do  I'aveu  do  In  Franco, 
quo  dirflfllcment  pourrait-il  ao  diipenier  do  capiluler  afcc  ri*!lerleur 
do  llavi^ro,  do  cnplifor  son  concours  et  celul  dos  priuces  irs  eonf6- 
d^r^i. 

Jo  n*al  piS  eU|  Juiques  lei,  astet  do  connaUnance  deidroili  do  Tf^lec- 
tour  do  ila?i5ro  pour  di«cutcr  t*iU  lont  plus  ou  mointbien  fontl^s  mala 
It  est  ?ral  do  dire  qu*ili  pArnliient  aiiei  prt^^ngcui,  ru  ce  que,  liieo 
loin  d*y  a?oird^rog^  direclemcntou  indirfotrmeni,  11  n*a  perdu  aucuno 
occaiion  d*en  prendre  date,  enfln  qu*il  y  a  ti  licureutrment  pour  lul 
aceoutumA  TEmpiro  et  prcNquo  toute  TEurope  quMI  no  parnllra  pat  nou» 
feau  et  dtrange  quo  la  France  prenno  lo  loin  do  let  prot^gcr  m^mo 
ouffrtrmcnt. 

II  a  M  plus  d*uno  foit  qumtion  entro  TElecteur  de  Ila?i6re  et  moi, 
roait  par  mani^ro  dVquit,  de  art  pr^tentiont  f*t  du  moment  le  plus 
propre  k  let  falro  valoir,  ronit  tout  liirn  eontldi^r^  »ant  rondure  rien 
de  pr^clt,  slnon  qu*n  fRllalt  uno  royiiulA,  que  rt^lrr.leur  ton  p^ro  ravaii 
^chapp^e,  nonobntant  let  elforti  que  flt  l«ouit  \IV  pour  lul  procurer 
eclle  do  Sicilo  ou  do  Sardaigue,  quo  pour  lul  II  ne  iVn  laUtrralt  Jamala 
detacher  otquo  eo  no  terait  qu*k  co  prli  qu*il  cntendralt  k  uno  couipo« 
tition  amiable. 

Lo  eomto  de  Terring  a  fait  un  Jour  a?ce  mol  det  chAteaui  en  K«pagno 
lur  la  po^tibilitd  de  r(*mettro  tur  lo  tnpit  un  f  ieui  projet  de  r6unir  k 
la  Ra? i5ro  dca  fillet  libre t  do  la  Souabo  ft  de  la  Franeonie,  avoc  la 
tupilriorhA  torrlloriale  de  quelquet  6«6cli^a  qui  tont  enclav^t  ou  con* 
tigutk  riitcclonit,  ct  d'en  former  un  roynume  Kl'iutlar  de  la  lloMmo, 
ouppo^^  quo  Ton  no  foulAt  pat  toucher  k  rindifitibilit6  do  la  Pragma^ 
tiquo  Sanction. 

Co  ne  pouvait  Atro  pour  lort|  oommo  auJourd*hui,  quo  do  puree  t|»6- 
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•uhtiotsi  Mr  p^ttr  pM  ^u'm  Im  OMinioi  do  M«K«llrold«qB*M  Im  rt^ 
proebe  de  Tordro  naiarel  dM  ehoMt»  H  m  Nrait  ^u  hdl«  d«  Im«m* 
•ilUr  AfM  U  JttstiM  it  U  poasibiUtl,  C«  teriltai  dot  porlls  ?MMti  •! 
qui  00  pourrtlonl  naltro  quo  d*uno  oonfuslon  toUlf  •  Co  ii*oil  poyrUal 
poiqtt'iU  fuMoni  moi  osompio  dont  TEmplrf.  La  pali  do  WotlpbaUo 
•Vn  fournii  quo  trop,  au  grand  prfjudioo  do  la  oatholieiU.  Ul  MaUoa 
d*Aulricho  ii*out  point  do  honto,  pour  MUfor  rMrMltA  do  la  BohdoM. 
do  rof  Allr  lo«  protMtanU  dM  d^poultlei  do  I'ltglitf  oi  do  lour  laorittor* 
touta  la  promlftroi  la  •^culariMllon  dM  plus  grinds  If^k^  d'Allo- 
mogno. 

A  IHou  no  pUliO  quo  Ton  tM  oblige  do  eborr he r,  dant  una  oonfualoa 
dont  on  no  tiilt  eo  qui  pourrait  arrivori  la  Mlitftetion  do  rfilootour  do 
llnti&ro,  roais  plul6t  dans  un  sysl^ma  do  Juslloo  ot  do  possibilitl. 
Sur  00  (onjlfmonl.jo  nVsliiuerais  point  qu*il  fAt  iropratioablo,  surtOMt 
I  la  ?uo  d'ono  aussl  grando  r^folution  quo  rollo  qui  proo6do  aaturollo* 
mrnt  do  la  Iranilation  subilo  do  la  Msison  d'Autricbo  dans  coll«  do 
■•oiraiue. 

O  n*fiit  pas  ralTniro  d'un  Jour  d'areoutumor  k  un  Bouvoau  maliro 
dcs  lilats  Hi  dispcrMJi,  dont  Us  affoolions  sont  mal  assurto.  Cost  quaoi 
uno  nouTfllo  foodalion  k  fairo  ot  qui  no  pout  prondro  sa  promi^ro 
oonsistanco  quo  d'uoo  /^loction  libro  ot  unaniroo  k  la  oouronno  iaipi« 
Half. 

Mais,  on  mdmo  temps  quo  la  Franco  no  saurait  Atro  trop  Krupuloyoo 
sur  tout  00  qui  pourrait  liuonf r  liou  au  moindro  soufi^on  qu'ollo  fouldl 
B^parer  la  eouronm^  iropvriato  do  rhi'rilnge  do  la  llaitoo  d*Aulricho  ot, 
par  cont^qucnti  subvertir  tout  d*un  temps  le  ajit^mo  acturlde  rEmpiro 
ot  IVquilibro  de  rKurope,  il  n'eit  pAS  dit  pour  ccia  quelle  so  ditpeoso 
dVloigiior,  ronis  iu)|>erc<*pliblcment,  le  but  ot  Tefletde  la  Pragoiatiquo 
Saocliou. 

La  liaison  d*Aulricbe,  on  sa  perp^tuant  dans  collo  do  l^rralno*  do 
peul  se  con»or«er  Jans  ion  ontier  qu'ello  no  s'accroisso,  et  raccroisto- 
mont  d*uuo  puiitance  rivalo  ne  peut  Atro  qu*en  diminution  Jo  la  ndlro, 
car  l*uno  drs  deux,  pour  paraltro  no  rion  perdro  du  iioo,diniinuoBt^aB- 
moint  lorii|u'ollc  pormei  que  I'autre  omporlo  ou  attire  k  olle  plus  qu*il 
no  convicnJrflit  k  uotre  pr^pond^rauco.  Co  n*est  pu  d*auJourd*bui  quo 
yai  pcQs6,  avcc  quclquet-uns  plus  ^clair^i  et  plus  avisos  que  moi,  que 
CO  grand  corps  d'h«lnls  r^uois  avec  THmpire  aur  una  rodmo  t6to.  croio- 
sant  d'Age  et  do  %igueur»  il  ne  S(*rait  point  imposAiblo  d*y  ^tablir  4  U 
loiiguo  uiio  uniformity  Jo  gouveroement  qui  le  rondrait  plus  formidabU 
qu*tl  ne  le  parnU  encore. 

Une  des  plus  fortvs  iliguos  que  peut-itro  Ton  pourrait  opposor  UgitH 
memcDt  4  la  perp<tuit6  de  la  puiiSAnco  autrichieono  serait  la  protco* 
tion  r^ello  dcs  libert^s  ot  des  eoD»titutions  gerniaoiquesi  mais  oiloo  b« 
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rtprfndroAi  um  t rtle  fereo  que  lortqu'ellei  lortnt  rifhrmlM  oontrt  Iti 
entrepriMt  liOuitot  oi  continuolles  du  Cornell  eulique.  Le  momf  nt  de 
rMeeiloB  lemblerait  fa? orable  pour  y  pourfoir  luffliaroroent. 

Lomque  lea  fileoteura  ont  ooiillnu6  la  dlgiiltA  aupr^me  dana  une 
n^me  MalioDi  ila  lul  ont  fourni  tout  Ifa  moyena  que  la  aucceiilon  du 
lempa  acoumule  pour  .«*6lofer  au  grand  prejudice  dea  droita  ei  dea 
liberie  dea  l*UaU.  Elle  ne  aV si  pai  plut6t  vue  afTrruiie  lur  le  tr^ne 
que,  pour  a'y  perp^turr  et  n*y  Aire  point  conlroJile,  rile  n*a  rien 
n^gligd  pour  lea  difiicr  entre  euii  lea  nbaUaor  ei  loa  diUruIre  lea  una 
par  lea  autre  a. 

Quflque  »oln  que  lea  fSleotouri  alf nt  foulu  prendre  dam  lea  eapltu- 
lationa  et  mtme  dana  la  dornl6re,  ellc^a  eondamnnnt  Men  la  ooudulte 
dea  empereura  qui  ont  prMd6,  inaia  ollof>  no  pr^vionnrnt  |iolnt  et  lea 
■  gnrantiairnt  encore  iiioina  oonlre  lai  rntreprim^a  du  aucce««fur. 

tie  n*eit  pai  una  queNtioUi  pnrnii  Ira  prinei**  dn  TKinpire  tnnt  aoU 

peu  ^clair^a  ou  blrn  connrill^i,  ai  le  droit  dn  manut«*nlion  ent  uue  auite 

D6ceiinire  de  la  gArnntio  do  la  paia  de  Woilplialie.  Tuute  d-marche 

'qui  partira  Imm^dialf  niont  de  eo  priucl|ie  aora  applaudle  aveo  recon* 

naiunneo  de  la  plui  Mine  partle  de  l*Knipire, 

II  ii^ra  blen  au  Hoi,  gorant  itt  uianutciiteur  dfa  Ubert^i  de  riCiupiret 
de  prfftNf nlir  Ira  I'tleclf ura,  do  couiinuuiquer  avre  coui  qui  arront  plua 
eapables  de  aa  conflancf ,  de  lour  faire  coniprmdre  quf ,  a*6(ant  inia 
bora  d*AUt  de  ehnngrr  de  niaiua  le  pouvoir  tiiprAine,  le  lour  tV«t  born6 
k  une  capitulation  et  k  eiiger  un  afrnirnt  du  nouvel  r niprr«fur,  qui 
nVat  plua  regard^  que  coninie  une  c6r6monle  qui  ne  Tengage  k  rieni 
que,.  quclque«  precautions  qu*ili  fuMcnt  diiipo«e«  k  prendre  aujour* 
d*hui,  ellca  auraicnt  le  in^ma  aort  que  Ira  prdc^dontci  il  Ton  ne  Jetali 
pa«,  dana  la  prorbaiue  Election,  de  nolidvii  fondonionta  de  la  reforma- 
tion r6clle  des  grirfi  politiquea  et  ci?ili  pour  rcnouvrhr  le  ayitimo  de 
TEnipire  et  le  rnasurcr  centre  toute  atteinte  dam  uue  Diftle  libre  et 
generate  qui  devrait  a*en  auivre. 

On  n*A  Ique  trop  6prou?e,  dana  Teieeution  immediate  de  la  pfiii  de 
WeatplinlieetdAnii  la  Di6te  dont  rile  fut  auivic,  que,  pour  afoir  remd* 
die  au  mat  on  ne  Tavait  paa  giierl  radicalnuirnt,  parco  qu'auaai  long* 
towpa  que  lea  empereura  diapoacront  ^  leur  gre  de  la  juntice,  lea  Uietea 
en  general  et  Ira  P.tati  en  partieulicr  rctoniLeront  toujoura  dana  leur 
promi^re  basurase. 

Quelque  auoupli  que  loa  prlncea  de  THmpIre  aient  paru  etre  Jua* 
quea  ici,  Je  ne  auii  pai  pemuade  que  re?enemf  nt  du  jour  et  tea  oouae* 
quencoi  ne  puiuent,  afee  le  aoin  que  Ton  y  apportrrait,  Ira  revelller  et 
lea  reunir  k  dea  comeita  fermea  et  utiles.  Noua  avoui  ? u,  dans  TalTairo 
de  I'adminiiitration  provitlonneile  de  Merklemliourg,  qu'il  ne  fut  paa 
al  difficile  de  lea  rewuer  et  de  lea  eiever  centre  cette  entrephae,  en 
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•orlt  qM  la  aour  d«  VlMte  ftil  obligic,  aprlt  41?  enat  taalitlftn,  <•  •*•• 
diparUr  oi  de  danntr  k  aetta  admialttraUan  uoa  antra  faraN  q«l«  pmit 
6lra  osaiiis  ehaquanta,  ait  n^ABinatnt  aoaara  Man  Aaif  ala  da  rtaprlt 
al  da  U  liiltra  da  U  pali  da  Waatphalia. 

La  paint  attentlf I  paur  rattarrar  dam  daa  barnat  plui  ItralUa  b  J«rl* 
dietlan  dt«t  ampanfurR  rtt  qu*U  na  toit  plus  dam  laur  pultaanea  d'naofw 
par  una  oonnaitianca  arbllraira  de«  eau^at  lat  plui  Importaataa,  oMda 
qu*allM  lolent  Jug^i  avea  Ta? U  dos  £lfeteura  H  daa  prinaat.  Tanl  qua 
la  pauToIr  ai^utlf  n*f«t  pat  limits  at  aubardannA  k  la  UgUlatura  g^nd* 
rala,  Irt  una  at  laa  aulrai  oaiBent  folantalraniant  da  particip<»r,  ainal 
qu*il  Irur  appartlnul,  k  rauloril^  de  mAma  qu'4  la  maJaitA  da  rSinplra. 
lit  aont  pou  utilft  4  oiii-m^iiifi,  ol,  la  plupart  du  lempa,  pau  ou  poial 
da  fonil  k  faira  aur  If  ur  eanfiM^rallan  salt  au  dadana  toit  au  dabara  da 
rKmplra. 

J*al  foiiimiiniqu^S  aouvrnt  al  aanAdammant  aur  en  m^mra  prlnelpaa 
a?f  a  plutioui  a  daa  priiicaa  eatholiquai  at  pralettanta,  Taua  taiil  daman* 
r^a  d'areord  avro  rool  qua  la  paiMiga  da  la  aauronna  d'una  Maiaaa 
Irop^riala  dana  una  autra  dovalt  ^tra,  au  Jamaia,  Tlpaqiia  da  la  r^far* 
mat  ion  df«  Irura  grlnfa  ou  du  raffrrmiafmrnt  da  laura  droila.  La  dllall 
daa  grieU  qui  pcuvant  aieitar  la  plua  raltrntion  du  RoL  da  n^na  qua 
la  elioic  doi  mojana  pour  Ira  rfdraaNfri  deniande  un  ouvraga  k  p%fU 
Kncora  na  pourrait-an  bian  trauvar  lat  pointa  flcaa  qua  dana  una  com* 
rounlraUon  eoiicarl^a  afro  cruc  dft  princra  qui  pi*u?ant  AIra  la  pint 
toucli^a  do  aa  d^iifrar  da  ropprfi«lon  oik  la  luceaulon  dra  tanipaal  daa 
anipfiaura  Ir*  a  niit.  Auitl  ma  rfnfrrnicrai*Ja,  pour  Cftta  foii,  daoa 
una  prami^ra  ^linuclia  qui,  loula  inipnrfaito  qu*elle  ioit,  indiqua  pour* 
tanl  dn  gratida  objoli  ft  qui  irauraifiit  rian,  aelon  uioi«  d*incoiiipa« 
tibia  a?f0  un  t)llt^llle  fond6  tur  la  Juitice  et  la  pOMiliitit^. 

AumitAt  quf  la  Hoi  aura  oiiffri  k  rKiiipira  aai  antraillfi,  ai  Ja  pola 
roa  tf ff ir  de  ectte  fipm^ion,  fn  aorta  qu*aniia  ou  ennaroia  touchenl 
Igalrmrni  au  doigt  et  k  Tfril  Tintrntion  tinc^ra  at  abfolua  de  ne  vou- 
loir  point  antrf  prendre  tur  IVirciion,  f  noore  nioina  tur  la  IVagmatiqua, 
8a  Mnjf al^  devifnt  la  lili^rNt<«ur  do  rKiupira  at  Tarbitre  du  d^noua* 
mant  de  la  ft^^nf  qui  «a  R*ouf  rir. 

II  fit  birndirncito  qua,  dam  rinlfrtaltf,  11  na  I'^l^va,  aoitau  dadana, 
toil  au  df bor«  da  riCmpirf ,  df §  mouveme nit  qui  mfttront  Sa  MaJettI 
dam  lo  rai  do  pr6ludfr  par  la  ?oie  de  conciliation,  d'agir  par  telle  da 
aon  AutoriK^,  ct,  li  Tiine  et  Tautra  na  aiifnicnt  pa«,  d'cmployer  lea 
d^momlraliom  et  m^ma  lei  nioyem  qui  appartienoent  k  una  graoda 
eourouna  pour  r^duire  k  \%  raiioo  aucun  de  eeu«  qu'il  tera  da  I'ordra 
publio  d'y  r^'duira,  ft  I'ordre  public  aa  troutera  toujoun  dana  calui  da 
•a  Juitice  et  do  la  puimince. 

Celt  par  cette  gradation,  li  jc  na  m'^blouii  paa  trap  da  nao   opi- 
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Dlotti  que  le  Rol  ta  troufera  Insenilblemeiit  drnit  ViM  qu'll  ftiut  pour 
flirt  I  ehaouii  m  eoi^dKiooi  et,  dte  Ion,  II  n*eii  p«ut  Dtlire  que  dat 
amsgemcots,  tolt  au  dedani,  loit  aa  dehon  do  rEmpiro,  qui  toiidont 
4  la  diminution  do  la  puiitaneo  autrichicnno,  et  qui,  par  coni6quent, 
garaotiiiODt  la  Praoee  eonlro  eo  qu*elle  pourraii  afoir  liou  do  eraindro 
du  bat  ei  do  rolTct  do  la  Pragmatiquo  Sanciioo. 

Tolloa  aont,  on  g^ndral,  lea  promi^roa  id6oa  qui  ni*ont  lo  plua  frappl 
aur  lo  grand  6?4oomont  du  Jour  ilf  pula  la  paeiflcatlon  do  Ylf  nno.  On 
dit  volontiora,  ot  Jo  lo  pr nao  tout  lo  pre mior,  qu*il  oat  nia^  do  eoneofoir 
do  granda  draaclna,  qu*ll  Oit  ngr^alilo  d'on  parlor,  quo  IVi^cution, 
loraqu*il  faut  y  f cnir,  n*on  ONt  paa  toujoura  ai  faollo  jat  al  praticahlo ; 
mala,  oororoo  un  fttat  n'a  plua  ou  nioini  do  forof^a  qun  par  eomparalaon 
aveo  ara  foiaina,  Jo  no  craina  pna  d'avancer,  aur  lo  pf u  do  eonnaiitaneo 
quo  J'ai  do  lour  conititution  aoturlle,  quo  la  Franco  no  fut  Jaiuaia  plua 
auteeptiblo  do  toutot  let  niciiurft  ol  do  toua  lea  OKp/*tlicnlt  qui  peuvnnt 
la  conduiro  4  do  grandca  fina  auaal  longtcmpa  qu*«llo  pnrallra  in?a« 
riabic  dana  loa  princlpea  qui  lui  ont  attiriS  la  conflanco  do  la  plua  grando 
parlio  do  TEuropo. 

Louia  \1V  no  a'eat  point  trout!  dans  un  al  haul  dcgri  do  eotto  puia« 
aanco  rclallfo.  Ijk  France,  il  oit  ?rai,  Juaquea  h  la  longuo  ot  rude 
guerre  dont  noua  noua  rraientoni  ct  noua  renicntirona  r neoro  long* 
tfinpt  (1),  la  Franco,  dit-Je,  Itait  fonci^rcment  et  4  tout  ^gnrJii  plua  en 
force,  mala  aca  e nnrmla  et  aoa  envlcui  Atalont  auni  plua  ontlcra  qu*lla 
no  lo  aont  aujounrhui,  ct  micui  unia  qu*il  n*y  a  lieu  do  eraindro  qu*i la 
lo  aoiont  d^normait,  ce  qui  roviondrait  au  m(^nio  mali  a?fO  cello  dill!- 
roneo  qu*uno  puinanneo  intrin«5quc,  ni  Jo  puia  mViprlmer  alnul,  piuit 
ontreprvndro  bicn  dea  cliotca  qu'uno  puiaianco  relative  no  pourrait 
tenter  ou  hanardcr  aana  un  danger  Evident. 


{i)  La  guerre  do  la  Sucoeaaion  d'Eapagno. 
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!1V. 


Ftoiuy  Moovrr*  urn  rot  dVapAga*  M  4  VtltHmit 
d«  BtTlAr*  SM  prefld«n  projtts. 


SiN. 


Ftoury  A  MWppe  V  (I). 


Vot  Mi^mUs  doif  en!  dtre  bleo  attur^M  que  le  not*  l«ur  mym,  a**^! 
pu  aUenilu  let  leitrM  du  S  do  oc  moli^  doni  II  leur  a  plu  de  B'hooortr. 
pour  lAobfr  do  procurer  au  S^rlnittimo  Infant  don  Pbilippo  quolqva 
portion  do  la  •uoeoMJon  do  rCmperour  t'il  y  avalt  en  quclquo  nppn- 
roneo  d'y  r^uMlr  dans  lo  moment  pr^tont.  i'al  cm  qy*il  Italt  bon  4*ei- 
poior  k  Vot  Ifajett^f^  par  un  m^moiro  t^parl,  la  situation  actuelle  do 
toiito  TEuropo  pour  la  leur  motiro  decant  let  yeui  afln  qu'Ellos  puit* 
sent  Ju^r  Ellei-mdmes  dos  obslaolct  qui  s'oppotent  au  tuoc^s  do  leurt 
f  ues  et  qui  no  nous  tienne nt  pas  moins  k  coeur  qu*l  Vos  Ji»J>*ttlo*  Jo 
prends  la  librrU  do  let  supplier  de  tf  nir  ee  memoirs  secret  et  Elles  en 
eonnnisteui  rimportance  par  rapport  4  toutes  les  puisiances  dool  11  y 
est  qufttion,  dent  Jo  d6f eloppe  le  earsct^ro  et  les  dciiolos  cacb^s.  Ellos 
no  pourrairni  quo  nous  rn  »afoir  tr6s  mnuvais  gr6,  ot  il  serait  trte 
dan^rrcuY  quVllos  rn  eutucnl  la  moiiidro  connaii^ance. 

SI  le«  pr^trntiotiB  do  I'l^lrctour  Jo  Havi^re  euisent  eu  quelque  fondo« 
mrnt,  noui  Irs  euiiions  soutenurs,  et  on  aursit  pu  trouier  daos  co 
d^mrmbrriiicni  de  la  <ucocs»ion  de  TKnipereur  quelque  ouverture  pour 
on  profiter  en  faveur  du  SAr^nitsime  liifsnl,  mais  Vos  Majrslrs  auront 
apprls  CO  qui  s'ent  paisd  1^  Vieono  sur  cf  la  et  qu*il  est  clsir,  par  lo  too- 
lament  de  Fenliuaiid  I*',  que  la  liaison  de  lUvi^ro  n'a  aucun  droit  k 
la  succcision  autrichienoe. 

II  ne  nous  reile  Jono  de  ressourco  apparente  quo  dans  T^lection  d'un 
omporeur,  qui  peut  donnor  lieu  A  dos  dif  iilout  entro  les  £lectouro  oi 
on  niAme  temps  k  quelque  n^gociation  a?«*o  celui  qui  sera  ^lu  on  Cafour 
du  S^r^nlsiiroe  Infnnt. 

Tout  d6pendra  du  roi  do  Prusso,  et  il  ost  lo  seul  qui  puisso  traforoor 


(1)  Correspondance  d*Kspsgoe.  Vol.  462.  Aff.  Strang. 
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le  Grand-Due«  S*il  ?eut  agir  do  eooe«rt  aTee  noas,  oo  poum  esplrar 
qaelqae  tocote,  et  J'tttendt  ta  i^poDM  h  eelle  que  Je  lui  Hi  faite  K  uoe 
do  Mt  lettret  par  laquoUe  U  mo  demandait  roon  a? is  tur  1*6? ^noment 
do  la  Bort  do  rCmporeur. 

J*ai  lait  dire  auui  4  r£loeteur  do  Bati^ro  qu*il  mil  tout  oo  cboyto 
pour  meltro  co  priace  dans  tos  inUrdU,  ot  qu*il  to  sorflt  pour  cola  do 
tous  let  mojens  qui  seroot  en  son  poutoir. 

Nous  atont  let  mains  li^es  sur  la  Pragmatiquo  ot,  quand  nous  n*y  ous- 
sions  pas  M  engages  d^JI  par  le  traits  de  ViennOy  Jo  no  sals  si  nous 
ii*y  eussions  pas  M  forces  pour  ^f  iter  une  guerre  g^n^ralo  qui  n'oAt 
pas  ^t^  moins  daogereuse  pour  TEspagno  que  pour  nous. 

Vos  Majest^s  sa?ent  les  d^peuses  que  nous  codtent  nos  escadres  ot 
eelles  que  nous  pr^parons  encore  pour  la  campagne  prochaino,  surtoul 
dans  la  cherts  eicessivo  des  litres  et  de  toutes  les  munitions  n6cessaires 
pour  ees  armemeuts. 

Mais  CO  qui  nous  louche  encore  de  plus  pr^  est  la  rois^ro  alTreuso  do 
nos  provinces,  causae  par  la  disetto  des  hUi  et  de  tous  les  grains  pour 
lour  subsistance.  Le  principal  devoir  d*un  Roi  est  le  soulagemeot  de  res 
sujets,  et,  outre  les  secours  immenses  que  nous  sommes  obliges  de  leur 
donner,  Vos  Majest^s  peutent  Juger  ais^ment  des  graodes  diminutions 
quo  la  mis^re  des  peuples  apporte  au  recouvremeot  des  impositions* 
Toutes  ces  r^fleiions  soot  tristei,  et  il  n*y  a  qu'A  Voi  Maje^it^s  k  qui 
nous  en  dovioos  faire  la  confidence,  maii  Clles  en  jugeront  pour  decider 
si  nous  sommes  en  6tat  de  soutenir  une  guerre  g6n6rale  cootro  touto 
TEurope  et  si  nous  devons  nous  y  exposer.  Si  Dieu  nous  favorisait  d'uno 
bonne  r6colto  prochaine,  peut-^tro  parlerions-nous  autrement.  ie 
suis  otc. 

A  /a  R^ine. 
Madame, 

Votre  Majesty  verra,  par  ee  quo  J'ai  Thonnour  d'^criro  k  Voire  Maje»t^ 
Catholiquo  et  le  mimoiro  ei-joint,  que  nous  no  tui  cachon*  rien  de  oo 
qui  est  et  doit  Mre  le  plus  cach6  aux  autres.  Je  me  flatte  qu*Elle  y  terra 
la  droilure  des  intentions  du  Roi,  son  nevcu,  ot  Touferturo  enti^re  do 
soocoeur.  Co  qui  raffligo  le  plu«  est  de  no  poutoir  proflter  de  roecasioo 
pr^sento  pour  ^tablir  le  S^r^niisime  Infaot,  son  gendre,  mais  TEuropt 
est  dans  une  si  grande  crise  qu*il  est  impossible  qu*il  n'arrite  quelquo 
changement  atantageux  pour  nos  ?ues  communes.  II  sera  bon  do  t'y 
preparer  par  avance  et  so  tenir  prdts  4  tout  6?^nement.  Jo  supplie  Votre 
Majesty  d*£tre  persuad^e  de  mon  attention  k  en  profiler  et  du  profond 
respect  atec  lequel  Je  suis,  etc  .. 


Dl  LA  OUBRRI  DB  LA  tOOOBMIOlf  D'AUTRIOBB.  ttt 

Daot  le  nonettt  ^a*OB  apprit  lai  mort  de  l*Baperear»  iMtet  Its  paS§» 
•aneet  •omnaDoftreat  4  moolrer  la  eraiDte  qv'allaa  ataicot  q«e  la 
France  ae  profltit  de  eel  ^f^neaieat,  et  en  tail  qoe  let  Heliaadais 
eenneaeftrenl  par  erdeoner  k  lent  let  effieiert  de  leurt  Ireapet  de  §% 
rendre  4  leurt  eorpt  el  donn^renl  auui  loat  let  aoint  let  pint  prettaats 
peur  enfeyer  auc  placet  de  la  barrio  let  munitient  de  guerre  el  da 
bouche  dool  ellet  poutaient  afoir  betoin.  Le  eomnandani  n^ma  da 
Ifeoin,  toil  par  ordre  de  tei  tup^rieurt  eu  de  ton  propre  moufemealy 
fil  licher  let  ^cluiet  el  inonda  toul  le  pajt  corame  ti  neut  Client  d^jA 
k  tes  portet. 

*  L'Angletcrre,  de  ton  c6tl,  (II  tMurer  la  Grande-Ducheste  de  loot  lea 
teeourt  dool  Clle  pourrait  avoir  betoin  et  qu'elle  mainliendrail  de  loalet 
tet  forcet  la  Pragnalique  du  feu  Cmpereur  pour  ta  tuecetsion. 

Le  roi  de  Prutse,  qui  avail  paru  Jutqu*!^  prteni  dant  le  detteia  de 
t*uoir  avec  nout,  fit  donner  det  attarancet  auz  £tatt  G6n£rauc  qa*il 
toutieudrait  ta  Pragmatique  el  qu'il  6tail  de  rintdrit  de  rAllemagoa 
d*a?oir  un  clief  qui  fAt  en  ^tal  d*entretcnir  la  balance  el  de  t'oppoter 
k  la  Irop  grande  puisMoce  de  la  France. 

Tout  let  princes  d'Allemagne  Umoign^renl  4  la  eour  de  Vieaaa 
d'etre  dant  ce  m^roe  esprit,  et  il  paralt  que  la  Grande-Duchette  poet^ 
dera  fans  la  moindre  contradiction  tout  let  £tats  de  la  Maison  d*Ao- 
tricho. 

Le  roi  de  Sardaigne  ne  s*ett  point  ezpliqu^  sout  pr^teite  qu*il  n*a 
point  souscrit  4  la  Pragmatique  et  attend,  telon  let  apparence«,  quelqua 
ouierture  favorable  pour  set  int^r^ts  et  pour  raugmcntation  de  tet 
£taU. 

La  Su6de  ett  trop  divisie  el  trop  pauvre  pour  pouvoir  prendre  quelqua 
parti  de  bardieise  dans  cet  6v6neroent,  el  le  roi  de  Danemark  ett  4  peo 
pr^  dans  ta  n^me  situation. 

La  France,  qui  aiatt  garanti  dans  le  dernier  traits  de  Vienne  la 
Pragmatique,  ne  pouf  ait,  sans  montrer  son  ambition  et  manquer  ea 
m^me  temps  k  sa  parole,  te  dispenser  de  I'observer  fidilemeni,  el  la 
declaration  que  le  Roi  en  fit  lui-m£me  au  prince  de  Liechtenstein  lui  a 
non  seulemcnt  fait  beaucoup  d'bonneur,  mait  a  mime  calm6,  du  moint 
en  apparence,  les  mouvements  que  causait  en  Europe  la  jalousie  uni- 
verselte  centre  Texc^s  de  sa  puii^saoce.  Si  elle  ei^t  pris  un  autre  parti, 
on  eOt  vu  dans  Tinstant  toute  TEurope  se  liguer  et  s'armer  contre  clle. 

Nous  afont  mime  tout  lieu  de  croire  qu*incessamment  le  Grand-Due 
se  dimettra  du  duchi  de  Toscane  en  favcur  du  prince  Charles,  ton 
frire,  qui  ipousera  la  seconde  archiduchetse. 
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Dabi  eet  6Ut»  Je  laisse  k  Leurs  Majettlf  Catholiqaet  k  Juger 
mdmet  1*0  y  a  la  moindre  appareDce  k  d^membrer  quelqae  partie  de 
la  iQeeenion  de  TEmpereur  eo  faTeur  du  S^r^niMinie  InfaDt  don  Phi- 
lippe et  ti  ron  pourrait  etp^rer  qu'un  seul  prince  de  I'Europe  entrAt 
dam  ces  Tuet  pour  t*y  int^Sreuer.  Leurt  Blajett^i  Catholiquet  ne  pen- 
dent ignorer  que  la  Jalousie  du  roi  de  Sardaigne  centre  Tunlon  dei 
deux  branches  de  Bourbon  est  si  grande  qu*il  consentirait  k  s*unir  aTce 
la  cour  de  Vienne  plutdt  que  de  souifrir  que  la  cour  d*Espagne  aug- 
mentAt  son  poufoir  en  Itatie.  II  ne  reste  done  plus  d'enp^rance  que 
dans  r^lection  d*un  empereur  qui  pourra  peut-^tre  exciter  quelquei 
troubles  et  quelques  di? isions  dans  TEmpire. 

Le  Grand-Due  est  k  la  ? 4rit£  pen  aim^  et  encore  moins  estim^  dans 
TAIlemagne,  mats,  dans  Tesprit  oi^Ton  est  d'opposer  un  chef  qui  puisse 
tenir  t£te  k  la  France,  il  sera  fort  difOcile  dVmpecber  qu*il  ne  soit  41u 
empereur.  II  aura  pour  lui  VElecteur  de  Hanofre  qui  y  sacrifiera  tout 
son  credit  et  son  argent.  Le  roi  de  Cologne,  filecteur  de  Saxe,  s*est 
d^jk  expliqu^  en  fa%eur  du  Grand-Due  et  de  la  Pragmatiquc,  suppose 
que  r£lecteur  de  Baviire,  sans  le  nommer  pourtant,  ne  r^usslt  pas  k 
d^membrer  la  succession.  L*£lecteur  de  Treves  est  absolument  d£?ou^ 
et  liTr^  k  la  Maison  d'Autriche.  Sa  Maison  ticnt  tout  ce  qu'elle  a  de 
rCmpereur,  et  il  ne  pent  jamais  se  s^parer  de  ses  intMts.  L*lilecteur 
de  Mayence  est  un  fort  paufre  homme  et  n'a  qu*un  neteu  qu*il  tou- 
drait  faire  comte  de  TEmpire  et  k  qui  il  pAt  procurer  des  places  qu*il 
ne  peut  attendre  que  de  la  cour  de  Yienne.  Tout  son  cbapitre  lui  est 
d£?ou£»  et  c*est  k  elle  qu*il  doit  son  ^lectorat.  11  y  a  done  tout  sujet  de 
croire  que  ces  deux  filecteurs  eccldiiiattiques  seront  faforables  au  Grand* 
Due,  et  ces  quatre  suffrages  sont  d^J2i  la  rooiti^  de  ceu\  qui  doifent 
eontribuer  k  I'^lection. 

La  Grande-Duchesse,  comma  reine  de  Boheme,  foudra  auHsi  donner 
•a  TOix,  mais  elle  lui  sera  contest^e  parce  qu'on  dira  qu*une  femme  ne 
peut  tenir  la  place  d'un  £lecteur  qui,  seul,  peut  donner  son  suffrage 
parce  qu'il  est  appeU  en  cette  qualitd  dans  la  Bulla  d*or.  Ce  sera  une 
mati^re  de  contestation,  et  la  cour  de  Vienne  n'oubliera  rien  pour  la 
faire  juger  en  fa?eur  de  la  Grande-Duchesse. 

Le  roi  de  Prusse  ne  s'est  point  eipliqu4,  et  Ton  ne  peut  saToir  de 
quel  c6t6  il  se  rangera.  Nous  Tafons  d^j&  fait  sender,  et  nous  saurons 
bientM  ce  qu*on  en  peut  esp^rer.  Quoiqu*il  ait  t£moign4,  depuis  qu*il 
est  sur  le  trdne,  une  grande  pretention  en  fareur  de  la  France,  nous 
ne  poufons  nous  y  fier,  et  nous  s&t ons  atec  certitude  qu*une  de  ses 
tnaximes  principales  est  que  la  France  est  trop  puissante  et  qu'on  ne 
peut  trop  s*opposer  k  Taugmentation  de  son  poufoir.  11  a  des  id^es  si 
singuliires  qu*on  ne  peut  encore  d^telopper  son  caract^re  et  qu*il  est 
presque  impossible  de  p^n^trer  ses  Tues  secretes. 
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L'tlaelevr  de  Bavi^re  eft  to  muI  roDeomiit  qui  panitte  ea  HU  da 
dif puter  l*Empire,  mail  nooi  Toyoof  par  tontat  lei  boo? ellct  teaa* 
g^ret  qu*OD  la  trou?a  trap  faibia  pour  dira  emperaor  el  qo*ll  oa  tarait 
paiDt  ea  £Ut  de  leair  Uta  aai  Turei  ai  k  la  Fraaee.  Cetl  aiati  qoa 
Tan  parte  daai  touta  rAUemagae,  et  le  fait  a'ctt,  par  malheur,  qoa 
trop  a?M. 

Cependant  noui  ae  paufaD«  Jeter  !m  yeux  que  lur  ee  prince  poor 
apposer  au  Grand-Due,  et  naui  ne  n^gligeraat  riea  paur  tieber  da 
gagner  le  rai  de  Prutte  au  quelqu*un  det  ^lecteun  de  Trivet  at  da 
May eaee.  Nous  aTont  commeDC^  par  Jeter  dani  l*etprit  dn  rai  de  Pniasa 
des  r^fleiioofl  lur  le  deapotiime  que  la  BlaiioB  d*Autriebe  a^ait  utorp^ 
dant  rEmpire*  et  qu'il  ^tait  de  sob  banneur  et  de  tea  int^r^t  de  laira 
redreMer  les  griefs  coasid^rables  que  le  corps  gennanique  a? ait  contra 
les  deraiers  empereurs.  Ce  sont  des  obstacles  qu'on  ticbera  de  mettra 
en  ceufre  et  d*en  proQter  pour  traTerser  ou  dn  moins  embarraiaer 
r^lcction  du  Grand-Due.  Ce  sont  simplement  des  Tues  g^n^ralet,  et  la 
temps  seut  pourra  en  dtouTrir  rutilit6. 


Fleury  A  Cliar/aa-4/6art  (1). 

17  dlecBbrs  1740. 

ie  me  flatte  que  M.  te  prinee  de  Grimbergben  m*aara  Justifl^»  auprte 
de  Voire  Altesse  lilectorale,  sur  le  retardement  de  ma  r^ponse  k  aa 
lettre  du  i9  octobre  dernier  et  qu*EUe  aura  trouv^  bon  que  J'eussa  rn 
auparafant  le  cours  que  prendraieot  les  aflaires  depuis  la  roort  de  I'En- 
pereur,  tant  en  Allemagne  que  dans  les  aiitres  pays  de  I'Europe.  UH 
que  nous  eAmes  appris  U  noufelle  de  ce  grand  ^?4nement,  les  pre- 
roi6res  pens^es  du  Hoi  se  tournircnt  du  eA\6  de  Voire  Altesse  flectorale 
et  sur  le  d^sir  eitr^me  que  Sa  Majesty  a?ait  de  troufer  une  occasion 
favorable  pour  faire  valolr  les  droits  de  sa  Maison  et  pour  la  faire  mon* 
ter,  s*il  £tait  postible,  sur  le  trdoe  imperial.  Je  ne  r^p^terai  point  tout 
ce  qui  s*est  pass4  au  sujet  du  premier  article,  et  ce  fut  arec  une  extreme 
peine  que  nous  apprlmes  Timpression  qu*aTait  faite  sur  toutes  les  puis- 
sances de  TEurope  la  communication  que  la  Grande-Ducbes^e  fitdonner 
k  I'en? oj£  de  Voire  Altesse  Electorale  et  aux  autres  miniitres  strangers, 
qui  sont  k  Vienna,  du  testnment  de  Ferdinand  1*' et  des  autres  actesqui 
y  out  rapport.  Nous  attendons  sur  cela  le  manifeste  que  Voire  Altesse 
lilectorale  doit  publier  pour  faire  connallre  que  rinterpr^talion  qu'on 


(I)  Correspondence  de  Bari^re.  Vol.  90.  Aff.  Strang. 
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leur  doiiiie  iie  peot  point  pr6Jadieier  k  set  droits  et  lot  Ultto  dtas  tonto 
Jenr  foreo.  Jo  toabaito  trdemmeiit  qa*il  puitio  produiro  eot  offet,  oar 
Votro  AltoMO  £loetoralo  n*i^oro  pat  oombieo  toutot  lot  eoart  toot  daot 
uno  pr£f  eotioQ  oontrairo. 

Co  qui  a  d^termio^  lo  Rot  k  atturor  d'abord  qu*il  maintiondrait  fld^ 
lemont  let  ODgagementt  qu*il  a^ait  cootract^ii  pour  la  Sanction  Prag« 
matique,  ott»  on  premior  Itou,  que  Sa  Majesty  no  pouToit  t*en  ditponter 
puifquo  ton  bonuour  ot  ta  parole  I'y  obiigeaient,  Uno  tecoude  raiton 
autti  forte  ett  que  I'Angleterre,  la  Hollande,  lo  roi  do  Pologne*  t\tc^ 
tour  do  Saxe»  lo  roi  do  Sardnigne,  auui  bien  que  lo  roi  do  Pruite, 
pretqoo  toot  let  autret  priueet  d'Allemague,  lo  d^clar^rent  d'abord 
pour  le  maintien  do  eetto  Pragmatique,  et  que  le  roi  de  Pruue  ajouta 
qu*il  offrait  toutet  set  forcet  k  la  Grande-Ducbette  centre  ceui  qui  fou- 
draient  t*y  oppoter, 

II  ett  tr^t  eertain  quo,  ti  le  Roi  afait  prii  un  autre  parti,  il  en  fdt 
r^tult^  une  guerre  g^n^rale  que  nous  n*4tioDt  pat  en  £tat  de  toutenir 
par  Tetp^ce  de  famine  oh  ee  royaume  est  r^duit  depuis  pr^t  de  deux 
ans,  CO  qui  a  produit  dant  let  profinces  uoe  mis^re  aflTreute ;  malt 
notre  declaration  ett  toujourt  conditiouneUe,  et,  ind£pendaroment  quo 
le  prejudice  d*un  tiert  est  r^terr^  de  droit  dant  toutet  let  transactions 
let  plus  toleuneUes,  Votre  Altesse  ^lectorale  n'ignore  pas  que  je  m'en 
suit  expliqu^  ainsi  dant  trois  lettret  au  feu  Empereur,  et  Bl.le  prince  de 
Liecbtenstein  n*en  disconfieDt  pas.  Ses  droits  sont  coDser?£s  dans  leur 
outier  par  ta  protettatioo,  et,  quand  m^nie  Votre  Altetse  Electoralo 
terait  plut  en  force  qu'Ello  no  Test  pour  let  soutenir  par  la  foio  det 
armet,  Je  doute  que  ce  fAt  une  foie  plus  effictce  pour  obtenir  la  Justice 
qu'Clle  demande. 

Si  Elle  aTait  eu  recourt  k  eo  mojen,  il  est  pretquo  tAr  que  non  teu- 
lement  la  Grande-Ducheste  aurait  fait  entrer  dans  tet  Etatt  toutet  let 
troupes  qu*EUe  avait  on  Allemagne  roais  qu*Elle  aurait  M  second^  par 
cellos  de  plusieurt  autret  puistances.  11  n'y  a  pat  lieu  de  douter  autti 
qu'oD  prenant  co  parti  Elle  aurait  perdu  touto  esp^raoce  d*6tre  £lue 
empereur  et  qu'on  I'aurait  regard^e  comme  un  prince  qui  aurait  trouble 
le  repot  de  touto  rAlleroagno  et  qui  aurait  foulu  mooter  par  force  tur 
le  trdno  imperial  ;au  lieu  qu'en  se  contentant  defaire  foir  la  justice  do 
tet  droitt,  personne  no  pout  le  troufor  mau?ait,  et  que  {iie)  Votre 
Altetto  £lectorale  prC'f^ro  let  Toiet  de  la  douceur  k  toutet  los  autret 
dont  Elle  aurait  pu  to  serrir. 

II  mo  paralt  done  que  touto  son  attention  doit  to  tourner  uuiquo- 
ment  tur  le  tr^oe  imperial,  ot  le  Roi  n'oubliera  rien  do  ton  c^t6  pour 
Ty  faire  mooter.  C*est  done  tur  cot  article  que  Je  fait  rutembler 
toutet  met  r^flexioot  afin  que  Voire  AUesso  Electoralo  puisto  Juger 
Elle-m^mo  ce  qu*Elle  doit  y  ajouter. 
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U  MsmeMerti  par  lai  eonltor  que  S*  UmjcM  nommtn 
li  le  «o«le  de  Belle-Iile  poor  alter  Toir  toni  let  £leeteiin  el  m 
rendre  eoiuite  k  FraDcTort  pour  r^lecUon.  Voire  Alteaee  fileetonle 
eoaoall  ton  taleat,  ton  esprit  et  mdoie  bob  a^le  pour  ton  terriee.  1% 
•uppofo  eomnie  eertaia  que  let  lilecteurt  de  Cologoe  el  Falataa  ae 
peufent  lui  refuter  ion  tufflrage.  Ma  premiere  peotle  aTait  M  da 
gagaer  le  roi  de  Pruste,  et  J'avait  tout  tujel  de  croire,  par  plotieara 
lettret  que  J*a?ait  re^uet  de  lul  et  par  ee  que  m'a?ait  dit  M.  de  Camaa 
de  ta  party  que  nout  y  trouveriont  beaucoup  de  facility.  II  y  mettait  k . 
la  f^rit^  une  condition  k  laquelle  J'aurait  eraint  que  r£lecteur  Palalia 
eAt  eu  biea  de  la  peine  k  te  rendre,  c*£tait  de  lui  e^der  le  dueli6  do 
Berg  en  ion  entier ;  mait  Je  m*£tait  imaging  qo'en  con? cnaat  aecr^t»- 
nent  de  cet  article  on  eOt  pu  en  diffiSrer  Texteution  Jusqu'aprte  la 
nort  de  r£lecteur  Palatin  que  nout  tommet  bien  ^loign^  de  detirer* 
Le  prince  de  Sulxbach  n*eOt  pat  eu  peut-^tre  la  m^me  peine  k  y  eoo- 
tentir  pour  acheter  le  repot  et  la  tdret^  de  tet  autret  Etatt,  tant  comp- 
ter tout  let  plaiiirt  que  Votre  Alletse  £iectorale,  detenue  emperear^ 
eAt  pu  lui  faire  d*ailleurt. 

i*a?oue  que  ce  projet  ni'aTait  infiniment  flatt^,  mait  Je  ne  dob  riea 
dittimuler  k  Yotre  Altetie  £lectorale,  et  Je  lui  doit  one  confianee  tana 
boroet.  Le  caract^re  du  roi  de  Prutte  me  paralt  ti  extraordinaire  et  u 
indtehillrable  que  Je  ne  puit  deviner  ni  ce  qu'il  ^eut  faire*  ni  ce  qa*il 
pente.  11  marche  en  Sil^tie,  et  on  ne  pent  plut  en  douter.  Sll  a  ea 
vue  de  a'en  tai«ir  ou  t*il  le  fait  de  concert  afec  la  Grande-Ducbette, 
c*ett  une  ^oigme  impenetrable  pour  nous,  et  Je  ne  puit  que  lui  laire 
part  tur  tela  de  met  conjccturet. 

11  n*5  a  ricn  que  le  iJrand-Duc  ne  tacrifie  pour  iirt  Empereur,  et  il 
ett  echappe  au  roi  de  Prusse,  dant  uoe  vifacit^  dont  il  n*est  pat  tou- 
Jour#  maltre,  de  dire  que  ce  prince  a?ait  betoin  d*une  operation  pour 
gu^rir  tout  tet  maux  et  qu'il  a?ait  de  la  peine  k  t*y  r^toudre.  ie  ne 
r£pondraii  pas  done  qu*il  n'eAt  con«enti  tecrMcment  k  Tinfasion  de  la 
Siie^ie,  comnie  ti  die  eiait  coatre  ton  gr^,  et  de  protester  tolennelle- 
mrnt  cootre  cette  violence.  Par  II,  il  croiraitne  point  donnerd'atteinta 
k  ta  Prngraatique  puitque  ce  ne  terait  pat  une  cettion  mait  une  force 
majeure  qui  lui  aurait  enle?6  cette  partie  de  la  tuccei>sion.  11  aurait 
obtenu  k  ce  prix  le  tuflTrage  du  roi  de  Prutte,  lequel,  joint  k  celui  de 
TAngleterre,  det  deux  £lecteurt  ecciesiutiquet  dont  il  croit  ^treattur^ 
de  celui  de  Bohime  qui  est  douteux  et  qu'il  etp^rerait  de  faire  valoir, 
et  de  celui  de  Saxe  enfln  qu'il  te  flatte  de  poufoir  obtenir,  il  est  aia^ 
de  voir  que  le  tucc^t  de  son  election  terait  indubitable. 

M,  le  prince  de  Liechitentein  ?int  me  trou?er  afant-bier,  fort  alarms, 
ou  r^ellement,  ou  en  apparence  ti  on  I'a  mit  dant  la  confidence,  pour 
implorer  le  tecourt  du  Hoi  centre  cette  entreprite.  ia  me  contentai 
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d%  III!  rtpoodrt  qu*Ott  tt%  foyait  pai  eneort  umi  elair  daoi  Im 
prc||«U  da  rol  i%  Pruise  pour  noui  d6termiDer  k  quelqua  eboie  i% 
Ilia  et  qu€f  d'ailleura,  il  ufait  bian  qua,  pour  rendra  la  garantia  du 
Rol  effleaea,  il  lui  roaDquait  una  condllion  eisantiella  qui  ^tail  la  rallfl* 
cation  da  l*Cmplre  qua  la  feu  Eropereur  ^tait  obllg^  d*obtenir.  11  na 
parut  pat  eontaut  da  ma  r^ponte,  malt  j*y  pcrtiitai  aveo  ffrmat^.  Nous 
fauront  biantdt  4  quo!  noua  en  tonir,  mala  ea  qui  fortifle  mot  conjeo- 
turet  ett  quo  la  roi  do  Prutto  a  difTfir^,  tout  divf*rt  pr^toitet,  da 
donner  audlenea  aui  marquit  da  llfauvau  at  do  Valory,  at  quo  ca 
princo  na  m*a  donn^  aucun  tigna  do  ?lo  dcpult  tlx  tfroainet,  malgr4 
toutat  let  bollet  protettationt  qu*il  ro'atnit  fait  fairo  par  M.  do 
Caroat, 

En  tuppotanl  la  rlallt^  da  eo  projot,  il  fnut  foir  quoit  ob»tae1et  on 
pourrait  y  apporter.  Jo  no  douto  pat  qua  II. 'do  Grliiiborghen  irait  pr^ 
fanu  Voire  Atteino  lilcclorala  tur  lot  outerturot  quo  Jo  lul  ai  failot 
par  rapport  4  Tlilooteur  da  Saio.  Nout  na  poufont  pruMfuo  pat  doiiter 
qu*il  no  d<^tiro  d'4tro  omperrur,  ot  Jo  le  croit  d'autant  plut  ait^ment 
que  r£lcctrice,  ton  ^pou«o,  qui  a  brnucoup  do  pouvoir  tur  lui,  lo 
d^tiro  encoro  plut  ardemmont.  II  envoio  Id  le  comto  Poniatowtki  tout 
pr^tnto  do  tenir  ooniuUer  tot  maux  ot  ni4iiio  d*allrr  au«  eaui  da 
RNr4get.  l)n  det  contriliert  do  co  prince,  que  J'ai  Wvm  do  eroire  m'^tra 
fort  attacb^,  racconipngnera,  ft  je  forrai  let  pi'0|iOBlliuut  qu*ilt  auront 
4  mo  fairo.  lit  toot  tout  deux  tr6t  bonii(^ti*t  genu  rt  unt  brnuooup  d*et* 
prit.  Voire  AUotte  l^leclorale,  pnr  tot  Krnndet  lumi^rr•,  di^vinera  Ait4- 
ment  quel  pourra  i^tro  lo  but  do  eo  prince,  rt  Jo  no  ?eux  point  pr^tcnir 
let  r^'fleiiont  qu*un  tujet  ti  important  lui  donnera  lieu  de  ftiro.  Sou 
tuHraga,  Joint  au&  troit  autret  dont  Voire  Altetto  l\loctoralo  est  appa* 
rommoot  attur6a,  ferait  du  moint  un  pnrlago  en  tuppotiint  oe  quo  J'ai 
dit  elilettut. 

II  retto  4  examiner  tl  on  pourrait  n^goeior  quelquo  cboto  avao  let 
fileetoura  de  Mtyeneo  et  do  Trivet.  Le  premier  a  un  nevou  qu*il  alroo 
beaucoup  et  4  qui  il  voudrait  fort  procurer  un  ^Itblitneweut  con?o* 
nabla.  11  faut  a?ouer  qu'il  a  d^J4  re^u  de  grandu  binuftilt  du  feu 
Bmpereur,  et  qu'll  pent  m^mo  en  attcmlre  encore  d*autrctdo  la  Grande* 
Duohetto.  Do  notro  e6i6,  nout  no  pouvont  lui  oflrir  que  de  Targent  et 
Dout  no  r^pargnoront  pat,  t'il  y  ett  tcn»ible.  je  orolt  que  Votre  Altetto 
£leetoralo  a  pluviourt  prrtonnet  dtnt  co  cbtpiire  donl  let  ftmitlet  lui 
aont  attach6et,  et  Jo  ne  douto  pat  qu*Ello  ne  mrlte  tout  en  (Pu?re. 

A  regard  de  Tl^lectfur  do  Ti-6vet,  ta  famille  ett  d^*vou6e  Juftqu'4 
pr^tf  nt  4  la  Mititou  d*Autrlcb(«,  4  qui  ella  doit  tout  ton  luttrn  et  »et 
^lablittrmontt.  II  ett  vrni  quo  r^iAqua  do  Wurlibourg  ^tiilt  fort 
m^content  du  feu  Empereur,  ot  que  riileeteur,  ton  frlire,  a?ait  auttl 
beaucoup  do  tujett  do  plainlet  tur  le  pou  d^Agardt  qu*un  avait  au  pour 
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lol  dasf  h  dtnii^rt  gutrrt.  On  dit  qn*n  ttt fort  laUreM^, tilt  ctrdlnal 
i%  Sehooborn  TMt  eaeore  dtftoUge.  Ca  tootdMf^bicttlM  dool  il  fiiit 
Ueher  d%  profltar*  et  Votre  Alte«M  tileotorale  est  plus  A  portit  qua 
sotti  de  BOtti  inttruire  et  d«  ooui  ^Uirer.  M.  le  eomle  de  Relle-ble 
aura  rtionnaur  da  foir  Voira  Altaasa  l^laatorala,  el  ooui  aaferrona 
auflsi  det  minblraa  dani  let  prioeipalea  court  d*AllenagDe. 

Ja  f  lent  pr^tcateroeut  k  la  quality  da  tieaira  da  TEmpira  qu*oii  na 
peut  eonletiar  k  Yotra  Alletta  F^leetaralat  mait  la  Maitoa  d'Autrkha, 
nttfotlfa  k  profiler  det  plut  petitct  ehotat  pour  alter  k  toa  bul»  a 
auicit6  la  due  de  Wurtemberg  pour  former  det  obttaelet  au  parlaga 
quo  Voire  Altette  Klectorale  a  ftil  du  fieariat  afea  TKlecleur  PaUlin. 
On  cooioienea  k  Iraiter  cetta  queition  el  k  touletar  la  aorpa  germa- 
nique  contra  una  divition  qui  fail  troit  ticairet  da  rCnipIra  au  liaa  de 
deui. 

11  na  me  retto  plut  qu*l  trailer  la  propotitioa  qua  m*a  ftile  M.  da 
(irimberglim  de  tubiidet  attei  consid^rablet  pour  n«tlra  VoIra  Alletaa 
Klectorale  en  ^tal  da  toutenir  lout  tet  droitt  al  tai  pr^entiont.  it  doit 
lui  parler  avec  una  (*nti6ra  ouvorture  de  cccur,  al  Je  auit  bien  ^loigad 
du  vouloir  Tamuter  par  de  vainet  parolet.  Ja  tuit  done  forcA  da  lui 
reprAteuter  que  void  la  lroiii6me  anoi^a  da  maufaitet  rAcoltet  doni 
Dieu  a  afflig6  ca  royaume.  L*nnnAe  pantAe  a  coAt6  au  Roi  plut  da 
15  milliont  d*eilriiordiiiaira  pour  la  tul»lstaoce  el  la  toulagenient  da 
•et  provincet.  La  iiiin^re  eti  iuflnimeni  augiiienti^,  al  nout  afont  d^JA 
pay^  pour  plui  de  10  millloot  de  bl^t  que  nout  avont  fait  venir  det 
pay«  ^trangrri.  II  en  coiUera  pour  le  moiot  aulant  pour  erop^ber  not 
•ujrta  (le  pArir  par  uno  nii>6re  itflfrruHe  qui  r^gne  pretque  partouU 
NouA  trrouA  beuroui  il  let  revcnui  du  Hoi  no  diminuent  que  d'un 
tinrs  par  rimpo«Niliilii6  du  rccouvrement  dri  impoiitioof.  La  |<remi^re 
obligntioa  du  Uoi  e*l  la  conirrfation  de  te*  Aujett,  donI  la  niorlttlit6  a 
di^Jii  f  niport6  la  di&l^mo  pnrtie.  Ccit  une  confcii»ion  que  Je  faii  h  Votra 
AlteNM  F^lcctorale,  ft  elle  rat  bien  /•luigiu^edVtiociagAr^c,  Noibetoint 
nc  pruvoni  i&tre  cnch6i,  mait  iU  le  tont  pourLinl  Ju»qu*A  prAifnti  au 
nioint  Jittqu*ii  un  certain  point,  au  retto  de  TKurope,  Voire  Altetta 
KIcolorale  etI  trap  Jiute  pour  nVn  pat  dtre  tourli^e,  at  jo  la  lupplio 
intlnmiufnt,  au  uom  du  Uui,  ion  neveu,  quVllo  no  toil  connuo  qua 
d'Kllo  et  de  M.  lo  comto  de  Terring.  Je  croirnit  faire  un  crime  de  la 
trouiprr  et  de  la  Jelcr  on  erreur  par  do  fauttct  confidencct.  Je  no 
pout  lui  doniier,  par  cot  aveu,  une  plut  grande  marqua  da  I'jroiti^ 
du  Uoi,  qui  out  bien  ai«ur£  quo  Voire  Allfiio  l*Hfctor«lo  n'en  abu»era 
pan. 

Ola  nVmp^chrra  pai  que  nout  no  fanaiont  loi  derniert  elTorli  pour 
Ktgner  lea  l^leoteuri  do  Maye not  et  de  Trivet,  et  la  oomte  de  llello« 
Mo  aura  tur  oela  lot  pouvoirt  let  plut  ample*,  iloni  il  aoncerlam 


180   '  LBS  PRtUMUfAniBS 

« 

reiteotion  «t  let  moyeni  tfee  Voire  Altette  ^laetortlo*  i%  Lai 
demaade  pardon  d*iioe  tutti  loog^e  d^pMie,  et  Je  Lt  tupplio  do  no 
Jamais  donter  da  tine^  et  parlait  attaehement  a? ee  lequel  Je  luia. . .  • 


APPENDIGE  2  DU  CHAPITRE  IV, 


C/roonatancoa  qui,  au  t6moignagd  c/o  notre  repr^aofttaftf  A  /a  eour 
palatine.  M.  Blondal,  ont  aooompagn6  la  d6signation  du  oomto 
do  8e//e-/8/o  A  rambassade  da  Francfort. 

Le  S  nofembre  1740,  M.  Blondel  refeoait  i^  Paris  do  Fonlaiaebleaa 
oik  le  eardinal  de  Fleury  I'aTnit  mand4  la  Teille,  et  trouf ait  une  lettro 
do  eomte  de  Belle-Isle  qui  Tinfitait  k  se  rendre  k  Bisj.  Quatre  jours 
plus  tard,  le  eomte  lui  faiiait  tavoir  par  uoe  seconde  leltre,  en  termes 
pressants,  que,  sur  la  Doutelle  de  la  mort  do  TEmpereur*  il  serait  heu- 
reux  de  le  ^oir,  «  ajant  des  cboses  de  tris  grande  consequence  »  k  lui 
communiquer.  M.  Blondel,  qui  a?aitache?^  le  canefas  du  m£moireque 
le  Cardinal  lui  a?ait  demand^  sur  la  situation  de  TEmpire,  ne  diff^ra 
plus  son  depart  pour  Bisj.  La  premiere  soirde  s'j  passa  eu  confersations 
d*un  caract^re  general,  mais,  le  lendemain  matio,  le  eomte  vint  le 
troufcr  atec  son  fr^re,  le  chevalier,  et  lui  «  conda  le  d^sir  ardent  qu'il 
afait  d'afoir  Tambaatade  de  I'^leetion  future  pour  pnrienir  k  obtenir 
pendant  la  paix  les  gr&ces  qu*il  arobitionnait.  11  m'afoua  franehcment 
qu'il  n'afait  pas  asaes  de  notions  de  la  situation  de  FEmpire,  sur  les 
int^rftts  r^ciproques  de  sea  membres,  pour  oaer  haaarJer  a?ec  M.  lo  car- 
dinal de  Fleurj  une  con?eraation  tendant  k  determiner  Son  Eminence 
k  le  cboisir  de  preference  k  tous  ceux  qui  la  sollicitaient  (1)  ». 

M.  Blondel,  qui  a?ait  vou^  depuis  de  loagues  anneea  un  attaehement 
«  inalterable  »  au  eomte  de  Belle-Isle,  ne  lui  cacha  point  la  misaioa 
doDt  le  cardinal  de  Fleury  Ta? ait  charge.  II  oifrit  au  eomte  de  lui  donner 
connaissance  de  son  memoire  la  vcille  du  Jour  oQ  il  le  remettrait  au 
Cardinal.  11  fut  ensuite  con?enu  que  Belle*  Isle  se  rcndrait  k  Issy,  le 
lendemain  de  cette  leeture,  sous  le  pretcxte  de  aaluer  Sod  Eminence  k 


(i)  Remarques  el  anecduUs politiquei,  par  M.  Blondel.  ManuMrit350. 
Nouf .  acq.  frao^.  Bibl.  nat. 
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MB  rtltBr  dt  PoBUinebleau,  et  qiM,  dtnt  k  eoBYtmlka  qoi  vMlcrtft 
iBdvUtablemeol  tor  let  tuitat  de  la  mort  de  VEm^ptnm,  U  m  berocnil 
k  dct  flOMidfotiont  d*eoMnible  hum  lalifer  foop^iiacr  set  wmt9  mn 
rtmbattade  de  FraDcfert. 

U  progranme,  aioii  wrriUf  aurtit  M  nicM  de  toot  point  Fleorj, 
Mooai  de  !a  pr^iiion  dei  r^pooiei  du  eomte  de  Bello-Iile,  raurail  prid 
de  refenir  k  Veruillet  daai  lee  premiertjourt  dedtombre.  M.  Blondel 
aurait  mil  k  profit  ee  nouTeau  d^lai  pour  eommuDiquer  aa  eomte  do 
Bdlo-Iileton  tecood  m^moiie  sur  I'^lectiou  d'on  emperenr  (i).  Uo  nooTel 
eotretiea  aurait  eoofirm^  le  Cardinal  dana  !a  bonoe  opioioa  qoll  avail 
eoDfue  de  T^teodue  dea  eonoaisiaDcea  du  lieutenant  g^n^ral.  Qoelqucs 
Jouri  plua  tard,  de  retour  k  VerMiUes,  Fleurj  mandait  ebei  lui  le  eomlo 
de  Belle-hie  «  auquel  il  propose  Tambassade  de  T^lection,  dont  ee  der^ 
Bier  t*eicusa  faiblemeot  eomroe  on  peut  juger  par  let  raitont  ci-destut. 
Son  £iDioenee  lui  ddclnra  que  le  Hoi  j  £tait  d^termin^  etque  Sa  Majesty 
fbrait  toute  la  d^pente  et  le  nommait  Mar^cbal  de  Franeey  que,  eoDBM 
eette  ambattade  t erait  eourte  et  pattag^re*  il  etp^rait  que  M"*  de  Belle- 
Itle  DO  touffrirait  rien  de  ton  absenee,  ear  alora  Son  Eminence  ae 
oomptait  pat  que  la  comtette  de  Belle-Itle  terait  do  toyage  »• 

Dana  son  r^cit,  dont  let  grandet  lignet  temblent  ezactea,  M.  Blondel 
a  fraitemblableroent  eiag^r^  la  port^e  de  ton  rdle  lortqu'il  attrlbne  k 
la  eomrounication  de  tet  deuz  m^moiret  one  importanee  dlcitiTO  ior 
'le  eboix  de  Belle-Itle  comrae  ambastadeur,  Leur  lecture  a  pa  rendfB 
aervice  au  eomte,  lui  fournir  det  donn^et  pr^ciset  et  une  entr^  en 
matiire  bien  pr^par^e,  niait  le  gouverneur  de  Melt,  qui  f ntretenait  une 
eorretpondance  tuifie  avec  nombre  de  not  repr^eotantt  k  T^tranger, 
II.  de  Cha?igoj  k  Litbonoe,  M.  de  F^nelon  k  la  Hate,  M.  de  Mirepoiz 
k  Vienoe,  te  tenait  tuffliamment  au  fait  de  I'^tat  de  I'Europe  pour 
aflTronter  n?eo  le  Cardinal,  par  tet  teulet  lumi^ret,  une  coofereatioa 
qui  embrassAt  let  iotd*r6lt  de  rAlleroagne  et  de  TEmpire.  Bl.  Blondel 
BOUt  fournit  cepcndant  une  indication  pr^cieute  en  nout  mootrant  le 
eomte  de  Belle-Isle  rooins  d^siot^ressd  dans  cet  d^marcbet  que  ce  der- 
nier t'est  doDO^  k  t&cbe  de  te  repr^fenter  au  court  de  tet  Manoire$, 


(\)  C*ett  le  mtooire  reproduit  k   Tappendiee  4  da  ebapitrc   III, 
p.  478. 
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Vb  portrait  da  FrMdrio  IL 

4fiao(fo(6f  fur  /a  rol  dt  Prune  FrddaWo  //  (Ejrtra/t)  (I). 

• 

La  rol  da  PruMe  Ml  d*une  Uille  uo  peu  au-deMOUt  da  la 

onMloeray  Tair  atifi  nobia  et  outert,  lei  ye ui  brunn,  grandi  el  auial 
yifa  qtt*il  att  pouibla  da  lat  atoir,  ayaut  una  ?ua  fort  basta,  II  a  aaaaa 
da  ditpoaition  k  grotiir,  et,  quoiqu'il  soit  roal  tur  lei  Jambei  at  qtt*il 
laa  ait  laides,  11  na  roareha  pat  abtolume nt  do  maufaisa  grAca.  Sa  t^ta 
ast  un  (peu)  peoch^a  Rur  I'^paiila  droite,  mU  nntiirolleroent,  toit  par 
affectation,  Sa  foii  est  douce  et  tuuelianle.  II  srnibli*  mAma  qu*ella 
annonea  un  grand  fondi  da  niode«tie  at  roOma  un  pf*u  de  timidity  quand 
il  coronenca  I  parli*r  ou  qu*il  parte  k  queiqu*un  pour  la  preoii^ro  foil, 
ca  qui  ne  eontribue  pat  peu  Jk  lui  coiicilior  lot  cipura  quand  il  a  en? ia 
da  t^'duire,  mai«,  pour  peu  qu'on  y  regarda  do  pri**,  on  na  tarda  pai  k 
remarquor  an  lui  ua  air  railleur  at  nirpriaant,  cacli^  tout  ca  premier 
▼oilo  da  douceur  at  de  bont6. 

Sa  comple&ion  c»t  atKci  bonne,  quoiqua  aujet  k  de«  coliquot  aitai 
irdquautet,  et  naturvllemeut  fort  friloux.  La  tobri^t^  dc  ca  princa  for* 
liflcra  tout  let  Joura  aa  aant^  at  la  mettra  on  ^tat  da  soutunir  lea  grandaa 
occupationa  auxquflloii  il  aa  ll?ra. 

U  a  Teaprit  fif  ot  p^'od^lrant,  la  ni^molro  hourauae,  rimngioation 
f^condo  et  brillanta,  Texpreaiion  nobln  ot  aia^e.  II  eat  auperflciellement 
instruit  de  bcaucoup  dc  chotea.  La  fio  priv^o  qu'il  menait  pendant  colla 
da  ton  p^ra  lui  a  fait  oaltra  TenTio  de  parrourir  Ira  scicoci'a.  Son  goAt 
particulior  Tavait  fix^  aui  bellea-lettrca,  k  la  po^nio  et  k  la  muaiqua. 
C'eat  avac  lea  amuaomenta  de  celto  dr riii^ro  qu*il  adouciaaait  aa  retraita 
da  llhointberg  pendant  tout  la  tempt  qu*a  dur6  la  col6ro  de  ton  p^ra 
qui  n'a  flni  qu*af  ee  aa  ?io. 


(i)  Pnitaa,  Mimoirtt  el  DocumtnU.  Vol.  2.  Aff.  Strang.  —  Nona 
crof ons  poufoir  attribuer  ca  document  au  roarquia  da  Beau? au,  notra 
eofoy^  aitraordinaira  k  Berlin  en  1740.  Voir  la  note  de  la  page  171. 

Au  premier  folunio  da  aot  Mimoirti^  Bellr-Ule  a  trac^  un  portrait 
\xH  fitant  du  roi  da  Prutao,  qua  la  due  da  Broglie  a  reproduit  daat 
ion  ouvrage  :  FrHirk  II  et  Marie'ThMte,  t.  I,  p.  364. 
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U  PrinM  royalt  IWrl  k  U  lolitQda,  AUii  tMrtttoMBl  pUiat  •!  midmk 
de  tottto  It  ottion.  II  eoaiolaU  let  mtlbenrtm;  il  ttoltgttit  Itt  fto» 
trti;  il  pltlgntil  let  ont  tt  let  totres  :  il  faiitil  toot  le  bieo  qo*il  po«* 
ttit,  et  QB  lui  stftit  gr6  de  eelul  qu*il  nt  ftitait  pti.  Riea  a'^ltit  el 
etmpttitMnt  pour  let  rotlheureuv.  Oa  prit  peuMtre,  pour  boaU  dt 
eoBur,  dtnt  ee  prince,  ce  qui  nYUil  que  VeVei  de  rtroertumt  dt  ea 
titUAtioa  ;  peul^lre  autii  qut  it  trrr^te  ambilioa  le  portait  d^t  lore  k 
te  d^i^ultf  r  pour  te  faire  drt  partiiant,  el  qu'll  avail  det  tart  plat 
^lendufi  qu*il  trrait  injuile  cepeodant  de  lui  tuppoter  laotea  dire  bias 
tAr.  Quoi  qu*il  eo  toit,  le  controste  de  la  durct^  de  ton  p^re  at  aoaUi* 
boa  paf  pou  k  lui  donner  ce  ferolt  do  ? ertu  et  d'bumanil^  atee  leqatl 
il  f  tl  mould  sur  le  trdoe.  Celta  place  ^elatante  derail  dtre  le  terne  d% 
ton  bfpocriiie  el  de  la  eontrainte.  N'ayant  plut  la  ni^me  n^ceetiU  da 
plaire,  il  ei*ira  d*en  avoir  l*euvif*,  et  Ton  t*a|»er;ut  bienldt  qu*il  a? ait  aa 
plut  de  haine  pour  let  default  de  ion  p^re  que  de  veritable  amour  poor 
la  ff rtu.  Ceui  qui  lui  avaiont  ninrqud  le  plut  d'attacbemfot  pendant  ta 
disgrAce  flrent  la  premiere  e&p^ricnce  de  ton  ingratitude  k  ton  tf^oa* 
mrnt  nu  Ir6ne.  lit  t*^laient  crut  tet  emit  ptrce  qu'ilt  avaient  M  lat 
eouflilentt  de  tet  peinet.  Leur  erdJit  eetta  avee  le  betoin  d'Ipancher 
ton  ecrur.  II  avait  dklamO  contre  rtvarice  de  ion  p^re.  On  deftit 
craindre  qu'il  ne  (At  prodigue  :  il  a  rr ncb^ri  tur  Ttonomie  da  rigna 
pr^c^dent.  II  avait  liUmd  la  violence  det  enr6lemcntt :  il  n*a  rendu  la 
'  libortd  k  aucun  toldat.  Enfln  il  avail  iu\i  pour  la  bonne  fbi  contra  la 
politiffue :  il  vieni  d'agir  pour  la  politique  eontra  la  bonne  foi.  L*im* 
pretiion  de  ton  livre  a  paru  trop  161,  ou  TEuipereur  est  mort  trap 
vite. 

Telle  eit,  Monaeignour,  la  graode  difffirence  qui  te  Iroufe  entreTid^a 
qu'on  avail  du  IVIuce  royal  at  Topioion  qu*on  doit  avoir  du  RoL  De  \k 
r^aultcnt  let  difT^rentt  porlraitt,  lout  fort  peu  eiacta,  qu*on  ea  avait 
faitt  k  Voire  Eminence  (I),  mait,  comma  il  eti  plut  important  aujoar* 
d*hui  de  tavoir  ce  qu*il  a  paru  dire  et  ce  qu'il  a  fait,  Je  joindrai  ici  Ian 
obtervationi  que  J'ai  failet  tur  ce  Prince  depuit  que  Tinddpendanee  da 
trdne  Ta  fait  rrntrer  Jant  ion  naturel. 

Le  roi  de  I'ruite  cut  ddvord  de  la  plut  prodigieuie  ambition,  et  Je  aa 
terait  pat  dionnd  qu'clle  lui  fit  tuivre  let  mod^let  outrdt  det  Alexandra 
et  det  Cliarlet  XII.  Je  ne  tais  pat  t*il  en  aura  le  courage,  mait  il  j 
emploiert,  de  plut  que  cee  princet,  le  tecourt  de  la  ndgociation  et 
mdme  de  Tarlifice.  Voi^in  dangereux,  allid  iu»pect  et  incommode,  il 
voudra  commander  9e$  arm4et  et  cellet  det  autret  et  donner,  lui  ttui, 
le  ton  de  toulct  let  aOairet, 


\1)  Le  cardinal  de  Fleury< 
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PtelB  i%  pr^tentloDt  k  toutet  lortes  dt  lup^riorltlf •  il  le  eroit  dte  4 
prteot  auiil  habile  miniitre  que  grand  g^n^raU  Pr<fanu  pour  ton 
atprll  el  pour  lei  troupoi»  il  lo  croit  ^galeroPBt  en  6tat  do  trooiper 
dana  lo  oabioot  ol  do  valnoro  h  forco  out orto. 

L*ob|igatloii  06  il  a  M  do  10  eootraindro  pendant  la  vio  du  feu  Rol 
IttI  a  fail  eontraclor  une  grando  habitude  du  lecret  qui  lui  aera  M$ 
utile  dam  lei  alTairei.  Son  natural  j  a  Joint  la  diiiimulation,  ot  il  y 
meltra  lea  grAces  n^eiaairea  pour  tromper  toutoi  lei  foli  que  son  iDt6« 
r^t  Teiigrra.  Son  goikt  pour  la  plaiiantorie  pcut  soul  trahir  quelquofoii 
oei  deui  qualltdi. 

Iilorieua  k  Teic^i,  ton  opiuiAtret^  lui  tiendra  lieu  do  eonatanoe  dana 
radfenit6.  II  no  foulut  Jamais  dcmandor  pardon  k  son  p6re  dans  le 
moment  06  il  a  oru  perdro  la  t(^te  et  o(i  il  a  ? u  traneber  eelle  do  son 
oonfldent. 

Yif  et  imp/^tueui|  il  so  d6cidora  toujours  sur-le*ehamp  et  par  lui* 
mtoe.  Sea  g6n6raui  d'arm^e  ne  sfront  que  de«  aides  do  camp,  ses 
ministreSi  dos  cominlsi  les  intondants  de  S(*s  Onauces,  dos  reeo?eurs,  et 
enfln  lea  petits  princ4*i,  ses  alii6s,  des  esclaves. 

Tons  ces  d^fauls,  Monsriguour,  serairnt  moioa  dangoreui  a*ils 
B*6taient  pas  aecompagniis  d*un  rsprit  de  premier  ordrop  mais  Je  suia 
oblige  d*annoncor  encore  que,  a'il  n'a  pus  toules  les  eonnaiMnuees  qu*il 
eroit  avoir,  il  a  au  moina  loutes  Ins  dispositions  fiour  les  aof|U(Vlr,  II 
est  dAJii  CO  que  les  autrrs  ne  deviennf nt  qu*aveo  brauroup  da  trmps  et 
de  pfinns,  II  a  Irs  grand(*s  id^as,  et  il  autre  dans  Irs  details,  la  poliee, 
lea  n^gooiatloiis,  la  guerre,  Irs  approviiionui^monls  du  dodans  et  du 
deliora,  la  niarcbe  di^s  troupes,  les  subsislaures ;  en  un  niol,  il  fait  lea 
projets  et  il  les  ei^cute,  II  a  su  eouvrlr  ion  armenionid*al>ord  par  la  pr6« 
telle  de  la  propre  sAretA.  II  en  a  di'puls  d«^ruli4  Tobjat  k  la  cour  de 
Vienna,  k  la  v(trit4  par  dos  voies  illl^Kitinio*.  II  a  Jrt4  TKurope  dans 
rincerlitude  par  les  diir^n*nts  diwr.ours  qu*ll  a  fnit  tenir  k  sr4  mluistrea 
dana  tout<is  las  eours.  II  les  a  toulas  rrndu(*s  susp(*ci(*s  Irs  unas  «ui 
autres  en  lour  persuadant  resprclivement  qu*il  Atait  d*inlrlligenee 
avfo  Irs  unes  ou  les  autrrs.  KnAn  il  a  a«/cut<t  son  projnt  aveo  una  cAI6« 
rit^  ineroyable.  II  a  eompris  les  avnnlagrs  qu*il  trouvait  k  pr^venir 
tout  lo  monda,  et  11  a  rompris  qu*il  pr^virndrait  lout  le  niundn  paroo 
que  personno  ne  voudrail  le  oroire.  II  a  irnii  que  TKurope,  drpuia 
quolque  temps,  rst  accoutum6a  k  drs  d^niarclM's  Irop  r^guli^rrs  pour 
ajouler  foi  k  la  ale nne,  at  il  a  si  tite  et  si  dlntlnclcnif  nt  eonnu  la  cona* 
tllution  des  alTnires  da  TEurope  qu*il  a  blen  ?u  qu*il  ne  pouvalt  pas 
manquer  d'alliiW  dans  la  conjonoturo  pr^'srnte,  qurlque  r4voll6  qu*on 
puisso  6tre  contra  son  proct^d6.  II  me  acmbia  qu*il  y  a  de  la  mamruvro 
ft  de  la  eapiicit6  A  tout  cela.  Uuoiqu'il  n*ait  rancontrA  aucun  obttaole 
on  Sil6sie  (Je  ne  f  eux  pas  lui  faire  un  m^rite),  Je  ne  sals  pas  quelle  eat 
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b  puliMMe  to  4tat  de  poHor  um  innte  i%  .10,000  hommMlM  Ikwm 
d«  M  frtstMri»  es  noins  de  deui  moli  de  Umpfi  tl  de  Ty  fair«  Mik* 
eliter. 

J*afOue  auMl  que  teue  lee  amiifenieiite  da  feu  Rei  Ml  doaal  4 
eelui«ei  un  grand  avantage  pour  dei  iiie«uretil  prempleti  mail  ii*ayew 
pat  la  m^roe  negligence  pour  let  enlrfpritea  du  flU  que  noue  a?OM 
eue  pour  lei  iir^paratifi  du  p^re.  Ce  pnnee  porta  I'^tal  de  nee  troupee 
k  plus  de  80,000  bommfi  taut  que  pe r^enne  y  fit  attention.  Otte  pro- 
digicuie  augmeulation  to  flt  peu  k  p^ u  et  pane  totijoure  uoe  nanio 
ridicule  d*afolr  dei  grandi  boinnif  i,  dent  on  le  rooqua  tent  peneor  qo*il 
amaMait  de  rargf*nt  en  ro^me  tempt  et  loutet  1^  ehotee  nteeteairtt  k 
ioulenir  une  longue  guerre.  On  Mvalt  qu*il  nVn  entreprondrail 
aucune :  ainti  tout  Irt  pr^paralift  fure nt  teujourt  r^Kard^t  tana  oonel* 
que ncc.  lie  \k  etttle  puittance  nou?ellerornt  nAe  en  Kurope  qui  dot ieni 
al  redoutable  entre  let  malnt  du  flit  qu'elle  m^ritn  la  plua  tdrleuto 
attention 


APPKNDICK  1  DU  CIIAPITRB  V. 


Baton  de  noire  iBtenrentlOB  ea  faTeur  de  la  BaTl*r«» 
d*apr*i  Ion  ICdmoiren  du  oomle  do  Bellelele  deo  M  •! 
•7  JanTior  1741. 

« 

mmolr%  du  22  >a/iWor  1741  (1). 

Son  Eminence  ^tant  deteroiin6e  k  donnerp  k  litre  d'auilliairt,  va 
aecourt  r6el  et  elTectlf  ^  Tl^lrcteur  de  lUvi6re  pour  toutenir  crocacomeol 
tot  pr^lentiont  tur  la  eouronne  de  lloh^roe  et  procurer  par  eette  diver* 
•Ion  le  tfceurt  le  plut  pult«ant  pour  remplir  let  engagementt  quo  lo 
Roi  aura  prit  avre  le  rei  de  l*ruttO|  il  convlr nt  : 


(I)  Correapondanee  de  Davl6re.  Vol.  01.  Aff.Mraog.  —  Noue  ropro- 
duitont  ce  document,  non  d'apr^t  la  fertion  remtnlt^e  det  M^moirti  de 
Dellf*ltle  niait  d'apr^t  revempUIre  que  le  Mar^chal  en  flt  remettro  k 
Aroolot,  le  3  mart  1741,  avant  ten  depart  de  Parit  pour  rAllrmagne 
(voir,  k  ce  tujAt,  la  note  do  la  ptge  tlNI).  Neut  auront  toln  de  tignaler 
let  farltntet  det  deux  textet. 
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I*  Dt  dMomintr  te  forM  do  oorpt  d*«nnte  qu«  to  Ilol  hni  puitr 
•D  Btf  i&rt ; 

I*  Prendre  dte  k  priient  lei  meiurci  qui  peuvent  n  prendre  itne 
trep  de  d^penie  et  a? ee  leeret  pour  que  le  tout  loit  pr^t  k  maroher  d^i 
que  to  moment  en  aera  venu ; 

3*  De  eon? enir  k  Pa? ance  a? ee  rAleolc«ur  de  to  roarelia  que  Ton  fera 
If  nir  aui  troupea  du  Hoi  pour  paiaar  to  Hhin,  et  de  to  par  quelto  route 
•n  toi  eonduira  en  Ua? i6re,  ai  eo  iera  Nur  une  ou  plualeuri  eotonnoN, 
J  Ufqufi  oi^  to  Ilol  eera  tenu  de  tour  porter  dfi  vlvrri,  quel  af ra  to  pre- 
mier entrrpM  06  ri'^troleur  en  fera  troufer,  et  quolleii  nieturea  on 
prendre  pour  tour  fairo  troute r  den  fourrageg. 

Sleea  troupeii  pameront  k  rimproviitit  et  du  pur  mouvrmentdu  Hoi* 

S'il  ne  convlent  pan  minux  que  Sn  MAJftt^iolt  r(S|uiaf  par  ri*<leoteur 
.  de  Hat  tore,  Holt  romnio  vicaire  de  rKinpire,  lOut  le  prMailo  qu*on 
vouilrait  f  totor  to  lliille  d*or  et  li*ii  eonititutlont  de  TEmpire  en  admet* 
tant  to  aulTrage  de  ltoli(^mo  h  IVIoctioii  do  remprrour,  hoU  parce  quo 
!*(ilfcleur  aurnit  lieu  do  oralndre  une  iii?«iion  ou  qurlqui*  iniulle  de  to 
part  dft  troiipee  d*Autriolio  dam  Non  l^.l<!ctorai ; 

4*  S'atiurnr  une  oommunlcntion  ilu  Hliin  en  llA?i^re  en  oocupanl  lea 
poitea  qui  erront  Jug^e  n^rriiiairci  k  cet  rltot  et  voir  a'il  n*y  eurnit 
pan  ihoyca  d*<}tiililir  une  plaee  d'entrvpAt  eur  to  Neckar  ou  lur  le 
Danubn ; 

5*  Faire  un  plan  tel  qu'll  oonvlcndra  k  Son  limlnenee  de  ee  A  quo! 
doivent  ae  borner  lea  conqu6tetf  do  Tlileoteur  ainsi  que  cellei  du  rol  de 
Pruaie ; 

0*  Faire  un  plan  dee  operation!  dn  arro^ea  bavarolie  et  pruittonne, 
daoa  Irquel  il  eonvlent  de  faire  entrer  toe  mouteuienti  dee  arm6ei  qui 
agironton  Italie; 

7*  Convcnir  aveo  lea  Alecteure  palatin  et  de  Cologne  du  eorpe  do 
troupe N  qu*ili  mettront  en  eampagne  et  Tutage  k  en  faire,  relati? eroent 
aui  lot^rAU  et  aux  domandof  du  rol  de  Pruae; 

8*  Faire  une  dliipoiitlon  de  precaution  du  resto  deiforceadu  Ilol  tant 
pour  le  c6i6  det  Alpei  que  pour  celul  du  Hhin,  de  la  Moaelle,  de  la 
Meuie,  de  la  Flandre  et  dei  C6toi  maritimoe; 

0*  Determiner  eutti  Tuaago  que  Ton  veut  faire  de  la  Cour  ottomane 
ainii  que  de  la  Su6de  et  do  ce  qui  a  rapport  aux  eouronnea  du  Nord. 

Sitr  trpremirr  articte, 

II  n'oat  paa  douteux  qu*il  ne  eon? ienne  6galement  k  la  gloire  du  Rol 
et  au  blen  de  r£tat|  de  mime  qu*A  la  eitURtion  fAcheuie  de  Tintertour 
du  royaumoi  d'ifitor  lea  grandee  dipeniea  et  la  eontommallon  dee 
bommoi. 


Pfl  U  OUIHRB  DS  U  •UOORMION  D^AOTRIOHI.  8M 

Poyr  J  parv«iilr»  II  hot  abrlirir  l«  dyrle  dt  U  giMrrti  tl  to  moI  n#yta 
qo*ll  J  alt  Mt  do  porter  I  TlilMteyr  do  Ba«iir«  os  iMOurt  •!  prooapl 
at  al  puiiiaot  qu*ll  aoli  capaMe  do  dkldf  r  daoi  cotto  Ruorro  k  qui 
domourara  la  oouronnn  impArialo  at  la  portion  dot  fiuta  da  Cbarloa  VI 
qua  la  Rol  Jugo  k  propoa  da  parlagar  antra  U  Maiion  d'Antrlolio  ol  Ua 
autraa  prM^ntUnta  loatla  SueofMlon. 

L*oo  dolt  auppotf  r  qiiap  d^i  qua  la  ralna  da  llongria  at  la  Grand-Dtfo 
auront  una  eonnalitanca  cartalna  da  la  niarr ba  dai  troupoa  dn  Rol  oa 
llavl^r^i  Hi  prandront  la  iftil  bon  parti  qu*IU  al^nt  k  ehoUlr»  qol  oal 
da  la  li«nlr  9n  ilmpla  dM«n«lva  tant  f n  Italia  qu>o  llongria  at  aur  la 
frontifra  da  Sil6t|i«i  da  rattaiiililar  toiitai  laura  forraa  contra  raonaoal 
qui  Ifur  fara  la  plui  teimllila  domumga,  ft  11  a^t  oarlain  qua  rian  n'aat 
plui  capital,  plu«  proahain  al  plus  dAcUlf  contra  la  MiiUon  d'Autrieho 
quo  la  eorpii  d'jirm^a  qui  a ntrc ra  tn  itoh^uia  at  aa  portara  par  la  aantro 
lift  payi  h^r^ditairf I  droll  iur  Yianna :  a*a«t  ao  qui  tare  d6ittontr4  dnoa 
Tarticla  0  oontoiiant  la  plan  dci  op^rationa  dca  arm^ca, 

II  faut  done  qua  Tarmac,  qua  l*l!)lcctaur  da  Divi^ro  eommandcni  on 
par«onna,  aoit  I  tout  ^f^nfmrnt  asiai  aup^rlaura  pour  6irtf  aoulo, 
eapabia  ila  paitar  lur  la  fcntra  k  rarm^a  autricblannai  tl  alia  ? lanl  k  an 
rancontrc,  ou  pour  ToMigcr  A  fuir  datant  alia,  at  forcer  la  Grand-Duo  k 
damandar  la  paii  at  la  loumcttra  aui  eondiliona  qu*U  aura  plo  aa  lloi 
da  r/fglar,  ainsi  qu*ll  tara  dit  an  rartlola  5. 

Rn  prcnant  ca  parti,  la  gucrra  na  lauralt  durar  plui  d*un  an  I  eonptor 
du  Jour  qua  let  troupaa  du  Uol  patiaront  la  Bhin,  at  Son  £minanee  oai 
aiturda  qua  U  ptii  na  prut  tarder  d*6tra  faita  apr^t  atoir  mit  tur  lo 
tr6na  imperial  I'l^lfctcur  do  llati^rf,  rempll  tout  tea  engagcmenta 
antcrt  rKlcrtour  paUtln  at  la  rol  da  Prutta  at  r^gM  la  partago  da 
rilalio. 

Son  l^mlncnoa  ett  aii»or6a  ancora,  an  cnfoyaut  un  eorpt  ausil  puio- 
•ant  qu*on  lo  propoinp  d'impourr  aux  pr^tcntiont  trop  ^tenduct  quo 
pourraiciit' former  ri\lcctftur  at  la  rol  do  PruMo  ct  da  let  rcttrclndro 
diinn  let  hornet  qu'Kllo  aura  prrtoritet,  relativainant  k  rartlola  5.  II 
oonviant  pour  coU  que  la  g^n^ral  da  rarm^a  du  Uol,  initruit  det  tolont^ 
da  Sa  Mnjf  AtA,  toil  attei  en  forco  pour  fairo  tultra  tat  con»oilt  ot  laa 
ordret  du  Uol  dont  II  tara  muni. 

Si,  au  contrairc,  le  oorpt  que  Sa  Majatt^  fara  patter  en  Da%i^fa  n*etl 
pat  do  heaueoup  tup^riour  au«  Bataroit,  at,  Joint  atac  aui ,  k  Tarmi^ 
autrichioune,  qui  tera  TrainemMablemant  eoiubin^o  a?ce  le^  troupct  do 
Saie,  Ton  eipoia  au«  haiardt  d'una  bataille,  qua  Too  doit  regarder 
comma  inevitable,  lo  tucc6t  d'una  entrrprite  Jont  depend  la  couronna 
imp6rial«,  rbonneur  ot  la  reputation  det  armet  du  Uol  et  la  tArctl 
d*uoa  partia  det  frontl6rat  du  royauma,  car,  quelqua  precaution  quo 
Ton   prenna   pour  ta  manager  det  communlcationt,  la  dittanco  du 
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iMAtrt  i%  to  (iMm  Mra  il  Moignte  dfi  bordt  dy  Rhls  qtt*il  faul 
r«farder  la  niraite  da  rarmte  battue  al  difneila  qu'oo  peut  la  qualiflar 
d'Inpottibla.  (Catta  obsart ation  ait  §1  eiiantiolla  qua  ran  na  paut  trap 
J  iniUter;  un  aorpa  m6(llaara  aarait  pardu,  au  llau  qu*uiia  arnica  noiii- 
brauaa  ap  par  alla-mAina,  una  eoniUtanea  qui  la  mat  an  6Ui  da  aa  laur 
tanir  dam  taut  laa  MnDinrnti,  at  ea  point  laul  dolt  d^idf r.)  Bt  an 
auppoiiant  quap  pour  ^vltrr  la  lort  d*una  \^aliilllai  I  cautodala  faiblafia 
da  rarm^a,  on  prit  la  parti  d'oeouperdai  pottet  at  laeoutrlrda  rivl^raa 
at  da  d^ni^n,  II  an  r^«ultarait  Tinaonf^niont  prd? u  da  tmliiar  la  i^ur rra 
an  longuaur«  da  donner  da  Taudnco  k  rannrmi,  do  d^roumgrr  rarm6a 
du  Rol  at  da  M  Jater  dana  dm  d^pf niiai  ruliiau«et;  oar,  alora,  11  fau* 
dralt  tifra  aux  d^pf*na  datia  IUvi6ra.  i/on  tnlt  qua  rfllfoleur  n*a 
aucuna  rantourca.  II  fnudralt  quo  la  Itol  fournlt  non  lauloment  aui 
fraia  da  aoa  troupfip  mala  auiai  aui  llataroii. 

L*an  folt  paralllrmant  lout  co  qu*il  y  aumit  k  eraliidro  dana  do  lollea 
elreouttancei  du  oaraot^ro  du  rol  do  PruMo,  qui  loralt  oapabla  do  a'ao* 
ooromodor  k  noa  d^prnt.  A  quoi  II  faut  ajoutrr  quo  lot  corolr a  ot  autrea 
prlnom  da  TKnipIra  qui,  dant  lo  pronilor  i^loHiii*mfnt  da  Tontr^o  dra 
troufif  1  du  Hoi  ou  Allmiagnc,  n*oioruut  rrmu^r  nl  ia  dt^olarr r  ft  aerout 
pr^ta  k  ae  noumottro  ai  Irt  iuce^t  aont  fAvornblm,  g*armoront  ot  ao  Join* 
dront  do  toutea  parti  pour  lo  icoourt  ot  en  fiifeur  do  la  rrino  do  lion* 
grie,  a*il  noua  arrUait  un  6oh«o  ou  mAiuo  quo  In  guf rro  do%lut  lnd6oi«a, 
00  qui  roottratt  alora  lo  Itol  dona  la  n^cctnit^  do  uiotiro  aur  plod  ot  on 
r«uip«gno  toutei  ict  forcoa  ot  d'enlnoior  uno  guerre  g^n^ralo. 

L'on  pourratt  ajoutcr  encore  ici  uno  foulc  do  raitoni  pour  d6niontrer 
la  n^ceasit6  d'cntoyer  un  eorpi  iufntnnt  et  lea  inconf^nicnts  do  n'en 
faire  paiaor  qu'un  m^dioero,  niaia  Ton  croit  an  afoir  dit  anftci  pour 
porauador  Son  fiiuinence  et  no  lul  laiitar  aucun  douto  lur  cot  article 
d*autant  plui  cticntiel  quo  do  II  depend  lout  r6v6uoment  du  projet 
qu'Kllo  a*oflt  propoi6. 

Sur  CO  principOi  en  ealoulant  ee  que  la  rcine  do  llongrie  ot  I'^lco- 
teur  do  Saio  poutent  mottre  do  troupea  en  oauipagne,  on  croit  quo  le 
corps  que  le  Itol  doit  faire  paasor  on  Ha? lire  no  peut  etro  moindro  do 
3S,000  hommea  (I),  aavoir:  43  bataillona,  foiitnt  cn?iron  20,000 
bornmes  de  pied  et  02  escadrona  r6duil8,  tela  qu'ils  tout  dam  r6lat 
el-Joint,  faisant  environ  9,300  ebotaui,  avco  10  compagniea  franchea. 

L*on  auppoto  qu'afoo  Targent  que  lliloctcur  do  llavi6ro  a  rr^u  ot 
eelui  qu*il  recovra,  Ton  le  mettra  en  ^tat  d'avoir  25,000  honimoa  effeo- 
tifa  en  campagno,  ia?oir :  20,000  bomroei  de  pied  et  5,000  ebofaui. 


(i)  Variante  dea  Mimotru  de  Belle-lxle :   de  35.000  b   40,000 
bommea. 
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aifi  tl  M  prlBM  n'a  pat  tM  sombrt  efliMllfi  mIuI  dtM  travpn  da  IM 
M  Mrall  pti  tuMiaotv  d'auUot  qu*!!  faut  earopttr  qiit«  pour  !••  oo«* 
nuBleatlont  tt  plaeet  dt  d^pAt  at  da  lAral^i  II  faudra  dlalauar  rarai4« 
dtt  Rol  au  molot  da  4  ou  0  iMtalllont  at  da  qualquet  aMadronti  d*o6  it 
rivulla  que,  tl  Tf^Jf eleur  s'a  pat  11,000  horomat  effeetifi  ea  aaropagfi«t 
11  att  indltpanttbla  da  groiilr  la  corpt  det  troupe t  du  Hoi  k  proportion 
da  ea  qu*ll  y  aura  da  roolnt  det  S5,000  llaviirolt,  ear  on  no  peut  trop 
r^p^ter  qu'll  teralt  Imprudent  da  mettro  au  hatard  un  point  nyaal 
d^oitif  que  le  tera  Tarro^a  qui  agira  avee  TKleeleur  en  ItoMmo. 

^Mf  /e  dfuxkm^  ttriicie, 

SI  la  propotltloui  qua  M.  Amelot  a  mandla  par  ordra  de  Son  £aal* 
nenea  k  M.  da  Valory  da  faira  au  rol  da  Prutte,  pour  tuipaodra  tovto 
hottlliU  en  Slllila  Jutquet  apr^t  IVIeelion  d*un  aropareur,  n'eat  poo 
agr^^a,  ou  qua  It  raina  da  llongrle,  eiigeant  que  ee  prlooa  Ivaeuo  In 
Sll^ile,  ne  veullla  pat  y  tvolr  Agard  et  agiite  offentlvemanti  II  B*oal 
pat  douteui  qua  le  rol  de  Prutte  aura  hi««oin  da  divertlon  et  eilgern 
que  nout  efTrctuiont  It  prunifite  qu*on  lul  a  ftite  de  roetira  I'Kloo- 
leur  de  Ha? I^re  en  foreei.  Cr tte  6poque  det  liottilil^,  tl  U  lutpensiott 
propoi6e  pur  Son  Imminence  n't  pat  lieu,  ne  peut  ^Ire  retard^e  au  doU 
du  molt  da  niti  (I),  ft  tl,  cuanie  II  y  t  tpp^renee,  let  Saiont  ta  Jol- 
gnent  tui  Autrichle nt  ft  que,  toute  etp^rtnee  dVeommotlenent  aynni 
6i6  rompuf ,  let  troupet  de  llanovre  et  let  eulret  qui  tont  A  It  tolda  da 
roi  d'Angleterre  tgittent  en  mdme  tempt,  le  rol  de  Prutta  n*turt  na 
plut  que  ce  qu*ll  lul  faut  pour  ftire  t^te  det  deui  e6tt^t,  et  I'l^lerteur  do 
HtTi^re  tort  en  dtngf r  d'dire  oppriui4  ti  notre  tllitnoe  a  trtntpird  el, 
ti  cllo  ctt  ignon^f!  et  quo  Tl^locteur  de  llavi^re  rette  trtnquille,  le  roi 
do  Prutte  torftit  afcabl^. 

11  convicndrait  done  que  notre  tecourt  pAl,  dtot  ee  ett,  Mre  k  port^ 
de  prt^tor  U  main  k  rfClccteur  tu  plut  Urd  dant  le  moit  de  mai  (t). 
Pour  y  parvf  nir,  il  n*y  n  |Mit  un  moment  h  pordre  k  porter  dint  PAI* 
•nee,  let  Kv^clK^t  et  It  l«orraine,  toutet  Irt  troupet  dettio^eiA  pttter  It 
Rhin.  L41  cavalcrio,  qui  ett  dont  lot  proviocet,  peut  faire  ee  mouvo* 
meat  ttnt  bruit  et,  en  prenant  let  meturct  pour  leur  tubtittaoce,  il  j 
t  plut  d*empltceroeott  qu'il  u*eo  faut  pour  let  y  dtablir  ttnt  embtrrat. 
M.  de  Hretcuil  t  un  trrangcroent  tout  fait  pour  rapprocber  tuecettive* 
mcnt  le  rette  de  la  ctvalerie  et  let  drtgont  pour  qu*ilt  puittent  rem- 


(i)  Let  Mimoirti  de  Bcllo-Itle  portent :  tu  dell  du  1*'  niti. 
(t)  Varitnte  det  Mhnoire$  :  dtnt  le  commencement  du  moit   det 
mai. 
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plteertorU  fronti^  let  Hginentt  ^iti  Auront  ordre  dt  patiar  •n 
Allemagiie. 

A  regard  de  I'liifiinterie,  |Mir  le  ehoix  que  Ton  fall  det  r6glmenta  qui 
•e  trouTent  en  Altaee  et  dans  let  iSf^ehls,  le  Dorobre  en  eat  aafflMiil 
el  tout  plae^,  k  4  bataillont  prN,  qu'on  fera  mouvoir  tout  pHtente- 
ment,  toua  dilKrentt  pr^textet,  maia.  eorome  on  Ta  d€\k  toufent  repi4- 
aent^,  eette  infaoterie  n*e«t  paa  en  ^tat  de  aervlr  tana  raugmentation 
propoi^e.  Oo  en  a  manqu^  le  teropa  le  plua  pr^efeux,  el  cheque  Jour 
que  Ton  perd  eit  irreparable.  II  ne  faut  m(^me  pat  ae  flatter,  et  ee 
aerait  tromper  le  Roi  et  Son  Eminence  que  de  lul  laiaifr  eroire  que 
cette  augmentntion,  quand  ndme  elle  aerait  ordonn6e  aujounriiuii 
puiaae  6tre  faite  1^  tempn  pour  lea  43  batnillona  dettin^a  1^  entror  en 
Allemagne,  quand  ila  ne  le  fernif  nt  qu*au  moii  de  Juillet. 

Dant  cette  eitrdmit^  et  vu  I'importnnce  de  l*ol)Jet,  Ton  ne  foit  de 
rem^de  h  cot  inconvenient  que  d'avoir  recoura  aux  miliofa  en  la  mdnie 
manl6re  que  Ton  flt  pour  Tarm^e  d'ltnlle  en  1734,  oh  Ton  trouva 
3,000  A  4,000  miliclrnii  i|ul  a'y  pr6ltcnl^rf nt  volontnirement,  mojen* 
nant  une  gratiflcation  do  SO  livri*a  par  iioMnt.  l/on  ponne  que,  pour 
exciter  IVroulatlon  parroi  con  milicie hi,  Ton  peut  augiiientcr  cette  gra* 
tiflcntion  d'un  tiora  et  m^me  du  double.  I.e  Hoi  j  g«gnera  encore 
puia(|ue  Ton  doit  donner  ftO  livrea  par  bomroe  au  rapitaine  d*infanterie 
et,  comme  I'objet  de  cette  guerre  ne  peut  Aire  de  dur^e,  Ton  peut 
encore,  pour  exciter  leur  emprciiement,  leur  promettre  leur  cong6  au 
bout  de  troia  ana ;  et|  comroo  on  aera  en  6tAt  de  leur  tenir  parole,  11  y 
a  lieu  de  ae  flatter  que  cette  operation  n*alt/^rera  pat  la  conflance  du 
reate  dei  milicea. 

Par  CO  mojen,  Ton  remplit  let  tuen  de  Son  f^.minence  en  gardani 
le  aecret  et  retanlani  de  declarer  raugmentation  Ju»i|uea  au  retour  du 
courrier  euvoy^  A  llcrlin,  l«Vpof|ue  naturolle  de  Pamombli^e  dea  milicea 
to  trouve  plact^e  dant  le  nioia  de  mara,  ce  qui  donuera  la  facility 
d*ex4outer  ce  que  Ton  propose,  qui  eat  le  teul  remade  au  tempa  quo 
Ton  a  perdu  (I).  (Nota.  l/on  a  traits  le  detail  de  oette  operation  avee 
M.  de  Ilretouil,  qui  aera  lout  pr6t.) 

Outre  cot  arrangement  dea  troupea,  facile  I  ei4culer  tout  pr^aenle* 


(1)  Addition  dea  hUmoirti  ; ««  .....  que  Ton  a  perdu.  II  nVat  paa 
moint  n^centaire  et  preaul  d*augmenter  la  cavaleria  et  lea  dragona  et 
lea  mettre  aur  le  piwl  de  (00  par  eiicadron.  J'ai  remit  un  projet  d6taill4 
I  ee  aujet  A  M.  de  Hrcteuil  dont  il  ne  faut  paa  imporluner  ici  Son 
Eminence,  maia,  lea  principalea  et  lea  meilleurea  troupea  de  la  reint 
de  llongrie  4tant  en  cafalerie,  il  noua  faut  avoir  au  moina  It, (KM)  k 
15y000  cbevaui  k  Tarm^e  du  lioi.  w 
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■0Bt,  11  eoBfient  d«  CUre  mtttra  en  Aat  bb  ^qalptge  d*artill6riB  da 
etrnpigse  qu\,  ao  noyea  det  petits  etaoat  m^oU  que  M.  da  Breteofl 
aMare  paatoir  ^tre  pi^tt  &  la  fla  d*a?ril«  MratttffiMat  da  deai  (1)  bri- 
gades. Let  aflTAtt  det  etaaat  tu4doit  teraat  autti  pritt  k  Mets*  at  ca 
lUt  de  patter  t? ee  let  premiert  btttilloat  qui  Iraal  ea  Altaae. 

II  tea? ieat  tuttl  d't? oir  deux  paatt  de  biateaux  prdtt  k  Atra  JeUt  aar 
It  Rhia  et  de  leur  faire  let  Hparatioat  doat  lit  aat  betoia,  de  m#naa 
qu'l  ua  Equipage  de  treate  pontoat  dt  euUre.  II  faut,  pour  la  tuita  da 
eette  artillerie  et  det  paotonii,  ua  aorobre  proportionnd  de  cbariott  at 
petit!  ealtfont  d'trtlllerie  pour  porter  la  poudre,  let  etrtouebet,  boulalt, 
ballet,  pier  ret  k  twW,  outilt  et  tutret  rouaitioat  et  agrit  a^ttalrea. 
11  a'y  en  a  que  |ieu  ou  point  dant  let  arteaaux  d'Altaoe  et  det  ftfMi^ 
Get  article  ne  toulTrt  aueun  d^*lai. 

II  ftut  Igaleme at  prendre  let  neturet  a? eo  un  munllionaaira  gto^ral 
pour  remplteement  dft  fivret,  et  attendu  la  trantport  n^eetttira  pour 
ua  molt  de  tubiittanrei.  Get  article  m^rlte  une  eitr^me  attentioo* 
dont  on  ne  fait  point  iel  le  detail.  Oa  le  traittra  atec  M.  dt  Bretauil 
quand  Son  fiuiinonco  le  permettra. 

Pour  abr^ger  le  nomlnre  det  foituret,  le  poidt  det  trantportt  at  la 
iAret6  du  lervice,  il  ftuilra  porter  du  biieuit  pour  quioie  Jourt. 

II  nVit  pat  moint  preM6  de  faire,  dbt  k  pr^tanti  It  marcb4  pour 
Taebat  dei  c hevtui  pour  1m  atteltget  det  coi»tont  det  vl? re«  at  eaai 
qu*ll  ftut  pour  rartillorie,  et  prendre  lur  le  tout  de  ti  Ju»tet  neturat 
quo  tout  tolt  pr^t  en  m^me  tempt  pour  t*attembler  aux  Jourt  et  liaui 
qui  icront  indiqui^i. 

L*eip6rionce  que  Ton  t  de  lout  cet  dMallt  fait  voir  olairement  qua 
left  pr^pnratlfi  oi-dfuui,  toui  ^gnlemcnt  n^oeitairct  et  initinpenftblety 
no  •cront  Jtniaii  pr^t«  en  moin«  de  Iroii  luoit  k  compter  du  Jour  quo 
Ton  mettra  U  m«in  k  Tcpuvre,  et  Ton  dolt  repr^ienter  que,  quoiqua  eo 
ioit  un  Kcand  inconvenient  de  perdre  un  tempi  tl  pr6cieui  d*op^rer  an 
AlipitinKne,  o'cn  ■erait  encore  un  bien  plui  dangereui  d*j  ftirt  paaaer 
uiiA  arm^e  fitni  avoir  tout  ce  qui  lui  est  n^ccMnlre  et  pour  ta  tubti** 
liincfl  et  pour  la  diligence,  d*o<^  depend  la  tAretA  tt  It  tuec^t  de  tat 
op<^rationt. 

Sur  Ir  trtiwHiti  artirii. 

Pendant  que  toui  let  pr6ptratifi  c i-detiut  propoi^t  t'ex^uterontv  II 

,  n>it  ni  moint  preit^  nl  moini  n^cfftairt  de  prendre,  dt  ooncert  avaa 

ri^tcGleur  de  Dnvi^re,  toutet  lot  roeturei  pour  la  marcbe  det  troupes. 


(1)  Variants  det  Mhmirti  :  «  de  trait  ». 
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II  faiit  eODfeair  de  U  forma  qua  Ton  enploiera  pour  fMiiMr  tur  lot 
terret  dot  eerelet,  prlneet  ol  autret  teigneuri  do  TEmpIre,  ol  qaol  an 
aara  la  pr^toxto.  Si  o'etl  eommo  aaxiliairea,  Ton  pooao  quo  o*otl  k 
rfiloetaur  k  en  fairo  la  damanda  pour  la  tramitui  tnnoxtui.  En  oe  eaa^ 
la  toot  to  fatsant  da  gr6  k  gr6,  it  con? iendrait  de  mareher  en  pluiieura 
oorpt  at  mtoa  tur  pluaiaura  eolonnea  et  par  difldreDtef  routes,  maia 
ea  na  pourrait  toojoun  6tro  qu'en  eampaot  et  que  ehaque  corpi  fAt  au 
noins  eompoi6  d*une  ou  de  deux  brigadea  d*infaoteria,  at  da  mtoe  pour 
la  eaf  alarie. 

Dana  cetto  auppoiitioo,  il  faudrait  dea  comroiiaairet  baTaroia  aveo 
eeux  du  Roi  at  dea  directeurt  dea  eerclat,  main,  cororoe  cetto  voie  no 
pent  itrt  qua  longue  et  autant  moina  oonTeoable  que  Ton  aura  attendu 
Jusquea  au  dernier  moment,  Ton  pense  qu*il  faudra  que  let  troupea 
marcbent  au  plus  aur  deux  eolonnea,  et  que,  viTant  au  moyen  de  leur 
soldo  et  dans  la  plua  exaeta  discipline,  le  pays  leur  fournis^o  la  bois^ 
la  paillo  et  le  fourrage,  et  que  Ton  paye  les  vivres  seulement.  L'on 
pourrait  mfime,  pour  diroinuer  oet  article,  foire  suifre  les  troupes  par 
dea  bceufa  sur  le  compte  du  Roi,  car  c'est  la  naisoo  od  le  soldat  a  la 
plus  besoin  da  secours.  Co  sera  les  routes  que  Tl^lecteur  aura  indiqu^ea 
qui  d^cideront  du  lieu  o&  il  faudra  Jeter  les  ponts  pour  passer  le  Rhin. 
II  faut  qua  eelui  qui  sera  ebargd  d*aUer  traiter  cctte  affaire  aveo 
rfileeteur  ait  la  capacity  et  Texp^rience  requises  pour  pareille  matiftre. 
L*on  proposera  pour  eela  deux  sujets  tr^s  confeoables,  car,  outre  lea 
premieres  precautious,  il  fuut  encore  s'assurer  tie  la  nature  du  pays, 
dea  postes  k  occuper  et  d*une  place  d'entrcpAt  o&  I'arm^e  puisse  so 
rassembler,  s*y  reposer,  laisser  les  malades,  Cxlop^s  et  autres  attirails, 
et  y  trouper  dea  Ti? res  qu*il  faut  que  rCiecteur  y  ait  fait  preparer  soit 
par  aea  officiers,  soit  do  conceit  avee  le  munitionnaire  du  Roi. 

Si  on  Toulait  traiter  ici  en  detail  toutes  les  difl'dreates  branebea 
^galement  ndcessaires  pour  la  si^ret^,  la  commodity  et  la  c^l^rit6  da  la 
marobe,  on  se  jetterait  dans  un  tolume  d*6criturcs.  On  les  discutera 
avee  M.  de  Breteuil  et  ceux  qui  seront  choisis  pour  aller  k  Alunich. 

Comme  il  est  presque  certain  qu'une  des  colonnes  de  Tannue  aura 
k  passer  sur  les  terres  palatines,  soit  pour  traverser  le  Rhin,  soit  pour 
lo  Neekar,  il  sera  ndcessaire  d'en  convenir  k  Tafance  aveo  I'flecteur 
palatin. 

11  y  aura  aussi  des  mesurea  k  prendre  avee  lo  duo  regent  de  WQr- 
temberg. 

Sur  le  quairiime  article. 

Tout  CO  qu'il  yak  dire  aur  eot  article,  qui  n*eat  pas  lo  moina  oaMn- 
tiel,  est  dependant  du  voyage  que  feront  ceux  que  Ton  enforra  k 
Muniob.  G*eat  avee  r£lecteur  de  Bati^re  qu*il  faut  examiner  quelle  place 
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dt  tAreU  11  peot  nout  i^roeorer.  II  •'aitora  d*Ulm  (cTetC  cetto  pboe  ^ 
fot  le  Mlui  d%  rannte  aprtt  U  UUilU  d'Hoehttedt)  qo*il  remil  am 
troupet  dtt  Roi  en  1703.  II  tenU  Oeheai  qa'il  fall  At  en  prendre  de 
▼Ife  force.  L*£leeteur  paUtin  poarrail  nout  donner  Heidelberg. 

Rotweily  Ueilbronn  et  Willingen  soat  det  bieoquei  qui  ae  latieent 
paa  d'eiiger  tout  le  c^rlroonial  d'un  aiige.  M.  le  nar^ehal  de  TalUrd 
ftti  oblige  de  le  lever  de  eette  derniire  place  apr^s  einq  Jours  do 
traach^e  ouverte. 

NOTA.  —  II  y  a  k  Heilbronn  ua  commaadaBt  de  rCmpereur^  qui  eel 
dependant  de  la  reiae  de  Hongrie,  et  deui  compagaiei  dee  troupes 
d'Autriche  qui  ae  devraient  pluf  j  4tre.  II  ea  est  de  mtoe  k  Philipo- 
bourg,  doot  M.  de  SeckeodorflT  eit  g^a^ral.  Tout  eela  doit  prlseateineot 
6tre  aui  ordrei  det  vicairei  de  TEmpire.  Oa  ae  peut  paa  toager  k  pateer 
par  le  Haut-Rhin,  Fribourg,  BriMcb  et  lei  tilles  foreati^ret  ^taat  gardto 
par  dea  troupes  de  la   eioe  de  Hongrie. 

On  finit  eet  article  par  obserrer  qu*il  est  centre  toutea  lea  regies  de 
la  prudence  et  de  la  guerre  d*envojer  ua  corps  ea  paja  ^traager  et 
auasi  loiu  aant  afoir  une  retraite  assurte  pour  repasser  le  Rhia,  el  le 
Roi  a'a  aucuoe  place  iur  Tautre  rive,  ce  qui  eiige  que  Ton  s^asaure  : 
1*  de  r£lecteur  palatia  pour  Maonheim  et  qu*oa  le  mette  ea  Matt  de 
conttruire  det  pontt  au  Fort-Louit,  tuivant  let  circoattancet;  2*  que  le 
corpt  d  arm^e  toit  attei  fort  pour  te  faire  faire  passage  k  tout  ^v^ne* 
ment  et  que,  dans  eette  Tue,  on  se  manage  des  entrep6ts  pour  dee 
vivret.  Cest  ce  qui  sera  discut^  avec  M.  de  Hreteuil  et  k  Munich  par 
ccui  que  Ton  j  enverro,  et  Ton  pr^voit  que  les  difficult^  seront  eoeore 
plus  grandes  de  ce  c^t<Slk  et  les  pr^paratifs  plus  loogs  que  ceui  k  faire 
daos  le  royaume,  pour  lesquels  on  estime  qu*il  faut  trois  mois.  Cest 
sur  quoi  Son  Eminence  peut  et  doit  faire  ses  conibinaisons  et  prendre 
ses  arrangemeuts  et  engagements. 

Sur  If  einquieme  article. 

Get  article  ne  peut  £tre  traits  ici  ea  ddtail  qu'aprte  avoir  appria  de 
la  bouche  de  Son  Eminence  quelles  sent  tea  vues.  Aprte  quoi,  si  EUe 
i'ordonne,  on  en  r^digera  le  dMaii  d*une  mani^re  asset  daire  pour 
qu*Elle  puisse  le  rectiOer  ou  donner  ses  ordres  en  cons^uence. 

NoTA.  —  Son  Eminence  ayant  d^clar^  que  les  conquites  du  roi  de 
Prusse  doivent  se  borner  k  la  Sil^sie  et  celles  de  I'Clecteur  de  Ea? iire 
h  la  Bohdroe,  au  Tyrol  et  aui  domaines  de  Souak»e,  Ton  fera  sur  ee 
pied  les  projets  des  operations  des  armies,  et.  pour  ne  point  faire  ua 
travail  inutile  et  pr^matur^,  on  atteodra  qu*on  ait  discut^  avee  le  roi 
de  Prusse  et  TElfcteur  de  Bivifere.  II  sera  n^e^sairc  que  Ton  aache 
auparavant  le  partage  que  Ton  aura  projets  pour  Tltalie,  eette  diveraioa 
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iUai  Igalemoat  ukmmrQ  poor  diri^ar  ot  fatoriter  tM  qui  I'tx^tort 
ea  BohtoOy  dan*  U  Tfrol  el  U  Souabe  (i). 

5tfr  ^  tix^me  ariicU. 

Get  artiela  exige  qua  Son  iSminenee  expliqua  Mf  idtet  el  set  ioten* 
tiona^  lea  op^ratlont  dont  II  y  doit  6tre  purld  d^ritant  du  plan  quo  Son 
fminenoe  aura  preaerit  aur  le  cinqui^me  article,  eo  qui  mettra  ram- 
baaaadeur  du  Roi  en  dtat  do  a*en  expliquer  ateo  I'filecteur  do  Batiiro 
et  le  roi  de  Pruaao  ct  do  le  faire  agrder  k  cea  deux  prineea  (f ). 

Sur  le  ieptieme  arlicU, 

11  coDTient  do  traitor,  dte  k  pr^aent,  afoo  lea  £ioeteurt  palatia  ot  do 
Cologne  doa  forcea  qu*ib  peuvent  et  toulent  mettro  aur  pied  pour 
former  un  corpa  d*armdo  aur  le  Baa-Ilhin  :  1*  pour  contonir  lea  troupea 
de  Hesae  et  en  emp^cber  la  JoncUon  afee  eellei  do  Uanofro;  2*  pour 
eontenir  lea  llollandaia,  du  e6t6  du  paya  do  Gueldre  et  du  paja  do 
Cl^tea,  et  former  une  t^te  qui  lerait  en  dtat  d'^^tre  renforc6e  par  lea 
troupea  quo  lo  Roi  y  ferait  pasaer  dea  £fdcb£a  ft  du  llainaut,  et  op^rer 
par  U  la  diferaion  qu'exigo  lo  roi  de  Prusso.  Get  article  no  aouflre  paa 
plua  de  d^lai  que  lea  autrea,  attendu  que  Teiicution  en  sera  longue,  tu 
lo  maufaia  6tat  o^  aont  lea  troupea  de  cea  deui  £lecteura. 


(1)  Addition  dea  Mimoirti  :  «  Souabe,  pour  quoi  il  font  n^ceaaaire- 
ment  que  tout  agiaae  on  m^mo  temps.  » 

(2)  Addition  des  Mhnoira  :  m  Son  Eminence  (ayant  fli^)  ce  &  quoi 
EUe  estiroe  que  doitent  ao  borner  lea  pr^tentiona  de  r£lecteur  do 
Baviire  comroe  il  vieot  d*6tre  obaor? ^  k  Tarliclo  ci-Je«aua,  il  en  r^aulte 
one  ndceasit^  encore  plua  d^cidt^o  d*agir  avec  la  plus  grande  vigueur  et 
touto  la  diligence  possible.  L*on  doit  s'attendre  que  lo  roi  de  Prusfo 
eiigera  et  n*acceptera  Jamais  que  noua  soyona  dimples  spectateurs, 
d*auUot  que  lea  augmentations  de  troupea  k  faire  faire  k  TKlecleur  no 
aeront  point  pr^tea  k  lempa.  II  faut  done  que  Tarm^e  du  Roi  (aoit) 
pr^te  k  entrer  en  Allemagno  au  i*'  mai  pour  le  plua  lard.  C'eat  le 
moyen  d'aaaurer  le  succ^,  de  determiner  rKleeteur  de  Saxe  et  de 
rvduire  la  cour  de  Yienne,  d*impoacr  k  toutca  lea  puiasancea  qui  a*int^ 
reaseot  k  elle  et  de  procurer  une  paix  prompte  et  glorieuae.  Le  detail 
dea  opdratiooa  est  inutile  k  prdsent,  pui»qu*il  fnut  le  concerter  avco  le 
roi  de  Pruaao  et  r£lecteur,  mais  elles  soot  ccrtaines  en  marcbant  au 
moia  de  mai  en  Bob^me  et  Tarmdo  bafaroiae  aur  le  baa  Danube,  le 
reste  dea  troupea  du  Roi  ae  trouvant  en  poature  aur  noa  frootiftrea 
eomme  il  a  M  dit.  » 
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Sur  U  kmHim  ariuU. 

C6CU  ditpHitioA  dtt  reato  dat  troupes  do  Roi  titr  cetto  firoatiira  a  M 
dbeotle  Afte  M.  de  Breteailv  saifaat  le  Ubleta  qal  ea  a  4U  Cut,  aoqad 
oa  mettrt  la  derniire  maia  dte  qoe  Soa  fimiaaaet  ea  aaia  agrtf  la 
projet. 

Sur  le  nmvUme  ttrticlt. 

Get  artiele,  qol  eoaeerao  beaucoap  plus  la  a^goeUtioay  a'ait  rappdi 
lei  que  pour  le  nilitaire  (1).  L'oa  pease  qtt*il  coafieadrait  d'eafajer  k 


(I)  Variaate  et  addition  dei  Mhnoires :  «  Quoique  eet  artiek*  qai 
eeacerne  beaueoup  plus  l*article  de  la  n^goeiatioBy  ae  loit  rappeU  id 
q}i9  pour  le  militaire.  Ton  le  teat  oblige  de  remettre  tooiaiaircDicat 
•out  lea  jeui  de  Son  Eminence  ce  que  Ton  lui  a  dijk  expoa^  plua  aa 
long.  L*objet  d*abaifaer  la  Maiaon  d'Autriebe  en  lui  6tant  d*une  part  la 
eouronne  imp^riale  et  la  faiaant  paaa^r  aveo  une  partie  de  tee  poaaet- 
aiona  lur  la  tite  de  r£lccteur  de  Bavi^re  eat  ai  glorieux  au  Roi,  ai  utile 
k  THtat  ft  ai  booorable  au  Miniature  de  Son  £mioenee  que  Ton  ne  pent 
trop  y  r^fl^chir  et  prendre  aaaei  de  nieaurea  pour  en  ataurer  le  aueo^ 
car,  on  prend  la  liberty  de  le  r^p^ter,  it  vaudrait  bien  oieux  ae  riea 
entreprcndre  que  de  ne  (If)  paa  faire  a? ec  aAret^.  Elle  y  eat  tout  eoti^re 
•i  1*00  cmbraaae  toulc  I'Europe  k  la  foia,  etquela  droite,  le  centre  etia 
gauche  marchent  d*un  m^me  mouvenient.  L'ltAlie  nous  est  asaur^e  ai 
Son  Eminence  le  vcut,  ft  I'Eipagoe  y  fera  passer,  t'il  le  faul,  Jusquea  k 
50,000  Ei»pagnolii. 

(«  Lo  ccDtre  Test  encore  davontage  ai  Ton  fait  paaaer  le  Rbio  k 
50.000  Frao^aia  au  i*  mai,  car,  en  diff^rant,  le  double  ae  ferait  paa  le 
m^tne  cQet. 

u  Le  Nord  ne  aaurait  p^ricliter  at  Ton  met  lea  SuMpia  en  iiai  d*avoir 
une  arm^e  de  50,000  bommes  fflTeclifa  et  que  Ton  conclue,  eomne  oa 
le  peut,  le  traits  avec  le  Danemark. 

«  L'on  voit,  par  le  tableau  dea  forcea  eiistantea,  que  lea  troupea  dea 
puisiancea  cnoemiea  aont  r^elles  et  que  celles  des  alli^  soot  la  plupart 
encore  en  projet.  L*on  ne  doit  plua  ae  flatter  que  I'^lecteur  de  Bavi^re 
ait  k  temps  lea  30,000  hummea  qu*on  propose  de  lui  procurer  avec  det 
subsides,  et  Ton  fera  beaueoup  si  ce  prince  en  a  20,000  pr^ta  k  B%\r  aa 
moia  de  roai.  II  en  aera  vraiseniblableuient  de  mime  dea  troupes  de 
Cologne,  dont  on  coonall  le  dilabrement.  Ce  aerait  done  ae  tromper  de 
compter  aur  lea  48,000  bommea  que  doit  commander  TElecteur  et,  par 
con^L^uent,  t'embarquer  tr^s  imprudemmcnt  dans  une  entreprisc  qu*oa 
peut  rendre  eertaine.  L*on  pense  done  qu'd  faut  que  le  Roi  faaae  paaaer 
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Contlaotiiiople«  prte  de  M.  6%  GaftelUae,  le  siaur  de  Beautobrey  ptr 
tooies  let  raisont  qui  en  ont  M  eipliquiet  k  Son  £minenee«  et  lo  tieur 
Orlik  du  e6M  de  la  Su^de  pour  de  \h  patter  en  Ukraine,  en  Tartario,  et 
poutter  entuite,  ti  betoin  ett,  Jutquet  k  Conttaotinople  oik  U  rendrait 
eompte  k  M.  de  Cattellane.  Get  deui  tujett,  chacun  avee  det  tatentt  el 
det  connaiftancoi  particuli^ret,  ei^euteraient  let  ordret  de  rarobatta* 
deur,  lui  teraieot  d*un  grand  teeourt  et  fort  utilet  au  tcr? ice  du  llol 
dant  la  circoottance  pr^tente. 


M6molre  du  27  Jan¥ler  1741  (I). 

Tableau  iupposi  par  le$  ordret  de  Son  iSmiMMe  (retnit  d  Son  6min€nci 
ieS7  Janvier  i74i)  eonienani  Vital  det  troujtrt  aeluellemenl  tur  pied 
cl  qu'on  iuppote  en  Hat  d'agir  pour  tt  contre  la  cour  de  Vienne  et  de 
Munich. 

Pour  la  Reine  de  Uongrie  : 

Ruuie iOOfOOO  hommet. 

Hanof  re 15,000       — 

HettoU 6,000       — 

Daooit 6,000        — 

Saie 24,000       — 

Autriebient i«K),000       ^ 

Total SGI  ,000  bommet. 


an  f  *'  nai  une  puittante  arm6e  qui  aille  droit  en  Bob^me  et  quo  lei 
BaTaroit,  Palatint,  Cologne  entrent  en  Autriebe.  Let  dreonttaneet 
dfeideront  alort  du  rette,  de  eoneert  afoo  le  roi  de  Prutte,  et  comroe  il 
y  a  toute  apparence  qu*en  te  eonduisant  afec  eette  diligence  et  eette 
figueur,  let  Saiont,  bieo  loin  de  te  declarer  pour  la  cour  de  Vienne, 
prendront  au  eontraire  parti  contre  elle  pour  avoir  leur  part  de  la  tuo- 
eettion  de  Gbarlet  VI,  ou  du  moint  demeureront  neutret,  Ton  ?oit  d*ua 
coup  d'ceil  avec  quelle  tup^rioril^  on  pourra  ngir  centre  let  Autri- 
ebient, et,  pour  atturer  encore  plut  le  tucc^t  et  la  bri^vet^  de  la  guerre. 
Ton  ettime  qu'il  convieot  de  t'atturer  de  la  Porte  et  conteoir  ptr  eette 
foie  la  Hongrie.  L*on  pente  dono  qu*il  coofiendrait  d'envojer  tout 
pr^tentement  k  Gonitantinople,  prh%  de  M.  de  Cnttellane,  le  tieur 
de  X...  pour  toutet  raitout  qui  ont  M   eipliqu^ct  h   Son   £mi« 

nence n 

(I)  Uiinoiret  de  Rtlle*lile.  Autriebe,  Minwiret  et  Documentt,  Vol.  31. 
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NOTA*  — >  Qot  Im  DftDob  M  Mat  eogaglt  que  Jai^*aa  nois  da 
■Ntft  d«  la  prfteato  ana^ 

Pour  l*tileetflur  de  B«f  l^ro : 

Praaie 90«000 

B«f i^re,  avee  det  subaldM dO^OOO 

Cologne,           —            6,000 

PoUtiot,           —             6,000 

Eiptgno 40,000 

Sardtigoe 30«000 

Su^de,  Atee  dei  aubtidet 50,000 

Total 158,000 

Pttiaiancea  en  paaoo  el  eaeora  ladMtoi : 

Pologne. 

Angleterre. 

HolUnde. 

Daneiuark. 

Turquie. 

France. 

Ba  auppoaanti  eonao  le  dMrarait  Soa  Jtaiaeaee,  qae  la  Bai  f^ 
Mre  tpecuteur  de  la  qaerelle  Aaae  eatra  I'tleelanr  de  Bavi^  al  la 
reiae  de  Hongrie,  taal  poor  U  eouroaoe  implriaU  qae  pour  la  toccei 
aioB  d'Autriche,  Tea  a  fait  le  tableau  ei-Joint  dea  foreea  qui  pourroot 
f  raitemblablemeot  combnllre  pour  Tun  et  pour  Tautre. 

Suitant  le  tableau  dreta^  d'apr^s  lea  eonoaiaaancea  et  inatmetiooa  da 
Son  Eminence,  lea  Russea  en  Finlande  aeront  conteouapar  lea  Sufdob, 
a'ila  ont  50,000  bommes  eflectif«,  comroe  ila  Taaaurent,  au  moyen  dee 
aubaidca  qu*ils  demandent. 

Lea  20,000  Russea,  que  Ton  auppoae  marcber  daoa  lea  £tata  do  roi 
de  Prutte,  doitent  plua  oaturellement  r^ussir  centre  lea  25,000  bomoiet 
prusiiens  qu*on  leur  oppose,  et  cette  partie  pent  avoir  besoio  d*^tra 
fortifl^e  k  cause  de  la  facility  qu*auront  lea  Moscovitea  avec  lea  Kal- 
mouques  et  les  Cosaques  de  brdler  et  d^truire  en  peu  de  Joura  toun  lee 
^tablissenienta  que  le  feu  roi  de  Pruase  a  faits  k  ai  grands  fraia  daoa  la 
Prusse.  11  serait  bien  k  ddsirer  de  a'aasurer  promptement  dea  Danota; 


Aff.  Strang.  —  Nous  n'avons  pu  rotrou? e r  Toriginal  de  ce  M^moire.  Noua 
le  rcproduisons  d*apr^s  le  texle  des  Mimoires  du  Mar^cbal  sur  lequel 
H  J  a  lieu  de  faire  certainea  reserves,  eomme  nous  Tavons  dit  A  la 
note  (2)  de  la  page  200. 
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lit  dMdtrtUDt  U  baUsot  poor  mIU  partle,  alnti  qua  pour  eello  du 
Wesery  to  eo  qu'Hi  porteriient  la  guerro  lur  I'Elbo  el  ditlferaient  lei 
troupei  de  r£lecteur  de  lUnovre  qui  aumlt  let  0,000  DanoU  de  molnti 
ee  qui  donneralt  le  moyen  au  rol  de  Prutte  do  porter  un  plut  grot 
oorpi  eontre  leiMotcovUet.  Le  oorpn  den  troupet  de  llanovre,  lleite,  ele., 
qui  ent  tlr^  pour  37,000  horomi*!,  K  cauio  drt  0«000  DnnoU  qui  lont 
encore  k  ta  tolde,  sera  plut  que  tufflnamnient  ooiitcnu  par  let  37,000 
Pruttieni  que  Ton  y  oppose  ft  avoe  d'autant  plus  d'aviintaKe  que  le 
roi  de  Pnisse  peut,  pur  sa  situation,  couprr  la  commuoicAtion  det 
llcfsoit  qiii  sont  encore  en  Inur  pays,  |i*s  eiiipi^chnr  de  Joindre  let 
troupes  de  llanotre  el  Irt  battre  en  d^tnll. 

On  ne  place  que  S0,000  Autricliirnt  et  10,000  Snions  eu  Sil6sie 
parce  que  Ton  tuppone  que  la  roine  de  llongrif  portcra  scs  principalot 
forces  eontre  rarui^e  que  eomuiandera  I'lilli'cteur  dt*  Havi^re  en  per- 
tonnr,  en  lloli6me,  oO  11  doit  fnire  son  principal  elTort  npHfS  s*Atre 
empttr6  de  pA»saUi  en  ce  ens  Irs  SM,000  Prussirns,  qu*on  lt*ur  oppose 
en  Sil^'sie,  »eraient  k  peine  suflisants.  I.e  roi  de  Prusne  n*y  en  peut 
pourtant  pat  mettre  davantnge  tans  d^couvrlr  la  Prusne  ou  son  l^loe* 
torat,  k  quo!  il  n'y  a  auoune  apparenco  qu'il  veuillo  s'eiposer.  AIntI 
ectte  partie  de  la  Sil^sie  se  trouve  de  Imaucoup  trop  faiblo,  d'autant 
que  tet  Uanct  seraient  totalemcnt  k  d^couvert  du  e6i6  de  la  Pulogne, 
dont  il  doit  avoir  k  eraindre  si  Tt^lf^ctvur  de  Saie  prfnd  le  fiartl  det 
Autrichiens,  eomme  le  croit  M.  le  Cardinal. 

Let  48,000  Davaroit,  que  Ton  destine  h  faire  la  conqu(^te  de  la 
Doh(^me,  oe  seront  certainruient  pat  sufntaiits  eontre  Ics  30,000  Autri- 
ohient  et  Ics  10,000  Saxons  qui  pouvout  y  marcher,  attcndu  que  let 
trouprt  liaTaroiitcs  scront,  daut  la  plus  grande  partie,  de  nouvellet 
let/lfs.  Ccllcs  de  Cologne  et  Irs  Palatins  ne  vaudrout  gu5ro  mieuv  et 
tr6s  inf^rieures  en  quality  k  colics  d'Autricho.  L*on  doit  aussi  supposer 
que  le  Gonitcil  de  Yionne  sera  asuct  avin^  pour  ponscr  qu*il  no  convit*nt 
point  1^  la  situation  des  alTaircs  do  la  llcinf  de  llungrie,  non  plus  qu*A 
r^tatde  set  flnancet,  de  Ulster  envaliir  la  lluhdine  avro  la  Sil^sie  (e'est 
ton  plus  pr^oieuv  patrlmoine .  et  d'uii  la  Mnison  d'Autrirhe  a  toujourt 
Ureses  plusgrandes  roNSources);  que,  par  consequent,  elle  ranseuiMera 
act  prlncipales  forees  en  Autriclie,  ou  en  Moravio,  pour  marcher  centre 
l*£lfcteur  de  Davi^re  et  decider  raflairo  p;ir  le  gain  d*une  hataille, 
apr^t  quoi  file  auralt  bon  march^  du  rol  do  Prusse  dont  let  forcet 
teraient  divis6es  et  en  Sil6sie  et  centre  los  troupes  de  llanovre  et  de 
Ilussie.  II  re ste  encore  un  grand  nomhre  d'ofllciers  principaui  et  subaU 
temet  exp^riment^t  dant  let  troupet  autrichiennft;  II  n*y  en  a  que 
peu  ou  point  dant  eellet  de  Baviire,  de  Cologne  et  palatines ;  11  est 
done  n^cestaire  d*y  supplier  par  la  superiority  det  arm6et,  e*est  ee  qui 
ne  te  peut  que  par  let  troupet  du  Roi,  ainti  qu*il  tera  observe  ci*«pr6s. 
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L*M  dolt  d«  plut  ikirt  tbMrvfr  I  Soa  £■!•••€•  q«11  fi«l  Um  4m 
trnnpt  pour  q««  rftlefteur  de  Rtfl^rtali  86,000  homoitt  en  lteld'«flf» 
quelqoft  tubtidet  qu'on  lul  doonlt.  Ca  prinot  d'a  eoDMrrd  q««  lo  pl«d 
de  tO,000  hommM  :  U  meilleure  p«rtle  a  p^rl  daoa  la  danil^  ftitrra 
da  llonf^ei  dant  il  an  eat  trte  pau  ravanu.  ia  luii  ttooln  dy  dlla* 
bramant  a6  aont  lai  traupat  paUtioaa.  Ja  erala  biao  qu*avae  baaaaovp 
d'aetUlt^,  da  iuita  at  d'argent,  an  panrlandri  k  lavf r  Ira  4H,000  boromaa 
aup|iotA«  dana  la  tablaau  ahri  eaa  troii  prineas ;  II  faui  ro^ma  It  faira 
at  J  travnillfr  db%  k  pr^na nt,  parca  qua  aaa  troupaa  ranforeeroat^  daaa 
I'^l^,  Ira  arm6f*a  qui  font  antrer  an  eampagna  au  rooia  d*avrit  d 
6laront  la  n6cf0iit6  da  raerutar  ou  da  roalnta nir  trap  longtanipa  tat 
troupea  du  lloi  on  Allomagni*.  Kllci  iropoarront  aui  princaaqui  pettfant 
afoir  f n? ia  da  pren«1ra  parti  at  amureront  encore  plui  la  auec^a  d'una 
antrflpriia  pour  Uqurllai  vu  ton  Importaneai  II  oa  faut  rian  manager. 

A  IVgard  da  rilallai  Ton  aupposa  qua  la  ralna  da  iflongria  a*y 
anverra,  avac  ei*  qu*Klla  y  a  d/]l|  qua  la  pled  da  40,000  bomoiea  au 
plus,  porea  qu*Hlla  aara  foro^a  da  a'y  mMIra  en  d^ff ntlva  at  quo  ea 
nombra  att  plua  qua  tuflliant  aurtout  al,  comma  oo  la  dit  ci-deaatta* 
Ella  pre nd  la  purti  da  ronrchar  en  forea  contra  Tl^lacteur  da  Ratl^ra^ 
auqual  eat  Klla  n*y  antarra  m^roa  parionna,  la  aup^riorit^  dea  Capn- 
gnoli.  Joints  affo  la  roi  da  Sardnigne,  y  datant  ^Ira  talla  qa*il  a*aal 
pat  potiibla  qu'Ella  y  pAt  r^tl»ter«  bort  la  caa  oh  la  rol  da  8ardaiga« 
'  retterait  ne utri^,  k  quoi  il  n*y  a  pat  d'apparanca. 

II  r^tullo  de  ce  taMcau,  que  Je  n*ni  fait  que  par  ob^lttanea  aui  Intei^ 
tiont  de  Son  Kmiiience,  il  r^Nulto,  dlt-Je,  qu*eicept£  lea  Su^doia  ei 
ritalie,  o6  let  ennrnilt  de  la  Maiton  d*Aulrichedoifent  afoir  le  deaaua 
avco  uoe  etp6ce  de  certitude,  let  autret  partiea  tont  l>faueoup  trop  aa 
batard.  Si  let  Danoit  ne  te  Jolgnent  point  dant  rallianea  projet^,  le 
roi  de  PrutNO  ett  le  plut  aipotA,  et  pour  tet  Iroupet  ot  pour  tea  ttata« 
at,  comma  ce  prince  ett  trop  ^'clair6  et  trop  atteotif  k  tet  intf r^U,  II  ett 
oertaiu  qu*il  ne  te  portera  point  k  agir  de  cette  manibra  at  eiigera  qua 
la  France  fatte  qurlque  chote  de  plut  que  do  te  tenir  en  pannrdana  tea 
placrt  ou  tur  net  ^ronti^r^t  tant  te  mettre  du  moint  en  ^tat  de  poavoir 
feiiir  au  tcoourt,  ce  qu'elle  ne  peut  ti  eile  n*a  pat  fait  TaugmentatioB 
projft^e  de  ton  infantnrie  rt  au  moint  de  it.OOOchefauv  dana  la  cafa- 
lerie,  attendu  que  la  llollande,  qua  Ton  tuppota  parrillement  en  panoa, 
ett  en  ^tat  d'agir  et  de  mrtira  ton  arra^e  en  eampagna  an  premier 
momeot  quVlle  la  Jugera  k  propot.  II  ett  de  plus  k  obtrnrer  qua  loo 
100,000  Motcof  itet  (1)  et  let  37,000  hommea  du  roi  d'Angleterre  aont 
6galcnicnt  en  6tat;  qu*A  Tdgard  dot  Saiont  et  dea  Autricbiena,  ila  j  tra- 


(1)  La  taita  daa  if^yiioiref  porta  10,000. 
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fiilleat  TiTtmenl  «t  leronl  pi^U  poor  U  printeropt;  qn'ao  eontriire,  da 
BOtro  partf  il  ii*j  a  que  le  roi  de  Pruise  de  prAt,  at  qua  loot  la  retta  dea 
•llite  suppot^s  n't  encore  auoun  traits  de  fait  iii  de  meeuret  priiea; 
qo*aprte  lesdita  traiUt  il  ie  pauera  encore  bien  do  tempt  avant  d*en 
▼enir  k  rei£culloO|  ee  qui  nitrite  grande  attention,  n*y  ayant  pat  lieu 
de  douter  que  le  rol  de  Prutte,  qui  marque  ddjk  de  Tinqui^tude,  ne  te 
d^terminera  Jamait  k  entrer  dant  ralliance  projet6e  qu'il  ne  vole  lea 
foreet  de  tet  alli^t  plut  eonttat6et  et  plut  en  £tat  d'agir  el  de  faire  lea 
difcrtiont  n^cettairea.  El  comma  o'enl  de  la  France  qu'il  attend  le  plua 
grand  effort,  ee  aerait,  Je  crois,  te  Irompcr  que  de  eroire  que  le  projel 
puitte  a*ei^cuter,  ti  le  Roi  o'entoie  pat  una  arm6e  de  50,000  horomet 
en  Allemagne  d^t  le  moit  d'a? ril,  et  let  EtpagnoU  une  pareille  en  ttalie 
qui  y  arrife  en  mime  tempt,  conrormdmeni  au  deuii^me  tableau  que 
je  joint  ici  pour  que  Son  Eminence,  ayant  le  tout  sout  let  yeui,  puitte 
plut  t6l  que  plut  lard  prendre  une  ddtermination  flnale. 

Pour  eel  effet,  il  con? ieot  de  te  determiner  k  un  plan  gdn^ral  qui 
cmbratte  la  droite,  la  gaucbe  el  le  centre. 

L'ltalie,  ou  le  Midi,  est  ce  que  j'appelle  la  droite.  La  Su&de  et  let 
n^gociationt  en  Danemark  pour  t'opposer  aui  Ruttet  el  aux  troupea 
de  Uanofre  ett  ce  que  j*appeUe  le  Nord  et  la  gauche. 

Le  centre  ett  le  veritable  Ih^Atre  o&  la  guerre  te  doit  faire  aveo  la 
plut  de  Tigueur  el  oil  la  querelle  duil  te  decider.  C*etl  \k  que  doitenl 
ae  lourner  not  principalet  altentiont  el  te  faire  not  plut  grandt  efforia : 
plut  ilt  seront  promptt  el  plut  iit  teroni  certaint  el  di^citift.  L*on  ne 
eonquiert  point  det  royaumet  el  Ton  n*obtif  nt  point  un  empire  tant 
donner  det  bataillet,  et  c*etl  couloir  tout  ritquer  el  miime  lout  perdre 
que  de  penter  el  d*agir  tur  d'autret  principet. 

H  eonvient  done  :  1*  qu'imm^diatement  apret  le  Ireitd  projet^  tignl 
de  la  part  du  roi  de  Prutte,  ce  prince,  coojointemenl  avec  nout,  en 
eonclue  un  autre  a?ec  la  Su^e  et  qu'il  donne  det  tubtidet  tuffltanla 
pour  qu'ilt  metteni  tur  pied  Icur  tecond  homme  qui  composerait  une 
arm^e  effective  en  front  de  bandifere  de  60,000  k  70,000  hommet, 
nombre  tufGtant  pour  maintenir  la  Rutsie,  au  moyen  de  quoi  Son  Emi- 
nence toil,  par  la  dittribution  du  deuxifeme  tableau  n*  2,  que  le  rel 
de  Prutse  ne  terail  pat  en  ^tat  de  faire  tile  aveo  tupdrioritd  au  rel 
d'Angleterre,  aux  Ruttet  en  Prutte  et  aux  Autrichient  et  Saiont  en 
Sildtie.  ie  vait  plut  loio  et  je  dit  que,  ti  le  roi  de  Prutte  ne  veut  pat 
payer  le  tubtide,  il  faut  que  le  Roi  le  paye,  el  Sa  Majesty  gagnera 
encore  beaucoup  en  abrdgeani  la  durde  de  la  guerre  el  en  atturaut  Ie 
tuccte. 

2*  Que  la  divertion  d'ltalie  ^tant  ^galemenl  ndeessaire  pour  tatit- 
faire  I'Espagne  et  ddcisive  pour  I'enlreprite  d'Allemagne,  il  convient 
que  Son  Eminence  t'entremette  lout  enli^re  el  efQcacemenI  eolre  le 
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fol  dVipagM  61  !•  roi  (!•  Sardaiga^,  toil  poor  Itor  parttg*,  toil 
1m  AQtrat  op^ratioBf  el  coaditiona,  poar  qu%  rlea  no  let  eapteba  d*agir 
oflWaaifeneot  dte  le  printempt  •!,  tn  tuppoMot  que  eel  accooiflMde* 
nent  fAt  Inposfible,  ee  qui  oe  me  partlt  point  tel  par  tout  co  qyo  m*% 
dll  M.  le  eomnaodeur  do  Solar,  11  faui  en  oe  cat  que  la  eoor  do 
Madrid»  au  lieu  do  40,000  hommet,  fatte  paster  60,000  homaee  etpa* 
gQolt  au  moit  d*avril  en  llalie,  comme  elle  le  propoie.  C*ett  le  noyea 
le  plut  attur4  de  d6terroiner  le  roi  de  Sardalgoe;  au  pit  aller,  Toa  e'ea 
patterait,  mait  il  eit  trop  £clair£  pour  attendre  eette  eitr^mit^. 

3*  L'arm^e,  que  I'^leeteur  doit  commander  en  pertonne,  detaat  Cairo 
la  principale  irruption  dant  let  pajt  h^r^ditairet,  il  ett  ^galeoMal 
prett4  de  mettre  r£lecteur  en  ^tat  d'atoir  au  moint  36,000  hommee  el 
turtout  de  la  cafalerie,  ce  qui  no  te  peut  faire  qu*aveo  det  subtidoo 
proportionn^t,  dont  la  principale  partie  doit  ^tre  paj^e  par  I'Etpagno  el 
le  surplut  par  la  France,  ind^pendamment  de  40,000  ou  mdnae  do 
50,000  Fran^ait. 

4*  L'allitnce  du  roi  de  Prutte  mettant  let  tlecteurt  de  Cologne  el 
Palatin  en  pleine  tAret4  tur  le  Bat-Rhin  et  en  Wettphalie,  il  con? ieni  qoo 
ehacun  de  cet  dcui  £lecteurt  fournitte  au  moint  4,000  hommet  de  pied  et 
t,000  chevaui  pour  4tre  port4t  o&  il  tera  Jug4  n^cettaire ;  mait,  eommo 
let  troit  articlet  ci-detiut  ne  taurtieot  jamaitdtre  pr4tt4tempt,  etqoo 
tout  le  tuccit  depend  de  la  promptitude  de  Fei^cution,  il  oontienl  qoo 
le  Roi  fatte  marcher  en  Allemtgne  une  arm^e  au  moint  de  40,000 
hommet  pour  te  joiodre  aux  Bavaroif,  que  Je  tuppote  poutoir  ^tre  do 
20,000  hommet  au  moit  de  mai.  ce  que  Ton  ne  peut  v^ificr  trop  \6l^ 
et,  ti  ce  nombre  ne  Teit  pas,  il  convieot  de  grossir  k  proportion  Tarm^o 
franqaite.  Ce  tera  le  plus  tdr  moyen  de  determiner  le  roi  de  Prutte* 
lequel  eiigcra  tOrement  cette  d-marche  de  noire  part,  et  ce  tera  na 
tempt  pr^cieux  de  perdu.  Mait  comme  il  convieot  en  m^roe  tempt  quo 
nous  nous  mettioot  en  posture  tur  not  fronti^ret,  je  supplie  Son  £mi* 
nence  de  m'excuser  si  Je  lui  r^p^te  si  soufent  qu*il  faut  ordonoer  tana 
d^lai  Taugmentatioo  de  notre  infanterie.  Elle  auraitdO  6tre  commenc4o 
il  y  a  plut  d'uo  moit,  et  let  marches  pour  10,000  k  12,000  chcTaux 
devraient  d^jk  itre  faits.  Nous  ne  saurioot  £tre  trop  nombreux  en  gens 
de  chefal  en  Allemagne,  let  principales  forces  de  la  reine  de  Hoogrio 
consistant  en  cavalerie  qui  est  aguerrie.  Je  cooTJens  que  c*ett  ono 
grande  d^pense,  mait  Jamais  objet  ne  I'a  mieux  mdrit^  ni  plut  exig4. 
La  gloire  qui  en  reviendra  au  Roi  et  k  Son  Eminence  et  Tutilit^  infinio 
qu*en  retirera  le  Royaume  en  d^dommagera  au  centuple,  k  quoi  Jo 
prends  la  libertd  d*ajouter  que  cette  d^peuse,  aiosi  faite  k  propot,  ea 
4pargnera  bien  d^autres  qui  se  multiplieront  k  rioflni  si  la  besogno 
qu*on  entreprend  n*ett  pat  consomm^e  dans  Tespace  d*une  ano^e,  par 
toutet  let  raitont  que  J*ai  d^taill^et  k  Son  Eminence,  que  Je  ne  r^pito 
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point  ici«  •!  il  ^vdnit  beaiMoap  mUai  n%  riea  dire  dn  loot  quo  \% 
kkft  Urd  •!  k  demi. 

8^  Jo  tappoM  U  Pologoo  aoutre,  turtout  ti  let  SaMois  tont  en  foreo 
poor  eonlenir  la  Rutfia.  II  y  a  m^me  liea  do  oroire  que  r^leeteor  do 
Sazo  BO  te  d^elarera  point  en  fafeur  do  la  relne  de  Uongrie  :  el  nout 
agiMOBS  aveo  la  tigueur  et  la  e^l^riU  que  Je  propose*  il  rettera  pour  lo 
moint  neoire*  La  d^marehe  qu*il  irient  de  faire  aupr&t  de  Tfilecteur  do 
BoTiire  Boot  doit  faire  etp^rer  qu'il  se  Joindra  k  lui  et  au  roi  de  Pniiio 
pour  atoir  quelquet  parte  k  la  tuecoMion  d*Autriehe.  Son  ifmineneo 
dira  peot-Atre  que,  ei  cola  eit»  il  n*est  pes  n^cessairo  que  le  Roi  eovoie 
one  el  nombreuse  arm^e  en  Allemagne,  mais  je  r^ponds  que  c*est  pr^ 
cis^ment  eette  nombreuse  arm^e  qui  d^oidera  les  Saxons,  D*ailleurt 
nous  oomptons  dans  le  tableau  plus  de  50.000  ou  60,000  Su^doisi  ee 
qui  n*est  pas  encore  certain,  non  plus  que  le  traits  afec  le  Daoemnrk, 
La  figueur  que  montrera  la  France  d^lerminera  toutes  les  autret 
parties,  et,  en  tout  cas,  en  parcilie  mati^re,  il  Taut  beaueoup  mieui 
tomber  dans  le  cas  d'en  faire  trop  que  trop  peu,  II  r^suUerait  des  incon- 
T^nients  irrdparables  du  dernier  parti,  et  il  ne  pcut  Jamais  y  en  afoir 
dans  le  premier. 

6*  A  I'dgard  de  la  Hollande,  il  n*est  pas  trop  Traisemblable  qu'elle 
entre  dans  une  guerre  o(k  la  France  et  le  roi  de  Prusse  seraient  allies. 
EUe  ne  se  d^clarera  que  dans  le  cas  oh  lo  parti  prussien  aurait  eu  de 
graiFos  d^savantagesetque  nous  agirions  faiblement.Tout  ceque  mando 
M.  de  F6nelon  ^ce  sujet  le  confirme,  et,  quelque  parti  qu'elle  prenne, 
elie  est  en  6tat  d*ex^cuter  sur-le<hamp  par  les  augmentations  qu*elle  a 
faites  et  les  magasins  qu*eUe  forme,  ce  qui  nous  indiquo  que  nous  en 
detons  user  de  m^miu 

7*  Quoiqu*il  n*y  ait  pas  d*apparencequelacouronned*Angleterrefasso 
dos  lofdes  de  troupes  de  terre  ou  en  ach6te  dans  TEmpire,  Ton  doit 
toujours  faire  attention  que  ee  qu'elle  en  a  est  en  dtat  et  m6rite  que 
Ton  ne  perde  point  oet  objet  de  ?ue  en  la  pr£vcnant  ches  tous  les 
princes  qui  pourraient  lui  en  fournir  en  les  engageant  pour  Tlileoteur 
do  Baviiro. 

8*  Apr^s  avoir  fait  mention  des  puisMnces  qui,  si  elles  preonent  ob 
'  parti,  le  prendront  contre  le  roi  de  PruMO  et  ses  alli^i,  il  eontlent  de 
parler  de  cellos  qui  sent  suppoii^cs  en  obserfatioo  et  qui,  dans  le  b^soin, 
pourraient  prendre  le  parti  contraire.  Le  Daneroark  doit  ^Ire  de  eette 
oip^ce,  et  il  paralt  possible  de  le  gagner  dans  Tallianoe  du  roi  de 
Prusse  et  de  la  Su6de  afee  Tinterfention  de  la  France. 

9*  II  n*est  pas  molns  important  de  s*assurer  de  la  Turquie.  Elle 
ontralne  le  kban  des  Tar  tares,  les  Cosaques,  etc.  Cntte  partie,  k  laquello 
II  BO  parilt  pas  que  Son  Eminence  fasse  asses  d*attention,  peut  seule 
^tro  d6oisive  pour  soulever  la  llongrie  ou  du  moins  obliger  la  Reine  k 
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J  t0Blr  VMptrtto  do  set  foreai  at  a'ea  tirer  «mob  Moovrt.  !•  ae  rip6» 
lorai  point  Id  tout  oo  qoo  f  ti  prit  U  UbertA  do  diro  &  Soa  fminoano  A 
00  tajett  II  7  0  doui  Jonrt  quo  oetto  moti^  fot  ditcat^  k  food,  lo  U 
•opplio  do  M  lo  roppeler  oo  no  ooBformaot  k  la  liberty  el  k  Fordro 
qa*Ello  m'odonn^ido  lui  fairo  desquettiooool  doloi  expooer  libremoftt 
loutes  nes  ponies,  it  lui  ai  prfiontA  un  plan  sommairo  ot  g^alral  do 
lout  60  quo  je  croit  qu'il  convieni  do  fairo  taut  y  perdro  on  oenl 
moment  Ello  y  a  ?u  pluiieurt  artielei  qui  detraienl  ftre  dijk  fails  on 
en  moufemeol,  n*af ant  fait  eelui-ei  quo  depuii  la  eontenalioa  quo 
J*ai  eue  a?ee  Clio  en  (ie)  lui  remottanl. 


Tableau  eontenant  Vitat  d$$  troypet  aetuelUmeni  iurpitd  ei  fu^CH 
en  itat  d'agir  pour  ou  centre  in  eour  de  Vienne, 


'• 


Ruwie 100,000      SoMoit 90,( 

Hanofre 25,000      Prusso 90,000 

Hetsoif 6,000  Bavi^ro,  1^  prtent . . . .  20,000 

Danoia 6,000      Franca 40,000 

Saie 24,000      Sardalgno 30,000 

Autriehiona iOO,0<K)      Espagnola 40,000 

261,000  270,000 

Dana  VM  : 

Bavaroia,  an  mojon  do 

subsidea. 16,000 

Colore 6,000 

Palotina....* 6,000 

Danoia 6,000 

34,000 

Puiamneoa  en  panno  ol  obaenralion : 

Pologno.  D6eidora  en  d^flnitlf  la  SuMe,  la  Turquie  el  la  Saxe,  a*il  on 
declare  pour  TEmperour* 

Uollande.  Fouroira  au  plua  aon  eontingeni  on  argent  ol  no  ao  dMa* 
rera  Jamala  eontre  la  Franee  el  la  Prusto  li^ea  enaemblo. 

Angletf  rre.  N*a  auoun  Int^r^t  dan«  cette  querelle  et  pouaaera  plutAt 
aea  efforta  en  Am^rique.  Taot  que  noua  aerona  aup^rieura  on  Alio* 
magne,  rtilecteurde  llanovre  n'otera  rion  entreprendre  :  aon  £loctora( 
aerait  trop  eipoi^,  et  e'eit  U  qu*ett  aon  affection. 

Danemark.  Selon  let  apparenoei,  traitera  afoo  noua  aprte  la  fin  de 
aon  aubttido  aveo  rAogleterre. 
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Ui  CtrdM  dt  I'Bmplrt.  Stront  I  It  dttolltn  du  plui  fort  tt  n  diela* 
reront  pour  rEmporeur  Mu  I'll  a  tu  in  •UM^•  dteUlft. 

Tiir<|uit.  Bile  a  li  pou  de  ohoMt  k  fairo  pour  oontenir  lei  llongrolii 
qu'aveo  un  million  ou  deui  donnta  au  Grand  Viiir  el  au  Khan  del 
Tartarus (1). 

Dittribiitioni  i/tri  troupa  H  nrmin. 


nuiMi  an  Pinlandf  . . .  HO, 000 

Kt  ilumai  en  Prum. .  10,000 

llinovre t»,0(K) 

lleiiioli 0,000 

Aulriohleni  en  SiUsie.  15,000 
Autrlchleni    et     pRji 

h^rMilairei 40,000 

Autrlohleni  en  Italia. .  ltt,000 

Autrlehiani  en  llongrle 

et  Trnnajlvenle 10,000 

Autrlrhlfni    dam    lee 

Paya-llaa,  inutllea..  10,000 


( • 


•  I 


Su^dola  en  Finlande 
PruMleoa  en  Pru«ae 
IVutiiona  vlt*ii-vU  Ha- 

none 

PruMienien  SilAaie... 

ItavaroU  et  Kran^alt  en 

lioli^me  et  Danube.. 

K«pAKii<^lt 

Sartlaigne 


•  • 


tM),000 
30,000 

30,000 
3»,(K)0 

00,000 

40,(mo 

30,000 


Contenui  par  lea  Turea, 


Contrnui  par  noa  (roupea  dee 
f^onti^rea,  d'allleuN  trop  a4pa* 
r4a  et  aana  communication. 

Pendant  1*41^,  en  augmentation  I 

Itavarola 10,000 

ColoKne 0,000 

Palatlna 0.000 

tH,000 

A  Tevpiratlon  du  trallA  dea 
Oanola  avee  TAnglelerre,  prendre 
k  noire  aolde  0.000  Danola,  ce  qui 
en  fait  It.OOO  de  dilT^rfnoe. 


Son  Aminenee  toll  par  le  I*  tableau  : 

!•  Que,  dana  le  Nord,  II  n*y  aura  eneore  que  ee  qu*il  faut  pour  faire 


(1)  Phraae  Inaohevte  dana  le  manuaorit  dea  tihnoirrt  du  marAohal 
de  Belle*Iile.  Autriohe,  ilifnoint  it  Documtntt,  Vol.  81.  Aff.  Strang, 
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tut  tui  MofeovltM,  M  luppoMiilt  aommt  II  y  IIm  dt  rttplrtr,  q«t  !• 
DineniArk  hn  paittr  I  U  Midt  dt  U  PrtnM  Im  6,000  D«noU  qwl 
•ont  k  mIU  d'AoKlfterrt  et  qun  Too  Iburoirii  In  olettMirt  ivt  Su4- 
doU :  JuM|u«*lk,  il  DO  Aiut  pM  M  flatter  que  to  rtl  de  Pruwe  d^ftr- 
nltio  l«  Pru«M  qI  «on  ftlfetof«t|  m  qui  fait  que,  dam  la  dlitribtstiMi 
dea  arm^oa.  Ja  ne  place  que  35,000  hommei  pnitaifna  dana  la  SlUaie. 
It  eat  vrai  qu'f  n  ni^me  te mpa  Je  auppoae  ou  Je  oompt#  aur  la  neutre* 
Ilt4  dfa  Kaioim,  re  qui  meltra  le  rel  de  Prutie  en  4tat  dVtre  a#eeuni 
par  Ua  arin^ra  qui  arront  oommaiid^ea  par  rftlerteur  de  ilafi^re  ot 
aeront  de  (M),000  liommea  effi*ctif«,  tandia  qua  Ifa  Autrlchlana  M*ea 
pourrout  avoir  k  la  drfrnae  de  la  lluh^me  ft  du  llanulm  que  iO,000, 
n*y  ayant  auoune  appare nee  que  la  reine  de  llongrie  puiftae  tiror  Ire 
10,000  Autricliif  n«  qui  aont  en  llungrin  vt  Trantylvania  ai  Tod  fait  lee 
d^marolira  propoa^fa  du  cAlA  dra  Turea  ft  dfa  Tarlarea,  ee  qui.  Joint 
aui  manivuvrea  que  Ton  peut  faire  tn  llongriey  emp^eharait  doulde* 
mrnt  lua  llongroia  de  donner  aurun  affoura  I  la  Urine ;  mala,  ea 
admetlant  mAnie  que  la  tour  de  Vif nuf  puiiae  retirfr  de  llongrie  el 
TranayUaiiie  lea  10,000  Autrirliif na  qui  y  aont,  I  quoi  il  n'y  a  eucun« 
apparfncf,  fllr  aurait  au  total  5ri,(H)0  homniea,  tandia  que  Ti^.tfeteur  d« 
llaviftrn  en  auralt  00,000  ft  le  roi  df  IVua«e  nO.OOtI  rontre  trt.OOO :  9% 
qui  frrait  encore  unr  aup^rioritA  de  plui  da  iM,(HMI  homme a,  aana  ronip* 
tar  tout  ce  qu*il  faudrait  que  la  rrine  de  llongtie  eniployAt  dradltee 
troupea  I  la  garde  de  aea  pjarfa  ft  dfi  dilTAreiila  poatra,  I  quoi  J'ajoutt 
qu*en  uaant  de  la  diligeofe  que  Je  projioae  eomme  indltpniaaldf ,  noue 
aeroiia  liraucoup  plua  \(ii  pi(\U,  ft  que,  dana  le  courantde  IVt4,  Tfilfe- 
tfuraera  renfoirA  pnr  lea  troupea  de  Cologne,  palalinea  et  lea  nouvrllee 
lev^ra  dont  J'al  parl<^  II  nUiiltn  eiiflu  de  re  aerond  laMeau  qu'aveo 
Tarni^^e  dn  40,<U)0  Friin^aia  l*on  doit  coinptnr  aur  un  auecfa  a«aiir4,  al 
file  paaae  rn  AllriiiiiKne  K  la  On  d*itvrll  e t  lea  l^apaKnola  en  llalie,  et 
qu'A  proporllun  qu*ll  y  aura  du  retardt*ment  dana  IVi^eulion,  il  faudm 
groailr  Ira  arni^f  a  et  nuginenlrr  la  d^p««nie  qui  ai*ra  triple  et  quadruple 
dana  la  auitn  al  la  guerre  ae  tourne  en  longueur.  (N0T4.  —  (Jue  e*eat 
dana  la  luiipQalliun  que  l'l\lrclrur  de  IUvl^re  aura  SO.fMMI  hommre 
ffliM^lifa  pr^ta  AU  1*^  mni.  Sana  quoi  il  faudra  groaair  I'arm^e  du  lloi  4 
proportion  de  ce  qui  nianqurra  k  eelle  do  Uaviftre.  J*f  n  frrai  I'arraage* 
nicnt  avec  M.  de  Mrrlnuil.) 

Je  Ohirai  en  iii^molre  pitr  06  J*ai  eomniencA,  qui  eat  que,  ai  Son  l^mU 
nenre  ne  veut  paa  eniliraaaer  toute  le  malittre  et  faire  mercher  toutea 
lea  pnrllea  k  la  foia,  uaer  de  la  plua  grande  diligence  et  agir  avec  le  plue 
grande  vigueur,  il  vaudrait  mleui  ne  rim  faire  du  lout,  par  toutea  lee 
raiauni  que  J'al  eu  I'honneur  de  lui  eipilquar  de  bouolie • 
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APPENDIGE  a  DU  GIIAPITRE  V. 


La  Base  durtnt  let  promiAret  ann^et  da  la  gaarrt 
da  la  BuoooMion  d'Autrioha. 

f«  LMr^  dt  M,  dM  Alltur§  k  Amtlot  (f). 

A  Dreid«.eDt7JttinDt474l. 
MonMigntur, 

Jt  mt  tuU  ong«g6  par  mil  dernlftrit  lettro  iln  tou«  envoyor  It  d^Ull 
dt  In  miignifleitnot  du  coiiitA  dt  RrAlil.  h  proflt<t  dii  d<^p«r(  dt  Mt  dt 
Montijo  pour  ajouter  qurlqufi  partlouUrlt^i  touolmnt  eettt  oour  t(  Its 
tartot&ret  do  orux  qui  In  gouvornf nt. 

Lo  Hoi  oit  un  prineo  eilr^mr mrnt  ploui,  atnt  blgolorloi  fort  droll, 
fort  poll,  .d*uno  g6n6roiiit4  tiin«  bornr«.  II  ■  nMurollfnif nt  lietueoup  dt 
bon  Mm.  II  ^couto  tveo  tttentiou  co  qu*on  lul  dil,  II  y  r^pond  tv«o 
pr^eiilon  i5t  t'«ipliquo  fii  bont  termfi.  TouU*«  ri«t  bonnAt  quAlll^i  lont 
onvelopp4<!a  dam  una  ^ooroo  do  pareaao  ot  uuo  tvemlon  liiaurinonttbit 
pour  In  trtvtll.  II  no  roanqun  point  d'nmliilion ;  file  prut  niAmo  6trt 
iiguillono/^o  ftutant  qu'il  pUlt  k  aon  nilnlalrf,  mala  rlU  pout  6trt 
•odautlfi  dtna  lo  indmo  moment  par  lo  p6ro  (tuarini  qui  pout  la  il^trulrt 
en  formant  lo  plua  pftit  ae rupula  do  oonaeioncf ,  do  fagon  qu*il  d^pcndra 
toujour!  da  aon  dirrcteur  do  IVngager  k  ao  d/^mrtlro  d*uno  rouronna 
qui  lul  appartiont  ou  bien  k  aaplrcr  k  une  qui  no  lui  aora  paa  duo. 

La  Ilrina  eat  una  peraonne  qui  a  do  IVuprit,  do  la  politnaaa  ot  da 
I'ambition.  L'orgueil  naturol  au  aang  d*Autrirho  out  eauao  quo  aea 
aetiona  aont  aeeompAgn^ea  toujoura  d'un  pcu  do  morguo.  Sn  vanit6 
poraonncllo  lul  fait  d^alror  THmpiro  pour  lo  roi  do  l*olognf,  roaia  la 
doulour  qu*Kllo  aurait  do  foir  pnaaor  la  eouronno  imp^rialn  h  aa  aotur 
oadelto,  ai  ri^lcctour  do  ltavi6ro  dovonait  omprrour,  la  dAtmiiina  onti^• 
foment  du  cAt/«  da  la  roino  do  llongrio  ai  olio  pr^voit  quo  lo  roi  da 
Pologno  no  puinae  lo  dovrnir.  Goa  aentimenta  aont  aoutonua  par  una 
avoraion  lnn6o  pour  tout  eo  qui  out  Fran^aia  ot  pour  tout  co  qu'ollo  pout 
penaor  diro  avantageux  k  la  Franco. 

La  eomta  da  llrObl  eat  un  bommo  d*oaprit.  II  a  eu  Tavantaga  da 


(1)  Correapondanca  da  Saxa.  Vol.  td«  AIT.  Strang. 


Dl  U  OUBRM  Dl  U  •UOOIMION  ll*AimUOIIB. 

ptrff nif  itt  ninltUrt  tprte  M,  d«  Snlkowtkl  qa*M  r»ftrd«ll  oit 
MB  lyran,  m  qui  I't  f«it  tlmtr  •«  Saie  ndiM  tviot  da  In  cMoalirt. 
II  t  de  TftprU  el  i%  la  p^DltrtUoa  :  um  polliMM  MBtlatiflU  •!  voa 
fort  grande  douoaur  aoooRipagQaQt  toutaa  •««•  aetlaoi.  II  a  !«•  daut 
quality  qu'on  dit  attaatlallei  k  ua  eourUMO,  qui  rat  d'dtra  aaua  bvoMur 
at  tan*  honuaur.  II  oa  a'Anonea  pai  avaa  griaa.  0«  dit  qu'il  toit  avta 
fneilitA.  II  a  beaueou|i  da  firanchita  f  n  ap|iaranea.  II  an  a  m^iiia  qual* 
quafala  an  affat.  II  na  araiut  Jamaia  da  roarquar  trap  da  aanflauaa  parea 
qu'il  na  aa  fait  auaun  aerupula  d'j  d^rogrr,  da  niar  ea  qu*il  a  dll  •• 
da  pr^landra  qu'oo  na  l*a  pa«  blan  f  otandu.  Au  tra? ara  da  crtta  aonflaoac 
appareota,  on  d^rouvra  ta  flnesia  at  la  aontradiation  da  ta  panada  ataa 
ift  parolffl.  I«a  fau»tal4  rtt  pfinia  tur  aon  viflaga.  II  att  bianfaltant 
pour  let  grlora  qui  dependant  da  lui,  aitr^mament  familif»r»  aa  qui  to 
fait  aimer  <lf»t  Saion«,  qui  aont  flrrti  ft  adoror  da«  Polonaiai  qui  aont 
baa.  La  pau  da  fol  qu'il  ajouta  k  te t  proprat  parole t  la  rand  ro^flanl  aur 
oe  qu'on  lul  dit.  Sa  fnolliU  TengaKa  fort  aitilniant.  Son  babitudu  k  to 
I^K^reU  la  d^K*Ka  da  niAma.  Sa  dApondanea  du  pfra  Gunrini  at  an  dIaaU 
patlon  eontlnurlle,  almant  la  plaitir  at  auivant  la  Hoi  partout.  Tana* 
pAchent  da  travailler  at  da  rian  terminer.  Sa  magoifleenaa  att  pouat4« 
k  un  elc^t  da  profution,  da  varl(«tA  et  da  raeberche  qu'il  y  a  pen  dn 
touveralua  qui  puittent  an  faira  una  parellle;  tlU  att  aoutanua  par  U 
liMralit6  du  Itoi  qui,  n'aimant  point  k  lenir  una  cour,  att  bien  aia« 
'  qua  non  minintra  repr^tenta  la  Hoi,  lui  donna  beaueoup  at  la  lalaM  to 
maltra  da  toulet  let  oaltte«.  II  a  teul  la  teerat  du  produit  det  antr^ea, 
aa  qui  fait  If  revetiu  prinolpiil  da  la  Saia  at  la  foiidemeot  da  ccttn 
aioettlva  d^pen«e.  Mali(r6  cela  il  doit,  k  ca  qu'on  dll,  betueoup.  Voua 
n*an  ktoi  point  aurprlt  lortque  vout  taurei  qu*il  a  pluiieurt  maltoaa 
remplict  do  mouMot  fort  riohet,  orntVn  de  doruret,  da  ^Uct>%  ol  dn 
tablenui  de  prii.  II  a  tOO  chevuui  raret  dant  tai  ^uriet,  150  valeta  dn 
touirt  let  nntioni,  una  mu«iqua  contldtVable.  II  a  troi«  livr^ea  :  unn 
unie,  una  en  argent  at  una  en  or;  dat  f(|uipaget  tuperbat  at  tout 
brillnntt  d'or  et  d'aiiir.  II  cbanga  ordinnlramant  d'babit  daui  at  trola 
foit  par  Jour.  La  moiiidra  da  tet  babit«  e«t  un  i^uileroent  da  gala.  Ln 
pint  petit  do  tetf  touport  ett  una  grande  fAte,  accompagn^e  da  rauaiqua, 
rafrtletiiMenientt  el  illnmlnationt.  II  Joue  lout  let  Jourt,  pendant  ua 
quart  d'lieura  teulement,  un  Jeu  k  perdre  iOO  ducalt,  at  il  laa  p«r4 
prr«i|ua  lout  le« Jourt. 

11  A  dnut  la  cava  tout  let  ^Int  ^trangara  an  profution  at  ITtO  pidcea 
da  vin  de  llougrie,  pour  4(M),000  livrat  da  faittelle  d'argent  da  Krano« 
at  pour  la  doubla  «la  viii«tella  d'argent  d'Allemagna  ou  da  vermeil. 
Mtdnma  ton  ^pouto  ett  tout  autti  lutguKlqua  qua  lui  an  babitt,  aa 
bljoui  et  en  diamantt.  II  a  plut  do  plarrerlet  et  da  tabati^rat  qua  Ton 
n'en  pourralt  trouver  ebei  tout  let  Joailliari  da  Parit  antamble.  II  a  dn 
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plot  MM  mtltrttMf ,  fllle  ntturtllii  du  feu  rol  de  Pologot ,  feromt  d'liB 
esprit  b«rdi«  tntlfraii^alM,  qui  t  betueoup  de  erMIt  at  m^me  d'tieeii- 
d«iit  tur  lul,  Uquella  time  «umI  I«  d^penia  «ut«nt  que  lul,  et,  quoU 
qu'alle  toit  fort  rieha,  ella  ne  iVn  tianti  Ja  eroli,  pu  A  ea  quVlla  a. 
Ilalgr6  touta  aatta  miigoiaeanaa  dana  laqualla  la  goikt  at  It  vanity  du 
eonta  doWant  ^*««  fttitfaitt,  U  n'att,  Ja  erolt.  aiempt  d'inqui^tuda  at 
da  remordii.  II  pr^foit  qua  lat  aip^dientt  pour  eontinuar  oa  luia 
pauvant  flnir  tutii  bien  qua  la  fateur  da  son  mattra.  II  a  atsei  d'esprit 
pour  la  sentir.  II  eraiot  qu'on  na  rfjetta  tur  lui  la  derangement  qui 
est  dans  les  finances.  II  soulTra  impatieromeot  la  d^pendanea  serf  ila 
danslaquelle  il  est  pour  la  pira  Guarini,  at,  dant  la  erainta  conllnualla 
oil  il  est  que  ledit  p^ra  na  fasse  coonaltre  k  Sa  Maje«t6  polonaise  qu'il 
ast  Tunique  eause  du  derangement  des  aflaires,  il  est  soumis  k  toutes 
sea  Tolont^s  et  na  suifra,  dans  le  parti  que  cette  cour  prendra  et  dans 
toutes  les  grandes  affaires,  que  ca  qua  foudra  ce  r^terend  pire.  Je  crois 
qu*on  Terra  bientM  la  denouement  de  cette  piice.  II  est  dA  aux  ofOeiera 
quelqua  argent.  II  est  dd  aux  conseillers  d*£tat  et  aux  grands  de  la 
cour.  Les  fonds  na  sufOsent  pas  k  la  depense  pretente.  lis  sentent  qua 
la  Franca  a  des  forces  suffisantes  pour  se  dispenser  de  donner  da 
I'argent.  Us  en  ont  besoin,  et  la  motif  qui  s'accorde  afec  leur  magni- 
fiqua  mis&ra  et  leur  inter^t  personnel  les  engagera  k  donner  la  prefe- 
rence k  TAngleterre  si  elle  veut  donner  de  Targent,  ce  dont  Ja  douta 
fort  par  la  situation  oili  Ton  dit  qu*ella  est. 

Dans  cette  circonstance  Je  penche  toujours  da  croire  que,  si  P^lecteur 
da  Bati^ra  soutenu  de  la  France  agit  atec  figueur  et  si  la  roi  da 
Prusse  continue  de  bonne  foi,  cat  £tat  sera  entralne,  par  sa  propra 
faiblesse,  par  son  derangement  et  I'impuissance  autrichianne,  k  suivra 
la  mema  parti. 

Je  ne  tcux  point  finir  cette  lettre  sans  fous  dire  un  mot  du  pira 
Guarini.  G*est  un  jesuite  aisez  fin,  parce  qu'il  faut  bien  qu'un  moina  la 
aoit.  II  ne  Test  pourtant  point  assex  pour  que  la  faussete  na  se  decou? ra 
dhs  la  premiere  Tue.  II  a  peu  d'esprit  pour  un  jesuite.  Ses  propos  sont 
indecis  et  fagues.  II  serre  les  mains  afec  affection  quand  il  na  Taut 
rien  dire  et  rit  quand  il  na  taut  point  entendre  ce  qu'on  a  k  lui  dire. 
II  n'a  aucuna  partie  d'un  bom  ma  d'Etat  que  Tintrigue  et  la  faveur  da 
son  maltre.  Le  roi  de  Pologoa  le  croit  fort  attache  k  ses  interets,  mals 
Je  doute  que  le  pire  les  conoaisse  et  qu'il  ne  consulte  pas  sa  passion 
de  preference  k  tout.  Son  cceur  et  son  affection  sont  entierement  pour 
la  Maison  d'Autricbe  entichee,  comme  on  la  sait,  depuis  des  slides 
pour  tout  ce  qui  est  pretre  ou  moine.  ce  qui  fait,  comma  J'ai  eu 
I'bonneur  de  tous  le  mander,  que,  si  le  p^ra  Guarini  ne  Toil  point  Jour 
k  I'Empire  pour  le  roi  da  Pologna,  il  sera  Tendu  corps  et  Ame  k  la 
reine  de  Hongrie.  II  n*y  a  done  qua  la  peur  et  la  force  qui  puiasent 
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Mfrir  Im  yttti  tui  mbltlrM  dt  otito  tMr  tl  l«  hlit  ptMir  dil^' 
remn«Bt 
J'tl  I'bonntar  d*4(r«t  tie. ...  •' 


2*  Extft/t  dtf  Mmo/re  dt  M.  cte  AllMft  Mir  te  Sait  (I). 

t)  Ik$eriplhH  di  U  Suw. 

U  Saio  n'a  taeuot  pl«06  forte.  KcBoi^la  ttt  to  teal  tiidroil 
capabto  de  ftira  quelqua  defense  par  rtTanttge  da  ta  iiUmUob  q«i 
defient  eependant  inutila,  D'^taot  pu  «  portIa  ai  d*iBlarroiDpra  to 
aoart  da  I'Elba  ni  da  eouTrir  to  pUt  paja.  Aiitd  aa  to  regarde-t^a 
qua  eomma  uo  fort  propra  k  tar?ir,  en  cat  da  ealamitl,  da  dlp6t  am 
trehif  at  at  aui  ehoiet  pr^eieuies  da  I'^tat.  La  fau  roi  Augutta  II  a^t 
da  grands  projett  da  fortiftar  dai  placet  aa  Saxe*  Lt*  lieux  toot  dM- 
gn^s,  let  plant  tont  faitt  suiTtnt  let  dettint  dont  il  Itait  Tauteur,  ma» 
lat  guerret  qu'il  a  touteouet,  tet  plaisirt  at  to  peu  da  tempt  qu'il  a 
f^cu  depuit  qu'il  a  pens^  t^rieutemeat  k  tet  affairet.  Font  d^tooroi 
d'ua  projet  que  tet  mtgniflcencet  at  let  d^pentet  aialeDteaduet  du  rai 
Augutte  III,  ton  flit.  Tout  empdchi  da  toa  c6tl  d'antrepraadra  at  d*ai^ 
cuter. 

Dretda,  capitala  da  la  Saxe,  a  quelquet  commencementt  da  fortifiea- 
tiont,  mait  elle  terait  oblig^ey  par  la  mautait  <tat  ob  ellet  tont  at  par 
la  quantity  det  habitantt,  de  capitular  d'abord,  turtout  ti  I'oa  ta  rea- 
dait  maltre,  au-dfttout  et  au*destut,  du  court  da  TElbe. 

L*  Saxe  est  divis^e  en  cercle^  ou  g^n^ralit^.  La  plat  payt  ett  asaaz 
fertile.  Celui  det  montagnet  ett  tt^rile.  n^aomoiot  fort  ricbe  par  tea 
minet  et  par  ion  commerce  da  toilet  avec  le  Nord  de  la  IloUande. 

G4n£ralement  ptrUot,  la  Saxe  ett  usex  mal  plac^e,  ouierte  de  tons 
c^t^ty  Toitioe  de  la  Boh^me,  entour^e  par  le  roi  de  Prusse.  Un  £lee- 
teur  de  Saxe  ett  oblig<S  de  m<5nager  ^galement  la  cour  de  Vienna  oude 
t*allier  intimement  atec  Tune  pour  te  garantir  afec  Tautre. 

L'£lecteur  de  Saxe  entrelient  aujourd*hui  40,000  hommet  de  troupes 
r^gldet,  7,000  hommet  de  niilicei.  Je  comprendt  dant  le  nombre  2,000 
uhlans,  que  la  r^publique  de  Pologne  lui  permet  par  grAce  particuli^ra 
d'entretenir  k  tet  frait  et  djpens.  II  pourrait  entretenir  50,000  hommes 
do  troupet  r^'gl<^et  tant  par  tet  revenut  que  par  tet  £uts,  letquelt,  aiaat 
que  tout  let  payt  protestantt,  tont  trit  peupl^s.  Ce  prince  terait  m^nie 


(1)  Gorretpondanca  da  Saxa,  Jantier  1745.  Vol.  31.  AIT.  Itrang. 
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en  Hat,  ri  set  fiiumeet  ^tiient  raiaui  r^glety  d*tfoir  fc  tt  tolda  8,000 
on  10,000  hommet  de  troupes,  apptrtentDt  k  det  prineet  do  m  Mtitoa 
qui  8*fttt«eheraient  k  lui,  do  pr^Krenee  k  U  Pruito  et  k  It  HolUndOy 
t'il  let  traittit  tvee  plus  de  m^ntgemeDt,  t'il  £tait  plus  occupy  de  leur 
int^r^t,  enfiQ  t'il  pensait  plui  ^  It  likret^  qu*k  It  mtgDiflcenee. 

Llnftnterie  taxonne  n'e»t  pat  fort  estiro^e  en  Allemagne.  Le  Saion 
est  trop  bien  ehei  lui.  II  est  nol,  paretseux  et  d^ierteur.  Cependaot, 
en  g^n^rsl,  rinfanterie  est  belle,  bien  dttciplin^e,  bien  habill^e,  bien 
arm^e.  La  caTalerie  est  fort  belle  et  a  plus  de  reputation  que  Tinfan- 
terie.  Elle  est  bien  monl^e,  bien  trm^e,  bien  di^iplin6e.  Ella  etet- 
dronne  fort  bien. 

Les  gtrdes  du  corps,  dont  le  nonbre  est  de  800,  ferment  une  troupe 
di«tingu6e.  Les  carabiniers,  qui  ont  quatre  escadrons,  soot  fort  betux  el 
tris  estim^s.  Outre  plusieurs  regiments  de  cafalerie  et  Ue  dragons,  le 
roi  de  Pologne,  £lecteur  de  Saxe,  a  trois  regiments  de  cat alerie  l^gire, 
de  quatre  escadrons  chacun,  qui  sont  la  plupart  chasseurs,  roonl^  sur 
des  ehefaux  polonais  qui  escadronnent  avec  beaucoup  de  fiftcit^, 
roettent  facilement  pied  k  terre  et  ne  craigoent  en  aucune  fa^on  la 
ctTtterie  hongroise. 

11  J  t  de  bonnes  cboses  k  prendre,  ttnt  dtns  rinfanterie  que  It  ctft* 
lerie  stxoones,  sur  la  discipline  et  T^conomie  de  rhabillcment.  11  j  t 
plus  encore  il  prendre  parmi  les  Prussiens. 

L*trtiUerie  de  Saxe  n*est  pas  la  plus  uorobreuse  de  TEmpire,  roais 
elle  est  sup^rieure  k  toutes  lei  autres  par  la  bont6  de  la  fonte,  par  I'bt* 
bilet^  et  Texercice  contioael  des  trtilleurs,  par  les  recherches  et  les 
inTentions  de  Tartillerie  eneourag^es  par  le  prince.  EnGn,  sur  cet  article 
el  tons  les  effets  de  la  poudre,  Je  erois  que  les  Saxons  peuvent  le  dis- 
puter  k  toutes  les  autres  nations. 

La  Saxe  produit  en? iron  36  millions,  argent  de  France,  de  re?enu 
annuel.  L*Electeur  ne  touche  pas  tout,  ^tant  oblig^  de  tenir  oompte  en 
ptiement  k  son  £tat,  qui  se  charge  de  Tentretien  en  entier  de  sa  cava* 
lerie. 

Les  droits  d'entr^  ou  d'accise  ferment  un  objet  tr^s  eonsid^rtble 
dtnt  tea  retenus.  On  ne  peut  T^taluer  pr^cis^ment.  GVst  un  secret 
entre  r£leetenr  el  ses  ministres.  II  Tarie  k  proportion  du  commerce. 
Jamais  cet  article  n'a  iU  afferm^  afin  d'en  6ter  la  connaissance  tu 
public 

Lt  TiUe  de  Leipsig,  qui  peut  ^tre  regard^e  eomme  It  magasin  de 
TAllemagne,  Terse,  pendant  les  trois  foires  de  JauTier,  d*tf  ril  et  d'oc* 
tobre,  des  richesses  immenses  dans  la  Saxe.  C*est  le  rendes-TOus  g^nd- 
ral  d*une  grande  partie  des  commer^ants  de  I'Europe  et  de  toute  la 
noblesse  de  TEmpire  qui  achate  au  poids  de  Tor  le  ndcetsaire  et  le 
superflu.  Les  Turcs,  les  Polonais,  les  Hongrois,  les  TransyNalnti  y 
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•yptrtMt  dti  MBBM  0ODtld4rabl«  «b  «r  «l  mUtmI,  k  prii 
det  narebtadifl€t  utei  ooranianM,  qui  te  fabiiqiitDl  dans  les  ■•■«- 
fMhiret  de  Saie,  poor  let  d^iter  anioite  chei  eai  o5  II  n'y  a  ni  ■•■«- 
iMlart  ni  induttrie.  (Nota.  —  La  prtenee  da  roi  de  PologB«  atiira 
beauMup  da  nionJe  k  Leipiig  o5  tl  Ta,  poor  rordlaatre^  deax  fob 
par  aD.  II  y  i^Journa  dix  Joure  chaque  foit.  La  rille  lui  fait  prtent  de 
tOOpOOO  liTres  toutei  let  foil  qu'il  7  va,  k  eoDdition  de  lee  d^peoser 
aveo  let  marehandi,  ce  qu'il  execute  Ms  exactemeDt,  puiequ'il  y  d^penae 
ordinairemeDt  le  double  et  touvent  beaueoop  daTautage.) 

Lonque  TElecteur  de  Saxe  a  besoiQ  de  eecoun  extraordiDairct,  0 
aflsemble  s^e  Etati.  II  forme  des  demaDdet  exorbitantet,  od  lea  j^olt: 
mail,  comme  il  est  Iris  despotique  en  Sase,  il  trout e  toujoure  1^  mojea 
d'en  tirer  des  sommea  considerables. 

La  Saxe  ne  talait  pas  la  rooiti^  de  ce  qu'elle  rapporte  aojoord'hoi 
atant  que  le  roi  Charles  XII  7  entrAt  atec  let  SuMois.  Le  roi  Auguate 
declare  k  scs  ii»U  qu'il  atait  appris  par  le  roi  de  SuMe  k  eonualtre 
leurs  movens,  et  il  laissa  les  cho:»es  sur  le  m^me  pied  des  oontribulioiia 
des  Su^dois.  Malgr^  ce  detail,  qui  paralt  immeose  et  fabuleux  poor  ott 
aussi  petit  pa7s  que  la  Saxe,  r£lectorat  D*est  pat  pautre;  le  pa7saB  el 
le  laboureur  soot  riches,  la  noblesse  ruin^,  le  prince  eodett^,  maia 
TEtat  a  des  ressources  et  la  noblesse  est  obligee  de  t'attacber  k  la  eoor 
pour  en  obtc oir  des  grAcet  et  so  soutenir. 

Les  mines  de  Saxe  prod ui sent,  tous  frais  pr^let^s,  un  roillioD  et  deml 
de  notre  moonaie,  mais  elles  font  titre  15,000  hommes. 

[NoT4.—  Ces  15,000  mineurs  sent  arm^  dans  les  besoins  de  r£tat« 
Us  sertent  k  garder  les  mines  de  Tinvasion  de  Tennemi,  et  il  ne  foot 
pas  s*attacher  I  les  Touloir  d^tmire,  le  pa7s  ^tant  difDcile  et  min4  eo 
plusicurs  endroits. 

Outre  ces  mineurs  et  la  milice,  le  roi  de  Pologne,  taot  par  let  chaa- 
seurs  qui  lui  appartieoneot  que  par  ceux  qui  sont  k  diffiftrents  partico- 
liers,  pent  en  armer  pris  de  4.000. 

On  n*arme  ces  mineurs  que  dans  lea  cat  pretsantt  paree  qo'ib  soot 
iujets  A  faire  des  seditions.] 

Elles  ne  »ont  pas  abondantes,  mais  ellet  sont  exploit^  atee  taot  de 
toin  et  par  des  gens  si  appliques  et  si  ? ers^  dans  ces  matiires  qu'ellea 
turpassent  celles  de  Suide,  de  llanoTre  et  de  Rongrie.  Le  Roi  (I)  a  eo- 
foy^  des  personncs  intelligentes  en  Saxe,  qui  ont  demeur^  par  mes  soioa 
trois  anni^es  dans  les  principales  mines  de  cet  £tat.  EUes  ont  rapportd 
tous  let  liTres,  tous  les  modMes  da  machines,  ont  joint  la  pratique  k  U 


(1)  Uuis  XV. 
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tbterie,  da  f«fOB  qu*oo  est  ea  ^ttl  d'axploiter  tujoardliui  let  mioetda 
Franee  k  rimiution  de  eelles  da  Saxa. 

La  porealaine  de  Saxa  est  un  iris  bel  ItabliMeraanl.  Ga  D*ast  ni  dans 
la  larre,  ni  dans  la  euition  que  reside  sa  perfection,  niais  dans  la 
seeret  d*un  alliai^e  qui  produit  I'^mail,  le  blaoe  et  le  ^ernii,  ee  qui  sera 
trtedifQcile  A  imiter.  Le  roi  de  Pologne  garde  les  plus  beaux  niorceaux. 
n  en  donne  beaucoup  de  ro^ioeres.  Ce  commerce  ne  rapporte,  tous 
fraisfaits,  &l*£utque  200.000  liTres,  mais  il  faitentrer  prte  de  000,000 
litres  en  argent  comptant  pour  de  la  terre  qui  en  sort  Les  out riers 
sent  bien  paj^t.  Us  sent  gardes  k  tue.  Aucuo  d*eux  n*a  le  seeret  en 
gto^ral.  Ghaeun  a  sa  fonetion  partieuliire. 

Caractire  de$  Saxom, 

11  n*y  a  pas  plus  de  50  ans  que  les  Saxons  ^taient  les  peuples  les 
plus  barbares  de  I'AUemagne.  C'est  le  roi  Augutle  II  qui  a  cberob^  k 
les  polieer  en  introduitant  les  fdtes  et  la  magnificenee.  Its  sent  plus 
eomplimenteursquepolit,  pr^t eoants  en  apparence,  mais  asset  grotsi6- 
rement  faux  et  basitement  intiress^s.  Avee  de  Targent,  on  peul  faire 
beaucoup  en  ee  pays.  lis  donnent  dans  le  luxe  ext^rieur.  Us  imitent  les 
modes  de  France  et  s*j  ruinent.  Us  ne  sent  cependant  pat  port^t  d'in* 
clination  pour  la  France. 

b)  Caracieres  iTAuguste  III  et  de  Brfihl.  »  Auguste  III. 

Le  roi  de  Pologne  a  XtkM  grand  air.  11  serait  m^me  d*une  figure  trte 
agr^able  t'il  n'^tait  pat  trop  charge  d*erobonpoint.  Malgr^  cet  exete 
apparent,  il  est  adroit  dant  tout  let  exercices  ;  il  Joue  bien  k  la  paume, 
il  dense  avec  gr&ce  et  manie  bien  un  chetal.  Son  adresse  precede  de  la 
force  qui  €«t  hir^ditaire  dans  sa  Maisoo. 

Sa  physionomie  est  ouferte,  son  accueil  affable  et  toujours  6gal, 
s^rieux  et  tkttni  pour  I'ordinaire  en  public.  II  est  parlant  et  gai  k  sos 
rendes-Tous  de  chasse,  silencieux  a?ee  les  perionnes  auxquelles  il  n*esi 
pas  habitu^  et  prifeoant  afec  celles  qu'il  Toit  soutent.  Lorsqu'il  est  k 
son  aise,  il  se  d^pouille  avec  plaisir  de  tout  ce  qui  enTironne  la  gran- 
deur. 11  a  toute  la  familiarity  qu*on  pourrait  d£sirer  daos  un  particulier 
sociable  et  enjou£,  cependant  toujours  at ec  d^cence. 

Ce  prince  a  un  grand  fonds  de  religion,  mais,  comme  clle  n*a  pu 
s*£tnblir  sur  des  fondements  bien  solides  dans  un  pays  luth^rien  comme 
la  Saxe,  ceux  qui  lui  en  ont  donn^  les  principet  se  soot  moins  occup^ 
de  finstruire  k  fond  que  de  Tattacher  k  I'ext^rieur  et  aux  c^r^monies. 
D'ailleurs  lesj^suites  d*Allemagne  6tant  aussi  ignoraots,  aussi  supereti- 
tieux  et  aussi  dissip^s  que  ceux  de  France  sont  instruits  et  rdserv^s, 
il  n>st  pas  surprenant  qu*ils  n'enteigoent  que  cc  qu*ils  sa?ent  et  ce 
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kiM  diM  tMM«  SMI  teniae.  L*f 
ckcrcber  &  le  diMifcr  4aM  4c  ccrtam  tcaft  4t 
#•  aiHiifve,  4c  rceoiper  d«M  ^TaviffM  I'afairc 
lilcf,  ^fta  4c  Ic  fairc  c^rf4er  fcr  4m  kc«iSMC  ^  Ti 
preaoent  one  partie  dc  •••  tnm^  Mcigae  ratteotioa  deal  ce 
•erait  eapable  daat  les  affures  etseatiellet,  TeBgage  iosessiblcflBml  & 
fuifre  tOD  penchant  pour  la  refraite  et  le  repos,  i  craindre  le  traTail  e 
k  t*en  rapporter  afeagUroent  k  let  minblres ,  leiquels,  par  les  coa* 
Uurt  fa? orablea  ou  le«  tournuret  eaptieoset  doat  ils  satent  repriteBtcr 
la  lituation  de  ton  £lal  et  let  df^nements  Jonraalierf,  ft'arrogent  laatc 
Tautorit^  et  t*approprient  toua  le«  bienfaitf,  eontents  de  mettre  respril 
de  CM  Prince  en  repot  tur  let  dangers  qu'il  peal  courir  dans  la  dWcr- 
til6  des  partii  qu'il  prend  et  de  tranquilluer  ta  conscience  tor  let 
tcrupuletqu'il  pourrait  avoir  de  ton  oUitet^. 

Quoique  le  rot  de  Pologne  te  communique  pen,  il  ne  refute  oepeodaal 
Jamait  d*audicnce  aui  mioiktre*  Strangers  ni  anx  pertonnet  dittingufct, 
pour? u  que  ce  toil  le  matin.  11  ^coute  avec  attention,  r^pond  atec  puli* 
teite  et  bon  tent,  mjiii  toujourt  laot  d^cition,  k  moint  qu'elle  ne  toil 
coocert£ed*avanee  avec  ses  minittret. 

Ce  PriDce  eit  charitable  par  nature,  et  par  goAt  magnifique.  11  aicnc 
tnflniment  k  donner.  II  touffre  quand  il  refute.  11  en  paralt  m^oic 
embarrai»6.  II  lemble  qu'il  dispenierait  volontiert  dt*  d^monttratioas 
de  reconnaitftnce  que  Ton  doit  k  set  grAcet,  comme  t*il  <tait  tatitfail 
du  teul  plaisir  de  let  r^pandre  ou  qu'il  let  trouvAt  toujourt  au-detsout 
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d»  M  gMmitl.  Bon  fiU,  boo  ioArl,  bon  p^re>  bob  t>Hneo»  il  nt  lul 
mtoqiitodt  qti'tin  minist^t^  plut  vertueui  ou  plut  ^elaiuft  poor  lo  d^tor* 
miDer  to  tolide,  itottt-(6tro  m^mo  «tt  grand.  L*ineontlinee  ot  la  falMeiae 
qu'on  dtoutro  dant  m  oonduito  precedent  moint  du  fond  do  «on  carao^ 
lire,  itant  natorellement  fler^  tentible^  ferme,  mdme  un  pen  ekitdU» 
qiio  do  TateeikdAnt  fatal  do  tott  rainiit^re,  lequeli  plus  Occupy  do  lui 
dirober  dot  connaitsaneet  et  do  lo  fatfguer  par  la  diicussloD  des  aflairos 
quo  do  fortifier  ses  principes  ou  d'augmenter  set  lumiirei,  abuse  a?eo 
trop  pen  do  m^nagemeDt  et  do  reconnaissaDco  do  ta  eonfianeo  et  do  sa 
faeilitdy  ot  profito  at ee  trop  d'amntago  do  ton  goOt  potir  la  retraite,  lo 
dirai-jie  enfin»  do  sa  paresse,  d^faut  unique  qu*on  puisse  lui  reprocher 
ot  qui  obseureit  Men  d'^miaentes  tortus. 

Le  comte  de  Brtthl. 

Lo  eomte  de  BrQIil,  defenu  soul  ddpositairo  de  la  fateuk*  et  do  t*au* 
loritt,  n'abandoDDa  pas  lous  let  priocipes  du  eomte  Sulkow«ki  (1),  it- 
n*en  ehangea  pour  ainsi  diro  quo  la  foritae.  ll  employa  les  ro^mes  rai- 
sons  pour  engager  eo  Prince  k  se  eommuniqucr  aus«i  pen;  11  Tobs^da 
par  son  assiduity  k  lui  faire  sa  eour  afin  d'^trO  seul  I  portdo  do  lul 
parter  d*airaires.  tl  employa  la  seduction  et  les  pr^s^hts  pour  corrompro 
et  s'attaeher  les  personnes  qui  approchent  le  roi  de  Pologne  pour  M 
senrir  (moyen  que  le  comte  Sulkowski  atait  n^g1ig6)  afln  d'etre  ittstruit 
do  tout,  d*£loigner  ses  ritauk  et  gin^ralement  tons  ceux  qui  pourraient 
^elairer  sa  conduite. 

A  mesuro  quo  les  grandes  charges  ont  Taqu^,  il  no  les  a  pas  rempla* 
e^esy  sous  pr^texte  d*en  <*purgner  les  revcnus,  mais  it  s'eKt  attribu^  lei 
fonctions  de  ministrOy  de  grand  mar^chal,  de  grand  chambellan,  do 
grand  roaltre  de  )a  garde  robe,  en  sorte  qu*il  preside  au]ourd*bui  aux 
affaires  d'£tat,  aux  c^r^monies,  aux  peiitcs  entries,  et  k  tout  ce  qui  pout 
afoir  rapport  aii  serf  ice  do  la  personn6  du  roi  do  Pologne. 

Pour  entrer  dans  un  plus  grand  detail  sur  le  personnel  do  Bf.  lo 
oomle  de  Brfihl,  Je  coromencerai  par  diro  que  si,  dY*tre  sans  honneur 
et  sans  bumcur  sont  des  parties  esi»enticllcs  k  un  courti&an  ambitieuX| 
11  les  poss^de  ^minemikient,  Onals  qu'il  n*a  aucune  ou  tris  pen  de  qua- 
litis  qui  constituent  I'homkne  d'etat.  UniqUcment  occupi  de  conserVer 
son  credit  en  privenant  sur  la  dupensc  lei  goOis  de  son  maltre,  il  s*em* 
barrasse  pen  do  mik'iter  sa  conflance  en  travail lant  k  sa  gloire  et  k  sea 
int6r6ts.  Son  accueili  plus  coraplimenteut'  que  poll,  sO  rcsscnt  encok*o 


(i)  Ddtestd  des  Saxons  ot  des  t\>lonaii  pour  ton  orgueil  et  son  ava* 
Hee,  Sulkowski  n'a?ait  point  tardi  k  dtre  supt>lanti  par  BrQbl  dans  la 
fiTOur  d'Auguste  Of. 
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di  Mtt  tfteieii  ^taldt  ptge  €t  da  pm  d'ldiicattoa qii*il  at«» 
ntf  briqu'^D  lai  ptrit  d'tllUret,  at  set  rdpomes  amiMieeBt  b  ftA^ 
IMM  de  fon  g<nio  el  la  dnplieit^  do  Ma  eartet^rt.  Set  nitni^rct  ptivs. 
Bttlet  •!  ta  fteilitl  k  promettre  font  eroire  k  qui  ae  le  MoiiAlt  pas  qm 
a*att  aae  ehote  Mm  agr^ble  da  traiter  atea  Ini.  II  paralt  mteMacnivaat 
allar  auMlavant  det  arrangem^nti  qa*oa  lui  propotei  mail  oo  a'cal  pas 
lODgtemps  I  M  dtebutar  et  k  a'apareeVoir  qna  ca  o'ett  qoa  Taffel  dat 
boroat  da  loa  aiprit ;  qu'il  pK*f^ra  la  roaufaiia  opinioD  qv'oa  pant 
prandra  da  son  earaet^re  k  eella  qu'on  aurait  da  ton  gilnio  doot  U  oarait 
oohtraint  do  montrar  i'iDtttniiaoca  8*il  ODtrait  dana  la  diacoiaioii  dca 
alTairaa.  II  la  d^dit  en  effet  encore  plua  Ugiremeot  qu'il  ne  promat,  at, 
comptant  la  parola  pour  rien,  il  oVieuta  ordinairement  aur  ea  qu'il 
t'ett  m«l  aipliqu^  ou  qu*il  a  raal  enlendu.  II  s'aat  fait  una  tella  habi- 
tude du  roenionga  et  da  la  fourberia  qu'il  ne  sVn  aperfoil  plus  Ini* 
m^nia.  Luthirien  k  la  villa,  cntholique  k  la  eouf,  il  met  aulant  dliypo- 
ariaie  dana  la  religion  qua  de  duplicitd  dans  sa  politique.  Soa  eitdrianr 
eat  plein  da  pudaur  et  da  modestia  en  apparanea,  maia  aoa  eoenr  est 
plain  d'orgueil  at  d*ambition  mal  enteodua.  Pen  occupy  da  gmadaa 
chosaoi  il  na  tra?ailla  que  pour  tatiffaira  fon  fatte  at  pour  trouYer  das 
reitourcet  aui  embarras  da  r£tAt  qu*il  Tcut  etcher  k  son  maltra  at  dont 
Tuniqua  cause  na  doit  dtra  attribute  qu*&  ton  luia  et  k  ton  ignorance  an 
tout  genre.  11  augroente  tous  lea  ant  let  dettet  de  la  Stxe  taut  augmentar 
la  contid^ration  ni  let  forcet  du  roi  da  Pologne.  II  donna  aTec  fadaur 
et  pu^rilit^  dtns  toutet  let  partilret.  II  surpatta  taot  pudeur  at  tana 
prudence  le  Roi,  son  maltre,  dant  la  magnificence  des  bitimenta,  des 
Jardins,  det  meuhles,  det  Equipages,  des  habits.  Eofio  sa  d^penta, 
ind^cente  pour  un  mioittre  ou  pour  un  particulier,  aerait  k  charge  k  an 
touTeraiDk 

11  ta  fait  det  crdaturat  par  ton  ar^dit,  aes  lib^ralit^s  et  surtout  par 
ses  promesses  qui  ne  lui  coAteot  rien,  mais  il  se  fait  encore  plua  d'ea- 
neroit  par  tet  manques  da  parola  et  d*envieux  par  ses  depenses.  Le 
courtisan  et  le  militaire,  ^galement  exelus  des  grAces,  ne  s'en  prennent 
q\xh  rapplication  pcrsoDnelle  qu*il  se  fait  des  grandes  et  k  la  distribution 
des  petites  k  des  gens  de  peu,  qui  n'ooVd'autre  m^rita  que  celui  de  lui 
£tra  d6¥ou^s  et  de  lui  faire  la  cour.  Il  termine,  quand  il  y  est  forc^,  lea 
plus  grondet  affaires  asset  I^g6rement  et  sans  beaucoup  de  r^fleiion.  II 
na  coosulte  pour  Tordioaire  qua  ceux  qui  lui  sont  personnellement  atta* 
ch4s.  Aussi  rint6i^t  et  la  flatteria  dirigent-ils  les  conseils  qu*il  re^it 
comma  ils  composeot  le  caract^ra  de  ceux  qui  les  donneot.  Son  amour- 
propre,  son  peu  d'application  et  surtout  le  peu  de  cu  qo*il  fait  de  toutea 
les  reputations  (hors  celle  de  passer  pour  magnifique),  font  qa*il  n*a 
aucun  sjst^me  d^cidd  que  celui  da  Tivre  du  Jour  i^  lajoum^e,  et  de 
lifrer  ton  maltra  on  au  plua  fort  ou  au  plua  offlrant 
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Son  IneliDatioa,  ot»  Je  eroii,  son  intlrdt,  rttttehent  dii  pr^ftreiifle  k 
la  0oar  de  Vienna  at  k  rAogleterre.  La  erainta  exeeuifa  qu'il  a  du  rol 
da  Pnifttet  qui  pant  an  eCTat  quand  11  ^oudra  boulevertar  la  Saxa,  at  la 
nlprit  qn*il  salt  qaa  ea  princa  a  pour  lui  penonnallemant,  Tout  d4tar» 
mini  Mnt  prudence  et  tans  minagemeot  k  set  demiera  engagementa 
atec  la  cour  da  Vienna  qu'il  a  cms  tulfisanU  pour  eontenir  la  roi  da 
Prusae.  Det  avantagei  pour  la  Fraoea  ou  da  noutellas  d-marche*  du  roi 
de  Pnitsa,  aecompagndea  da  lucc^s,  la  ram^neront  d'un  moment  k 
rantra,  au  roiprii  de  set  nouteaux  tralt^i,  du  c6i&  de  FEropereur  et  de 
la  Franca.  U  ne  lui  en  coAtera  rien,  itant  ausceptible  de  peur,  ayant  la 
roensooge  k  la  main  et  itant  periuadi  que  ta  faTcur  depend  de  la  tran- 
quillity intirieure  de  la  Saxe,  de  faire  les  aTancei  let  plus  basnet  et  de 
declarer  daoi  i'occasion  qu'il  leur  a  toujourt  M  attach^  par  le  eoeur. 
Cette  eonduite,  toute  miserable  qu'elle  est,  ne  doit  pas  faire  enti^rement 
B^gliger  la  cour  de  Dresde.  11  se  peut  k  cbaque  iustant  presenter  tel 
^ffocment  qu'on  pourraitTengager,  par  sa  faiblesse,  ii  changer  de  parti 
et  t*en  difaire  sans  lui  procurer  d'avantage  sous  le  pr6texte  de  aa 
varidtd  continuelle  et  du  peu  de  fonds  qu'on  doit  faire  sur  elle  par  la 
conduita  qu'elle  a  tenue  depuis  la  mart  do  I'empereur  Charles  VI. 


APPENDICE  3  DU  CUAPITRE  V. 


Compta  rendu  des  n^gociationt  du  mar^dud  de  Belle-Isle 

au  cam|r  de  Fr^d^ric. 

I'  Ltttre-journal  de  8a//a-/a/e  pendant  aon  ad/our  au  camp 

de  Fr6d6Ho  (1). 

BtlMtle  a  AmeloL 

Au  camp  de  Mollvits,  It  t7  avril  4741, 

J'al  ea  I'bonnaur  de  tous  mander,  Monsieur,  k  ta  fin  de  ma  lattrs 

.da  S4»  que  j'attendais  les  derniers  ordres  du  rol  de  Prussa  pour  ma 

rasdra  k  aon  camp  la  25  ou  la  26.  Ca  n*a  6ii  qu'l  cetta  demiire  4poqua 


(I)  Corraspondanea  d'Allemagna.  Vol.  39S.  Aff.  dtrang. 
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qiM  M  PrisM  a  J«gl  k  |««fM  d»  ■•  lUrtarrmr  k  mm  ifli,  ^ift 
•si  Tral  fM  J«  foto  oivm  qiill  a  prit  let  prtoatioM  liciwairM  f&mt 
ummtm  m  eooiRiaBicatloa  af«e  BretUo  el  BMltra  let  oMgatiM  qa'Si  j  a 
ta  qaelqoa  atpta  de  r^gle.  La  tieor  Oanoulia,  Ma  yutftiei^  liHia 
gMnl,  qui  eti  ce  qua  aoat  appalaat  che i  aoat  marfehal  g^minl  dta 
lagifl  de  remte,  a  eu  avee  moi  uoe  loagoe  cooTemtiea  k  ee  eojet.  ct 
il  a  ea  eeat^ueoee  4tabU  det  pottet  d'tDfanterie  dent  tent  let  vilUgca 
el  k  toot  let  pettM  el  d^fll^  qui  tent  tur  la  route  de  Bretlau  aa  caaip» 
qui  est  d'eoTiroo  10  petiiee  lieuet  de  France.  Outre  cet  premium  pii* 
eautioot,  le  roi  de  Prufae  a  erdoDO^  800  eu  900  hommet  d^ioraoteria, 
diitribu^  ea  pluiieurt  ditacheineots  de  diitaace  ea  distaaee,  poar  la 
•Aret^  de  ma  roarche.  Je  troutai  de  pluf,  k  la  iortie  du  Cinbourg  da 
Bretlau,  ud  d^tachenient  de  200  euiraMien  deal  le  coromaadaDl  vial 
reee? oir  met  erdret,  le^iuels  m'efcortftreat  eavtroo  S  lieuet.  eik  Je  troavai 
an  pareil  d^tachemeat  de  dragont.  J*en  ai  troa? 4  tuceeMi? emenl  plaefe, 
de  relait  en  rflait,  ju«qu*k  Ohlau  qui  n'etC  qu'&  2  petitet  lieuet  de  Tar- 
m^.  Cetle  f  ille  ett  fortifite  ea  terratKet  battionnte  avec  un  attet  baa 
fott^  martogeux.  Ce  poite  ett  k  I'abrt  d*uB  coup  de  main.  Le  roi  da 
Pruite  7  a  fait  traotporter  tout  let  bleti^t  qui  a'oat  pu  T^tre  jufqii*& 
Bretlau.  Set  premiers  magatint  de  fourraget  y  toot  autti,  et  e*efl  da  14 
que  Taru^  let  tire  actuellemeot.  II  j  a  deux  bataillont  en  garnieoa. 

Je  trouTai  k  Ohlau  le  corote  de  Schcencck,  lieuleoaot-coloael  daa 
earabiniert,  qui  Tint  roe  faire  compliment  de  la  part  du  Roi  el  me  dira 
qu'il  ^tait  \k,  avec  ISO  carabiniert,  pour  m*e»corter  Jufqu*an  camp. 
Uuand  Je  fut  k  une  port^e  de  carabine  de  la  tecoode  ligne  par  oik  om, 
arrive  naturellement,  II.  le  comte  de  Rotteml*ourg  roe  fiotde  nouTcaa 
compliioenter  de  la  part  du  roi  de  Prufte  et  me  dire  que  ce  Priaea 
ayant  dln£  (il  ^tait  alort  2  heurei»)  il  Tafait  charg^  de  me  conduire  aa 
Tillage  de  llanneren,  qui  est  k  un  quart  de  lieue  de  la  droite  de  la 
tecoode  ligoe,  oO  il  ro'aTait  fait  preparer  uoe  roaifoo  pour  tout  ce  qui 
^tait  avee  moi,  et  ro'ajouta  que  les  ofDcier*  du  Roi  m'y  apporteraieal 
tur-le-champ  k  diner.  II.  de  Rottembourg  roe  conduitit  Iui-m4me  daat 
uoe  maiton  oO  il  y  a  eu  non  tetilement  de  quoi  me  loger,  moo  fr^re  el 
le  rette  de  ma  tuite,  mail  au««i  M.  de  Valory  et  M.  de  Podewilt.  Ua 
iottant  apri<,  il  arrive  k  la  porte  de  roon  logit  uoe  garde  de  150  hommet 
commaod^t  par  un  capitaine,  lequel,  apr6t  avoir  fait  poser  de  doublet 
tentinellet  il  toutet  let  portet  en  dehort  et  en  dedans  et  Jutquet 
k  I'entrde  de  men  appartement,  vint  pour  recevoir  met  ordret,  4taal 
command^  de  la  part  du  Roi  pour  la  garde  de  ma  pertonne.  Nous 
eAroe«»  un  moment  aprit,  k  dloer  lervi  par  let  offlciert  et  vaiti^lla  du 
roi  de  Prutte.  Je  fl«  averlir  let  offlciera  de  la  ganle  pour  te  mettre  4 
table. 

Apr^t  le  diner,  Je  trouvai  un  ^euyer  du  roi  de  Prutte  qui  me  dil  qua 
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k  Rol  M«  mttrt  rtnil  tQvtyi  tfet  Im  ehenuv  ntenttlrM  pour  mol 
•I  Mui  dt  ma  luiU.  M*  de  Ytlory  ivail  omiiien6  lei  ileot,  Jt  montAi  4 
ditul  •!  me  rendit  t?«o  li«  do  Roitombouri^,  qui  luo  torvilt  do  f(uido» 
tu  oorop  du  roi  do  Prui«o»  qui  rtt  otmpl  loui  dot  (ontoi,  ontro  lot  doui 
lignoti  iu  oonlro  do  lou  ormio,  Jo  poital  par  It  lAlo  do  U  iiooondo  lli^no 
•d  Ton  mo  rondll  tout  lot  lionnourt  mtUloirot  commo  «u  gi^nAml  do 
rtrm^o,  tout  let  piquolt  ^loot  tttcmibliit  dont  lot  Intorvollfi  ovoo  lot 
onioiort  k  U  Uto,  lot  gordct  du  eomp  tout  lot  ormot  ot  lot  tombouro 
iNilUiit  ouK  ohompt. 

Jo  mit  plod  4  torro  h  oloquonto  pot  do  In  tonto  du  Uol  oft  Jn  fut  rr^u 
par  lo  comto  do  llorck,  odjudtnt  g^intfrnl  do  Jour,  lequel  mo  eonduUil 
dont  uno  dot  tontiit  oft  Jo  (rouvoi  In  rol  do  prutno  «ocom|iAgn6  du 
prlnoo  Gullloumo  ton  Mro;  du  prlnco  Uopold  d*AnbiiU,  flit  du  fold^ 
morMiiil  do  rKmpiro;  du  mnrgrtvo  Clmrlot,  Tuu  dot  ooutint  du  Hoi) 
du  duo  do  lloUtoln,  g^n^rol  do  ton  inrunlerio;  du  prlnoo  do  llruntwlok, 
oon  Lotu«frAro,  lo  m^mo  quo  nout  ovont  yu  k  Porlt;  du  prinoo  do  llnnto* 
llombourg  ot  doqualquot  oulrot  oflloiort  g^n6raux. 

Lo  rol  du  IVutto  mo  ro^ut  oveo  touto  U  polllct«o  imnginnblo  ot 
•horeba  a  mo  diro  lot  cboiot  lot  plut  obligotutot.  Jo  lul  pr6«f ntol  moq 
fr^ro  ot  oct  mottlourt  qui  tont  ateo  moi,  Apri^t  uno  oonvertation  d'on* 
tiron  uno  bcuro  qui  roula  tur  toutet  let  op^rationt  do  la  Sil^ilo  ot 
notommont  tur  la  bataillo  ol  lo  tl^ge  do  Urirg,  doni  U  Imnrhfio  domlt 
o'ouvrir  lo  mAmo  toiri  Jo  prit  oongii  du  Hoi,  qui  ordonna  on  ma  pr<« 
oonco  k  II.  do  Holtombourg  do  pourvoir  h  oo  quo  Jo  no  monquitto  do 
rion  on  tout  gcnrot  ot  qu'll  oouiplalt  avoir  lo  plniiir  do  m'oiitrrtenlr 
auJourd*hui.  M.  do  Hottoiubourg  mo  rnmona  k  mon  quartior  ot  me  dit 
qu*outre  la  gardo  do  1?S0  liommot  pour  fairo  bonneurk  ma  pertonne, 
II  on  ollait  ^tablir  uno,  pour  la  null,  do  100  drtgont  k  la  tAle  du  viU 
lago  ot  qu'il  reviondrait  oo  matin  me  diro  h  quelle  beuro  Jo  pourralt 
voir  lo  Hoi.  II  ott  on  olTet  ?enu  obci  mol  nur  let  0  bnurot  me  diro  quo 
lo  roi  do  Pruito  m*attondiiltk  II  bourct  pr6oitet,  qu*il  comptnit  entuito 
mo  donnor  I  diner  ot  k  tout  oet  mottiourt  et  quo  tout  lo  retto  do  ma 
ouito  dlnorait  autti  nboi  le  Hoi|  tavoir  mot  gontiinbummct  a?eo  ooui 
du  Hoi,  mot  paget  Ofoo  let  tient  ot  proportionndmont  do  tout  lo  retlei 
Jutquot  k  met  laquait  qui  out  d|n6  ovoo  lot  vulett  de  pied  du  Hoi. 

Jo  mo  tuit  done  rendu  ebei  lo  Hoi  k  H  bouret  pr^oitet  oft,  un  int# 
tant  aprko,  J*ai  M  introduit  par  un  adjudant  g^n^ral  de  Jour  dant  la 
lento  oft  il  couehe,  oft  Jo  Tai  trouv6  teul  a?eo  de  la  bougie,  car  il  fait 
auJourd*bui  un  tempt  ti  effroyablo  d'un  Tont  du  Nord,  aocompngn6  do 
gr^lo  ot  de  noigo,  qu'outre  un  froid  eicettif  il  j  a  peu  de  tentet  k  I'abri 
de  n'dtro  pas  ronvortSet.  Jo  luit  rott6  teul  avoo  le  roi  do  Pru»to  deui 
grottet  bouret.  La  promi6ro  a  M  employee  par  eo  Prinee  k  me  parlor 
de  ta  tituation  aetuello  militairo.  II  m*a  oipliqu6  la  oonduito  qu*il  a?ait 


liR  hk  OURftfti  pi  U  iUOOISflON  D'AUnUORI. 

!§««•  4tpuli  foft  antrte  •«  8l|M«Jttiqoti^o  Jour  qo^iladMiii  hiUlltof 
do  (i<r)  parti  qu*M  avalt  prtt  dapMU.dai  nouvallaa  qo*il  Mtl^da  In  aila%- 
lloft  aatualla  da  Tarmla  aulriehlanna  at  daa  difT^re iitt  plana  qu'll  a'Hail 
falU»  aMivanl  let  dKKreiiti  partU  qua  prandralt  M.  de  Nalpparf  •  II  m*% 
avoui  qua  ea  qui  Taf ait  amp^eh6  d*ouvrir  hiar  U  tranch6a  Halt  vm 
fauiaa  nouvalla  qu*on  lu|  avail  dono^a  da  la  oiareha  daa  AutriehloM 
paur  M  portrr  aur  Ohiau  ou  Hrailau  et  d^truira  aaa  magnalQa,  mala 
qu*4Uiit  iitformA  qua  ca  n'^talt  qu*uQ  grot  parti  da  aafalariai  II  Touvri* 
rait  aant  (aula  ea  tolr.  II  m'a  luontrA  ton  preset  d*attaqua  at  m*% 
dainaii(l^  nur  la  taut  ea  que  Je  ponuit,  4  quol  J'al  ripandu  autant  q«a 
Ton  la  peul,  n'ayant  da  eonnalManea  locale  du  payt  qua  tur  aoo  propro 
aipoi^. 

Apr6i  avoir  laitaA  an  roi  da  Prutia  lout  lo  tempt  qu*ll  a  foulu  poor 
#puitf  r  |a  mati^ra  mllitaire,  Ja  lul  a|  pr^iaoU  la  le||ra  du  Rol  o|  al 
aommtncA  4  roou  tour  k  lul  parlar  da  la  tfrllablo  aOaira  qui  oi'aiii^oo 
leia  at,  eomuie  11  t'en  faut  |»iaQ  qua  Ja  ii*a|a  eueore  (lni»  quoiqua  J'aia 
M  una  groita  betire  tur  cet  article,  Ja  tuivral  la  mtnie  m^lhoda  qua 
J*al  prjia  4  Dretde  et  aui  autret  court  6lcctoralea  ok  ]*al  d^jl  paiad  o^ 
vout  rendant  comple,  dam  una  lettra  t^par^e,  da  lout  ea  qui  coneemo 
la  n^goctation  da  tuila  et  tana  iptarruption,  et  na  parlant  dant  eetla-ci 
qua  du  c6r6iDonial  et  d*une  eip^oa  da  Journal  da  ea  qua  Ja  feral  ilana 
la  camp  pemUnt  mon  t^Jour.  • 

Le  Hoi  ro*a  quiltj  k  una  heure  apr^t  roidi  pour  allar  doooer  TordrOt 
ear  te  Prinro  commnnijo  non  teulomant  ton  arm^e  t^ant  toutae  lea 
choif  t  oi^enliollct  commo  le  frrait  un  timple  g^n^ral,  malt  il  eo  fait 
toutf •  let  nutrct  foiiclioiit  principalrt ;  outre  qu*il  ctt  carnp^.  eomnaa  Ja 
I'ai  (lit  ci*ilriiut|  «out  dft  teiitct  lUnt  |o  cf ntra  de  too  camp,  e*eat  lui 
qui  donnn  tout  let  ordret  at  qui  entro  dtnt  tout  let  ddtailt  qua  font 
dant  not  armlet  lo  mar^chal  dct  logit  de  U  cavalf  rie  et  le  mtjor  g^n^ral. 
II  to  mMe  Autii  del  tubtittnnoci,  do  Tartillcrie  et  du  g^nie.  C*ett  lui 
qui  a  form^  le  projet  d'atttque  do  llrieg.  II  te  I6ve  k  4  heuraa  du 
matini  moiite  k  clicval  et  parcourt  da  la  droitt  k  |a  gauche  tout  laa 
poitot  et  oqtourt  do  ton  camp,  II  donne  lui*mdme  let  ordret  et  inatrue- 
tiont  k  tout  let  offlciort  guii6raui  ou  particuliert  qu*il  envola  en  d^ta* 
chcment.  C*ctt  k  lui  k  qui  tout  ceui  qui  reviennent  de  la  guerre  rendeni 
compte.  On  lui  am^ne  de  m6me  tout  |et  d^verteurt  et  etpiont  qa*il 
interrogo,  ainti  que  let  pritonniert.  J*en  ai  ii&  le  t^moin  hier  au  aoir 
et  ce  matin  ;  ce  Pfinca  eit  bott6  depuit  qu*il  ta  live  Jutquet  k  rheura  A 
laquelle  il  te  couche,  et  v6tu  d*un  habit  uniforme  bleu  et  diitingu4 
aeulemeqt  par  ton  ordre  et  une  aiguillette  un  pcu  plut  richa  qua  calla 
da  tct  adjudantt. 

La  prince  Guillaume,  ton  fr^re,  at  tout  lot  autret  que  ^'ai  nomoite. 
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i|ttolqoo  ofAeiert  g4ii4r«ui,  ii*0Dt  d*«ulret  hiiblU  qua  Uun  uoiformot 
€|tti  loiit  eiceMiveiBAnt  tiinplet  etiet  hablU  tleourtt  qu'iU  raM«robleiil 
plHtM  k  det  vettei.  La  diteipline,  la  •iibordinatlon  et  rtiaeliludu  aont 
pouPi^ai  k  un  tel  dfgrd  que,  quelquopr^venuqiiejofuttei  Jen'en  avals 
qu*une  idAe  imparfaite.  N.  lo  due  do  lIolMfin,  premier  lieutenant 
g^nlral  de  ton  arm4(>,  m*a  dit  qu*il  r^nidait  buit  nioit  de  I'ann^e  4  ton 
f^frinieot,  et  il  Ta  eonduit  depuit  Kanigtbcrg  Jutqnct  en  Sil^nie ,  Jour 
par  Jour,  comme  un  limplo  colonel,  ft  Je  t icat  de  voir  un  autre  lieu- 
tenant g^n^ral  do  la  cavalerie  qui  vicni  d*cn  user  de  m^me  aveo  ton 
regiment,  k  la  tdte  duquel  II  ett  entr6  dantlo  camp.  L*on  peut  Juger  du 
degr^  oik  ett  port^e  reiactitude  det  ofncicrt  tubaltcrncs  par  cello  det 
g^ntoux  et  dot  princet  et  du  propre  fr^re  du  Roi,  qui  tort  comme  le 
dernier  ofOcier  do  Tarm^e. 

A  l*4gard  det  troupet,  ellet  tont  d*uno  ti  grande  beauts  et  ilivation 
que  cela  eat  presque  incroyable.  Je  me  r^ienro  de  faire  un  detail  du 
aerrice,  de  la  ditcipUne  et  autret  partiet  militairet  de  cette  arm^e  k 
M.  de  Breteuil,  lontque  J*en  aural  prit  encore  une  plut  parfaite  connait- 
aanee,  j  ajaot  plutieurt  chotet  utilei  k  en  prendre,  dont  Je  tuit  per- 
auad6  que  le  Roi  tera  bien  aite  d'6tre  inform^. 

Aprte  Tordre  donnd,  le  roi  de  Prutae  ett  roveou  dant  ta  petite 
ebambre  k  couchcr  oil  11  a  fait  tenrir  une  table  de  12  eouvertt  k  caute 
du  mauvait  temps,  car  ordinairement  il  dtne  dant  une  grande  tente 
oik  il  J  a  une  table  de  40  couvertt,  k  laquelle  tout  let  offlciert  tant 
eiception  ont  Fbonneur  d'etre  adiuit  avec  lui  dant  le  camp.  Rien 
entendu  qu*avec  la  tubordinatioo  qui  j  r^gne,  let  preniiiret  placet 
aont  toujourt  c^d^et  k  la  dignity  et  aui  gradet  tup^rieurt.  II  j  a  troit 
autret  tablet  de  pareille  quantity  dant  det  tentet  voitinf  s. 

Le  roi  de  Prutte  m*a  fait  atteoir  k  c6t£  de  lui.  Men  frire,  M.  de 
Valory  et  tout  ceui  qui  tont  nvec  moi.  ont  eu  Tbonnear  d'y  diner,  le 
Roi  ajant  youIu  qu'ilt  vinttent,  quoique  J*eut»ii  compti  qu*il  n'j  aurait 
tout  au  plut  que  M.  de  Valory  et  moi;  le  due  de  lloljteio,  le  prince 
d*Anhalt.  le  margrave  Cbarlet,  M.  de  Bredow,  lieuteuant  gdn^ral,  et 
If.  de  Rottembourg,  y  ont  autti  d\nL  Le  prince  Guillaume,  frire  du  roi 
de  Prutte,  a  tenu  la  premiere  table  de  40  coutcrtt.  L*on  no  tert  k  ta 
table  que  de  la  grotto  viande,  trit  bien  accommod^e  k  deui  lervicet. 
II  B*ett  point  quettion  d'entremett  ni  de  dettert  d'aucune  etpdce. 

Apr^t  le  diner  qui  e  dur^  une  heuro  et  demie,  le  roi  de  Prutte  a 
fait  la  conversation  debout,  pendant  laquelle  on  a  prit  du  caf£,  et, 
eomme  il  £tait  prit  de  S  beuret  et  que  le  roi  de  Prutte  voulait  aller 
Toir  partir  let  travailleurt,  11  m'a  cong^dii  en  me  renouvelant  encore 
le  d^tir  qu*il  avail  que  Je  no  manquatte  de  rien  et  a  r^itdri  tet  ordree 
k  CO  tujet.  II  m*a  invito  4  voir  M.  de  Podewili  qui  ^tait  rett6  4  U 
maiton  k  caute  d'une  etpice  d'entorte  et  m*a  dit  qu*il  me  ferait  avertir 


Dl  U  OUKftRB  Dl  U  iUOOMtlON  O'AOTBIOIII.    *       07 


dtoMln,  U  vllaln  Itropt  m  ai*ayMil  pat  permit  d*allar  ?olr  tM 
•I  it  ehtmp  da  haUille. 

J*ooielUU  da  ? ous  dira  qua»  daot  U  aantarfatlaa  do  nalln,  f  al  tm 
tala  da  prif enlr  la  Rol  qua,  ?u  ma  patition,  II  aa  pouvail  pat  aaavaair 
qoa  J*auMa  Thannf  iir  da  la  tuU ra  k  la  tranche  ni  dant  auevo  tela 
d'hottllit^i  aa  qua  ea  Prinaa  a  paHkitamaut  aamprlt. 

J*ai  rhonnaur  d'Mra,  ate. 

Li  MAttaiAi  m  Biui-lauu 

It  28  ami. 

J'al  ra^u  ;aa  matin  la  vialta  da  M.  da  Padawlli,  a^ae  qui  J*ai  parld 
una  haura  d'aflairai.  Un  leujar  du  roi  da  Praita  m*a  aoBaa^  dea 
ehat auK  et  det  earrotiet  pour  ehoif ir  ea  qua  J'aimaraia  la  miaui  k  caota 
du  tempi  effrojablo  qu*il  fait,  et,  cowme  ee  prince  eat  i  ta  tranehle 
et  ne  m'a  dounA  rendei-TOut  qu*i^  I'heure  du  diner,  J*ai  M  rendra 
visite  dans  le  ramp  au  prince  GuilUume  ton  frtre,  aui  deux  margmTet, 
iu  due  de  llolttein  et  au  prince  de  Bruntwick,  eon  beau-fr^re.  Le  diner 
•'est  pasid  eomme  bier.  Le  Roi  m*a  entuite  fait  voir  un  de  tea  batail- 
loos  de  grenadiert,  qui  eat  en  effet  une  cbose  admirable  et  presqua 
inerof  able.  Comme  II  lui  est  surrenu  des  courriert,  il  a  cbarg^  de  aea 
ofDciers  g^n^raux  de  mo  faire  ?oir  le  cbamp  de  bataille,  que  J*ai 
eiaroin^  atec  beaucoup  d^atteotion,  ainfi  que  tout  le  terrain  06  to 
lont  faitet  lei  dispositions  et  lei  approchei ,  et  Je  troute  que  c*ett  una 
esp^ce  de  miracle  que  I'arm^e  prussienne  n*ait  pas  M  enti^rement 
d^faite,  et  il  faut  que  M.  de  Neipperg  ait  fait  det  fautes  aussi  prinei- 
pales,  n'ayant  profit^  d*aucun  des  atantages  du  terrain  dans  une  plaine 
rate  oik  il  <^tiit  lup^rieur  eo  catalerie  au  moios  de  4»000  4  5,000 
cbetaux. 

L*ouverturo  de  la  tranch^e  s*est  pasi^e  tr^t  beureutement.  M.  de 
Piccolomini,  qui  commande  dans  Brieg,  ne  s*en  est  aper^u  qu*au  jour. 
II  fait  UD  feu  tr6s  mediocre  et  si,  corome  Je  crois,  les  batteries  du  rol 
de  Prusse  tirent  domain  matin,  cette  place  lera  rendue  atant  quo  Jo 
parte  d*ici. 

Apr6f  ma  promenade,  Je  suis  retenu  ehes  le  roi  de  Prusse  atec  qui 
J*ai  M  une  beure  et  demie  en  conference,  tite  4  tite.  Co  Prince  m*a 
eocore  remis  4  domain  tpr^s  diner. 

Le  29  avril, 

J*ai  rec-u  bier  au  soir  fort  tard,  par  un  eourrier  de  M.  Blondel,  let 
deui  lettres  quo  vous  m'ttex  fait  Tbonneur  de  m*^crire  du  18,  aus- 
quelles  je  r^ponds  s^par^ment  J*ai  re^ u  ee  matin  la  t isite  de  tout  lea 
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prineei  ebei  qui  J V%it  «W  litop.  4  TeiMpUoii  4#  M.  le  prinet  4*Aiiluai 
qui  m*iTait  d^^k  pr^veou  i?aiit  que  J'tllitte  ehai  lui.  J*il  trou?4  la  rol 
4e  Pnitse  qui  re^enait  4a  ta  traneh^  oft  \\  4  di\k  94  piieea  4a  canon 
at  I)  mqrtiera  qi^i  tirent  Lea  assidg^a  na  foot  aueune  eiip6ea  4e  46(enia, 
at  It.  tqia  eon? alueu  qWiU  batterqot  U  ehamade  daps  daui  Jourt.  L^ 
diner  s*ett  encore  pnts^  k  rordinaire.  L*apr^9-ipidi,  J'ai  eu  una  Ma 
longue  audience  du  Roi  qui  a  dur^  pr^a  de  tfois  heurei. 

L$  30  avriL 

Je  n*entre  point  dana  le  detail  de  la  trancb^e,  dont  M.  de  Yalorj 
Tona  rend  cooipte.  4*^1  eu  Tbonneur  de  diner  avec  le  roi  4o  Prutie  ii 
rordiqaire,  1)  qi*a  encore  donn^  une  i^udience  fort  longue  dana  Uquelle 
J'aiToi|1i)  prepdre  coqg^  4e  Iqi  pour  pi^r^'ir  domain,  mait  il  e  voulu 
ebaolument  que  je  li|i  donn^isfe  encore  ? ipgt-qMetre  beurei, 

J>  /•'  mai. 

Le  roi  de  Prutse  m'a  envoj^  ce  matin  un  de  set  adjudanti  g^n^raui 
pour  me  dire  qu'ayant  attendu  le  beau  temps  pour  me  faire  voir  son 
arm^e  et  me  trouvant  ft  la  Teille  de  mon  depart  il  Toulait  du  mains  me 
fliire  Toir  exercer  un  des  bataillons  de  son  regiment,  qu*il  m*attendait 
actuellement  en  personne  ft  la  t^te  de  sa  premiere  ligne.  Je  m'j  suis 
rendu  sur-le-cbamp;  J*ai  trouT^  le  roi  de  Pruue  pied  ft  terre  ntec 
plusieurs  princes  et  officiers  g^n^raux  dc  son  arm^e,  qui  ordonnait 
lui-mtoe  au  major  les  manceut res  qu*il  voulait  qu*il  fit  faire  derant 
moi.  II  faisait  un  temps  horrible*  et  il  tombait  de  In  neige  ft  gros 
flocons,  ce  qui  n*a  pas  emp^ch^  ce  bataillon  de  roanoeut rer  comma  s*il 
eAt  fait  fort  beau.  Outre  la  beautd  de  ce  regiment  qui  est  d'uoe  616Ta- 
tion  extraordinaire,  il  marche  et  fait  aes  mouTements  at ec  une  preci- 
sion ioexprimable;  mais,  en  quoi  ila  excellent  le  plus,  e*est  par  la 
Tifscite  aTec  laquelle  ils  tirent,  ce  que  le  roi  dc  Prusie  laur  a  fait  faire 
par  pelotons  et  par  toutes  sortea  de  diirisions  et  airec  la  m^me  Justesse, 
nonobstant  la  neige.  lis  tireut  en  detail  Jusques  ft  douse  coups  par 
minute  et  au  moins  six  quand  c*est  par  pelotons  ou  par  difisions,  ce 
qui  paratt  incroyable  quand  on  ne  Ta  pas  vu  (1).  II  est  trai  que  ces 
troupes  sent  ai  continuellement  exercdes  et  brAlent  une  si  granda 
quantity  de  poudre  pendant  Tann^  que  le  soldat  s*en  forme  une  habi« 
tude,  dont  le  roi  de  Prusse  a  ^prouti  rutiliti  ft  sa  derniire  bataille. 

Apr^s  une  heure  d*exereice«  le  roi  de  Prusse  a  pris  le  chemin  de  sa 


(I)  Voir  la  note  de  la  page  S57. 
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iMltt  •ft  J^  M  llioBatiur  dt  to  MifM  tl  4«  dt«cr  tfet  lii 
!••  jMirt  prMdeott.  J'j  ti  apprit  qnt  let  bttttriit,  tjaal  M  atl 
tniitM  ti  itir  up  ttrrtia  fort  oiol,  t'^Uiest  Mlbnoto;  qii*il  tm  hvdittit 
peloer  qotlqaatrunet  et  A?i«Mr  Im  iutrefl«  ee  qui,  Joint  |  dta  wptew 
de  plioet  d*armet  qu*«  fait  eonstruire  M.  de  Pieeolomloi  et  qui  tfeleot 
M  iBtl  reeonnaet,  font  (iic)  Juger  que  ee  li^e  durerm  bien  eoeore 
quetre  ou  cinq  Jourt,  k  moint  que  rineendie,  qu*j  out  nSiui«^  quelquet 
bemboi  et  qui  e  d6j4  eonsumA  un  quart  de  la  Tille,  ne  eontinuAt  aa 
point  d*obliger  M.  de  Pieeolomini  de  le  rendre.  Au  turplut,  la  dlfenee 
et  le  feu  des  asfi^g^e  tont  ai  m^diocret  qu*il  n'j  a  eu  Juiques  k  prdeeal 
qu'un  canonnier  de  tu6  et  deui  aoldatt  de  blee«^ 

J'ai  voulu  prendre  eongd  du  Roi,  mate  11  m*a  ordonn^  de  le  feveBif 
voir  eneore  tor  les  6  heures.  J' j  suii  roTeno.  J*ai  M  environ  one  heore 
•vee  ee  prinee  qui  m*a  combli  de  toutet  sortes  de  marqoes  de  bonlte, 
et  in*a  fiit  Thonneur  de  nu'embraster.  11  ni*a  priA  de  mender  an  Roi 
que,  s^il  ne  me  donnait  pas  auJourd*hui  la  r^ponse  k  la  lettro  quo  Jo 
lui  avail  remite  de  ta  part,  e*toit  parte  qu'il  n'avait  point  avec  lui  do 
miniitre  nl  de  obaocellerie ;  qu*il  aurait  aoin  de  me  renvojer  d^s  quo 
see  Iquipages  I'auraieot  rejolnt. 

Le  2  mai^  dt  Bmlau. 

'  Jo  vieni  d*»rriver  iei  e|  ai  M  conduit  avec  |ee  cberaoi  i^^  Roi 
Jutquei  4  Oh|au.  Lq  ehemip  eit  pr^sentement  aasur£»  j  ajant  dee 
poitei  et  del  gardea  de  cavalerie  tur  toute  |a  route.  Je  reeterai  iei 
Jutquei  k  derpain  pour  attendre  que  let  lettrei  ci*jointei  loient  miiee 
en  cbiffreii  et  ?ait  mo  rendre  4  I^ipiig,  d*oJ^  J'aurai  Tbonneur  de  voui 
<^rire. 


?*  Sntr^tiem  </ci  murdc/ia/  do  8e//o-/«fo  avoo  Ip  roi  do  Pnito^. 

U  inartchal  de  Bfllt-hU  a  Aineloi  (|). 

Au  camp  da  roi  de  Pnisae  devant  Brieg.  le  30  avril  4741. 

Go  n*a  M  qu*auJourd*bui  ft  8  bourea  du  aoir,  llontieor,  que  J*ai  ev 
d6flnltivement  let  derni^rea  r^iolutiona  du  roi  de  Pruaae  dana  I'aii- 
dienee  qu*il  m*a  donn^e,  qui  a  durA  plua  d'une  bonne  beure,  et  Je  no 
perdt  pu  un  moment  4  voua  rendre  compte  k  present  de  tout  ce  qui 


(I)  Correipondaoeo  d'Allemagno.  Vol.  3M.  AIT.  Strang. 
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•'••t  pMi4  dAoe  lot  quAtN  longuot  tudif  neat  quo  eo  prlooo  m*t  dooalot 
qui,  r^UDloit  onl  M  tu  nolnt  de  topi  4  hull  bourot, 

Comme  Jo  foui  fait  i^piir^mont  lo  dMiiil  do  tout  eo  quo  J*oi  hit  pon* 
dant  uon  i^Jour  daui  oo  oamp,  Jo  mo  suls  r6iorvA  do  no  traitor  lei  quo 
raflairo  pHnolpala, 

Lo  Jour  do  mon  arrlt 60|  Jo  no  fut  point  leul  avf  o  lo  rol  do  Pruiif  i  ot 
tout  no  paiiia  on  eomp1imf*nti  r t  oonvrrutloni  gl(u6ralfi, 

1^  londcmaini  II7|  J'oui  Tlionnour  do  voir  co  prineo  iur  lot  11  houroi. 

II  mo  flt  appolf«r  aeul  dam  la  tf  nto  oft  11  couclii*,  ot  Jo  fui  avf o  lul 

doui  lieufft  ot  drmlo,  dont  moitl6  fut  oniploy^o  J^  p«rlf«r  do  m  liataillo 

ot  do  ion  •i^K«  iaiii  qu*ll  mo  fAt  pOMlliln  dViitnmnr  rairalro  du  trait6, 

J*en  talaii  lo  prcmirr  InManti  ft  Jo  comuifn^al  par  l^muignfr  k  oo 

prlneo  roitr^me  turprUo  o(i  J'avalt  M(i  f n  rrcufaut  J^  l)rr«do  lo  paquft 

quo  M,  do  Valorj  onvoyait  k  la  eour  pour  liiformnr  lo  Hoi  dot  nou- 

volirt  dfmandra  quo  M.  d«  l*udowlU  lul  avait  faU««i|  au  llou  do  pigiior 

lo  traits  iuifant  la  parolo  qu*ll  on  avalt  donn^o  k  M.  do  Yalory,  quinio 

Jouro  auparatant,  on  lul  diiant  qu*il  n*y  avalt  aucun  cliaiiKfinmit  k  y 

fairo  ot  qu*il  on  avalt  approuv6  lo  projot  on  fiilii«r;  (|u*uno  parHUo 

variation  m'avalt  paru  si  eitraordlnairo  qun  Jn  n'avnit  pu  mo  prrtuadf r 

qu'fllo  vliit  r^nllnmfnt  du  rol  do  l*ru««M;  quf,  euiinaliiRant  tout  TflTot 

quo  oauifralt  un  parol!  6v^iifnif»ut  dam  IV«prit  du  lltil,  J'avalt  oru  no 

pouvoir  mirui  faIro  pour  U  eauto  oommuun  quo  d'nriiMf r  Imllt  |»aqui*t 

Juiqu*4  00  quo  J*ouito  ou  riioiinrur  do  roiilrnlpiilr  mul-tn^ino;  quo  loi 

dfriii6rfi  instruction^,  quo  J'avala  ro^uot  rn  partant  do  Franofort  pour 

mo  rondro  ou  SIMrIo,  ^taiont  lur  lo  prlmipo  quo  lo  traits  ^lalt  pign^* 

ot  quo  Jo  vrnali  prlnclpalomont  pour  concortor  avoo  lul  lo  plan  dot 

operation!  rolatlvo mont  k  iot  fuo«  ot  J^  »oi  int^r^li,  pour  oMuror  par 

loi  mouvomonti,  dont  Jo  convlomlrain  avoo  lui,  lo  »ur.r^i  do  ioiarmoiot 

lul  procurer  uuo  pronipto,  iAro  ot  palilMo  punRrimioii  do  la  liaii«o  Sll^- 

aio;  qu*apr^«  avoir  tout  roncrrtA  avoo  lul,  Jo  dovai*  mo  ron<lro  tout  do 

aulto  k  Munich  pour  rn  fairo  part  k  r^.lcctiMir  do  llNvi^ro  qui.  outre  lot 

tO,()00  llavaruii  qu*il  allait  dtro  on  Alat  do  niottro  on  campagno  dnui  lo 

moii  procliain,  pornit  oneoro  fortiOA  d'une  piilMauto  arm^o  fran^aiioot 

tollo  qu*il  Jugo  lui-m^mo  devoir  Atro  ot  pour  lo  nomhro  ot  pour  la 

foroo  :  quo  le  Hoi  avait  pr/^vrnu  auprJii  do  la  »Su^do  la  doniando  que 

M.  do  Podowili  vcnait  do  fairo  k  M.  do  Yalory  ot  avalt  pout*Atro  (i\i 

au  doU;  quO|  dani  do  paroilloe  olrconntancoi,  /•tait*il  natural  do  i*at« 

tondro  qu*un  princoi  tol  quo  lo  rol  do  Pruinr,  pAt  iuapondro  la  aigna* 

luro  d*un  tralt6  qu*ll  avalt  proponA  ot  rooliorcli6  lo  promirr,  auqufi 

mdmo  II  avalt  d^Jii  ajout^  k  plutiourt  ropriart  de  nouvolln  conditioui; 

quo  Sa  Majriit6  a*y  Alait  prdt^o  de  la  moillouro  grAco  qui  fAt  poaiMe 

ot  qu*ll  on  avait  paru  al  content  ot  i*on  ^tait  oipliquA  on  dot  tormon  nl 

pr^elo  k  M.  do  Valory  quo  lo  llol  avalt  d6s  lore  regards  cotto  affaire 
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•ornna  •nlllraiiitat  miiimiiiiI«s  qtt*«prte  j  tfolr  Mtn  r4ttMU,  J«  fe 
r#ir«rdaU  eur  le  mdme  pM,  parea  qua  J'y  Irauvaia  riotlrit  at  fe 
flolradu  ral  da  Prutta  Agalamant  altaaMi;  qua  Ja  Ju^aait  qu'appa* 
rammaot  aa  prinaa,  4tant  Infarm^  da  na  prochaioa  arrlvia,  II  a? alt 
taulu  ma  procurar  rhaonaur  at  la  pUlilr  da  »lgnfr  aa  IraitI  oioU 
mdttia. 

U  ral  ila  iVutia  mr  r^pandlt  qu*ll  Atait  vral  qu#,  tfant  qua  II.  do 
Valor;  lul  eomrouniquAl  la  traltd  k  Srhwe idnlli,  IVitrf  m«  d^tir  qu'U 
avalt  taujaurt  au  da  a*alllar  avaa  la  lloi  la  lui  atalt  fait  agrlar  taoa 
fiiira  aiiai  da  r/'llfiioii;  qu*ll  eontanalt  d'ttvoir  dit  k  M.  da  Valor j 
qu'll  avail  donn6  art  ordret  k  i*od«wilt,  avfa  Ita  pouvoira  n^tMlrra, 
pour  lignrr  la  tmltA  k  llf rlin  06  II  n'avalt  qu*4  ratourner,  mala  qa*ll 
lul  ovaII  aJoul6  qu*ll  fallalt  qua  la  Ral  a'angaK**!!  k  faira  aglr  la  Su^da 
al  qua  la  tout  di^maurAt  dnni  un  profvnd  sforfl,  parca  qu'alora  II .  do 
Munich  4lalt  If  maltra  an  lluitle,  at  II  ^(alt  aa«ur4  daa  dUpo«Ulooa 
favorablfi  da  ca  pramlvr  mlnUlm  at  qua  la  Ituatia  na  donneralt  aueuo 
«feoura  ii  la  rrlna  da  llonf(rlf|  maii  quo,  la  di»grAca  da  Munich  Itaot 
purvanua  rontra  touta  vraltrmblancfi  la  iltuatlon  du  rol  da  Prutao 
4(alt  trilfmant  diang^a  qu*il  lul  ^tait  ImpOMlblf,  tans  vouloir  10 
pordra  at  tout  ii»«  tilatu,  da  pouvoir  aultrr  Irt  ni^mft  arremanta,  Kt, 
tout  da  iulta.  eo  princa  ma  flt  la  detail  dfi  mouvami*nts  qua  a*aat 
donn^a  la  marquli  da  llotta  pour  d^ttrmlnar  la  (iranda-Prlncfata  I 
•erourlr  la  re Ina  da  llongria,  qu'Ottormann  aM  totalrma nt  ?oul  li  la 
four  da  VIrutif,  qu*ll  j  avail  aclurllfnirnt  vingt-quaira  n'^gimrnti  an 
pli^lna  lunrcho  pour  la  Livonia  al  la  Courliimlf ,  «t,  qu*avanlqu*il  (Al  uo 
moii,  II  J  aurail  :iO,(K)0  Ituur*  pr^U  k  rntrar  an  l*ru«M  o<k  II  na  lul 
rrilAil  pluii  qun  qurl(|urii  liNlaillout  pour  la  gnrda  d«i  portf»i  do  laa 
pUcri  ft  |in«  un  mMil  lioiiiuii*  da  ravulrrlo;  qua  la  roi  d'Aoglrtfrra 
amrutnit  toulo  rAllriiiNgiia  cnntro  lul;  qua  la  roi  do  Danrmark,  outra 
In  (1,0<K)  lioiniiirt  qui  ioiit  1^  la  ioMa  do  TAngUtfrrf ,  on  allait  fournir 
U.OOO  autroN  pour  lo  coiitingout  qu*il  doit  pour  la  gwrantia  da  la 
l*rNgniiUi()uo;  qua  rKlonlrur  do  Saio  n*aiifniblail  not  troupi«aqua  dana 
la  vuo  do  io  Joindro  J^  touN  »ri  ounoniit  ot  qu*il  lui  ^loit  liupoi»ihla  do 
fNiro  tAlo  k  tout  k  In  foil  i*il  n*avnlt  una  pronipto  ot  prorhftina  divertlon, 

Jo  lui  r^pondii  quo  la  Su^do  ^tnit  plu«  arni^o  quVUa  no  Tavait  M 
dopuiitltiarlof  Ml,  lant  par  mrr  quo  par  trrro;  qua  tout  eol  armomonl 
no  fVlait  fnit  qu*l^  graud<  frali;  qu'il  pouvnil  Jugor  ai«^mont  quo  touto 
rollo  d^|ion«o  n'^loit  |iii«  torli<*  dot  eolTrri  du  tn^«or  iu^doii,  ot  qu*ll 
vuynlt  par  U  quo  lo  llui  avoit  M  au  drU  do  iri  eiigagrmfnt<  rl  lul 
moiilrnll,  par  ertto  rondulto,  ravanlngo  qu*il  y  avail  do  »*allior  aver  un 
priiioo  qui  agiuait  avoo  celto  g4u4iopil6  ot  qui  a%ait  prCvu  al  pr^vony 
lOi  dcmandri. 

Lo  rol  do  Pru»ae  fut  4mu  1 1  louohA  da  man  ditcourt  al  da  cttta  air- 
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MntUdoii  il  no  dtmindA  Mto  vivtolU  ti  done  loo  BuMolt  illtUfti 
iglr.  Jo  lul  rtpondlf  quo  lo  Hoi  iuii  bif  n  on  6UI  d'omp^bor  U  6uMo 
do  tonlroolor  dot  ollUnofi  toni  o«  pnHiolpillon  ol  d*ontiinior  uno 
gttofro  tons  ton  oonientomoni,  miii  qu*il  n*6Uit  put  lo  motlro  obiolu 
do  lul  finiro  fliiro  tout  oo  qu'll  foulilt;  quo  TiillUnco  du  rol  do  PnutO| 
uno  folt  tlgoAo  ivfo  In  Franco,  somlt  un  pultPAut  motif  pour  d^terwinor 
U  Su6do  ot  quo  o*4lAii  ofoir  beouooup  fiiit  quo  do  rocttrO  cotto  nttUon 
doni  It  potilion  ri^ipe oUblo  od  olio  io  trouvnit ;  qu*il  do  pouvnlt  Jiiitoli 
y  avoir  uno  dlvenlon  plui  ofnoooo  pour  1a  IVumo  ci  quo,  plus  11  ot olt 
do  orninto  des  liuiioi,  ot  plui  ou  conirairo  il  douit  ti^airf  r  lo  oonolu* 
olon  d*un  Irait6,  qu*il  dot  rait  npohcrchor  atfo  lo  plui  fraud  omprolso* 
mont  1*11  n*Atalt  pai  d^Jk  oonvi*nu. 

1^  rol  do  l*ruMo  uio  r^pliqua  quo  \v$  Su6doli  n'^taient  pat  ti  arm^t 
quo  Jo  lo  ditnli ;  qu*iU  n'avairnt  aucuna  niaganiba  nl  aiici  do  bAlinirnta 
pour  trannportf  r  leurt  troupra  rn  Gourlantlo  ot  en  I.Uonif ,  au  IIpu  quo 
let  Kuiien  icraic nt  iiicemiAniniont  k  port^o  d'entrer  do  pirin  pird  en 
I'ruHo ;  quo  d'aillcura  II  lour  fallalt  la  pint  grando  partia  do  loura 
troupot  on  Finlando  oA  lea  ltut%fa  auraiunt  uno  arm^o  do  50,000 
homntei ;  qu*lla  en  poutaient  porter  uno  do  00,000  ot  plui  on  Lit onioi 
auiquoli  lot  Su6doift  no  pourmlent  Jnmala  fnlro  tMo ;  quo  noui  no  eon* 
naliiloni  pai  loi  Immentea  (brcea  do  TKinpIro  ruialcn  dont  il  aoralt  la 
Victimo. 

Jo  r(!pondlt  quo  lot  HuMoia  poufnient,  atre  15,000  ou  1ll,tMI0 
hommoa,  ao  tcnir  en  d^fenno  en  Finlando  eontro  toutra  lea  forcoa  do  la 
RuMie ;  quo  lour  flotto  4talt  Incomparaldenif  nt  tnclllruro  quo  cello  do 
Ituatlo  ot  quo,  a*lla  portalont  Janiaia  30,000  hommea  en  CourUndo  ou 
Uronio,  cea  30,000  Su6dola  no  aoraiont  paa  embarraati^t  de  paaaer  aur 
lo  ventro  k  rarm£e  ruaaienno,  quclquo  nombreuao  qu*ello  piit  Otro ; 
qu*au  Idl'plua  II  ne  tenalt  qu*au  rol  do  Pruaae,  aprfa  <ivoir  aigil^  aon 
traits  a?00  lo  l\oi»  d*augmetotef  encoro  Ira  forcea  do  Su^de)  en  (biannt 
un  trait6  ateo  cotto  couronno ;  que  cotto  nntion  no  mnnquait  nl  d*o(IU 
Olora  nl  do  aoldata,  qu*ll  ne  lul  manqunit  quo  de  I'argfrtt;  quo  lo  rol 
do  Pruaao  no  pnuttiit  JaMiala  employer  le  al<*n  plua  utlleme nt  qu*A  una 
parelllo  alliance  qui,  eli  fourniaaant  nui  SuMola  Id  moje na  dc  rentrer 
dnni  la  Livonio,  lul  aertlrait  pour  toujoura  do  barrl^re  Imp^ni^rnble  h 
touto  la  Huaaio ;  qu'il  en  avait  uno  bello  occaaion  qu*il  ne  retrouteralt 
pout-Mre  Jnmala,  quo  Jo  lo  auppllnia  do  falre  aea  r^nnioUa.  II  mo  dit 
qu*il  lea  fcrait  et  mo  paria  tout  do  auito  du  Danemark,  ai  Jo  poutaia  lul 
riSpondro  quo  lo  Roi  fcrnit  auaai  agir  tette  couronno  coniro  lea  Ituanca. 
Jo  rtfpondis  que,  le  Roi  nYtant  point  avec  le  Danemark  dana  U  m^me 
union  qu*aTeC  la  Su6do,  il  n*?  af ait  paa  d*apparence  qu*il  pAt  a*en  pro* 
mettro  la  mtoo  choao,  mala  quo  lea  Danoia,  ayant  un  int6r^t  commun 
do  O'oppoaer  I  la  trop  grando  puioaOnco  do  la  Ruasie,  aeraient  peut-^tre 
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III  i^rMiifi  I M  JiMn  4  It  811M1  il  la  ril  di  PnuM,  slttMMilli 
\u  vofilonl  en  Mtion,  baIs  qiM  )*IUIi  dll  nilM  ptntt»d4  qw%9  I'Ui 
R*agliMlittl  pu  oflf  A«lveineiil  iiiitr«  Ih  HttMiii  III  tti  m  dMartrtlvnl 
likniiieAl  polttt  Miitre  U  SuMi  el  lout  lu  plui  rHUrtient  dtai  U  mih 
trtUll;  quo  Jo  douUlt  bftueouti  qui  lo  roi  do  Drniemirll  doooAI« 
eommo  il  mVoit  folt  rhonuiur  do  mo  lo  dlro»  Ih  fl»000  homrooi  pour 
It  d6(^nio  do  U  rrogni^^^uo,  ol  quo  tout  lu  plus  il  rottrulinit  loo 
0,000  dont  II  Oft  tonu  pur  lo  traitl  do  lubtidot  nvoo  TAnglotorrl. 

i«o  roi  do  Pruao  mo  tiro  do  ta  pocho  uno  lottre  par  oO  oa  lul  mor* 
quoit  quo  lo  roi  do  Donomork  domondoit  k  lo  Huitio  idh  conimtomettl 
et  M  Korontio  pour  lui  loltier  prendre  llniubourg,  lu  nioyon  do  quel  II 
oitVolt  do  Joindro  ■<*•  foroi*!  tui  ilf  nnet  contre  U  Su^do.  lo  r^pondlo  • 
quo  Jo  doiitoii  lieiiucoiip  do  cotto  nuuf  cllo  ot  quo  J*4uli  mlmo  persuod4 
qu'il  n'y  ojouliiit  poi  plus  do  foi  quo  moii  poroo  qu*ll  lovait  bien  qu* 
I'Ricolour  do  SaiOi  dana  lo  f  iroriat  duquol  est  llambourg^  •'oppoaeroll 
k  uno  parodio  tiolooco,  ft  y  forait  entror  tout  TKiupin;  qu*il  ii*f  avail 
pat  m^nio  d'apparrnco  quo  lo  roi  d'AogletcrrOi  commo  Klecteur  dt 
llimovroi  foulikt  doonor  leo  niaini  k  UA  pareil  agranditaomeQl  da 
Danomark. 

Lo  roi  do  PruMo  mo  paria  do  Tftloetour  do  llavi^ro ;  du  pcu  d% 

troupei  qu*ii  atait  sur  plod  ;  qu'il  4tait  bion  flehl  qu*oii  no  I'eAt  poo 

mli  on  6tat  d'agir  oflToiiiiVomoAt  contro  la  reino  do  lloogrie,  ooll  oa 

.  Boh^m(>,  ou  dani  rAutrlehl,  loriu|u*il  onlralt  on  Sit^iio ;  que  eolo  oAl 

op6rl  un  f  (Tot  oertaln  par  rcmbarrai  oA  auralt  1(1  aloro  la  lour  do 

Vionno  \  qu*il  6(ait  i\onn6  quo  la  Franco  Toi^t  lali«6  manquer  d*argf nl 

pour  un  objet  autii  di'^clfif  et  autii  oiientiel ;  qu<  M.  lo  Cardinal  n* 

toulant  point  10  declarer,  nl  fairo  II  guerre,  deValt  done  mettrft  leo 

Princes  tes  amis  et  set  allies  en  6tat  do  la  fairo  par  eui-m^roes  ;  que 

pour  lui,  roi  de  Prune,  ilatait  servl  Son  Eminence  sur.les  deuk  toita; 

que,  ftl  ri^lccteur  do  llavi^ro  afali  M  mis  en  dlst  d>n  faire  autant,  It 

Uoi  n'aurait  cu  qu'l  etercer  lo  rdlo  do  mMlateur,  au  lieu  qu*l  pr^ienl 

il  6lalt  liitliipenialile,  s*ll  voulalt  enip6rlier  lo  (irnnd-Duo  d'Mro  empe* 

reur,  qu*il  fit  abBohinipnt  la  gurrro  on  sou  uom  et  avec  ses  armies; 

qu'il  atait  toujouri  comp(6,  lomqu*!!  avait  propoii^  un««  allisneo  d^frn- 

sivo  au  molt  do  Jnnvinr,  quo  lo  llol  so  mottrait  en  ^(at  do  pouroir  igir 

psr  dUoriioA  au  priutemps  ;  que  16  molt  de  mni  ^tail  renu  ot  quonoiio 

o*avions  eiicoro  fait  aucuno  esp^co  do  pr^parallf^.  pendant  que  tous  leo 

princes  do  TKuropo  ^talent  armOi ;  quo  nous  ^ttods  aclucllement  dano 

rimpoisibilit^  d'ot^cuter  lo  traitiS  do  ddf^nslfO  k  son  ^gard ;  qu'il  alloil 

^tro  opprim6  dans  un  mois  Ou  sii  semnines,  si  Ton  avail  connalssane^ 

qu'il  ^tU  fait  un  traits  atVc  nous;  et  que  nous  no  pourloos  pas  avoir 

aiiembl^  des  armies  d!ins  trois  mois,  pulsque  notro  augmentation 

n*4tait  soulemeni  pai  ordonn^e,  lur  quoi  co  Prince  mo  demanda  dano 
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eombiea  de  tem|M  Je  eroyais  que  le  Roi  pourrtit  porter  une  arate  do 
30«000  k  40»000  bommet  en  Ba?itee. 

Je  die  i  ee  Prinee  quoi  pour  r^pondre  k  ee  qu'il  me  Tentit  de  dire 
eur  I'fileetear  de  Ba?iftre,  Je  le  trout  tit  mel  inform^  dee  foroei  de  ee 
prince,  puitqu'il  OTeit  ictuellement  20,000  hommei  k  mettre  en  eem* 
pagne,  d*oii  il  devait  Juger  que  le  Roi  n'aTait  pai  n^glig^  de  le  secourir. 
Le  roi  de  Prusae  me  demanda  combien  il  arait  de  eaTalerie.  Lui  ajant 
r^pondu  que  Je  croyais  qtril  at  ait  4,000  cbeTaui,  il  mo  dit  que  o*^lait 
bien  peu  et  qu*il  en  fallait  plus  que  le  double  et  le  triple  centre  lee 
Autricbiens,  qui  en  ataient  un  corps  tris  considerable.  Je  lui  rdpondis 
que  le  Roi  avait  toujour*  bien  r^&olu  d'y  supplier  par  rnrmle  que  Sa 
Majesty  aTait  projei6  de  faire  passer  4  son  secours,  lorsque  les  opera- 
tions auraient  M  contenues  avee  le  roi  de  Prusse,  miis  qu*il  n'ltait 
pas  naturel  que  le  Roi  pAt  faire  entrer  ses  troupes  dans  TEmpire,  sans 
en  4tre  requis  sous  un  pr6texte  plausible  et  qui  pdt  4tre  Juftlifl4  aux 
yeux  de  toute  TEurope,  surtout  apr4s  la  garantie  que  Sa  MAJe»te  avait 
faite  de  la  Pragmatique,  et  la  declaration  que  je  Tenais  de  faire  en  son 
nom  au  College  electoral  de  Touloir  maintenir  Tunion,  la  paix  et  la 
tranquillite  du  Corps  germanique ;  qu'tl  conTiendrait,  4  tous  egards,  de 
proceder  proroptement  4  reiection  d'un  eropereur. 

J*en  deduisis  les  moyent  fort  en  detail,  et  finis  en  disant  qu*apr4e 
TEmpereur  eiu  il  serait  bien  plus  naturel  et  plus  facile  de  soutenir  ses 
pretentions  sur  la  Siiesie  et  celles  de  T^lecteur  de  Bavi4re,  devenu 
eropereur,  par  la  ?oie  det  armes,  que  si  cet  ^lecteur  ullait  troubler  le 
repos  de  l*Empire  par  des  ?oies  de  fait  qui  le  rendraient  odieui  au  plus 
grand  nombre  du  Corps  germanique.  Le  roi  de  Prusse  me  repliqua  que 
les  plus  forts  a?aient  toujours  raiion  et  que  je  verrais  sArement  que  ee 
serait  le  plus  fort  qui  serait  elu  empereur. 

Quelqu*un  Tint  dire  alors  au  roi  de  Prusse  qu*il  etait  i  h.  30,  et 
qu*il  n'atait  pas  encore  donne  le  mot  pour  Tordri)  qu*il  donne  toujours 
avant  midi«  ce  qui  fit  finir  la  converMtion  dont  J*ai  cru  devoir  vous 
faire  tout  le  detail,  et  J*en  vais  user  de  memo  pour  celle  du  lende- 
main. 

Elle  commen^a  sur  lee  7  beures  que  le  roi  de  Prusse  revint  de  la 
trancbee.  II  I'entama  par  les  details  de  son  si4ge,  sur  quoi  il  me  fit 
nombre  de  questions  militaires  en  me  disant  que  c'etait  pour  8*instruire» 
et  ajoutant  sur  cela  les  choses  les  plus  obligeantes  par  rapport  4  moi, 
j'ose  memo  dire  un  peu  outrees.  J*y  repondis  avec  tout  le  respect  et  la 
reconnaissance  que  Je  devais,  et  repris  encore  de  14  occasion  de  le 
presser  de  tenir  sa  parole  en  signant  le  traite.  Je  lui  representai  qu*il 
me  foumirait  par  14  des  occasions  plus  frequentes  et  plus  utiles  de  lui 
donner  mes  conseils  puisqu*il  me  faisait  Tbonneur  de  m'assurer  qu*il 
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Ml  fkiMH  «u.  r^ootil  kM  sii|ttlet  ehMet  1m  pint  fortes  tor  tagloinJ 
ie  IttI  raprtentai  avee  liberty  que  U  eondttite  qa'fl  aftit  taaae  dapnb 
iOA  Milr^  an  Silvia  af  ait  M  ti  irr^gnliftre  par  Im  difln^reotsdiaeoanqoH 
afait  fait  tenir  par  sm  ministrM  dans  1m  court  de  I'Sorope,  totalemeai 
appot^  at  eontradietoirM,  que  Ja  ne  pouvait  lui  eacber  qua  aa  riputft- 
tion  an  souffrait  de  fortM  atteintM;  qu'il  £tait  presque  $faialtmfmt 
bliml  et  dtepprouT^ ;  que  cette  Mule  eontid^ration  aurait  peut-^tra 
emp^hi  tout  autre  prioce  que  le  Roi,  et  tout  autre  mioiftre  qua  M.  la 
Cardinal,  d*6couter  set  premiiret  propositiont  et  de  Touloir  entrer  ca 
alliance  avec  lui  dans  de  pareilles  eirconstaneet;  que  le  manquement* 
que  Je  le  YOjatt  pr6t  k  faire,  de  m  parole  douu^e  k  U.  de  Yalory  ach^ 
Terait  d*j  mettre  le  comble  ti  le  public  en  ^tait  Jamais  lufonD^  et 
que,  outre  la  parte  de  sa  r6putationt  dont  un  Jeune  Roi  au«i  accompli 
qu*il  ritait  et  orn£  d*autant  de  grandes  et  rares  quality  devait  itra 
JalouK,  il  laissait  ^cbapper  Tamiti^  et  la  confiance  du  Roi,  doot  il  ne 
pouvait  ignorer  tout  le  prix  et  Tutilit^;  que  Je  lui  demandais  pardon 
de  lui  parler  a?ec  cettc  francbiM  militairey  mais  que  Je  Mtais  qu*il  ea 
faisait  cas,  que  c*£tait  un  effet  de  radmiration  que  J*aTais  pour  toutca 
tM  Tertus,  et  que  Je  ne  pouTais  lui  donner  una  plus  granda  marqae 
de  mon  attachement  et  de  mon  profond  respect 

Le  roi  de  Prusse  me  r^pondit  atec  beaucoup  de  bont^  qu^il  m*ea 
remerciait,  qu*il  m*en  estiroait  da?antage  et  ^tait  ra^i  que  Jo  lui  par- 
lasse  de  cettc  mani^re ;  que  son  dMscin  ^tait  bien  toujours  de  a*allier 
arac  le  Roi ,  et  qu*il  ^tait  si  pln6tr6  de  Tamitid  que  Sa  Majesty  lui  avait 
marquee,  dans  un  temps  oik  tout  le  monde  lui  arait  tourn^  le  dot, 
qu'il  ne  Toublierait  da  sa  Tie,  mais  que,  comma  il  m  faiiait  tard,  il  ne 
pouTait  pas  pouiser  plus  loin  atec  moi  ce  jour-U  la  con? ersation ;  qu*il 
me  doDDsit  rendex-fous  au  lendemain  apr^s  diner;  qu*il  Mperait  me 
faire  voir  qu*il  n*afait  pas  tort;  qu'il  m'ouvrirait  son  coeur  et  qu*il 
6tait  persuade  que  Je  ne  le  bUmerai  pas.  Je  me  retirai  et  je  sus  qu*en 
effet,  un  moment  apr^s  que  je  fus  sorti,  le  roi  de  Pruue  4tait  mont^  ii 
cbeTal  pour  aller  k  la  tranch^c,  oik  il  4tait  reit£  jusqu'li  minuit. 

Apr^s  midi,  le  roi  de  Pnisse  me  donna  rendei-TOus  k  6  beurM.  et  Je 
fus  atec  ce  Prince  jusqu'ik  9.  Pour  cette  fois  ce  fut  lui  qui  common^ 
en  die  disant  :  «  M.  le  Mar4cbal,  je  suis  bien  aise  de  tous  expliquer  eo 
detail  quelle  est  ma  situation,  apr^s  quoi  tous  jugeres  fous-m^ma  si 
Je  n'ai  pas  sujet  d'etre  embarrass^,  et  si  je  puis  ftire  raisonnablement 
avec  prudence  ce  que  tous  me  demandex.  »  Et,  tout  da  suite,  il  me  dit : 
u  Lorsque  j'ai  pris  le  parti  d'entrer  en  Sil6sie,  j'Atais  bien  assure  que 
c'ltait  le  seul  rooyen  de  me  faire  faire  raison,  par  la  cour  de  Yienne, 
des  justes  droits  que  j'ai  sur  les  quatre  duchies  qui  ont  M  extorquls 
par  Tiolence  k  mon  aleul  et  do  m'indemniser  de  tons  1m  arrtogM.  J'ai 
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eomplft  qiM  )e  lerait  Mutemi  par  U  Pranoe  qoi,  tytiit  un  \ntJMi  iititi 
cttentiel  d'di>aiM6r  k  Mtitoa  d'Aulrieha  et  d*«ielura  1«  duo  da  Lorralna 
da  Mnt  implriali  pour  marquer  an  m^ma  temps  la  raeoBnaiaiaBea 
qii*alla  dalt  k  r£leetaur  da  Bat iftra,  ne  pouvait  rien  taut  d^tlrar  qua  da 
troufer  uu  Prioaa  da  rEmpira  attea  b.irdi  pour  attachcr  la  pramiar 
gralot;  J*ai  bieu  connu  que  M.  le  Cardinal,  qua  J*ai  fait  londer  par 
Camu,  et  b  qui  J'ai  icfxi  moi-m^ma,  paciflqua  commo  il  Test,  ne  ?ou* 
drait  Jamais  antrer  dans  uae  pareille  voie,  si  Je  le  lui  proposals  sTant  que 
da  Tentreprandre;  mais  Je  n'ai  pas  dout^  qu*il  ne  m'y  secondAt  apr^ 
eoup,  puisque  Je  le  mettais  par  ectte  d6marehe  en  6lat  de  remplir  toutes 
ses  f  ues.  G'est  dans  eette  eonfiance  que  j*ai  fait  les  premieres  propo- 
aitions  de  I'alliance  ddfensite  qui  entratnait  n^censairement  aprte  sol 
la  garantie  de  la  baste  Silisie,  Breslau  eompris;  4  quoi  Je  me  suls  fli^ 
eomme  un  Juste  ^uivalent  de  ce  qui  m*est  dd,  et,  pour  lever  tous  les 
serupules  de  M.  le  Cardinal,  j'ai  oflert  de  rooi-m^me  la  ccision  da 
toutes  mea  pretentions  sur  les  ducb^s  de  Berg  et  Juliers,  m^me  de  la 
partie  c£d6e  au  feu  Roi  mon  p^ra  par  le  traits  de  la  Haye. 

«  Je  TOUS  prie  d'obsenrer  que,  lorsque  J*ai  fait  ces  propositions,  nous 
n'6tions  qu*au  moit  de  Jan? ier,  et  connaissant  comme  Je  sais  la  fal- 
blesse  des  troupes  de  r£lecteur  de  Bavi^re  et  le  peu  de  ressourea  de 
ses  6nanees,  Je  n'ai  pas  dout4  que  la  France  ne  pourTAt  k  tous  les 
seeours  n^cessaires  pour  lui  former  une  arm4e  de  30,000  bommes,  afin 
qu'il  pdt  agir  offeniiYement  au  printempt;  que  Ton  feratt  agir  en 
m^ma  temps  les  Espagnols  et  le  roi  de  Sardaigne  en  Italie,  et  que  tous 
roettriez  la  Suide  en  mou?ement;  que,  par  ces  moyens,  tous  fcriet 
faire  la  guerre  par  vos  amis  et  t os  alli^t ;  que  M.  le  Cardinal  resterait 
les  bras  erois^s  pour  devenir  le  m^diateur  et  procurer  4  ehacun  ee  qu*il 
auralt  trouT^  raitfonuable  et  eonforme  aui  int^rits  du  Roi,  et  qua, 
pour  le  faire  avec  tuceis,  tous  feries  I'augmentation  ndoesiaire  dans 
▼OS  troupes  et  tous  les  autres  pr^paratifs  eonTenables  sur  tos  fronti6rfs; 
4  quel  TOUS  6tif s  d*autant  plus  fond6s  que  let  puissances  maritimes  et 
tous  les  autres  princes  de  I'Europe  ot  de  TEmpire  se  sent  tous  armis 
et  mis  en  ^tat  de  faire  la  guerre.  Cependant,  en  acceptant  successiTe- 
ment  les  demandes  que  J*ai  faites,  tous  y  ates  toujours  mis  des  eon« 
ditions  c<>ntradictoires,  et  M.  le  Cardinal  m*eibortait  encore,  par  ses 
demiires  lettres,  4  suspendre  mes  boittilit^s,  me  faisant  asses  entendre 
qu'il  Toulait  que  Je  Justiflasse  mes  prdtendus  droits  avant  de  fouloir 
agir.  Yous  n'sTcs  pas  arm6  la  Bavi^re  :  Je  sais  que  TEspagne  se  plaint 
de  TOUS  et  qu*il  n*y  a  encore  rien  de  fait  en  Italie.  L'on  m'assure  ro6ma 
que  TOUS  sTes  aplani  les  difBcult^s  que  les  Turcs  faisaient  4  la  reine  de 
Hongrie  pour  leurs  limites,  et,  oe  qui  m*a  fait  le  plus  d'impression, 
tous  n'sTes  point  fait  Totre  augmentation  quoiqu'elle  edt  ^t^  rdsolue  et 
demand^e  en  France  aprte  la  mart  de  TEmpereur.  II.  le  Cardinal  a  dit 
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qiM  U  nirtft  lUit  fi  grtado  dftot  le  rojiooM  qtt'il  m  ^mdM 
ftirs  It  gMtrra  d«  eette  Mrn^t,  €t  qoe  eeU  terail  boa  pmir  la  pradbaiaa 
•i  Ton  ne  pouvait  s'en  dlspenter. 

«  llalgi^  tout  eela,  moo  affeotioa  pour  la  Praaoot  pour  lo  Rol  at 
M.  le  Cardioal  que  Je  rfspeete,  n'afAit  fait  paieer  par-deieot  toutae 
eoimid^rations,  eomptaat  pouvoir  me  eoutenir  au  moyea  da  trallft 
d*imiU6  que  J'aTeis  reoout eU  atee  la  Ruuie,  et  e*e«t  ee  qui  m*a  d^ter- 
nin^  li  doDuer,  4  Sehweldoiti,  ma  parole  au  marquie  de  Valory,  eoiia 
la  eondltioii  de  girder  le  leorct  paree  que  la  Huuie  et  I'Aogleterra 
m'ont  fait  dire,  4  pluiieure  repriiee,  que  taut  que  Je  no  lerai  point  •• 
alliance  particuliire  atee  la  Franee,  iU  auraient  pour  moi  dra  manage- 
menu  et  uteraient  de  la  voie  de  m^diitioa  et  de  leurt  bona  oCfieca. 
maia  que,  si  Je  faisait  un  traiU  aTec  le  roi  de  France,  ila  agiraient  tout 
contra  moi  4  force  ouTcrle  :  mais,  ne  craignaat  rien  de  la  Ruaaie  tant 
que  le  oomte  de  Munich,  dont  J*6laii  utur£,  aurait  le  premier  er^dit^ 
Je  pouTait  me  tirer  d'affaire  eontre  lea  autrea  et  voua  donner  toot  la 
teuipt  de  me  tecourir  par  ?oa  difer»ioni.  Centre  toute  attente,  depoia 
le  depart  de  M.  de  Yalorj  de  Schweidnita,  j*ai  apprii  la  difgriee  da 
eomte  de  Munich  et  pour  Tout  montrer,  Moniieur  le  Marfchal,  que  ja 
▼ous  accuse  juate,  Je  tons  prie  de  lire  fout-m^roe  ee  que  mon  miaiatra 
me  mande  de  P^tertbourg.  »  Le  roi  de  Pruaae  tira  alora  d*un  tiroir  una 
lettre,  en  date  du  10  atril,  ^crite  en  chiflrea  et  d^chiffrie  4  la  maaiira 
ordinaire  en  fran^f,  en  interlignet,  qu'il  m*obligea  de  lire  moi-m^aaa 
atee  lui. 

Elle  est  tign^e  deM.de  Mardefeld  et  est  tr^  longue.  U  fait  au  Roi, 
ton  mattre,  un  grand  detail  de  troit  audie ncet  ou  contenations  qu'il 
atait  euea  tuccessitement  atee  le  corote  d'Ostermann,  le  due  Antoine 
Ulrich  de  Hrnni^ick  et  la  grande-ducheue  Anne,  r^gente,  dont  la 
substance  eit  quo  la  Rutite  ne  poutait  ee  dispenser  de  tenir  lea  enga- 
gements in? loUblcs  qu'elle  a? alt  pris  atee  le  feu  eropereur  des  Romaina 
pour  la  garantie  de  la  Prngmatique  Sanction;  qu*un  traits  d'amiti4, 
qui  atait  M  renoutel^  atee  le  roi  de  Prusse,  4tait  post^rieur  et  ne 
regardait  que  la  garantie  des  £tats  patrimoniaux  du  roi  de  Pruase  et  de 
eeui  de  la  Ru>sie,  et  ne  pout  ait  Jamais  dispenser  le  Ciar  de  secoorir 
la  reine  de  llongrle  pour  la  defense  de  la  Sil^ie,  et  le  due  Antoina 
Ulrich  atait  dit  qu*6tant  auisl  proche  parent  et  ami  du  roi  de  Pruase, 
ce  ne  serait  qu*4  regret  et  h  Textr^mit^  qu*il  pourrait  consentir  qua 
Ton  agit  eontre  lui,  et  que  les  troupes  qui  marchaient  actuellcment  en 
Livonie  et  en  Courlande  n*6taient  pas  destinies  4  lui  faire  la  guerre  cf 
que  ce  nVtaient  que  des  precautions  n<^ccssairea  centre  les  armementa 
des  SuMots.  M.  de  Mardefeld  ajoute  que,  quoiqu*on  lui  fasse  bien  dee 
compliments,  il  toit  et  sait  que  le  due  Antoine  Ulrich  est  totalemeat 
subordonnA  aux  ? olont^s  de  Timp^ratrice  Am^lie,  qu'Ostermaaa  n*eflt 
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pas  moiiis  toii£  k  U  eoar  de  Vienne  «t  que  le  mtrquit  BotU  t  tellomeiil 
t£duit  U  prineeifle  r^gente  qu'eUe  ftit  et  fera  tout  ee  que  foudrt  U 
reine  de  Hongrie;  que,  eependent,  il  eroit  qu*OB  pourrait  eneore  tut- 
pendre  Torage  et  gagner  du  tempt,  ti  le  roi  d'Angleterre  et  l*filecteur 
de  Saxe  ne  poutsaient  atee  la  plu<  graBde.Ti?acitA  pour  qu*OQ  for^t  le 
roi  de  Pruise  4  entrer  en  aceommodement  en  acceptant  leur  mediation. 

Le  roi  de  Pruate,  apr^  m*avoir  fait  lire  eette  lettre,  m*aJouta  :  «  Ge 
n*est  paa  tout,  Monaieur  le  Mar6cbal,  Je  compte  aur  Totre  diicrdtion  et 
Je  veux  alter  at ec  Toua  Juaquea  au  bout.  J*ai,  m'ajouta-t-il  tout  de  auite, 
trouT^  moyen  d'a^oir  en  ma  poaaeasion  un  dea  chiffrea  de  M.  d*Oater- 
roann,  au  mojen  duquel  j*ai  intercepts  etd6chiffrS  deux  ou  troialcttrea 
originalea  par  oil  j*ai  ddcou^ert  tout  le  plan  de  mea  eunemia. 

«  Leur  projet  eat  d'attendre  que  lea  herbea  aoient  venuea  pour  pou- 
voir  faire  camper  leur  armSe.  II  j  aura  30,000  Ruaaea  en  Lifonie  ou 
en  Courlande  et  aur  la  fronti^re  de  Pologne;  12,000  Hanoirriena  et 
6,000  Heaaoia  et  6,000  Danoia  camperont  dana  rEichfeld ;  20,000  Saxona 
eamperont  ii  Torgau  et  k  Koenigatein,  et,  loraque  toutea  cea  troupea 
aeront  asaemb16ea  et  pr^tea  k  poutoir  entrer  par  troia  endroita  dana 
mea  £tata,  alora  on  me  propoaera  d*Svacuer  la  Sil4aie  et  de  me  eon- 
tenter  pour  toutea  cbosea  dea  deux  ducb6a  de  Glogau  et  de (Le 

Roi  m'ajouta  :  Je  n'ai  paa  pu  dSchiffrer  le  nom,  maia  Je  croi^  que  e'eat 
celui  de  Liegoitx);  que,  ai  Je  refuae,  on  m'y  contraindra  par  la  force, 
et  leur  couTention  eat  de  ne  point  poaer  lea  armea  qu'iU  ne  m*j  aient 
rSduit,  et,  pour  cet  effet,  ila  entreront  de  touted  parte  dana  mea  pro- 
vincea,  qui  aont  toutea  oufertea,  pendant  que  TarmSe  autricbienne,  qui 
aera  conaidSrablement  renforcSe  par  dea  liongroia  et  par  lea  troupea 
d'Autricbe  et  de  Bobdme,  puisque  r£lecteur  de  lUifi^re  ne  fait  rieo, 
occupera  le  corpa  que  Je  commande  ici  en  perionne.  Et  comment  vou- 
lei-f  oua  que  le  prince  d'Anhalt,  qui  n*a  que  35,000  bommea,  puiaae  a*op- 
poaer  en  mime  tempa  4  plua  de  80,000  qui  attaqueront  mon  paja  de 
toua  c6tSa  4  la  foia? 

«  Je  aaia  d'ailleura  que  lea  llollandaia  fourniront  auasi,  a*il  le  faut, 
leur  contingent  et  que  le  roi  d*Angleterre  a  d6j4  dea  trait6a  tout  faita 
pour  12,000  ou  15,000  bommea  de  divera  princeade  I'Empire  qui  m'at- 
taqueraient  auaai,  aur-le-cbamp,  ai  J*aTaia  un  traits  aTee  la  France. 
Je  foua  prie  de  me  dire,  Monaieur  le  MarScbal,  de  quel  aecoura  me 
aera  la  France,  qui  eat  4  plua  de  200  lieuea  de  moi,  pour  ex4cuter 
le  traits  de  dSfeoaiTO  k  mon  Sgard  et  quelle  diTeraion  eat-elle  en 
£tat  de  faire  aasex  prompte,  tandia  que  Torage  eat  prSt  4  fondre  aur 
moi  avant  qu'il  aoit  aix  aemainea.  Contencx  que  Je  aeraia  aacriGS  aana 
aucun  fruit  pour  le  Roi  ni  pour  T^lecteur  de  Ba? i4re,  et  eela  parce  que 
Toua  n'atez  jamaia  rien  touIu  faire  aSrieuaement;  au  lieu  que,  ai  voua 
a? iez  mia  FElecteur  de  Bavi4re  en  force,  que  totre  augmentation  t^i 
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Ikllt  •!  qoe  ?m  troupes  ftinaBt  m  tet  de  mtrebor  toot  prteatenoal 
poor  foraer  uoe  •mute  tur  1«  bu  Rhio,  to  p«yt  de  Jolien,  ot  uao 
iotre  qoi  m  portit  tor  le  haut  Rhio  pour  paster  eo  Baviftrs,  toos  obU- 
geriei  tousees  princes  k  loonier  tMe  de  TOtre  o6t£.  L*£leeteor  de  Saxe, 
timide  et  irr^solu  eomme  il  est  de  son  earaetire,  regarderait  k  deos 
fois  STant  de  le  declarer  contra  moi.  II  craindrait  voire  armle  do 
Bavi^re  et  se  serait,  pout-^tre  d^J4,  alli^  avee  toos  et  sTee  la  Ba? iteo, 
n*ajant  rien  4  gagner  avee  la  reinede  Hongrie  et  qu*il  peat  avoir  bcoo* 
eoop  a?ee  ?ous,  » 

Le  rol  de  Prusse  me  fit  toot  ee  rteit  (encore  bien  plus  ^tenda  quo  Jo 
no  le  rapporte  ici)  aTec  one  excessive  rapidity,  sans  me  donner  on  seal 
moment  de  pouvoir  ni  I'lnterrompre,  ni  lui  ripondre.  Je  repris  aloro 
tout  ce  qu*il  tenait  de  me  faire  Thonneur  de  me  dire»  que  J'^tendie 
aussi  tout  autant  que  la  mati^re  rexigeait  et  quelle  en  est  susceptiblo. 
le  lui  rappelai  plusieurs  eirconstances  de  ce  qui  s'est  pass^  dans  le  eon- 
mencement  du  traits,  dont  il  ne  m*avait  point  (ait  mention.  Je  lui  fio 
voir  qu'il  ne  pouvait  attribuer  qu*4  lui-m^me  les  incertitudes  et  leo 
d^lais  qui  aTaient  emp^chd  une  plus  prompte  signature  du  traiU;  qa*il 
ne  s'^tait  expliqu6  sur  ses  intentions  et  n*avait  form£  quelques  demandet 
que  Tune  apr^s  Fautre,  et  qu'4  mesure  qu*on  lui  en  accordait  une,  il 
en  faisait  de  nouvellet ;  que,  s*il  avait  voulu  que  ce  traiU  eAt  M  aign€ 
dans  la  fin  de  JanTier,  nous  aurions  fait  sur-le-cbamp  et  en  oons^queDOO 
notre  augmentation  dont  11  Tensit  de  me  parler  tant  de  fois;  que  notro 
arm^e  scrait  actuellement  en  pleine  marche  pour  la  Ravi^re;  que  nous 
serious  en  itat  d*en  porter  sur  le  bas  Rhin  et  partout  06  il  serait 
n^ceuaire ;  que  nous  ne  lui  avioos  point  cach£  que  eette  augmentation 
ne  se  ferait  qu*iprfes  son  traits  lign^;  qu*il  ne  poutaitdone  s'en  prendre 
qu'4  lui-m£me  li  tout  cela  n*^tait  pns  fait. 

Le  Prince  m*interrompit  en  me  diiant  que  e'llait  pr^cis^ment  de 
quoi  il  se  plaignait,  que  nous  euiiioui*  fait  d^pendre  Taugmentation  do 
son  trait<(,  puisque,  quand  mdme  il  n'aurait  Jamaii  M  question  de  lui, 
nous  aurions  dA  la  faire  pour  le  bien  et  le  sertice  de  r£lectear  de 
Bat i6re  et  pour  noire  propre  int^r^t  qui  ^tait  d*abaisser  la  liaison  d*Au- 
triche  et  d*exclure  le  Grand-Due  de  TEmpire  ;  et  que»  puisque  les 
allies,  nous  en  donnant  Texemple,  ^'taient  r6solus  de  mettre  le  tout 
pour  le  tout  pour  maiotenir  la  Pragmatique  et  faire  le  Grand-Doe 
Empereur,  nous  aurions  dd  et  detions  encore  en  user  de  mtoe,  sans 
quoi  nous  pourrions  ^tre  assures  que  Jamais  F^ecteur  de  Ba? i^re  ne 
serait  Empereur  et  n'obtiendrait  un  poucede  terre  de  ses  pretentions; 
que  M.  le  Cardinal  se  trompait  bien  fort,  s*il  crojait  y  r^ussir  par  des 
n^gociations ;  que  ce  serait  le  plus  fort  qui  serait  Empereur  et  qui  aurail 
la  meilleure  partie  de  rh6ritage  de  Charles  YI. 

Je  rdpliquai  au  roi  de  Prusse  que  son  svst^rae  pouvait  £tre  vrai  en 
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g€Blral»et  qu«  e*4tait  prMf^ment  par  eette  raitOD  qu'il  atait  qd  iiit^rAt 
bien  eatentiel  et  bien  d^cid^  de  a'alller  afec  la  Roi,  parte  qu'il  terait 
alon  le  plot  fort ;  que,  par  let  mdmes  prineipet,  e^^tait  la  teul  moyen  da 
eonserter  la  Sil^sie ;  que,  ratlitDce  du  Roi  lui  procurerait  eetle  de  la 
Su^de  qui,  Jointe  au  roi  de  Prusse,  4tait  plus  que  suf&saute  centre  la 
Russia,  et  que  le  Roi  et  d*autres  allies  leraient  bien  sup^rieurs  h  toutet 
les  autres  puissances,  amies  de  la  Maison  d'Autriche  qui,  par  elle- 
mtae,  n'aTait  aucune  esp^cede  ressourees;  que  notre  augmentation,  A 
la  T^rit^,  n'^tait  pas  faite,  mais  le  serait  tr^s  promptement;  que  tous 
not  autres  pr^paratifs  Itaient  faits  et  nos  frontii^res  en  4tat;  que  T^lec- 
leur  de  Ra?ifere  pouTait  incessammeni  agir  aussi  bien  que  la  Su^de,  et 
que  Je  Tojais  a?ec  autant  de  douteur  que  d'dtonnemcnt  qu*un  Prince 
aussi  ^clair6  fAt  pr^t  h  agir  centre  ses  proprcs  principcs  et  k  prendre 
un  parti  ^galcment  contraire  k  sa  gloire  et  h  ses  int6r6ts.  Sur  quel  Je 
lui  dis  :  «  Sire,  Votre  Majesty  me  perroct-Elle  de  lui  parler  comme  son 
•erfiteur,  et  encore  a?ec  cette  m^roe  franchise  qu*EI!e  ne  d£sapprou?a 
point  hier.  »  11  me  dit  que  non  seulement  i!  Tapproufait,  mais  qu*il 
I'eiigeait.  Alors  Je  lui  dis  : «  Sire,  tout  ce  que  Votre  MaJeHt6  ?ient 
de  me  faire  rhonneur  de  me  dire  pourrait  ^Ire  bon  s'il  s'agissait  d*en- 
tamer  auJourd*hui  une  negotiation;  mais  Elle  me  permcttra  de  lui  dire 
qu*apr(s  sa  parole  donn^e  k  M.  de  Valory,  k  Schweidnits.  toutes  ces 
raisons  ne  talent  plus  rien.  II  r^sulterait  que  les  engagements  de  Sa 
Majesty  dependent  de  r4?<!nement,  au  lieu  qu'ils  doi?ent  6tre  aussi 
sacr^s  et  in^iolables  quand  un  grand  Prince  comme  Votre  Majesty  a 
donnd  sa  parole,  tout  comme  s*il  y  a?ait  un  traits  iign6.  Le  Roi,  men 
fnattre,  y  a  compt^  sur  le  compte  que  lui  en  a  rendu  M.  de  Valory,  et 
quel  ne  sera  pas  son  Itonnement  quand  il  apprendra  eette  ?ariationT 
Je  supplie  Votre  Majest6  de  se  mettre  un  moment  k  sa  place.  Ne  peut-il 
pas  penser  que  Votre  Majestd  n*a  cherchd  qu'A  Tamuser,  et  ne  s*cst 
serrie  de  sa  n6gociation  que  pour  en  tirer  un  mcilleur  accommo- 
dement  de  la  cour  de  Vienne,  k  qui  Elle  en  a  peut-dtre  fait  la  commu* 
nication  aussi  bien  qu*&  la  Russia  et  aui  puissances  maritimes?  Votre 
llajestd  croit*Elle  que  leRoi  n*aitpas6t6  recherchi  de  plus  d*un  endroit 
depuis  la  mort  de  TEmpereur,  et  que  la  cour  de  Vienne  elle-m6me 
n'ait  pas  fait  et  ne  fasse  peut-dire  pas  actuellement  des  propositions 
a?antageuses  au  Roi  pour  la  protdger  et  la  ddfendre  centre  ?os  entre- 
prises,  et  Je  ne  serais  pas  6tonn4  que  la  relne  de  Hongrie  ne  c4dAt,  k  ce 
prix,  plut6t  une  pro? incc  k  l'£lccteur  de  Ra? i^re  qu'k  Votre  MaJestd  un 
seul  tillage  ?  Doutes-tous,  Sire,  que  la  Saie  ne  s*y  Joignlt  avec  em- 
pressement,  et  oroyes-TOus  que  de  pareils  ennemis  ne  fussent  pas  aussi 
h  craindre  pour  Votre  MaJest6  que  la  Russia?  Oii  seraient  en  ce  cas  ?ot 
allies  puisque  tous  faitet  si  peu  de  cas  de  traiter  aujourd'hui  a^ec  le 
Roi? 
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Lt  rol  de  PnitM»  toa  dt  m  diiMiirt,  m^iattrrwDpIt  m  ■•  distal 
q«tl  Itait  penutdd  que  le  Rd  at  M.  1«  Cardioal  afaienl  meflleora  opi*. 
BioB  d«  lai|  el  ii*6B  porUraiaBt  pat  on  Jo^ment  aoiai  olfeiitaBl.  Jb 
rapria  :  «  Sira,  Votra  Majettd  oB'a  parmb  da  lui  dire  libremeat  ae  fsi. 
aa  prtentait  k  ma  peni^a.  Je  na  dia  pu  d^eishemeDt  qae  ea  aoit  edia 
qa*aura  la  Roi,  moo  maltre,  mait  Voire  Majesty  aonTiendra  qua  la  cob* 
doita  qu'Ella  a  tanua  depuit  sii  moit,  lea  ^tt  qu'EUe  a  fait  r^pandra 
dant  I'Europe  at  let  diieourt  eoBtradietoirea  qu'EUe  a  fait  tenir  par  aaa 
BBlnistrea  dans  lea  diff^rentcs  eourt,  conduiseDt  Daturellemeol  h  tirer 
eet  eont^uenees  du  procM£  que  Voire  MajetiA  iient  a?eo  le  Roi,  et, 
puisque  Je  ?olt  qua  aa  plus  grande  objection  conslste  dans  ce  que  le 
Roi  n'ett  point  aeiuellement  armA  et  en  ^tai  d*agir  offenaifement  daoa 
I'Empire  entre  cinq  ou  sii  temaines,  Je  ?eui  lui  faire  une  demande, 
qui  est  que,  ai  J*a?aia  laiss6  puter  le  paquet  de  Valory  et  que,  pnr 
auppoiition,  le  Roi  eAt  touIu  consentir  aui  trois  nou?ellea  demandea 
quo  M.  de  Podewilx  a  faitea  de  ?otre  part,  Votra  Majesty  n'aorail 
done  pat,  malgrA  cat  acquictoement,  iign6  le  trait6  puitqu'EUe  en 
fait  d^peodre  la  conclusion  d'une  difersion  de  notre  part  actuelle  et 
effecti?e  entre  ci  et  la  fin  du  moit  de  roal. »  Le  roi  de  Prusse  me  r^poo* 
dit  qu'en  effet  11  ne  I'aurait  pat  tign£.  Je  me  rteriai  sur  un  pareil  pror 
edd4  et  que  Je  Toyait,  dant  un  sent  bien  different,  que  Je  lui  a? ab 
r^ellement  rendu  un  grand  lerrice  en  arrdtant  ce  paquet  puisque  e*4tait 
une  ?ariation  et  un  tort  de  moint.  Ce  prince  me  ripondit  que  J*awa 
raison  roais  qu*il  n*a?ait  tort,  dans  Teitrdme  embarrat  oik  il  ^tait,  de 
ehercher  h  gagner  du  temps ;  qu*il  allait  employer  toute  son  iodustria 
pour  amuser  ses  ennemis  et  proflter  de  ce  d^lai  pour  ehercher  k  eom* 
battre  M.  do  Neipperg;  que  o*4tait  sa  dernidre  ressource,  esp^rant  qu'il 
par? iendrait  k  d^'truire  son  arm^e  en  gagnant  une  bataille  complete  qui 
le  mettrait  en  £tat  de  laisser  quelqucs  garnisons  dans  les  placet  de  la 
Sil^sie,  de  ramener  son  arm^e  au  centre  de  ses  £tats  et  de  (aire  passer 
le  prince  d'Anhalt  a? ec  la  sienne  en  Prusse ;  qu'en  ce  cat  il  serait  la 
premier  k  demnnder  au  Roi  de  signer  le  traits,  parce  qu*af  ec  son  armte 
▼ictorieuse  il  sufflrait  pour  faire  t6te  aux  autres  allies  et  d*attendre 
refTet  de  nos  ditersions ;  que,  quo!  qu'il  arri? At,  il  serait  toujour*  atta- 
cM  au  Roi  et  reconnaissant  deTamitil  qu'il  luiavaittoujours  marqu^, 
et  que,  si  toutes  ces  ressourcet  lui  manquaieot  et  qu*il  fallAt  c^er  h  In 
force,  Je  poufais  assurer  le  Roi  qu*en  aucun  temps  ni  en  aucun  eat  il 
ne  feralt  la  guerre  centre  lu  France  ni  ne  foumirait  de  troupes  contra 
Sa  Majesty  ul  ne  le  trafcrserait  dans  les  cho§es  qu'EUe  pourrait  d6sirer. 
Je  pris  encore  la  litiert<S  dc  r^pliquer  :  «  Sire,  si  Votre  Majesty!  est 
r6duite  dans  cette  triste  situation,  EUe  doit  eonvenir  que  ce  n*est  que 
par  sa  faute,  puisqu*en  s*alliant  a?ec  le  Roi,  Elle  serait  assur^e  de 
rdf  iter.  11  ne  pourrait  tout  au  plus  y  a? oir  que  quelquea  ra?agea  k  iii» 
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tar  en  PrasM,  doDt  Ella  serait  bient^t  Teng^et  ^t  ii*6it-M  pu  le  om  d« 
fdre  monlre  de  son  eourtge  en  taebtnt  supporter  le  premier  dommage  T 
A*t-o&  Jamais  fSut  la  guerre  sans  en  eourir  les  risques?  D*ail(ettri» 
Voire  Majesty  peut-EUe  compter  sur  une  paisible  possession  de  ee  qui 
lui  sera  Mi  par  un  aeeommodement  de  cette  esp^ee?  Le  Grand-Due 
ne  lui  pardonnera  Jamais  I'embarras  oii  EUe  fient  de  le  Jeter.  II  est  h 
peu  pr^  du  mdme  Age  que  Votre  Mi^est^.  G'est  un  ennemi  implacable 
qu*Elle  aura  toute  sa  fie,  uniquement  occupy  k  se  tenger  et  h  lui  ra? ir 
non  seulement  tout  ce  qu*il  lui  aura  cld6  pr^sentement  par  force  mais 
aussi  k  s'en  didommager  sur  ses  propres  iStats.  La  garantie  des  m^dia« 
teurs  n^est  pas  plus  assur^e,  les  Maisons  de  Saie  et  de  llanoTre  ayant 
ehacune  des  motifs  personnels  de  d^sirer  Totre  abaissement.  La  Hollaude 
n*en  a  pas  moins.  Ainsi  Votre  Majesty  sera  t6t  ou  tard  attaqu^e  par  la 
Maison  d*Autricbe  et  ne  sera  secourue  par  qui  que  ce  soil.  II  ne  man« 
querait  plus,  Sire,  pour  mettre  le  comble  &  ?otre  ruine  qu*une  des 
clauses  de  son  aeeommodement  (di  de  faire  le  Grand-Due  empereur. 
Vous  lui  donncries  par  fotrc  suffrage  ce  qui  pcut  encore  lui  manquer 
pour  Tous  accabler,  et  Votre  Majesty  le  creuserait  Elle-m6me  le  preci- 
pice oil  Elle  doit  p^rir,  car  le  nouvel  empereur,  dans  Tunion  £troite  oik 
il  sera  toujours  avec  la  Russie,  ?ous  tiendrait  entre  deux  fers  qu*il 
serait  impossible  de  briser  de  tout  Totre  r^gne,  quelque  jeune  que  vous 
soyes.  »  Le  roi  de  Prusse  me  r^pondit  que  j*a^ais  raison,  qu'il  con?e- 
nait  de  la  T^rit^  de  tout  ce  que  je  lui  disais,  qu*aussi  son  intention 
D*^tait  point  que  le  Grand-Due  f  At  jamais  empereur ;  que  cette  condition 
ne  ferait  jamais  partie  de  son  aeeommodement,  qu'il  scntait  comma  moi 
que  ce  serait  ce  qu*il  pourrait  lui  arriver  jamais  de  plus  f&cheui,  et  il 
me  r^p^ta  :  «  Je  ?ous  prie.  Monsieur  le  Mar^chal.  drives  k  H,  le  Car- 
dinal que  le  Roi  n*a  point  de  plus  fiddle  ami  que  moi ;  que  la  suite  le 
lui  fera  ?oir,  mais  qu*ll  se  mette  bien  en  t^te  encore  une  fois  qu*il  faut 
que  la  France  soit  arm^e  et  en  6M  de  soutenir  promptement  et  puis« 
tamment  I'filecteur  de  Ba?ifere  et  de  porter  des  armes  daus  TEmpire  et 
sur  le  bas  Rhin.  Alors  elle  ferace  qu*elle  Toudra.  Je  signerai  en  sdrM 
le  trait6,  mai«,  si  elle  n'est  pas  bientdt  en  force,  que  H.  le  Cardinal  soit 
bien  assure  que  le  Grand-Due  sera  empereur  et  la  Maison  d'Autriche 
plus  puissante.  Vous  ddtacheres  r£lecteur  de  Saie  si  vous  le  prenes  sur 
ee  ton.  On  pent  lui  procurer  la  haute  Sil^sie  pour  communiquer  .ivee 
la  Pologne,  la  partie  de  la  Boh^mequi  cnestfoisine,  et,  pour  Taccom* 
moder,  Je  lui  cdderai  Tolontiers  et  gratuitcment  la  principaut^  do  Sagan, 
qui  confine  k  la  Lusace,  et  que  sa  Maison  desire  depuis  longtemps. 
Vous  pouves  m£me,  si  ?ous  le  Juges  k  propos,  puisque  ?ous  defex 
repasser  k  Leipzig,  dire  au  comte  de  BrQhl  ce  que  ?ous  ai  dit  de  la 
connaissance  que  J*ai  du  plan  que  le  roi  de  Pologne  forme  afec  les 
autres  allies  centre  moi,  quoiqu*il  ?ous  ait  assur^  qu*il  ne  m'attaquerait 
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Janalt  1«  praoiler.  Voat  1m  dteaiqiiam  tC  1m  foffcwM  da  boIbs  i 
▼out  dire  ee  qui  uk  est,  et  it  ne  peat  que  eoBvenir  m  Roi  de  Mvoir  i 
eel  Igard  i  quoi  e'en  tenir  per  rapport  k  I'^eeteur  de  Bavitee.  » 

Je  ne  flnirais  point  ti  Je  roaUis  mettre  iei  per  toit  toat  ee  qae  J«  die 
diiu  ane  eonTertatioB  qui  dura  trob  heuret.  Vons  en  poufei  Joger  par 
ee  que  Je  fient  d*en  rapporter  d'essentiel.  Pott^dant  auiti  biea  la 
mati&ra  que  Je  fais,  Je  n*al  rieo  omis.  Je  B*al  point  m^nag^  1m  termM 
paree  que  J*ai  t u  que  le  roi  de  Prusse  ne  le  prenait  point  en  maaraiie 
part.  Je  suit  n^anmoins  ^tonn^,  quand  J*j  r^fl^hts,  qu*il  m*en  ait  laisi^ 
la  liberty.  Je  me  s^parai  cependant  avee  ee  prince,  recevant  de  sa  part 
toutes  sortM  de  marques  de  bootd.  Je  lui  ttooignai  toute  moo  affliction 
d'afoir  det  ehotes  austi  d^sagr^abtes  h  maoder  au  Roi,  que  je  le  top- 
pliait,  pour  r^suroer  et  ne  me  point  trou?er  dani  le  cat  d*£tre  contredlt 
dans  la  suite,  de  ?ouloir  bien  me  faire  Tbonneur  de  me  dira  1m  choses 
essentietiM  que  Je  defais  ^crire.  Le  roi  de  Prusse  Im  rlcapitula  lui* 
m^me.  Je  lui  demandai  la  permission  de  les  aller  tout  de  suite  mettre 
par  terit  et  que,  pour  ne  pas  me  tromper,  il  TOulAt  bien  que  j'eusM 
Tbonneur  de  les  lui  lire  le  lendemain,  k  quoi  il  eonsentit  de  trte  bonne 
grice. 

Je  suis  retenu  aujourd'bui,  k  6  heurM  du  soir,  chM  le  rei  de  PrusM. 
Je  lui  al  lu  ce  que  J'a?ais  4crit  bier.  Ce  Prinre  a  In  a?M  moi.  II  a 
approuv^  tout  le  contenu  et  a  M  surpris  de  ce  que  J'arais  retenu,  poor 
ainsi  dire  mot  k  mot,  1m  mimes  phruM  et  1m  m£mM  termes,  et  a 
approuv6  que  je  TeoTOjasse  tel  qu'il  est  ci-joint  en  m'ajoutant  eneore 
qu'il  Mp^rait  et  qu*il  comptait  mime  qu*il  signerait  le  traiti.  Sur  quoi 
il  m*a  demand^  si  je  laisserais  k  M.  de  Valorj  les  pleins  poufoirs  qu'il 
Sfait  et  qu'il  me  priait  de  ne  les  lui  point  dter.  J*ai  ripondu  au  roi  de 
Prusse  que  H.  de  Valory  itait  ministre  du  Roi  tout  comme  moi«  que 
c*itait  de  Sa  Majesti  qu*il  tenait  ses  poutoirs  et  qu'Elie  seule  pouvait 
les  rif oquer ;  qu'ils  subsistaieol  par  cooKiquent  entre  sm  mains  jusquM 
k  cequ*il  re^At  des  ordres  contraires;  qu'il  m'itait  impossible  de  lui 
dire  le  parti  que  le  Hoi  prendrait ;  que  Sa  Majesti,  ayant  regards  le 
traiti  comme  sign6,  m*atait  eofoyi  des  iostructions  relatifes  audit 
trails,  ainsi  que  j'avais  eu  Thonneur  de  le  lui  dire,  et  que  je  n'en  a?ais 
pas  pu  recetoir  sur  un  chaogement  que  Ton  n'avait  ni  pu  ni  dA  pri- 
?oir,  que  j*allais  en? oyer  par  un  courrier  T^crit  que  je  lui  avais  lu  en 
rendant  comptc  de  tout  le  reste  et  qu*il  serait  informi  par  M.  de  Valory 
de  Teffet  qu*aurait  op6r6  une  pareille  nouvelle  et  du  parti  que  le  Roi 
prendrait  eo  consequence.  J*ai  prii  le  roi  de  Prusse  de  trouter  bon  que 
M.  de  Valory  entr&t,  d'autant  que  je  lui  atais  dijk  lu  Vicni  en  question 
et  qu'il  dtait  bon  que  Sa  Majesti  lui  en  conGrm&t  I'aTeu  en  ma  presence 
parce  que  jo  lui  en  laisserais  une  copie  pour  que  cm  faits  fussent  cons- 
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UnU  ft  qtt*U  pti  lulTre,  retetlvement  «fee  lot  et  mi  ralnliirei,  lei 
ordm  qui  lut  it rilent  entoj^i.  Le  rol  de  Pruiie  i  eonfllrm^  le  tout  I 
M.  de  Velorj  et  i  eooore  rAp^t6  que  lo  Rol  n'lvalt  et  n'eunilt  JaidiIi  de 
plui  fld^le  iml  que  lul,  qu*il  eompUiit  toujouri  que  le  treit6  le  ilgne- 
rait  mill  qu'll  felleit  InditpeniAblf ment  que  le  llol  le  mil  en  forefi  et 
eo  poiturei  leni  quo!  11  ne  HiuMtrait  k  rien  et  que  e*^iiit  per  ion  atta* 
ehement  k  ta  Krauee  qu*il  donnait  ee  conicil  et  qu*il  y  Iniiitait  il  for* 
tement ;  ayant  e niuite  voulu  prendre  oongA  du  rol  de  Pru»iie,  ee  Prinee 
a  il  fort  iniiit6  pour  que  Je  rcitatue  enooro  loi  viiif^t-quatro  haurfi  que 
Je  n*al  pai  eru  devoir  le  rcfuier,  et  il  faudra  Men  plut  que  ee  tcnipi*lli 
pour  meilre  oette  lettre  en  eliilTret,  au  moyen  de  quo!  il  n'y  en  aura 
point  de  pcniu. 

De  tout  ee  que  Je  ? leni  d*af olr  Thonneur  de  voui  eipoter,  Montieur« 
del  diir^rentei  audinneei  que  m'a  donn^ei  le  rol  de  Prune,  II  r<^iulte« 
rait|  il  J*avaii  ^gard  aux  parolfii  aux  promenet,  aui  r^oiti  et  aui  eon* 
fldeneei  que  m'a  faiti  ee  Prince,  k  ion  air  de  franchlte,  k  tout  ifi  getteii 
k  Pair  de  ion  vliage  et  Juiqu'au  ion  de  la  voii,  que  Ton  ne  devraii  pai 
douter  qu'll  n*aii  r6cllement  pcni6  tout  ee  qu*il  dit ;  mail  la  condulte 
6(|uivoque  que  ee  Prince  a  tenue  depuii  le  commencement  de  cette 
ni^gociatlon  et  tout  ee  que  noui  lavoni  d*ailleuri  doivent  rendre  iui« 
peet  en  m  pervonne  ee  qui  ne  le  ii^rait  paa  dam  toute  autre.  J*aJoute 
encore  que  toute i  lei  polltctufi  que  JVn  al  rc^uet  et  lei  marquea  InA* 
niei  de  bont^  dont  II  m*a  combld,  pendant  que  (tant  iortir  du  rctpcot 
qui  lul  eat  dA)  Je  o*ai  paa  lai»iiA  de  lul  dire  litt  c hoiri  h$  plui  dur#a  et 
lei  plui  fortet  et  let  v6rit4i  Im  plua  durr i  ct  Irt  plui  prcuantfii  aug« 
nentent  encore  nia  niAnanoe  et  mci  toupQont,  car*  du  carnclfrc  dont 
eit  ea  Prince,  11  ne  toulTrn  paa  voloiill4^r»  qu'on  lul  parlr  nu»«l  natu* 
rcllcment  que  J*aI  fait.  Je  croU  crfiendnnt  quo  la  pnur  etcfuiive  qu*il  a 
de  la  lluaale  ct  df  a  ra? agei  qu'ellc  pnut  fairo  en  PruMC  formn  tout  ion 
embarraa ;  qu'il  cap^re  encore  parvenlr  ^  amuier  le  minlitro  ruvnlcn  et 
gagni^r  une  partle  de  I'^t^  ian«  qu*lU  entrf  nt  en  hoitillt^t  ronirc  lul, 
au  lieu  qu*il  le  condulrait  avrc  plui  de  m<^naKi*mnnti  a*ll  avalt  tralt6 
aveo  la  France.  II  eit  il  portuadA  qu'il  n*aura  jauiala  auoune  lAretA 
dam  un  accommodnmcnt  avco  la  cour  da  Vlrnne  quo  re  nn  pent  dire 
que  la  t^te  tourn^e  de  peur  qu*il  pourra  y  donnor  lr«  mninii  et  e'eit 
pourquol  II  in»iiilo  tant  pour  que  I'lilrclrur  dn  IUlvi^re  aglun  olToniive- 
nif nt ;  que  Ton  faniio  declarer  la  Sufde  ;  ipic  Ton  f inayc  dn  d^taclicr  la 
Saie  et  lurtout  que  le  Hoi,  en  falsant  Taugmentation  de  tea  troupea, 
ae  matte  r^ollf mcnt  en  6tat  de  faire  Un  difprnions  n^cfMairea. 

II  fi^ut  oonvenir  que  let  raiaont  qu'il  en  alb^gue,  et  dont  J*ai  fait  el* 
deuua  le  detail,  ne  laiatent  pai  d'etre  leniibles  par  toutci  los  autrei 
consid^rationa  relatitea  k  P^lection  d'un  empereur.  Le  Hoi,  M.  le  Gar^ 
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diMl  •!  le  nlnlilM,  mbI  plus  ••  lUt  d'ta  dMder  niMoitDt  •!  dt 
prendre  !•  parti  qui  Mra  Ju|p4  !•  plui  utile  k  rfittt  tt  le  plue  glorieiii 
p^ttr  Si  Mi^^tt^*  ^*^t  *ui^  nuol  Je  ? alt  attesdre  let  ordree  qu'll  vo«e 
plaira  m'adreMer  I  Munleh  oft  Jo  eompte  no  pouvoir  Atre  que  le  14  •« 
le  in»  7  ayant  StO  lleuet  d'iol,  dont  let  di»ui  tiert  par  dot  ehomlne 
pretque  impratieablet.  J'y  tijoumeral  telon  toute  apparenee  5  ou  6Joare, 
AIntI  J'aural  tout  le  loitir  d'j  rectvolr  votre  r^ponte  k  oe11e«cl  pur  lo 
retour  du  n^mo  eourrler. 
J*iii  rhonneuri  ete.,.,, 

Li  ■ARlf.HAL  M  BlUi*ltLI« 


J'al  Joint  k  oette  lettre  uue  feullle,  que  J'al  chiflTr^e  moUmlme  af«€  U 
tableau  que  tout  n'avei  oonAA  et  que  J'al  intUuUe  pour  vout  toul. 


$•  Afdmo/ro  oommufi/^ud  an  rof  do  Prutto  fwir  fo  maftfoHal 
do  So//o/t/o  (aroo  /a  /ottro  do  At.  do  So//oWt/o du 90 arWf  1741). 

Lo  rol  do  Prutto  m'a  fait  rhouneur  do  me  dire  : 

I*  Qu*ll  no  pouftlt  pluti  iiour  le  prfteut*  t'engaier  par  ua  Iraiti 
parte  que  la  Rutile,  la  SaiOi  llanovre,  let  6,000  Danoit  et  let  II.O00 
llottolt  ^talent  prAtt  k  caro|ier  tur  tet  frontl^rf t  d^t  que  let  herboo 
toraient  venues,  et  qu*t1ort  lit  lui  tignlfl«raient  qu*il  eftt  k  Itaeuor  U 
8ll6aie  en  lul  olTrant  teulement  let  duoh^i  dt  (ilogau  (le  rol  do  Prutto 
B*t  pu  (Uchlflrtr  le  nom  tie  Tautre  dueh6);  que,  t*j|  no  t*y  coorormalt 
point,  ill  Ty  fontraindrtlfnt  par  la  foree  et  nt  poterticot  point  lee 
arnift  qu'ili  nc  I'tuvirnt  fait  lortir  to  toute  la  Sil^tlo;  qua  la  Ituttio 
avait  acttifllfmflnt  vingt*quatre  r^^Klnifntt  en  IJfOnie  et  qu'il  y  aurait 
30,(MM)  honim«a  iiir  la  rronti^re  de  la  Prusio,  au  nioli  U0  mal,  dant 
laqiinlle  St  MnJrttA  Pruiiienne  n*avait  plui  que  quelquet  batailloni  pour 
la  liniplt  Ktrtit  dri  pliiffi. 

Quo  Ift  troupoi  do  lUnovro,  lot  Danoit,  llfMoit  et  le«  Saiobs,  pou- 
vaiont  forirn'r  un  oorpi  de  |du«  do  40,()00  bommct  k  portAt  d*tntror 
dant  Ift  l%tati,  ct  qu*ll  n*avait  k  oppotf r  k  et  corpt  et  k  oiilul  dei  Ruttet 
qui)  rarm^fl  commnndAo  par  It  prinrt  d'Anhnlt,  d'environ  3!f,000 
hommrt,  qirainiti  ton  pnyt  ct  ift  provincr«  6tiiifnt  etpot^t  k  Itro 
a nf nliii  ft  ravag^t  lant  qu*il  y  pAt  apportf r  d'obitacle. 

t*  U^ia  la  Su^dfl  n'^lait  point  pr^tt  k  agir;  qu'tlle  n*avalt  aueua 
mngatin  et  quf ,  d'alllouri,  olle  n*avMit  point  asiei  de  foroes  pour  eropA* 
ehor  le«  l\ui«et  dVntrer  en  PruMo,  outre  ia  difAcult^-  det  traniportt 
fautf  d'anifi  de  bAtimentv,  ft  que  let  Anglais  faistirnt  paticr  una  forte 
esoadre  dant  la  mer  lUltlque  pour  t*y  oppoter,  qui,  Jointe  k  la  flotto 
prutslenne,  teralt  plus  que  turfltante. 
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Qae  U  Bantee  &*dtait  point  armte  et  ii«  te  mottalt  pu  en  d«folr 
d*tgir  offentiTeiDeDt  et  110  ferait  point  de  difortion;  quo  U.Franoo 
Itait  ti  llotgnte  qu'elle  no  pouvait  lui  ^tro  d'aucon  Mooorf  k  tempt 
puiiqn'elle  n'a?ait  encore  ni  ion  augmeotatlon  fkite  ni  autret  pi^pa- 
ratiCi  ntossaires  pr^tt  et  que,  de  mon  a?eu,  ello  no  pourrait  pas  aglr 
dans  rEoipiro  de  plus  do  troit  mots  et  que,  pendant  ee  tempt,  il  terait 
d^fastA. 

Que,  qoand  le  roi  de  Prutte  avail  donnd  ta  parole  k  U,  de  Valory, 
il  comptait  sur  la  neutrality  de  la  Ruttie  dont  elle  ^tail  aitur^  tant 
que  M.  de  Munich  aurait  iU  k  la  tite  du  gou?emement  et  qu*il  no 
poovait  pat  t*attendre  que,  la  grande  princetse  Anne  lui  ayant  autant 
d'obligation,  Elle  lui  manquAt  autti  promptement  de  reconnaitsance. 

3*  Que,  malgrd  cette  situation  fiolente,  le  roi  de  Prusse  allait  encore 
tenter  tons  les  mojent  imaginables  d*y  rem^dier;  que,  pour  cet  effet, 
outre  les  ?oies  secretes  et  les  n6gociationt,  il  comptait,  d^s  que  Brieg 
sera  pris,  y  former  ses  magasins  et  eosemble  combattre  H.  de  Neip- 
perg  pour  t&cher  de  d^truire  son  armde.  Apris  quoi,  en  laisiant  det 
garnisons  dans  les  placet  de  la  Sil^iie,  il  se  retirerait  a?ec  son  armle 
au  centre  de  ses  £tats  oil  il  serait  sufflsant  pour  faire  t^le  k  ses  ennemis 
et  ferait  alors  passer  Tarm^e  du  prince  d*Anhall  en  Prusse;  qu'en  ee 
eas  il  serait  le  premier  ii  demander  au  Roi  son  alliance  et  la  signature 
du  traits. 

4*  Que  si,  au  contraire,  il  ne  peut  par?enir  k  combattre  M.  de  Neip- 
perg,  il  t&chera  par  tons  les  pr^teites  imaginables  de  trainer  la  n^go« 
ciation  le  plus  en  longueur  qu*il  pourra  afln  de  donner  le  loisir  k  la 
France  de  faire  agir  la  SuMe,  de  renforcer  I'flecteur  de  Ba?i&re.  pour 
qu*il  agisse  de  son  c6t^,  et  enfin  de  mettre  ses  arm^^es  sur  pied  et  eo 
iUX  d'entrer  dans  FEmpire^  qu'alort  le  roi  de  Prusse  se  d^clarerait 
hautement  et  signerait  le  trait6  parce  qu*il  le  pourrait  faire  a^ec  sdret£, 
au  lieu  que,  si  les  allies  aTaient  connaissance  qu*il  fdt  actuellement  en 
alliance  a?ec  le  Roi,  ils  n'auraient  pour  lui  aucun  management  et  s*em- 
pareraient  de  ses  ^tatt  pendant  que  le  Roi  n'est  point  k  portde  de  lui 
donner  aucun  secourt.  Le  roi  de  Pru»se  s'est  eipliqu6  bien  nettement 
que,  ti  la  France  ^tait  actuellement  en  £tat  d'agir  pour  faire  des  di?er- 
tiont  rMlet  dant  le  mois  de  .mai,  il  signerait  le  traits  a^ec  grand 
plaisir. 
.  5*  Qu*enfin,  si  tons  ces  expedients  ne  rlussissent  pat  et  qu'il  soit 
oblig6  de  subir  les  conditions  qui  lui  seront  impos^es  pour  un  accommo- 
dement,  que  Je  puis  mander  au  Roi,  de  sa  part,  qu'il  est  si  touchy  de 
Tamitid  qu'il  lui  a  marquee  en  eette  occasion  qu'en  aucun  temps  ni  en 
aucun  cas  il  ne  te  d^clarera  Jamait  centre  la  France  ni  ne  t'opposera 
aux  choses  que  le  Roi  ?oudra  faire,  ni  ne  fournira  jamais  de  troupes 
centre  Sa  Majesty.  Le  roi  de  Prusse  m'a  d^lar6  les  mdmet  ebotes  et 
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\m  ntaet  tealimMiU  k  I'lgtrd  de  r£leelear  d«  Ba? ite«,  anqoal  il  pf#- 
cinrertit  tatii  U'eoaronne  imp^riale,  aoUnt  qa*U  d^peadrait  de  !«« 
paree  qa'il  ainait  el  e«timait  ee  prince  penoBaeUeoieiit,  iadlpeiidam- 
meBl  de  rinUr^t  que  le  Hoi  y  pread. 

6*  Qae»  ti  Ton  pouTait  d6taeher  rfilecteor  de  Saie  dee  aatret  allite 
et  Teogtger  k  traiter  avee  l'£leeteur  de  BaTi^re  soot  la  garantie  de  la 
Prance,  que  Je  pouTais  atiurer  r£leetear  de  Sase  de  ramitU  et 
alliaace  du  roi  de  Prune  qui  coocourrait  en  ce  eu  i  lui  procarer 
partie  de  la  Bohdme  qui  est  k  la  rife  droite  de  FEIbe  et  la  partie  de  la 
Sil^sie  qui  lui  eft  n^cetMire  pour  eommuniquer  en  Pologne;  que  Sa 
MnJestS  pruuienne  offrait  encore  de  lui  cMer  la  priocipaut6  de  Sagaa 
qui  conflne  k  la  Lusace  et  qui  eit  k  la  convenance  de  r£lecleur  de  Saie. 

7*  Que  Sa  Majesty  Prussienne  est  d'autant  plus  (itc)  obligee  et  ea 
liberty  de  faire  un  accommodeoif  nt  qu*Elle  ne  le  fera  que  malgr€  EUe  et 
le  plus  tard  qu*Elle  pourra ;  qu*EUe  est  bien  inform^  que  non  settlement 
BOS  armies  ne  sent  pas  en  6tat  d'agir  k  present,  mais  que  M.  le  Cardinal 
n*a  Jamais  eu  Tintention  de  faire  la  guerre  cette  annle  k  cause  dn  mao- 
?ais  ^tat  des  provinces  du  royaume,  et  que  Son  Eminence  a?ait  r^solo 
d'attendre  k  I'annle  prochaine  ;  qu*ainsi  i*alliance  actuelle  de  la  Prusse 
ae  serait  bonne  k  rien  au  Roi  et  qu*il  Itait  persuade  que  M.  le  Cardinal 
Itait  trop  Juste  et  trop  raisonnable  pour  ?ouloir  qu*il  se  saerififtt  et  soa 
pays  sans  aucun  fruit  et  qu*il  ?alait  bien  mieui  conserter  un  ami  tel 
que  lui  pour  le  retrouter  dans  Toccasion,  mais  qu*il  itait  conTainca 
que  Jamais  le  Roi  ne  r^ussirait  k  abaisser  la  Maison  d'Autricbe  et  k 
exclure  le  Grand-Due  du  tr6ne  imperial  et  ne  senirait  en  rien  T^lectenr 
de  Bavi^re  s'il  ne  faisait  e ntrer  une  puissante  arm^e  dans  TEmpire ;  que 
ce  ne  serait  jamais  que  par  la  force,  ou  du  moins  par  la  montre  d*une 
puissance  en  ^tat  d*af;ir,  qu*on  remplirait  ces  objets ;  que  tous  les  autres 
princes  ^taient  arm^s  et  que  la  France,  se  prlseDtaot  en  m^diatrice 
arm^e,  elie  d^cidcrait  suifant  ses  f  ues,  mais  que  les  puissances  mari* 
times,  la  Russie  et  autres,opposlcs  kla  France,  itaient  bien  risoiues  de 
mettre  le  tout  pour  le  lout  pour  soutenir  cette  Maison  autricbienne; 
que  tout  arme  pour  cet  objet,  et  que  M.  le  Cardinal  se  trompait 
d'imaginer  qu*il  p6t  remplir  ses  desseins  sans  s'itre  mis  du  moins  en 
Itat  de  faire  la  guerre ;  que,  malheureusement,  les  autres  itaient  tons 
prdts;  que  la  France  ne  retail  pas  et  detrait  Titre  depuis  la  mort  de 
TEmpereur. 

Le  roi  de  Prusse  m*a  dit  que  le  comte  de  Trucbsess  n'avait  pas  pa 
d^safouer  la  declaration  faite  par  ses  ordres  sur  les  bandits  appost^ 
pour  attenter  k  sa  personne,  etc.,  puisque  Sa  Majesty  Prussienne  son* 
tient  encore  la  m6me  chose  et  qu*il  y  a  un  de  ces  bandits,  dans  les  pri- 
sons de  Breslau,  iiqui  on  a  fait  le  proofs,  et  que  le  protocole  des  inter- 
rogations sera  rendu  public. 
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8a  lltJettA  Pruitl^Biie  m'a  aoMi  eharg^  da  mandar  qa'BDa  n'aat  daaa 
aucuna  nlgodatioD  d*aeoommodemeBt,  que,  ea  qu*EUa  m'a  dit  das  prapo« 
aitions  qui  lui  doWant  ^tre  faitas,  Ella  la  sail  par  daa  ?alat  laar^tat  ott 
lettret  IntarcepUas,  ate  ;  que  le  Roi  peut  y  compter  at  terra  dans  lea 
suites  quelle  est  sa  franehisa  at  sa  droitura;  que  Sa  Majesty  Prussienna 
na  eraint  rien  taut  qua  d*^tra  forcia  k  uo  aceommodemeot  6ga!ement 
triste^  mortifianty  peu  aTantageui  et  peu  aisur^,  at  qu*Elle  ne  desire 
au  eootraira  rien  plus  Yifement  que  ralliance  du  Hoi  qu*£lle  sera  prMe 
k  eobtracter  d^s  que  le  Roi  aura  ses  armlet  en  £tat  d'agir  et  ses  autres 
alli^  da  mtoe ;  que  milord  Hyndford,  qui  va  arriTer  pr^s  Sa  Majesty 
PrussieDue,  est  pour  entamer  la  nigociation  et  que  Sa  Majesty  Prus* 
sienne  va  trainer. 


APPENDICE  1  DU  CHAPITRE  VI. 


Note  relatht  an  trait6  apaorypht  da  Nymphembourg, 
antra  la  Franco  et  la  Savidre,  AuqutI  VEBpagnt  Auralt  aoo6d6. 

Comma  nous  i'atons  dit  k  la  page  284»  il  n'y  eut  point  d'autre  traiti 
eonelu  k  Nymphembourg  que  eelui  du  28  mai  1741  eotre  la  Bavitee  el 
ITspagne.  11  eiiste  cependant  dans  la  Correspondance  de  Ba?i(re,  aux 
Archives  du  Minist^re  des  Aflnires  4trang^res  (mai  1741,  vol.  91  )>  ub 
«  Extrait  du  traits  entre  le  Roi  Tr^s  Chretien  et  le  S^H^nissima  £lee- 
leur  de  Bavifere,  conclu  et  sign4  le  92  mai  et  ratifl^  le  H  Juin  1741  »» 
trait4  au  bas  duquel  M.  de  Hontijo  aurait  aussi  appos4  la  signature  da 
I'Espagne,  mais  cette  pitea  est  enti^rement  apoeryphe.  Habilement 
pr^sent^e,  elle  a  pu  dooner  le  change  ii  quelques  historiens  et  les 
induire  en  erreur  (c*est  ainsi  qu*on  la  retroti?e  reproduite  in  externa 
au  4*  tolume  de  VOesterreichitcher  Erbfoigt^Krieg  de  I'ltat-major 
autricbien,  page  29  et  suivantes),  mais  il  ne  faut  lui  accordcr  aucuna 
cr^noe.  Plus  tard,  le  29  octobre  1711,  une  copie  de  cc  pr^'tendu  traitl, 
de  tout  point  conforme  au  texte  ini^T^  dans  la  Correspondance  de 
Ba?i^re,  tomba  sous  les  yeux  du  marlchal  de  Belle- Ule.  II  I'adressa  k 
Amelot  en  Taecompagnant  des  r^fleiions  tui? antes :  «  Je  vous  envoie 
ci-joint  Textrait  du  pr4tendu  traits  qu*un  ministre  electoral  m*a  remis 
blen  s4rieusement  en  me  disant  que  o*4tait  moi  qui  I'afals  sign4  k 
Nymphembourg.  J*ai  eu  beaucoup  dc  peine  k  Ten  d^tromper,  et  J*ai 
appris  depuis  que  pareilles  copies  sont  r^pandues  dans  tout  TEmpire 
oik  Ton  perdrait  ion  temps  ii  Touloir  les  en  d^sabuter.  11  est  ineroyabia 
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«fM  qvalle  fkoillU  I'm  adopto  m  m  payt-«i  itirtM  1m  M«fall«t» 
toal  qmad  od  «  rtttaiitioii  d«  1m  Mraet^riftr  ntt  bevMoop  de 
UneM  (i).  » 

II  tuttl  d'aitleurt  d'obienrer  qa*an  traits  ttntre  U  Bavi^  el  la 
Franca  Atait  ehoM  superflue.  Notre  traits  de  1727  afee  Charlea-Albert, 
eoDcla  pour  une  dur^e  de  16  Mn6t§,  eoDfirmA  en  1738  ponr  one  diir€e 
de  trois  ann^M  an  deU  de  eelles  d^JI^  ttipol^M,  nous  Impotait  Tengm- 
gement  de  souteniry  par  let  armei  le  eat  ^^aot,  Im  pretentions  de 
r£leeteur  tur  la  eouronne  imp^riale  et  sur  rh^ritage  de  CharlM  VL 
Au  mots  d*aoAt  1741.  nos  troupes  «  dtant  sur  le  point  de  se  mettre  ea 
mouTement,  le  prince  de  Grlmbe rghen  propoM,  de  la  part  de  r£leo- 
teur,  qu*il  fAt  fignd,  de  la  part  du  Roi,  un  noufMU  traits  qui  stipulerait 
let  teeourt  que  Sa  Haje»t£  t'obligerait  de  lui  donner  en  eons^uenee  et 
en  elocution  det  trait^t  ant^rieurt  faitt  entre  eui,  mait  Sa  Majesty 
voulut  qu*il  tax  tiguA  teulement,  de  ta  part,  a?ec  le  prince  de  Grim- 
berghen  une  convention  tur  let  d^tailt  ndcettairet  k  pr6voir  pour  U 
pattage  de  cet  troupet,  leur  traitement  et  leurt  op^rationt  coojointe- 
ment  a?ec  let  troupet  baTaroitet. 

«  M.  Amelot  I'^rivit  le  9  aoAi  1741  au  prince  de  Grimberghen  par 
une  lettre  portaot  ce  qui  tuit :  «  J*ai  rendu  compte  au  Roi  du  projel 
de  traits  que  ?out  m*avea  fait  I'honneur  de  ne  remettre,  Montieur,  et 
Sa  llajette,  apr^t  en  avoir  prit  leclure,  a  Jug4  que,  vu  let  engagements 
'  tolenoelt  et  aulhentiquet  qu'Elle  a  prit  avec  TElecteur  de  Bari^re  et 
qu'Elle  remplit  aujourd*hui  dant  une  «i  graode  dtendue,  il  n'etait  plus 
question  d*en  prendre  de  nouveaux.  Le  cat  pr^fu  par  oet  ancient 
trait6«  est  arrifd,  et  Sa  Majestd  n*a  pas  besoin  de  nouveaux  motifs  pour 
ex^cuter  ses  promesses  h  regard  d'un  Prince  dont  les  iotSritt  lui  tout 
ti  chert.  11  ne  s*agit  done  aujourd'hui  que  de  convenir  des  arrange- 
ments relatifs  k  la  si)ret6  et  aux  opdrattons  det  troupet  que  le  Roi 
envoie  au  teeourt  de  Son  Altetse  £lectorale 

«  Le  projel  du  pr^ambule  de  la  coDventioo  avait  M  r^dig^  de  mani^re 
qu'on  ne  pAt  s'en  pr^valoir  par  la  suite  pour  toutenir  que  let  teeourt 
de  troupes  et  d*argent,  que  le  Hoi  voulait  bien  accorder  k  I'^Iecteur  de 
Bavi^re  tur  sa  requisition  et  dans  la  vue  de  lui  procurer  une  juste 
satisfaction  pour  ses  pretentions  sur  la  succession  de  la  Maison  d*Au- 
trichc,  etaient  en  cooiiequence  d'aucun  engagement  qui  en  imposit 
Tobligation  k  Sa  Majesty,  mais  le  prince  de  Grimberghen,  par  set  ins- 
lancet  reiter^es,  obtint  enfln  qu*il  y  f6t  exprim4  que  c*etait  en  ea^u* 


(I)  Belle-Isle  k  Amelot,  k  Francfort,  le  27  octobre  1741.  —  Corres- 
pondance  d*Allemagne,  Vol.  404.  AtT.  4trang. 
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lioa  dM  trali^i  •BMrltora  falU  entrt  It  Hoi  tt  l*£leeteur  tt  ipfcUlt* 
meat  de  mIuI  d«  FoBtalQebUatt  du  it  novtmbra  i7t7  (1)  »• 


APPKNDIGE  2  DU  GUAl'lTHE  VI. 


Mdmolrot  r4di(6t  par  lo  mardohal  do  BoUo-Ialo  paadaat 
■OB  adjour  4  Nymphombourfc .  du  18  mai  au  6  jula 
1741. 

• 

!•  Lattrt  da  Sa//a-/f/a  A  Ama/o(  (f),  f^orUnt  anifoi 

da  lai  mdmo/rai. 

A  Nym|»li«iiiliourf,  |irM  Munich,  r«  9*  Juia  1741. 

Je  n*al  pat  pardu  ua  nouivnt,  Montleur,  d^puii  la  depart  da  M.  da 
Monlija,  J*al  trataillA  aant  relArlie,  at  avaa  r^«t4>otaur  tt  avao  la  camta 
da  Ttrrlnf^i  pour  ooiilrr  k  fomi  louliti  Iff  diir^rmttt  niatibrat,  J*al  aa 
deui  tt  troit  hturti  da  ft6anoa  par  Jour  affc  I'lilpotour  tn  partoanat 
C*att  ua  ptaliir  da  tmvtillor  avto  co  prlncf  qui  t»t  parfaitfinf nt  au  fait 
de  loutrti««  alTalrfi.  II  a  una  coiinfpllon  fiiellf*|  entfnd  tout  lf*t  dAtallii 
at  Joiut  k  lirnuooup  da  p^nAlrntlon  at  (A)  una  granda  fur  11116  una  dou« 
eaur  at  una  polltaiiia  Inlluifi,  at,  aa  qui  ma  tourlin  la  ptui,  un  fundi  da 
rripeet  at  d'attaclicmant  pour  la  liol  qui  »*aiprlma  i»nr.ora  plua  par  ira 
fa^ona  qua  par  lot  diicoura,  II  a  fait  apportar  toui  Ift  ^tut*  dn  it  ohan- 
crtlaria,  da  ta  cliamlira  dag  nnanoai  et  do  la  raUia  niililaira  |K>ur  ma 
montrer  lui-m(^me  la  prouva  at  Icm  pl6<*i^i  JuBtiflrAtlvrt  do  lout  ca  qu*ll 
ma  diralt,  at  ea  nVit  qu'apr^l  avoir  r^irllnmf nt  vu,  romma  ea  princa  I'a 
louliait^i  par  moUmAuio,  tri  pl6cft,  quit  J*iil  drr ta/i  toui  1ft  m^nioiraa 
oUJointa,  da  alineun  daaqueli  Ja  faia  voua  faira  aommalrfmont  Tana* 
lyaa. 


(1)  Kitralt  d*un  m^moiro  do  U,  La  Dran,  pramlar  aomniU  daa  aOklrai 
^traagbrat,  «  aur  r6landua  dai  angagamania  pria  da  la  part  du  lloi  at 
fatour  da  la  Maiaon  da  llavibra,  par  rapport  I   la  JloliAma  a.  G 
m6inolra  porta  la  dato  da  1745.  Ilavi4re,  m^nioiraa  at  doeumonlf 
Vol.  4.  Air.  4lrang, 

(t)  Gorroapondaaoa  d'Allamagna.  Vol.  400.  All.  4traag« 
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U  prtmUr,  qol  Mi  le  n^nelrt  dt  demuMlM  rwilt  par  fWM  k  M.  It 
prioM  dt  Grimbtrghta  tt  tot tjl  Id  par  at  tturrier  11  y  t  dtti  Mtitt 
ttntlent  trtnit  tt  un  trtloltt  qui  tont  Itoi  rlptadut  I  It  iMrgt*  tl, 
ttamt  Iti  troit  prtmUri  tot  tiig^  dtt  dittili  plui  Iteodus,  V%m  j 
r^ptnd  par  troli  in^roolrtt  oum^rol^i  dt  niAroe.  Lt  prtmltr  dt  tM 
trtU  ctniient  If  d^Uil  titct  dei  trtuptt  dt  I'l^tteteur;  It  r^ptatt  aa 
itcotd  articio  tutrt  dam  ttut  c«lui  qu*ll  a  M  ptttlbln  dt  fairt  4  pr4- 
itnt.  (*iorom«  tout  ot  qui  j  ttt  traits  Mt  tn  tntli»r  du  rttttrt  dt  M.  dt 
llreteuil,  J*entrt  a? eo  lui  data  una  plut  longut  dUcuMloo,  data  la  Itttrt 
que  Jt  lul  4erla  par  ce  m^mt  eourrier.  II  an  rtt  dt  m^roa  aur  It  mf  rotlrt 
qui  r^pond  I  Tarllola  3  oonorroant  let  niagatint  ii  4tal>tir  ptur  Irt  tub* 
ilttanoet,  la  marehe  drt  trouprt  et  lout  eo  qui  a  rapport  k  I'artllltrit, 
tout  dMailt  qua  Je  traitt  f nfom  plut  k  fond  avee  lui. 

La  quatrifmo  m6nioiro  r^pond  k  tout  let  artlolet  qui  j  tont  oara- 
tionntfii  ainti  quo  la  elnqui^ula  k  rartlcia  14.  J'ai  parailloaiifnt  Joiat  It 
detail  do  la  niaroha  do  la  eolonnt  do  la  drolla  et  dt  partie  da  ecllt  da 
eoutro.  I«Q  rcite  tie  orlte  eolonne,  ainti  quo  T^tat  do  ctlla  da  la  gaucho* 
no  puurront  Atro  pr^lt  qu*k  la  fln  do  Juin»  M.  dt  Mortalgne  ajaal  ttl 
oblige  do  quitter  tot  promenadet  pour  vonlr  loi  penJant  moa  t/Jtur. 
II  en  va  rrpartir  pour  roprendre  ton  travail,  dont  il  viendra  mo  roadrt 
oompto  k  Fraucfort,  ft  Jo  le  feral  putor  tout  do  tuito  k  M.  dt  llrtttall 
tn  vout  an  doiinant  avlt, 

Jo  Joint  auttl  un  projet  d*opArationt  ttl  quo  la  taitta  avanodt  ptui 
It  prrnirttrt  en  tuppotatit  quo  rarni^o  du  Rol  toit  attti  tup/riturt 
|iour  pouvolr  to  reiidre  mattrrtie  de  la  ville  da  Prague  et  de  tout  lo 
eourtdfi  deui  rlvl6rft  d'lClbe  ft  dn  la  Moldau.  Ce  projf i  tonimairo  a  ^t4 
n^ieetfttlro  k  roiiilalrr  avre  l'l%lrotour  pour  que,  de  ton  eM,  il  fit,  d^ 
k  pr^tfut.  In  prrinirrt  arraiigrmrntt  rrlatift,  et  que  M.  do  llretruilf 
du  tien,  puitie  prendre  1ft  premifret  id^rt  aveo  MM.  Ilocquard  at  Du 
Vernej.  C'ett  co  que  Jo  trallo  autti  plut  au  long  dant  una  lettre  k  M.  dt 
llretfull. 

Tout  Ift  m^moiret  ei-dettut  to  trouvant  dono  dVtpfcok  Atro  ditcutia 
avee  M.  de  llreleull  et  par  let  onlrrt,  tuUani  le  parti  auquM  Sa  Majettd 
to  d^oidera,  Jo  no  orolt  pat  devoir  fout  en  dire  ici  davantage. 

Je  vient  au  m^molre  tur  Irt  dApentet  de  I'^.lfcteur.  G*ett  cottt 
partlo  k  laquello  J*nl  donni^  ma  plut  grande  attention,  paroo  quo  J*al 
oonnu  que  o*6lnlt  orlle  qui  pouvalt  toulTrlr  le  plut  de  difflcult^i,  t*agia* 
tant  det  tommet  qu*ll  fit  Jutto  quo  lo  Hoi  donno  k  co  prinoe,  ot  tea* 
tant  auiti  blen  quo  qui  que  ce  toit  combien  Ton  doit  regarde r  de  prta 
k  tout  00  qui  conoerno  let  d^prntrt,  Sa  Majrtt6  te  troutanl  ii  pr^tenl 
dant  la  n^crttlt6  d'en  fniro  do  lant  d'e•p^Oft  et  do  ti  oontid^rablot, 
J*ai  dono  creut6  oetto  mati6ro  k  fond,  et  M.  le  Cardinal  peut  dtrt 
attur^  qu*il  n'y  a  rien  dam  tout  let  flata  qui  aooompagneni  ledll 
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■nAfVifiini  ^  tn^ui  flili  I  wnt  r^btiff  qui  ne  iqit  df  U  pl|i«  (miide 

Goipiiie  f  M  <qpM  daof  ^aoun  !•#  motifi  nl  l6#  •xpUcatioiip  df 
chaqoe  iiii(  ^t  d«  chaqqa  ffiti^e,  Jf  tomberait  d^iii  le  cat  ip  la  r6pA- 
tiUon  ti  J>o  repaflai^  dans  ptiXib  lattra.  L'^leefauri  qui  eat  exlf^m^ 
ment  pemible  et  peinA  d'ayoir  i^  importuner  If  Roi  poi|r  de  Targent,  a 
d^lir^  que  Ja  Joigniuei  iQua  la  cote  D,  let  exiraitt  dat  dernierf  trait6a 
qui  l^autoriaept  k  r^lamar  la  tecourt  dM  Roi  dans  un  iiv^nofpant  qui  an 
a  |oi|j9)ira  M  la  prinppal  qbjet,  ^t  il  a  ▼Qulu  j  joindro  I'oxtrail  qui  est 
aoifs  li^  cot^  6  qui  Justifle  la  deiuande  qu*il  a  faite  en  r^ponse,  au  iqois 
de  diJcembre,  d*Mn  million  da  florins,  doni  tous  verrei  par  (e  m^noira 
1^*  k  qiie  Temploi  a  M  (ait  d'avance  par  la  IcT^e  do  ),Q00  hommat 
d*infanterie  et  de  1,000  ehavaux  qu*il  a  fuite  pour  porter  ses  troupes  k 
iOiOQO  hoipmes  d*in(anterie  et  4,p04l  do  ca?alerie,  au  lieu  de  14,000 
des  premiers  et  3,000  dee  derpiers. 

Le  dernier  mdmoire,  que  j^ai  IntitulA  «  Sur  les  subsides  a,  ?ous  fera 
^oir»  Monsieur,  le  r^suUat  de  lout  mqn  traToil  et  de  tous  mes  examens, 
U  eontient  d^ux  fails  tgalement  frais  :  lo  premier,  que  rfilecteur  se 
ebargeant,  comma  il  fait,  d'entretenir  sur  ses  propres  fends  8,000 
hommes  de  pied,  2,000  chevaux  et  15,000  bommes  de  milices  armies, 
on  ne  oomptant  oes  derni^res  que  pendant  six  mois,  Je  suit  tr^s  con* 
▼aincu  que  cela  exc^de  ses  forces,  puisqu*il  se  constituc  dans  une 
d^penie  d'argent  comptaqt  de  1,064.000  florins,  qui  font  plus  de 
5  millions  de  notre  monnale.  Lea  autres  d6pen«es  militaires  moqte* 
rent  encore  pour  sou  compte  k  pr&s  de  deux.  11  ne  peut  sufQre  k  un 
pareil  objet  qu'en  se  retranchant  sur  tout  le  reste  et  eoupant  dans  le 
plus  tif.  Encore  ne  pourrait-il  le  soutenir  si  cetta  guerre  pouiait  4tre 
da  durja*  11  eat  done  bien  d^monlr^  qn'ayant  engage,  commo  il  ▼ieni 
da  faire,  toutea  ses  pierreriea,  il  ne  peut  aller  au  deU. 

La  second  fait,  non  moina  oertain,  o*est  (|ue,  Tentretien  dea  8^000 
hommes  d*infanterie  et  des  2,000  che?aux  rebtant  k  la  charge  du  Rol, 
il  en  eoOterait  k  Sa  lliyestA  de  subside  annuel  pour  leur  entretien 
1,344,000  florina.  ce  qui  ferait  en  argent  de  France  3,360,000  liirea  si 
Ton  Youlait  que  let  0,000  hommes,  doot  M.  de  Montyo  ?ient  de  fcire 
le  trait4,  fussent  lef4s  en  sut  corome  Tl^lecteur  s*y  est  oblige,  et  il 
aurait  en  ce  caa  80,000  hommes;  mais,  ayant  bien  prfiu  qu'unf 
paraill^  somme  de  3t300,OQO  livres  paraltrait  trop  forte,  Je  me  suit 
d(tcrmin4,  sans  n^anmoins  en  parler  k  r£|ecteur  ni  ii  qui  que  ee  soitf 
da  proposer  le  plan  d£taill4  audit  mfimoire  Ucs  subsides  afln  que  le  Roi 
profile  du  secours  que  I'on  a  tir6  da  TEspagne,  et,  pour  cct  eiTet,  je 
r4duis  Ii  3,000  hommas  d'infantari^  et  aux  2,000  chevaux  Veplretien  |i 
la  charge  du  Roi*  au  moyen  de  quoi  Sa  Majest4  ne  sera  tepue  que  dv 
S,160|0QQ  litres,  Je  suis  m4me  persuade  que  I'^lecteur  en  passera  par 
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U  fomi^t  rai4  d#  t,000,000,  €•  qui  Mi  k  «R<^fi«  suImMv  «M  Sa 
im^i^  *  '4^  P^l'  A  rtUeoUttf  peqdanl  U  denii*r«  gnerrft  iMj^a- 
MQt  Ifqiiel  r£l«e|eur  n'^tait  tblig^  qM'li  l>iitreU«fi  4#  S8,000  l|99««« 
y  Minprif  tei  milioef •  et  J'ai  ? i|  h\%m  daireipfBl  que,  poor  en  a^ir 
mainlena  diYaoUge,  il  t'etl  poniid^rtblemeDt  endott^t  comma  ion%  to 
pourrei  four  par  la  k;^oioira  n*  B.  Le  tubtide  d*Espagiie  pajera  les  5,000 
auiret  hommat  d'tofaqtariei  dont  Ja  dicharga  la  Boi,  at  let  |»000  eha* 
faui  qu*il  faul  p^ce^uiremaot  later  par  let  raifOQi  eipliqo^ea  an 
nlinQire  det  iubtidtt. 

Ca  qui  m'a  Aocora  d£eid6  k  proposer  eatta  r^dncUoa  aat  qoo  Iti 
SfOOO  homiDei  d'iifanterie,  qua  Ton  l^?erai|  tuiiapt  la  fraiUi  d*Ea- 
pagna,  no  teroot  point  prdta  et  en  4tat  da  tenir  da  cetta  eampagiif , 
qui  eat  ce|le  qui  doit  decider  et  dam  laquella  Too  doit  faira  le  plot 
grand  effort,  par  toutea  les  raiiona  que  ? ous  ferret  dam  nu  lettre  ci-Jointa 
n*  3.  D'aitleura,  le  Roi  prenaot  le  parti  de  faire  puier  ana  ann£a  en  4Uo» 
magna,  il  conf  ient  mieux  k  tout  6gardi  da  la  fortifier  de  5,000  bommaa 
d'infanteria  de  plus,  qui  aera  belle  et  bonne  at  pr^te  k  aerrir,  quo  4*ai| 
payer  5,000  qui  ne  le  seraient  point,  et  de  payer  en  mime  tempa  lea 
m^mes  5,000  horomes  de  noi  proprea  troupes  qui  reateraient  anr  poa 
fronti^rei,  Je  croit  done  que  Son  £minenee  approufera  ca  projet  qui 
d^cbarge  la  Roi  de  1,300,000  lifres  de  subside  annuel  et|  au  ipojen 
des  1,000  cbefaux  qui  seront  lev^s  afee  Targent  da  I'Espagne,  M.  da 
llontijo  ne  poufra  Jamais  avoir  connaissance  qua  |es  5,000  bominea 
d*infanterie  ne  Taient  pas  M^  parce  qu'on  sera  toujours  en  (tat  4*1 
supplier  sur  les  ^tats  par  les  roilioes,  et  je  suis  assure  d'aianoo  qua 
riillecteur  s*y  pr^tera  sans  difficult  lorsqu'il  f  erra  que  le  Roi  ne  pour* 
rait  pas  faire  encore  catte  d^penie  et  que  c'est  beaucoup  qu'il  lui  donna 
les  3,000.000  de  lifres,  outre  una  arm^e  telle  que  I'on  se  propose  de  Ten* 
f oyer.  G*est  sur  quoi  fous  aurez  la  bont^  de  me  faire  safoir  en  d^t^l  U 
decision  de  M*  le  Cardinal  et  los  ordres  de  Sa  Majesty,  afin  qua  je  mo 
condqiM)  on  conii^quence  du  tM  de  r£lecteur  qui,  comma  je  fieps  de 
le  dire,  ignore  abnolument  cotte  id^e. 

Le  mC*moire  des  subsides  eiplique  si  clairerornt  la  n^cessit^  do 
payer  sans  d^lais  les  000,000  tlorini,  redus  k  V^leoteur  aur  le  premier 
million  de  florins  qu*il  a  demand^  au  mois  da  d<^cembro,  qua  ja  n*ai 
fiun  k  en  dire  de  plus,  et,  en  supposant  mon  projet  de  retranchement 
des  9,000  hommes  k  la  obarge  du  Roi  approufiS,  le  calcul  da  ce  qui 
sera  di),  au  i*'  juillel,  du  subside  pour  Tentretien  des  3,000  bommaa 
at  des  2,000  cbefaux  est  si  juste  qu*il  no  pent  spuffrir  de  difQoult^s,  ee 
qui  fait  une  somme  de  2,2i0,000  lifres  actuellement  dues,  ind^pen- 
damment  de  la  dfpense  de  la  premii^re  lef^e  des  2,000  hommea  de 
pied  et  des  i.OOO  chefaux,  qui  ont  comommd  Targent  que  TElecteur  se 
proposait  d*employer  aux  pr6paratils  et  attirails  de  guerre. 


864  LBS  PR^UMINAIliBS 

Lt  nisoB  ctt  il  aTtntte  et  rimpaitianM  de  I'tleetaur  n  abtoloe  qaa 
Ja  M  puis  attei  toui  reprtonter  oombien  il  est  iDditpensable  d«  lui 
falre  loneher  ees  tommies  mos  perte  de  tempti  tani  quot  let  ehotet  let 
plot  ettentiellet  lui  nmnqueraient  quand  il  faudra  tgtr,  et  not  op^ra- 
tiont  teraient  arr^tto.  Ce  Prince  te  trouTerait  d*ailleurt  dant  let 
embarrat  let  plat  extremes,  qui  ioflueraient  immanquablement  tur 
toute  la  betogne.  Je  tent  plut  que  qui  que  ce  toit  combien  notre 
propre  situation  ett  violente,  et  c'est  ce  qui  in*a  fait  retourner  de  tout 
let  tent  let  moyent  de  diminuer  Tobjct  dent  il  t'agit.  G*est  ce  qui  m*a 
toujourt  fait  penser  que  ce  terait  un  gran4  malheur  d*6tre  oblig6  de 
faire  la  guerre,  mais  enGn,  d^s  que  det  circonstancet  aussi  int^ret* 
tantes,  aussi  sup^rieuret  et  lussi  ddcisifes,  obligcnt  Sa  Majesty  4 
prendre  ce  parti.  Ton  ne  peut  se  difpenser  de  soutenir  I'^lcctcur.  La 
question  ett  de  ne  rien  faire  de  trop  ni  de  mat  k  propos  et  de  le  borner 
i  ce  qui  ett  absolument  n^cessaire.  G*est  ce  que  j'ai  fait,  et,  comme 
j*ai  quelque  experience  dans  toutes  ces  tortes  de  ddtailt  et  que  Je  me 
tuit  donn6  tout  entier  k  ceux-ci,  Je  puis  yous  assurer  que  le  Roi  ne  sera 
pas  tromp^. 

Je  doit  il  ce  tujet  vout  obserrer  que  J'ai  fait  convenir  l*£lecteur  qu*aa 
moyen  de  Tarrangement  ci-dessus,  il  ne  terait  plus  question  que  le 
Roi  suppl6&t  en  rien  aux  800.000  francs,  k  quoi  H.  de  Montijo  tVtt 
tenu  pour  let  frais  de  la  let^e  dans  son  traits,  d*autant  que,  lorsquMl 
en  demandait  1,200,000,  c'^tait  en  y  comprenant  let  d^penset  extraor* 
dinairet  ou  les  Equipages  de  guerre  proportionnds  k  un  corps  de  6.000 
hommet  en  campagne,  comme  c*est  Pusage  ii  tous  les  princes  d*Alle« 
magne  de  faire  entrer  en  ddpenses  pour  la  premiere  leT^  dans  les  trai* 
t^  qu*ils  font  lorsqu'ils  donnent  des  troupes ;  mais,  depuis  que  j*ai  ca?6 
tout  let  details,  j*ai  fait  conoaltre  k  TElecteur  et  au  comte  de  Terring 
qu'il  n'en  defait  plut  en  etre  question,  et  ce  que  j'ai  cu  Thonneur  de 
▼out  dcrire  k  ce  sujet  doit  dtre  regard^  cOmme  non  atenu. 

L*£lecteur  a  dusird  que  je  yous  eofojasse  les  mdmoires  et  dclaircis* 
tements  ci-joiots  par  un  courricr ;  et  j*y  ai  d'autant  plus  folontiert 
acquiesce  qu*effectivement  tout  presse,  et  I'on  a  perdu  au  moint  six 
•  temainet  d*un  temps  prdcieux  et  irreparable  si  le  Roi  a  la  ?olonie  de 
mettre  I'^lecteur  en  ^tat  d*agir  et  que  la  situation  gdnerale  des  aflairet 
permette  de  suitre  les  plans  projetes.  G*est  sur  quoi  Je  fats  attendre 
▼otre  reponte  et  let  ordres  de  Sa  Majeste  k  Francfort,  oik  je  serai  le  IS 
ou  le  13. 

J'ai  I'bonneur  d'etre,  etc..... 

Li  HAmtCHAL  Dl  BlLLI-bU. 
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2*  IMpofiMf  dii  mMrMml  da  8o//6-/t/a  an  fiMmolfa  (I)  fwnit 
an  iM^noo  da  Orimberghmif  imr  Ama/of»  la  15  mart  1741  (9. 

MimoireremitdM.  le  prime  de  Grimhergkm  p€r  M,  AwiehL 

Comma  let  leeoan  qua  I'ftleetear  da  BaTi^ra  cfp^  tirar  da  lai 
d*Espaana  poarroot  oa  pat  tuffira  poar  mattra  Son  AltaMa  ^Icclarala 
an  <Ut  da  toateoir  tat  pr^teotioiit,  Sa  MaJeitA  la  propota  da  Taider  da 
■at  propret  troupes,  ti  let  cooJODctaret  d*alors  at  la  titoatioa  dea 
aflkiret  la  permetteot.  Dint  eetta  Tua  il  est  n^ectiaira,  avaot  tootra 
ehotet,  d'atoir  la  plus  promptemeot  qu'il  fera  poMibla  det  Maircsna- 
mantt  eertaiot  tur  plutieurt  articles  qui  toot  aomprit  dant  las  qaastlooa 
ai-dessoi*'  : 


R^pomei. 

L*OD  Joint  aa  pr^ot  m^moira 
noa  fauille  n*  i  qui  aootient  la 
detail  des  troupes  da  I'Electeur 
tellas  qu'elles  seroot  au  i*'  aodt, 
car»  pour  las  6,000  honmes  d'aug- 
neotatioa  eo  ^ertu  du  traits  atec 
TEspagoe,  il  ne  iaut  pas  compter 
qu'elles  puisseni  £tre  letles  et  eo 
^tat  de  serfir  aiaat  la  fio  de  la 
campagoe. 

Le  plao  et  le  projet  de  campagoe 
6tant  d*UQ  trop  long  detail  pour 
poufoir  6tre  ius^r^s  daos  cet  arti- 
cle, on  en  fera  un  m^moire  k  part 
2  bis,  et  1*00  se  contentera  de 
marquer  ici  qu*il  est  indispensable 
d*enfojf r  de  France  SO  bataillons, 
plus  1  bataillon  d'artillerie,  70  es- 
cadrons  de  cavalerie  ou  de  dragons 
k  150  eflectifs,  plus  10  compagnies 
franchet. 


Questions. 

i*  Gombiaa  la  Prinaa  poona 
joindra  da  troupes  da  campa^a  k 
eelles  do  Rai  an  distioguaot  Fis* 
fanteria,  la  aaTalaria  at  lea  dra- 
gons, el  en  quel  temps  ces  troopat 
seroat  en  £tatd*agir? 


2*  Quel  oombre  da  troopes  la 
Prince  Jugerait  ntessaira  qua  la 
Roi  euTojAt  tant  en  infanteria  qua 
caTalerie  et  dragons,  et  celn  rela- 
tivement  aux  Tuesqu*il  peutnToir 
et  k  la  connaitsanoe  du  pays  o6 
elles  pourront  agir  7 


(!)  C*est  le  mirooire  de  Paris  du  Vemey,  qui  fut  adretal  k  l*£leclaor 
la  15  roars  1741. 
(2)  Correspondance  de  BaTikre.  Vol.  92.  Aff.  Itraaf  • 


tae 
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Rir  let  eitmeot  qtt*oo  a  dijk 
hikf  on  Ju|^  4a*dii  BiarelieHt  itti* 
trdt  cotd&nte :  le  detail  n'eii  h( 
pas  eooore  aehetl;  il  le  lera  Ten 
la  fib  de  Juih.  L^oa  terra,  par  le 
m^moire  n*  3,  dant  quel  lieu  eha- 
cune  de  eet  colonnet  doit  passer  le 
Rhiai  et  la  premiere  direetion  det- 
ditet  eoloonety  letquellet  leront 
oteetiairement  oompot^et  ehaeuoe 
d^infanterte,  cafalerie  et  caiuoni 
de  Titret.  On  ne  peut,  pour  le  pre- 
sent, d^ider  k  laquelle  derront 
marcher  rartillerie  et  let  pontons. 

Let  pontons  du  Roi  tout  tufO- 
•antf  pour  faire  des  ponU  tur  le 
Neckar«  au  eu  que  I'on  ea  ait 
besoin.  Le  mtooire  n*  3  eipliquera 
let  ponts  de  pierre  doat  on  compte 
poutoir  faire  usage  pour  le  passage 
de  cette  riti^re. 


Le  plus  tit  qa^elle  pourra  mar- 
cker  tera  le  inieui,  Les  raisont  en 
font  ti  dfideatet  qu*oa  n'a  pas 
besoia  tur  cela  d'entrer  dant  un 
plus  long  detail,  d*autant  que  les 
premiers  20.000  hommes  de  Tfilee* 
teur  teront  pr6tt  pour  le  i*'  aodt. 

11  faut  30  jourt  de  marehe  I 
aoknpter  du  Jour  que  let  troupet 
patseront  le  Rbin  pour  arriter  tur 
la  riTi^re  d*Aiilberg,  oft  doit  te 


3*  Quelle  eat  la  route  qua  Too 
d^tra  falfct  tonii^  k  eOi  troupet  eii 
partani  de  detstit  le  Rhln^  t*il 
terait  possible  de  let  faire  marcher 
en  ti^ret^  sur  trolt  coloiinet,  ta« 
toir  una  pour  rinfanteriCt  une 
pour  la  catalerie  et  let  dragons, 
et  une  autre  pour  rartillerie.  let 
titres  et  let  iquipaget.  Enfln  t'il 
est  pratioable  de  faire  passer  le 
tout  au-dessut  de  Philipsbourg, 
ce  qui  donnerait  una  grande  faci- 
lity pour  former  sur  le  Rhin  let 
pontt  n^cessaires  ? 

4«  S*il  7  a  sur  le  Neckar  det 
passages  dont  Tarrode  putsse  faire 
usage  sans  qu*il  soit  besoiu  da 
oonstruire  des  pontt ;  et,  dans  le 
cas  oft  ces  passages  manqueront, 
si  les  pontons  ordtnaires  qui  tui- 
fent  I'arrole  pourront  convenir  4 
la  formation  det  ponitf  Enfin, 
dans  le  cat  oft  let  pontont  n*j 
seraient  pas  conTcnables  ou  ne 
sufOraient  pas,  si  Ton  trouferait 
tur  le  Neckar  det  bateaux  en  nom- 
bre  suffisant  pour  y  supplier  et 
quelles  precautions  it  faudrait 
prendre  pour  t'en  assurer? 

5*  En  quel  temps  il  faudra  faire 
marcher Tarmle  du  Roi;  tur  quol 
ndanmoins  on  obsenrera  qu'elle 
ne  saurait  Atre  en  Itat  de  partir 
du  Rhin  que  3  mois  apr6s  que 
Ton  aura  re^u  la  riponse  au  pre- 
sent m6moire  ? 

6*  Le  calcul  des  jourt  de  mar- 
ehe en  partani  dU  Rhin  Jusqu*au 
Jour  de  la  Jonctioo,  calcul  qui  lie 
dolt  se  faire  qu*en  tUppUtaht  lot 


Dl  UL  OUBBBB  Dtt  Li  iMOiCIStM  I^AUTftlCHB.  WU 


UIH  U  J6MIM  di  td«itt  l*«rw 


Get  trlida  «l  r^pondn  k  rartide 
d-datMt. 


L*oo  a  lieu  da  aroira  qaa  la  pat- 
aaga  la  fara  da  gi^  4  gr^  paiiqaa 
lat  traupat  da  Rai  oa  daitaat  pai- 
•ar  dtot  l*Empira  qu*4  litre  da 
troupat  auiilitiret  at  4  la  r^uiti- 
tiao  da  r^eataur. 

L*£lecteur  compta  ftire  la  da* 
manda  du  Dramitui  Inn&xiut  aui 
PHncet  %u\r  let  tari*et  da  qtlt  let 
troupet  auiilialret  auraat  4  paitar 
au  Jour  que  la  Coilr  Utk  eolif  enua 
da  leur  faire  passeMe  Rbio.  On  ne 
aroit  pas  qu*l!  raille  que  eetta  d6- 
mnrche  te  fuse  plus  de  8  jourt  4 
I'tTance. 

n  est  iropoMible  4  r£!eeteur  et 
4  qui  que  ca  toit  de  poufoir  faire 
trouf er  det  foumget  pour  un  austi 
grot  corps  dant  uo  payt  qui  n'ett 
pat  4  toi. 

Dk$  qua  let  treupet  du  Roi  oe 
tiennent  qu*4  titre  d'auziliairet  et 
4  la  r^quititioQ  de  Tfilecteur,  toutet 
eet  ddmarchet  doivent  6tre  faitet 
au  nom  de  ca  Prince. 


Jditfllta  i  nMok  da  t  BtnK 
41  ran  te  oiairalla  qua  ter  Mi 
Manna,  k  Maibk  da  S  Uetica  fl 
l*on  maraha  tnl*  IMt  attltMliiM,  ft 
k  niwot  da  4  lleuat  apita  ia«ir 
paitC  laa  tnbalagihU  t 


V  Ea  (ttttsl  auditlt  lai 
dii  Rol  davroBi  Jdladre  teliaa  M 
PHnea? 

8*  SI  Id  pittaga  ta  ptattdta  di 
gt^aud^foraa? 


f*  Sappati  qw  la  Priaoa  a»> 
p4ra  da  la  pdHtalr  prMltar  da 
gr€»  an  qua!  taiiips  it  tenTitedfd 
qa*il  igiti^  podi'  aat  aifbl  pv  1ft 
o4goeiitioo»  laqHalla  in  atirtilda 
ila  doit  4tre  entaro^  qu*4  rinttaat ' 
m^tna  qua  la  torpt  da  Uoopca 
arriTera  tor  la  Rhin? 


iO*  Si,  an  dMut  du  saaM  da 
eetta  n^goeiation,  la  Prittea  a  daa 
moyebt  pOUl'  faire  trOQ^^h  lei 
fourraget  a^isalret  dant  font  la 
court  du  patsaga? 

II*  Daot  le  cat  o5  rod  t^rait 

oblige  d'employer  la  fbiea  poof 
obtenir  det  foUrtnget,  cortmia  U 
faudreit  quelquet  Jourt  afatit  d§ 
faire  la  d^claretiou  au  t^riliea  ittf 
le  tcrritoire  duquel  pasteront  lei 
tfoupet,  tafoir  ii  U  d^alarattoll 
te  fere  au  noM  du  Roi  oU  4  eelnl 
du  Prince  ? 


LBS  PRAUlimAIEB8 


n  eott^ent  Mat  diffteulU  de 
payer  let  foamgee,  loU  quMU 
ioieat  foarnit  de  gr^  i  gi^  ou  eole* 
T^e  de  foree,  k  moint  qu'il  11*7  edt 
de  la  HsitUnce  ou  det  coups  tir^. 
A  regard  du  prii,  II  7  ea  a  un  de 
r^gU  par  le  fea  Empereur  qui  est 
le  plus  fatorable  et  auquel  let  Ger- 
det  n'tTaient  adhlr6  que  par  exc^t 
de  complaiftaoce  et  pour  te  ridimer 
det  Texttiont  ordinttret  det  troupet 
implriales.  Ce  prix  ett  de  10  kreut- 
scrt,  faistnt  8  tolt  de  France.  Oo 
ne  croit  pat  que  le  Roi  puisse  exi- 
g^er  un  traitement  plus  afantageux. 
Le  prix  de  la  place  de  bouche  itait 
de  8  kreuUert,  ce  qui  fait  un  peu 
plut  de  6  tolt. 

Le  prii  de  I'Empereur  £tait  de 
20  kreutxert  par  cheval,  faiMot 
16  sols  de  France,  et  20  kreutxert 
pour  let  cbariott  tur  le  pied  que 
'  let  troupet  let  payent  en  France. 
A  4  lif  ret  par  chariot,  par  jour,  ilt 
teront  contentt. 

L'usage  parmi  let  princet  de 
TEmpire  ett  quele  prix  de  la  ration 
pour  let  cbcTaux,  oelui  de  I'^tape 
pour  let  bommet  et  det  cbariott  et 
cbeTtttx  de  trait,  te  payent  de  gri 
k  gr6  par  une  estimation  contra- 
dictoire  qui  se  fait  k  Tatance  par 
les  commissaires  respectiftf.  et  qui 
te  r&gle  tuif  ant  le  prix  det  denriet 
et  des  marcb^  des  lieux  oi^  Ton 
patse.  II  est  question  de  tafoir  t'il 
eontient  au  Roi  que  Tfilecteur,  fai- 
tanttenirlet  troupet  sous  son  nom 
et  comme  auxiliaires,  doit  per- 
mettre  que  Ton  use  de  force  et  de 
▼iolence  enters  let  tujett  det  princet 
et  teigneurt  tur  let  terret  de  qui 


it*  S*il  Cittdra  payer  eonptant 
les  fourrages  fournit  de  gfi  ou 
eole^lt  de  foree,  et  k  quel  prix? 


19*  LetrntaetMaifeittemeott, 
ei-dettut  demand^t  tar  let  four> 
raget,  tont  a^cettairet  k  donner 
tur  let  ehetaux  de  trait  et  let  toi- 
turet  dont  on  pourrait  atoir  betoio 
pour  faciliter  le  patuge. 


Dl  L4  OUBEMI  Dl  L4  tUOOBStlON  D^AUTBIOHB. 


•M  trottpu  tttiiUalret  paiMffoot, 
Itti  qui  a  M  Vnn  det  preinleri  k  le 
pUindn  ct  k  t'^leter  oootre  let 
TeiAtioM  det  eommittairet  inp^ 
ii«yx  to  prejudice  det  eonttita- 
Uons  de  rEmpire  dont  il  «  tou- 
jour! M  le  plus  Mi  d^fenteur, 
Undit  qa*auJourd*hul  qu*il  eit 
ticaire  peodaot  rinterr^goe,  qu'il 
a  auttl  UD  grand  int^r^t  de  te  eon* 
eilier  la  confiance  et  Taffection  do 
eorpt  germaniqae  pour  diminuer 
lei  grieft  et  let  reprochet  qu*on  lui 
fera  d'introduire  det  troupet^tran- 
g^ret  dant  TEropire. 

Le  m^moire   n*  2  indique  let 
emplacemenU  oik  doWent  6tre  for- 
nix let  mtgatint,  de  ni6me  que  la 
quantity  plut  ou  moint  forte  qui 
doit  £tre  dant  cbacun.  La  difficult^ 
ett  d*y  attembler  ladenr^e^qui  est 
extr6mement  rare  et  extr^mement 
cbire  cette  ann^e.  L'flecteur  n*a 
pat  encore  lui-m^ine  Tapprofision- 
nemeot  qui  lui  est  ndceMtire  pour 
tet  propreft  troupet  Ju«qu*i  la  fin 
de  la  pr^sente  ann^e.  Cependant  il 
ne  fait  uMge  que  de  teigle,  et  let 
achats  qu*il  fait  faire  ne  rench^ri- 
root  pat  lei  froments  dont  nout 
afons  betoin.  11  est  I  obserter  que 
Ton  nomme  dant  le  payt  le  teigle 
tout  le  nom  de  b\i,  et  le  froment 
t*appelle  froment.  11  ett  encore  k 
obterver  que  let  grains  ne  sont  pat 
k  beaucoup  pr6t  aussi  rares  et  austi 
chert  en  Souabe  qu*ils  le  tout  en 
Bafi^re.  Et  il  paratt  qu*on  pourrait 
faire  let  principaux  achats  sur  le 
haut  Danube  et  let  faire  descendre 
par  cette    rifi^re.    Comme  M.    le 
eomte  de  Terring  n*a  point  d*homme 


14*  Si  Tm  trwnwm  daat 
fitatt  da  Priooe  des  magatiat  d» 
bU  tout  fSaitt  dont  ime  partia  aoit 
eoDTartio  en  farina  poor  la  tub- 
tittance  det  troupet,  taut  k  tear 
arriT^e  qua  pendant  qa'eliet  y  ren- 
teront,  tnr  quoi  Ton  doit  obterter 
que  let  matiiret  doiTent  ^tre  eom- 
pot^et  d*un  Uert  de  teigle  et  de 
deux  tiert  de  froment? 


Mfe 


UM  HtftLtMMAtltBS 


•Mas  iateUigteot  ponr  pootoir  m 
charger  d*une  pareiUe  oommiMion, 
il  est  inditpensable  d'en^ojer  taot 
diUd  id  quelqa*un  de  coQTenable 
pour  traTAtller  k  eet  approTUioone- 
ment.  M.  le  comte  de  Terring  lui 
foumira  det  committairet  enteo- 
dtts  el  qui  teront  asset  soWables 
pour  y  prendre  intir^t.  Get  article 
ne  souffire  pas  un  moment  de  dilai, 
et  il  y  a  plus  d*uo  mois  que  oela 
dcTrait  6tre  fait.  Le  prix  actuel  du 
seigle,  qui  est  le  grain  le  plus 
commun  et  dont  on  fait  le  plus 
d*usage  CQ  BaTiire,  est  de  15  flo- 
rins la  mesure,  pesant  277  1. 1/2, 
poids  de  marc.  Gelui  du  frOment, 
qui  p^se  depuis  293  Jusqu'i  300  li- 
▼resy  est  de  18  floritis  la  mdme 
mesure,  et,  par  proportion,  est  plus 
bas  paroe  quMl  oe  se  d^bite  pas 
aussl  faoUement  et  que  d'alUeurs 
la  r^eoUe  est  asset  abondatate,  au 
lieu  que  celle  du  seigle  a  M  fort 
mauf  aise.  L*oil  ne  saurait  dire  quel 
est  le  prix  du  frc»ment  et  dil  seigle 
dans  la  Souabe  et  la  Franeonie.  11 
est  certainement  beaucoup  moindre , 
car  celui  de  BaTitre  est  eiorbi- 
Unt. 

L'artiele  ci-dessos  r^pond  k  la 
question,  6tant  facile  de  rMoire  le 
prix  et  la  mesure  ci-dessus  au  sac 
de  202  litres,  poids  de  mare. 


On  trouTera  dans  la  Bati^re  telle 
quantity  de  toile  qu'on  toudra, 
propre  k  faire  des  sacs ;  le  prix  de 
la  toile  est  de  20  kreutters  I'aune 
de  Paris. 


i8^  Qil^l  i^hi,  M6iitilde  Aa 
Praface,  le  prix  dtt  lac  i%  bU 
compost  c6mdie  il  Hi  dit  M- 
d^siUi  et  ptesaat  20C  litres,  t»bi<il 
de  thalrc? 

l6«  Si  Tod  trOUf^M  dniii  U 
liAys  des  sacs  propr^s  I  cont^nlr 
des  graini  ou  des  tdiles  eii  IreilHs 
livec  lesquelles  on  en  (ittisse  falre, 
et  Ce  qui  todteralt  cheque  sac, 
Ino&nale  d^  F^ance?    . 
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L*M  Irwifert  ptreiUeneat  m 
Btri^rt  toot  antaat  de  toilet  qu'on 
▼oudni  poor  faire  det  teotat*  toil  A 
TiiMge  det  ofOdert,  toil  k  Tutaft 
dtt  ttldatt.  Le  prit  dd  Matil  poar 
let  tentet  d'offteien,  ti^mbltble  k 
I'tehaiiUUon ,  ett  dt  34  k.  i/2 
Ttane  de  Parit,  et  le  eoutil  poor 
letteDtetdettotdtttettde  21  kreut- 
tert  I'attHe  de  hrit.  ll  ett  de 
mime  largeurque  riebantilloil  det 
OfBdert. 

Oo  troutera  det  touliert  tout 
autaat  qae  Too  Toudra,  pourtu 
qy*oo  t* J  preooe  attei  loogtcmpt  k 
rafanee  pour  let  faire  ftiire.  lit 
coAteront  3.  !•  iO  solt,  monnaie  de 
FraDeOf  la  paire.  M.  le  eomte  Ter- 
riog  en  fera  ftire  la  quantity  que 
Ton  en  demtndera.  Si  Ton  en  com- 
mandait  6,000  pairet,  il  en  terait 
fourni  3,000  ptiret  par  moit. 

L'on  troutert,en  Ita? i^re  ot  dant 
let  payi  que  les  troupes  du  Roilra- 
fericront,  facllemcni  dot  chefaui 
proprcf  I  porter  le  bAt  et  h  monter 
det  Ttlets.  Le  reate  den  choir* 
mentioDD^'et  dam  Tarticle  te  trou- 
teront  auisi  dans  la  plupart  des 
grandes  TiUes  Toisioes.  II  ett  seu- 
lemcDt  It  craindre  que  let  mar- 
chands  ne  profltent  de  la  circons- 
tance  pour  Tendre  beaucoup  plus 
eber,  les  offlciers  francais  ^tant  les 
premiers  k  mettre  TeDcb^re  par 
leur  indiscretion. 

II.  le  eomte  de  TeMng  tssure 
que  Ton  t)OurrA  falre  touler  sans 
difQculte  datis  let  forgel  du  pays  la 
quantity  de  boUlets  qu*on  foudhi, 
du  calibre  de  toutes  not  t>i^et, 


IT*  SI  1>HI  trwMhi  diM  tet 
fiutt  du  PtiMt  det  loilei  p«ctr  an 
falre  det  tentet  I  Tntag^  tattt  dtt 
offieiert  qoe  det  toldais^  et  le  prix^ 
titonnali  de  f  ranee »  de  fcliaqiie 
auttl  de  net  toilet »  metiM  de 
Prahety  enflli  ledr  largearT 


ia*  SI  Pmi  trevfen  dm 
liert  povr  riniuiteriei  et  k  qoei 
prii? 


1ft*  Comtae  let  ofeetetf  poor- 
raient  avoir  l>eloui  d'6quipaget«  ei 
Ton  troutera  det  cbetani  de  bit  et 
autret,  let  litt  on  de  quol  en  falr^, 
les  ustensites  pour  la  eulsioe,  enda 
toutes  les  choses  n Jeessairet  eo  ee 
genre  f  On  ne  fait  cet  tortet  de 
questions  qu'afin  de  mettre  let 
troupet  en  ^tat  de  te  pourroir, 
aTant  leur  depart,  de  tout  ce  qui 
pourrait  manquer  dans  le  pays  oh 
elles  patseront. 


20*  Si  l'on  pouM  ftiire  eodler 
dans  les  forges  du  pays  det  bon- 
lets  du  calibre  de  4,  de  8»  de  If, 
de  16  et  de  24,  ce  qui  ^pargnerait 
la  difficult^  det  trantportt? 


LBS  PBtLUCniAiaBS 


tmti  blea  qua  det  bombet :  li  on 
le  erolty  on  est  obli^  d'tmeaer  de 
Pranee  das  mortien  de  12  pooeet. 

n  n^y  t  aueoii  lien  de  eroire  que 
let  ehetaux  et  let  Toitura*  d*Alsaee 
ne  puissent  t'ea  retourner  en  toute 
siireU. 

L'OD  Joiot  iei  la  mesure  det  toU 
turet  du  pay«,  dee  trob  etp^eet  let 
plut  utit^et.  Le  plut  tdr  ett  de 
prendre  la  plut  6troite  pour  la 
longueur  des  etiieux.  L*on  y  a  joint 
austi  le  diam^tre  det  rouet  de 
deTant  qui  doifent  6tre  beaucoup 
plut  bautet  qu*on  ne  let  fait  d'ordi- 
naire  en  France.  Ellet  ont  4  piedt, 
meture  de  France,  et  la  longueur 
det  estieux  ett  de  5  piedt  de 
France. 

• 

On  ne  connalt  point  du  tout 
I'utage  det  charrettet  k  deux  rouet 
dant  toute  eette  partie  de  TAUe- 
magne,  et  Ton  n*y  en  a  Jamait  tu. 
Aueun  det  ebetaui  du  payt  ne 
pourrait  tenrir  au  limon  :  point  de 
eharretiert  qui  taebe  Ics  conduire. 
La  Toie  £tant  autti  ^troite,  cet 
charrettet  teraient  extrdmement 
▼ersantet.  II  paralt  plut  tdr  k  tout 
^gardt  de  n*afoir  que  det  toituret 
k  quatre  rouet,  et  il  terait  dange- 
reux  de  faire  un  pareil  ettai  tur  una 
mati^re  autti  importante. 

L*on  r^pond  4  cet  article  en  ditail 
par  le  m^moire  n*  24. 


SI*  Let  ehefauz  et  let  Toitorea 
d'Altaee,  qui  aecompagneroot  le 
eorpt  de  troupet«  pourront-ila 
retenir  en  toute  tdretl? 

22*  Quelle  ett  au  jutte  la  lar> 
geur  det  ohariott  propret  au  payt 
oJli  Tarm^e  doit  agtr,  cette  meture 
prite  entre  let  deux  nioyeux  det 
rouet,  k  quoi  Ton  ajouterait  la 
longueur  eotitre  det  estieux,  lo 
tout  rdduit  en  piedt  et  poucet  de 
Parit.  C*ett  une  connaisiance  ^ga- 
lement  nicetsaire  aui  Iquipagee 
det  tif  ret  q}x*k  ceux  de  Tartille* 
rie. 


23*  Si  Tuiage  det  charrettet 
eit  praticable  dant  I'endroit  o& 
rarrole  agira,  parce  que  I'artille- 
rie  de  France  ne  te  aert  ordinal- 
rement  que  de  charrettet? 


24*  Combiea  ehaque  toldatdet 
troupet  du  Prince  a  de  paye  par 
Jonr,  monnaie  de  Prance,  eipU* 
cation  nicettaire  pour  conoaltra 
le  rapport  det  deux  payt  et  pour 
diterminer  k  quel  prix  la  moo- 


Bale  da  FriBoe  mti  4iHnte 
troopet  dtt  Rot  t 


L*M  trwnvni  tottt  aattBt  da 
bfttaani  qii*a  tarm  odaetsaira  poar 
fidra  dea  paoti  tar  la  Dtnuba* 
laqoaly  dapuit  Daoattwarth  Juiqu'k 
Pamiiy  a'a  pas  plus  da  80  toitat 
rMuit  Von  troutara  dant  le  pays 
las  boii  n^eetsairat  paur  poutrelles, 
abatalets,  madrien  at  autres  agrte 
o^eattairas  camma  aardaget,  ao- 
araa,  etc.,  mait  il  faut  antojer  ici 
ao  afBcier  et  ao  maltra  auTrier 
aaiai  intalligeot  pour  diriger  le« 
dimaotions  de  toutes  ces  conttrua- 
tianSf  iur  la  cooDaitsanca  qu*il 
prendra  da  la  atructura  at  da  la 
forma  daa  bataaui  du  pajt. 

L*£laetaur  n*a  pat  da  pootonsy 
aty  attandu  qua  la  cuitra  nVit  pas 
aur  laa  lieux  et  qa'il  faut  la  tjrer 
da  Tyrol,  il  oa  faut  pas  aompter 
qu'oD  eu  puissa  faire  faira  paur 
aetta  ann^a. 

Od  ne  connalt  point  ici  les  ba- 
teaux propres  k  iirt  transport's 
sur  baquets,  mais,  en  eofojant  ici 
des  geos  intelligents  pour  conduire 
eette  constructioo,  Too  do  maa- 
quera  ni  d'oufriers*  ni  de  boit 
pour  les  coDftruire,  et  le  pays  est 
aises  abondant  en  chetaux  de  trait 
pour  les  tirer;  mais,  comme  on 
lait  qu'une  conitruction  de  cette 
espice  eit  de  longue  haleine,  il  ne 
faut  pas  compter  qu'un  pareil  pont 
pAt  ^tro  en  6tat  de  serfir  cette 
aampagne. 

M.  la  comta  de  Terring  assure 


SS^SiroB  trooram  daa  b>taao» 
pour  faira  daa  pools  ior  la  Dm» 
naba,  an  aaa  qua  Tarmla  aa  ait 
basoia? 


90*  81  la  priaaa  a  daa 


av  91  m  pnaaa  a  oaa  paanaa 
aaa^aaablaa  aoi  rifiteea  qua  lea 
troupaa  aoraiaat  k  pamar  dans 
lear  aipMiUaa,  at,  aa  aaa  qii*il 


lear  aipMiUaa,  at,  aa  aaa  qii*il 
a*y  aa  ait  pas,  iatoir  si  oa  ao 
peut  faira  fabriquar? 

27*  Dans  le  cas  oili  las  pontons 
ne  seraient  pas  suffisants  ou  aa 
conTiendraient  pas  poor  la  pas- 
sage des  riviireSy  si  Ton  pourrait 
faire  construire  des  bateaux  pro- 
prei  k  'tre  transport^  lur  ha- 
qucts,  et  si  Ton  trou? erait  dans  la 
pays  le  norobre  de  cbetaux  pour 
les  toiturer? 


i8«  S'U  y  a  daaa  las  £uts  da 


171 


Mit  p^tunir^AmiM 


qii*U  y  «  Itl  dM  itiii  tr^i  propret 
6t  Mi  oapabloi  da  h\f$  Mn  du 
bitouit  at M  (outat  let  qualit^t  et 
prAoaulloni  raqulata  tl  aipllqu^ot 
au  piitonl  artiale. 


La  pays  att  fart  abandaot  aa  baa- 
tlaui,  aurtaui  la  Sauaba«  la  Wur- 
temborg,  la  hauta  Francania  at  la 
baul  Palatlnai. 

L'an  J  en  trauvara  la  quantlt6 
luffliaotai  mail  II  n'y  a  partanna 
da  prapra  4  $t  charger  d*une  pa* 
reille  entrfprlie.  Ainiti,  11  ett  n6* 
cetialra  d'onvoyer  quolqu'un  de 
France  pour  prendre  lur  cela  dot 
arrangemaoU* 


Oo  plaaara  lea  f  If  rat  at  lac  b6- 
pllaai  en  premier  Han  I  Dooau- 
wertb  at  k  IngoUtadl.  G^aet  dant 
eatte  dernl^re  place  qu'il  eonvient 
d*4tabllr  le  principal  entrepot. 
Cette  place  ailgera  deui  balall- 
lanCi  tant  pour  la  iilnet6  de  tout 
lee  elTctt  du  Koi  que  pour  la  garde 
de  la  place,  ri*)lecteur  devant  la  con* 
fler  aui  troupet  de  Sa  Majcitd  et  I 
rofflcier  qu*Elle  j  dcttlncra. 

II  ne  faut  pat  etp^rcr  qu'aucune 
tille  imp6riale  ouvre  tet  portet  aui 
traupee  du  Rol|  non  plut  que  oellet 


prince  quelqo*un  qui  eolt  capable 
de  faire  fabriquer  du  bitcuit  pour 
la  iubtittanoe  det  troupeti  tur 
quQl  Ton  obterve  que  ee  bitcuit 
ne  pent  lira  fait  qu'ateo  de  la 
ferine  de  pur  froment  et  que  Ton 
tire  40  llf  ret  de  ton,  tur  un  tae 
de  XOQ  livrot,  afant  que  d'eni'* 
ployer  la  fariue  au  bitcuit? 

XU*  S*il  y  aura  nioyen  de  faira 
aohoier  det  Inauft  ou  det  taehee 
pour  la  tubtittanee  dut  troupet 
du  Hoi  dant  let  liitatt  ilu  prinooT 
Le  toldat  frangait  ett  dant  Tuttge 
d'afoir  tout  Im  Jourt  une  deml* 
llvro  de  fiande  prndnnt  la  earn* 
pagno,  ct  II  ne  taurait  tVn  patter 
tant  de  graudt  inooiiv^iiientt. 
Ccttc  coniommation  pourni  nion* 
tor  par  Jour  4  4U  b<Buft  ou  vacbct. 
On  domaude  paroilltment  t*il  y 
aurnit  tur  lot  lioui  quelqu'un  qui 
voulAt  te  charger  do  routreprite, 
et  k  quol  prii  pour  la  ration  d*uuf 
dcmi-livre  de  fiande,  poidt  de 
marcY 

SO"*  tii  lo  pilnoe  pourra  donner 
ou  procurer  det  placet  de  tAretl 
pour  y  <SUblir  det  entrep6tt  dee 
vivret  et  let  bApltaui,  et  auttl 
pour  attur«T  la  retraite  en  cat  df 
quelque  ditgrAce  IniprlfUcY 


3t*  SI  le  prince  pourn  enga* 
ger  quelquet  tlllet  Imp^rlaleCi 
dant  lee  eerelee  da  Sauaba  au  da 
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Frtnoottif 1 1  tiitrvr  daii  fit  fMt 
If  oir  let  PrMi^Aii  oooiM 


d«t  rlikUMM  dM  prlooM,  Ci  ot 
ptul  |tr«  qua  tultuit  It  tour  quo 
prendroni  let  affkiret  que  Too  eo 
f  leudra  4  t'eniparer  de  quelqtt*une 
par  foreti  tulfent  reiigenee  dee 


emie? 


3*  M6moln  n*  1  rdpofidanl  A  r«ft/o/u  I*'  tfii  mdmofre  remli  an 
pWiioi  de  Or/m5er|^eii|  par  4me/o(»  to  10  mare  1741  (£cal 
m///ta/re  tfe  r^/ooteur)  (1). 

iftof  dti  IfQUfHi  di  rihHiur  it  AnvMrt  cm  I*»  mAI  if  ^i, 

n69lnienti  d*lnfanterie|  eeteir  i 

Regiment  dee  Gardet 4  bateiUoM. 

Prinee-lileetONil S  — 

Duo-OUmeot S  ^ 

MiAueei S  *- 

MorawiUkl S  — 

Prejtipg S  «- 

LercheufelJ «...  i  — 

TUTAL tl  baUillOM. 

t 

14  oompagnlet  de  grenadiert,  de  lUO  homipee  chaeunfi  I  relets 
de  t  compagDlei  |Nir  r^gioientt 
NoTA.  —  Cheque  betaillou  fit  de  700  bocuniee»  non  eonprie  lee 
t  eompeguifi  de  groptdiori  atteoh^ei  I  ehaque  r^gioient. 

L'on  va  let cr  5,000  bomuiei  d'in^enterlo  qui  eompoif rent  7  baUkU 
lone,  et  qui  soront  r^partii,  Ntvolr  :  1  bateilloq  4  ebaeun  dft  6  r^gl* 
menti  qui  en  ont  ^U\k  3%  et  t  bateillont  k  cclul  de  Lerchf nfeld  qui  u*eQ 
a  que  S,  en  torti*  que  cheque  r6gimcnt  sera  de  4  batailloui,  ee  qui  fera 
en  tout  28  bateilloni  et  14  compagniet  de  grenadiere  et,  tur  le  pied 
eompletp  SI  ,000  hommos, 

S  r^giwenla  de  cavi^lerie,  i|volr : 

Cotte fi  feoadrMt, 

Tfrring  6       — 

Heymond 6       — 


B 


(t)  Correipondence  de  Bevidre.  Yol«  9|.  Aff,  Atnngt 
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t  rIgimeoU  de  drtg^nSf  MTOir : 

HoheoBoUern 5  •Midfons. 

PioMiqtte S       — 

Garden  dtt  oorpt. • i        — 

ToTAt •      16  eMadrooi. 

Let  1,000  ehevaux  qui  toat  Itre  lev6s  terool  diitribu6Sf  tatoir: 

i  etcadron  en  aagmeoUtioa  k  ehaque  regiment  de  ea? alerie  ou  de 
dragonty  k  160  par  escadroa. 

Plus  iO  hommet  par  escadron  pour  lei  S5  aodena  eteadroiM  qui 
a*6taieQt  qu'&  150  et  qui  teroat  dor^Qataat  i  i60« 

Par  eette  operation,  il  y  aura  50  maltrea  au  delk  des  i  ,000  port^ 
daaa  raugmentation,  iDait«  comme  dans  Tinfanterie  il  y  a  iOO  hommes 
de  moins  dam  let  5,000  hommet  de  nouvelle  let^e,  eela  ira  Tun  pour 
Tautre. 

Par  eel  arrangement  il  y  aura  en  tout  28  bataillont,  faisant  21^000 
hommet  de  pied,  y  eompris  let  14  compagnies  de  grenadiert,  et 
31  escadrons,  faisant  4,950  maltret,  y  eompris  150  gardet  du  corpt. 

Les  premiers  20,000  hommet  d'aociennes  troupes,  tant  infanteric  que 
eafalerie,  seront  prMs  k  camper  et  k  entrer  en  campagne  le  i*'  aoAt. 

Les  6,000  hommes  de  noutelle  lev^e,  tant  infanterie  que  eafalerie, 
ne  pourront  Mre  pr4tt  qu'4  la  fin  de  septembre. 

Par  la  disposition  du  pays,  quelque  plan  de  campagne  que  Toa 
prenne,  il  est  n^ccssaire,  pour  en  fermer  I'entr^e  aux  ennemis,  'de 
Joindre  aux  miliees  10  bataillons  de  troupes  rIgUes  et  2  regiments  de 
cuirassiers  ou  de  dragons  de  6  escadroDs  chacun,  au  moyen  de  quoi  il 
resterait,  pour  joindre  Tarm^e  du  Roi,  18  bataillons  et  18  escadront 
de  cuirassiers  ou  de  dragons  et  celui  des  gardes  du  corps,  mais,  comme 
les  6,000  hommes  de  nouTcUe  letie  ne  seront  pat  prits  pour  la  cam- 
pagne et  qu*il  faut  n^anmoint  le  m^me  corps  de  troupes  pour  la  garde 
de  la  fronti^re  et  des  places,  il  r^sulte  qu'il  n*y  aura  k  Tarmle  que 
11  bataillons  et  15  escadrons. 


4«  M6mo'ire  n*  2  bit  (1)  r^pondant  k  I' Article  2  du  m6moire 
remi9  au  prince  de  Grimberghen^  par  4me/ot,  le  15  mart  1741 
(Plan  cfopdratfont). 

Axant  de  r4pondre  tolidement  k  la  demande  faite  par  la  Cour  tur  la 


(1)  Correspondance  de  BavUre.  Vol.  02.  ACT.  4trang.  Ge  mdmoire  y  a 
4t4  cUss4  par  erreur  A  la  date  du  !•'  aoiit  1741. 


Dl  L4  OUniUI  Dl  Ik  •UOOBStlCm  D'AUTBIOBI.  flT 

qvMititl  da  trouptf  doot  ritoetear  povmlt  atoir  bmolm,  il  a  fidla 
dlMOttr  tf  M  C6  PrinM  at  eiamiaer  k  food  ca  qui  lal  Atait  la  plus  ataa* 
tagetti  ao  aaneiliant  la  poMibilitA  det  ap^rations  ralatitamant  ass 
aaoemit  qu'ao  aurait  k  aamlNittra  at  k  laoatnradei  |Miyt  a6  il  caBviatt* 
drait  da  faira  agir  la  prioeipala  am4a. 

II  M  prltanta  trolt  abjett  ^galamenl  intlrctMoU :  la  Tjroly  la 
Hauta-Atttricbe  et  la  Babdme. 

Si  la  ral  de  PruMe  aAt  iiign6  le  tralU  dH  la  malt  da  oaart  an  d'avril 
at  qua  1*00  f At  u«uri  d*una  dif artioa  aniai  {tie)  puiitanta  paar  aecupar 
la  m^ma  nombra  da  troupet  qua  aommaoda  actuellamaot  M.  da 
Naipperg  en  Sil^tie,  le  plus  commode  edt  M  de  te  porter  afca  toute 
Tarm^e  daot  rAutriehe.  Liai  et  Passau  oe  toot  paa  eapables  d*arrltar 
8  Joun ;  la  facility  de  transporter  par  le  Danube  tautet  lea  munilioaa* 
tant  de  guerre  que  de  boucbe»  edt  mia  en  iUi  de  mareber  droit  k 
Yienne,  dont  il  aurait  fallu  faire  le  ii^ge«  et  on  r^duisait^  par  ana 
antreprite  de  cat  ^lat,  la  reine  de  Hongria  et  le  Grand-Due  k  aa  ooo- 
mettre  dk%  la  premiere  caropagne  aui  conditions  qu*on  eAt  touIq  leor 
iropoaer.  L*ei^cution  de  ee  projet  ^tait  non  seulement  pottibla  naaia 
aertainet  car,  ai  I'arro^e  autricbienne,  qui  eat  en  Sil^Cf  se  TAt  port£e» 
aomme  cela  rat  traiaemblable,  en  de^lidu  Danube  pour  couTrir  Vienna^ 
alle  7  eAt  M  auitie  par  celle  da  roi  de  Prusse,  et»  ai  r^lecteur  de 
Sale  8*6tait  Joint  aux  Autricbieos,  A  quoi  il  b*j  a  aucune  apparaaee 
ai  le  roi  de  Pruate  itait  dans  notre  alliance,  lea  Pruaiena  eusseot  M 
assex  forts  pour  leur  faire  t^te  avec  la  moiti6  dc  Tarm^a  de  Silvia,  el, 
Tautre  se  Joignant  It  r£lecteur  en  Autricbe,  on  eAt  accabl6  M.  de 
Neipperg  et  fait  Igalement  le  siige  de  Vienne,  ce  qui  fait  tomber  tout 
It  la  fois  le  Tyrol,  qui  se  troufe  sans  communications,  sans  secoura  at 
aans  ressourccs. 

L'incertitude  du  parti  que  prendrale  roi  dePrusse  et  rimpossibiliti, 
quoi  qu*il  arrive,  de  pouToir  entrer  en  action  sur  lea  Pays-Bas  autri- 
cbiens  a? not  la  Qn  du  mois  de  septembre  ne  permettant  plus  de  aoiTre 
d'aussi  Tastes  projets,  il  ne  con? ient  plus  de  porter  le  fort  de  la  guerre 
sur  le  Danube.  L*on  ne  pourrait  s*emparer  avaot  Tbifer  tout  aa  plaa 
que  de  la  Haute-Autricbe  jusques  k  jla  riTiire  d'Enns.  Ce  pays  eat 
trop  ^troit  pour  y  faire  biTerner  Tarm^e  du  Roi  et  lea  troupes  da 
r^iecteur.  On  laisseroit  toute  la  Bob^me  et  la  MoraTie  k  rennemi  sar 
la  gaucbe,  et  le  Tyrol  et  les  montagnea  d'Autricbe  sur  la  droite,  ee 
qui  scrait  sujet  k  une  infinite  d*inconT^nients  sensiblea  et  inutilet  li 
d^duire. 

11  serait  ^galement  daogereux  de  se  porter  d'entr^  de  jeu  ducAt^  da 
Tyrol.  On  sait  que  o*eiit  un  pays  de  montagnea  oA  on  ne  pent  arriTer 
que  par  deux  gorges  fort  ^troites,  gard^es  par  des  chAteaux  forta  doot 
Tattaque  serait  longue  et  difQcile.  Lei  peuplea  en  sont  aguerris  et 
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dangoreui  qiund  ila  tqpt  towUnus,  at  ilt  le  leraient  fMiltmapt  pi^ 
r Aatriche  et  la  Ctrintl^ie.  Ce  terait  per4re  an  tempt  pricieaz  et  donner 
la  loitlr  k  raonemi  da  ta  pr6eaatiaooar  et  de  nout  r^duira  k  hitariier 
an  plut  grtnda  partie  dani  le  propre  pays  de  I'tileeteur.  11  na  retta 
done  de  parti  k  prendre,  tu  toutet  ce«  eirconstancei»  que  eelui  de  mar- 
aher  an  Bahama.  Ga  projet  est  le  plut  difOcile  et  le  plut  p^nibla  et  la 
plut  eoAteui  pour  ton  execution,  malt  Ton  Toity  par  le  peu  qui  a  f  ^ 
•dit  ei-dettut»  que  a*ett  un  parti  inditpcntable : 

i*  En  contultaot  let  motift  politiquet,  il  confient  etteotiellement  k 
r£lecteur  de  te  mettra  en  pottettion  dq  rojaume  de  Dob^me,  de  t*en 
faire  couronner  roi  daut  la  capitate,  d'j  conToquer  let  £tatt  et  de  t*y 
faire  pr6ter  terment.  On  tent  toutet  let  cons6queneet  et  toutet  let 
tuitet  de  eette  d^mtrcbe. 

i*  Si  la  marcbe  et  let  transportt  tont  plut  difficilet,  attendu  qu*il 
n'j  a  aueun  tecourt  de  riti^rei  on  a  Tatantage.  d^t  que  Too  a  patt^ 
la  Naab  et  let  monticulet  qui  toot  k  Tentr^e  de  la  Dohdmey  de  trouper 
un  payt  oofert  jusqueii  k  Prague  oti  il  con? ieot  de  te  porter  tTec  touta 
U  diligence  pottible,  du  jour  que  Tarm^e  partira  da  too  rendes-TOUt 
g£n£raly  oh  elle  te  tera  repot^e  le  tempt  qui  aura  M  n6cettaire,  qua 
Ton  a  if altt6  k  8  jourt. 

L'on  compta  qu'il  y  a  entiron  40  lieuet  jutquet  k  Prague,  qu*on 
pent  6Taluer,  y  comprit  let  tijourt,  de  13  It  t£(  jourt  de  marcbe* 
attendu  que,  n'ayant  point  de  dip6t  de  Tifret  dtut  le  payt,  il  faut 
nleettairement  porter  tTec  toi  det  farinet,  fourt,  et  det  tubtittancet 
pour  un  moit.  [II  y  aura  un  roipioire  tipari  contenant  le  d^'tail  et  let 
arrangemeott  pour  la  ditpotition  det  magaiint,  et  la  tdreti  det 
oonToit.  ] 

L'incertitude  oh  Ton  ett  du  parti  qu*aura  prit  le  rpi  de  Prutte  et 
rtilecteur  da  Saxe  ne  permet  pretque  pat  de  poufoir  faire  un  projet 
raitonnabla ;  la  ditertiti  de  tuppotitiont  nicest airet  Jetterait  dant  un 
detail  compliqui  qui  ne  tenrirait  qu'k  embrouiller.  |l  faut  done  t*en 
tenir  ou  k  tupposer  que  le  roi  de  Prutte  tera  dtnt  notre  alliance  ou 
qu*ayant  fait  un  accommodement  il  tera  neutra,  car,  t'il  Joignait  tet 
foreat  aToc  cellet  d'Autricbe,  il  n'y  a  aucun  projet  de  praticable. 

Si  le  roi  de  Prutte  ett  neutre  et  ti  la  Saxe  te  joint  k  I'filecteur  de 
BaTi^re,  Tarmia  du  Roi,  telle  qu'on  la  demande  dant  let  ripontet  4 
Tarticle  n*  2,  terait  tuffitaott  pour  faire  la  conquite  de  la  Bohime,  mait 
ti,  au  contraire,  le  roi  de  Prutte  neutre,  la  Saxe  te  joignait  k  I'Au- 
tricbe,  il  faudrait  que  I'armie  du  Roi  fdt  de  beaucoup  plut  forte,  ainti 
qu*on  la  dimontrera  ci-apr^. 

La  reine  de  Hongrie  a  actuellement  en  Silitie  48  bataillont  et 
13  rigimentt  de  cafaleria  ou  de  dreg^ent  qui  ne  compotent  plut 
que  5  etcadront  cbacun,  ce  qui  fait  65  etcadront,  et  3  rigimentt  do 


4^000  Imiiirdt  chtemit  11 7  %  m  ftphtoe  t  figiiqMtt  dlnraqteris  i^ 
tant  6  bftUiUoiiSa  el  3  rlgioieiitt  do  canlerie  on  4e  drugoat  fiiiii^l 
IS  eicidniiii. 

Dans  U  Qaute-Aatriehe,  S  rlgimeptl  de  catalerie  futant  IScaadrooa, 
el  A  d^infanterie  faitaol  it  baUilloiit. 

n  peal  y  aioir  encore  aus  ei^tiroot  de  Yienpe,  da^i  U  liaule  Hoa* 
grie,  prte  Preibeurgy  3  oa  4  r^gimeots  de  caTalerie  e|  ai||aQl  d'tni^a* 
lerie  qui  onl  M  retenus  pour  impoter  aus  Hongroitel  laciliter  U  een- 
rooneipeQl  de  la  Reine.  Ges  troupea  paraiMenil  rteprtopourfiatfe  ttt* 
aus  Bataroil  d^  qu'on  aura  k  Yienoe  ta  noiitelle  dq  moindre  moate- 
inent  des  troupes  de  l*£lecteur« 

|«*on  De  fail  pat  nention  de  quelquei  milioeSt  Cfoalae  el  EtdafooSp 
que  les  aeigneun  du  payt  out  fouroiet  k  lean  frait.  Cea  Iroupea  a* 
peufept  ^tre  tiroes  en  ligne  de  compte  dani  un  ordre  de  bataille.  Bait 
elles  augmentent  la  n6Gtiii\^  dea  prScautioqa  pour  la  garde  de  la  froQ- 
li^re  de  Bavi^re,  entre  le  Danube  el  le  Tyrol,  oe  qui  contieni  an  eapaes 
de  30  i  3SS  lieuei,  ind^pendammenl  du  tianc  droil  do  la  Bafiire  loot  U 
long  du  Tyrol. 

|«'ann<e  te  portani  e^  Boh^me^  Ton  a  yif}fii  avee  T^lecteur  qaliid^* 
pendamment  de  toutea  ae«  milicea,  on  no  peut  so  ditpenaer  de  les 
appuyer  4*ua  corps  de  Iroupes  r^gl^a  q^i  ne  pevl  Mre  moiiidre  de 
2,000  che^aux  el  7,000  k  B.OOO  boonnes  d'infanterie.  qqi  eomposeim 
4Q  batailloDf  et  if  eicadron^. 

Piir  r^tat  n*  2  Ton  voit  que,  ddduiiapt  les  Iroqpes  ei-dessm  pour  In 
rife  droite  du  DaoMbe,  il  ne  feste,  pour  Joindfe  rann^e  du  Roi  cb 
Bobdme,  quo  It  k  12  (latajUcins  et  |5  escadrons.  On  ne  fail  pu  mentioo 
del  6,000  boromei  de  nouielle  le?£e  p^fce  qu*|U  pe  seront  point  encore 
^n  ^tat  et  que  ce  qui  sera  d<^ji  leT6  ne  peut  Mre  regard^  que  comnie 
milice.  Ost  n^antnoins  par  pette  raiion  qu*on  ne  met  k  U  garde  de^ 
ligi^es  que  10  ba^illoni. 

|1  n'cit  pas  douteux  que  le  Grand-Due,  apprenant  que  rannte  du  I|oi 
paste  |e  Hhin  et  difige  sa  marche  sur  la  Bafiire,  ne  donne  sa  princir 
pale  attention  poqr  »*opposer  ^  lei  entrepri$es.  Quelque  pr^cautioa  qii|0 
ToQ  prenne  pour  Imi  donner  un(^  6gale  inquietude  sur  rAutriche  el  siir 
la  (k>hdaie,  il  sera  difGcile  de  lui  cacber  le  T^ritable  olijet  par  la  diffi- 
cuU6  qu'exige  une  longueur  de  temps  in^Titable  pour  la  formation  des 
magasia^  et  l*cmplacement  des  subsiitances  nicessaires  pour  se  porter  ^ 
Prague. 

|1  faut  done  s'attead^e  qu'il  y  portera  toutea  ses  forces  el  qu*il  ae 
tiendra  en  d^fensiTo  dans  les  montagnes  de  la  baute  Sil^ie  qu*il  gar- 
dera  facilcmeni  conire  les  Prussiens,  qu*il  fera  marcber  tout  le  reste 
sur  Prague :  tout  pe  qui  est  dans  la  baute  Hongrie  et  aux  en? irons  de 
Vifooe  aura  le  m^me  reqdesrf ous ;  dans  upe  situation  aussi  preasante. 
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fl  tirert  encore  loat  ee  qae  la  tranqaiUiU  det  Tares  lai  permettra  de 
&ire  Tenir  des  fronti^ret  de  Hongrie  et  de  TrtoiylTanie. 

Ely  ealealant  le  nombre  d'etcadroas  dont  il  a  M  fait  meation  ei-detsui 
et  Joignant  le  toat  ensemblet  on  irerra  qu'il  peut  y  aToir  loiu  Prague 
on  eorpt  de  80  eseadroos  et  de  40  &  50  hataillons. 

Si  les  Saxons  s'j  Joignaient,  ils  ont  4,000  K  5,000  ehefsux  et 

k  15,000  hommes  d'infanterie.  II  est  i  obserrer  que  la  cour  de  Vieone 
a  dijk  fait  d'assei  gros  magasios  i  Prague  et  dans  toute  la  partie  sup4* 
rieure  de  la  Boh^me  qui  se  trouTe  pr^eistoent  au  delk  de  I'Elbe,  ee 
qui  lui  donnera  une  grande  facility  pour  la  subsistanoe  de  son  arm4e. 
Tous  les  seigneurs,  maltres  despotiques  de  leurs  paysans,  sent  dlT0u4s 
k  la  Maison  d*Autriehe  et  ^galement  attaeb^s  au  ser? ice  de  la  Reine  par 
leur  propre  int^rdt  et  par  leur  devoir. 

'  L'armte  autriehienDe  aura  done  toutes  sortes  de  secours  et  de  faci- 
litds.  Celle  de  I'fileeteur  n'aura,  au  contraire,  que  toutes  sortes  de  dif- 
ficult^s  k  iraincre.  Ce  ne  peut  6tre  que  par  sa  grande  superiority  qu*eUe 
imposera  aux  peuples  et  qu'elle  6tera  k  rarm^e  ennemie  les  moyens 
d'oser  se  presenter  en  de^  de  l*Elbe. 

Si  elle  Itait  asses  forte  pour  cela,  qu*on  ne  fAt  pas  en  Itat  de  baser- 
der  une  bataille  avec  une  esp^rance  raisonnable  de  succ^s  et  qu'il  fal- 
lAt  y  faire  une  guerre  de  cbicaiie,  tous  les  peuples  encourages  accrol- 
traient  le  nombre  d'ennemis,  rendraient  les  subsistences  si  difficiles  et 
les  convois  si  incertains  qu*il  faudrait  bient6t  sortir  de  la  Bob^me  ou 
n*en  conserrer  au  plus  qu'une  lisi^re  avec  des  positions  fort  difOciles  k 
prendre  aiec  sAretl,  au  lieu  que,  rarmle  ^tant  asses  supdrieure  pour 
inposer  dans  le  pays  et  obliger  rarm^e  ennemie  k  se  tenir  de  Tautre 
66t4  de  l*Elbe,  Ton  marcbei  a  siirement  k  Prague.  On  s*emparera  d*em* 
bl^e  de  la  Tieille  Tille  qui  est  en  degk  de  ce  fleuTe,  et,  en  supposant 
qu'on  ne  fAt  pas  en  iiai  de  passer  TElbe  devant  Tennemi  pour  faire  le 
si&ge  de  la  irille  neuve  et  du  cbiteau  qui  ne  peut  tenir  qu'autant  qu'il 
est  soutenu  d'une  arm^e.  Ton  serait  du  moins  en  itat  d*occuper  pen- 
dant TbiTer  toute  la  partie  de  la  Boh^roe  en  degk  de  I'Elbe  et  de  la 
Moldau,  qui  forroerait  une  t£te  de  quartiers  dont  la  droite  serait 
appujie  au  Danube,  k  Passau  et  k  Linx,  dont  Ton  eoropte  de  s'em- 
parer  ainsi  qu'il  sera  dit  ci-apr^s,  et  une  partie  de  I'arm^e  serait 
plac^e  dans  la  Haute-Autricbe  tout  le  long  de  la  riTi&re  d*Enns,  ce  que 
Pennemi  ne  peut  emp^cber  dhs  qu*on  se  sera  rendu  maltre  de  Passau 
et  de  Unz. 

11  est  difficile  de  former  un  plan  pour  la  gaucbe  sans  savoir  ce  que 
fera  la  Saxe.  C'est  cette  quantity  d*incertitudes  diff^rentes  qui  emp^cbe 
de  pouToir  faire  un  projet  tel  qu'il  convient  k  un  bomme  du  mMier, 
n'y  ayant  aucun  des  cbangements  de  la  part  de  la  Prusse  ou  de  la  Saxe 
qui  ne  renverse  tous  les  sjst^mes  que  Ton  peut  faire,  et  o'est  (ce)  qui 
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dHwlM  I  •*«§  Itvir  ptvr  k  pvitMit  m  fte  ginifil  fil  ill 
4«ir  It  BoMne  «l  da  SMrdbtr  i  Ptifvt. 

PMr  MMftr  k  Ukdt  klraalitee  d«  Ba^fttiv  d«  66tfd«rA«teUtb 
praeonr  Me  eommoBkitiea  dat  troaptt  ^  tgirMit  m  Bohtea  nm 
aeUflt  qui  mtodI  lor  k  Havte-Astrielia  •!  umnr  k  Mfigtlkft  i« 
Dftttiiba,  n  Mt  inditpesiabk  d'aeeupar  PiiiMi  q«l  ranplit  law  aas 
abjata.  La  filla  na  ftat  rian  at  k  abilaaa  oa  favl  kira  ^*«aa 
nMkaia  rkitUoea.  Camma  aatk  pkaa  ait  IgakoMat  ttmilropba  al  & 
partia  da  TAalrieha  at  dak  Batitea  daat  kterritaira  y  ail  abaahnaaat 
aaatigUy  il  ctl  quettion  paur  k  prkani  d*aliiarfar  da  d  prte  aa  fa« 
paumml  faira  lea  Atttrichiaoi  qva  Taa  aail  an  dial  da  ka  prdrasir  at 
da  a'an  eai|>arer  afant  aus.  L*£leelaar  a  paor  eala  baanaaap  4a  kcili* 
Mt,  n  y  a  ana  fiUa  aammla  Sehardkg,  qui  atl  aor  k  bacd  da  la 
rifi^ra  d*loB  al  qui  a'att  qv*4  dam  patltaa  liauea  da  Panav.  Galli 
villa,  qui  4tait  aatrafoia  forlillla,  a  M  raa^a  par  ka  taplrkos  daaa  la 
deniiira  guarra.  Outra  qu*alla  eaovra  la  paol  qua  k  BaviM  a  aor  la 
rifilra  dlaa  al  doaaa  par  k  naa  aotf€a  aa  Atttrieha*  k  aHoatka  ea 
aal  ii  atantageufla  qull  lara  keik  d*aa  ralatar  laa  forliflcalioaa  ca 
terra  at  fafcinagei  al  da  ka  laattra  dana  pea  aa  Ikt  da  difeaaa.  Lcs 
Iraupaa  qua  lea  Autrichieiia  ant  partto  aa  daraiar  Ueo  do  aMd  da  la 
Hauta-Atttriehe,  tara  lea  llrootihw  da  BtTiftre,  aotaritaal  I'tlaetaar  A 
praodra  daa  prIeaotiaBi  da  aaa  aMa-lL  II  y  tTait  daaa  k  daraiiia 
guarra  daa  lignaa  qui  dIaiaBi  ao  atant  da  k  riTi^ra  dloa  dapak  k 
Danoba  Juiquat  aui  manlagnea,  ao  pays  da  Salibaorg.  L*£kctaar  va 
faira  traTailler  pour  let  relever.  L*od  traTaille  an  m^me  temps  k  Sehar- 
diog.  C*est  un  priteita  tpteieuz  d'avoir  da  ee  e6tl-lk  on  eorpa  da 
troupes  qui  sera  toujours  pr£t  k  se  Jeter  dans  Passau,  si  lea  moaTe- 
ments  des  Autrichiens  les  y  obligent,  sinon  T^leeteur  attendra  qua 
rarm^e  du  Hoi  passe  le  Rhin.  Alors  il  s'emparera  de  Passau  et  s*y  mat- 
tra  asses  en  force  pour  y  attendre  vfte  sAret^  rarriT^a  des  troupea 
auziliaires.  L*on  formers  I  Passau  les  d^p^ts  ntossaires  pour  faira  k 
siige  de  Lins  qui  est  une  affaire  de  peu  da  Jours,  ea  qui  na  s'ei^uterm 
qu*apris  s*£tre  rendu  maltre  de  Prague  et  avoir  flni  les  eipfditiona  da 
Boh6me  pour  r^tablissement  des  quartiers  d'biver  et  assurer  k  t^te  da 
la  droite  par  U  riTi^re  d*Enns. 

Les  d^p^ts  de  Tivres  que  I'on  aura  formes  dans  la  mois  de  Juia  al  da 
Juillet  sur  le  Danube  k  Donauwortb,  k  Ingolstadt  et  k  Straubing,  daa- 
aendront  par  ee  fleuve  sur  Passau  et  sur  Lins  avec  beaucoup  de  facali- 
t^s,  et  ee  sera  des  unes  ou  des  autres  de  ces  places  que  sa  tireroni  laa 
aooTois  pour  I'arm^e  de  Bob^mi)  par  les  ehemins  qua  Ton  reeonnallia 
alors  les  plus  commodes. 

L*on  eipose  dans  le  m^moira  n*  3  la  marebe  des  troupes,  la  liea  da 
rendes-Tous  g^n^ral,  remplacemeat  dea  maguins,  las  obser? atiooa 
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i*trtillerie,  1^  troapei  qa^il  tint  laiiser  poar  It  gtnte  d'tagolttadl  qiil 
est  U  place  qoe  I'Sleeteur  livre  all  Rol  poiir  la  surety  <le  ions  les  eflett 
et  det  ^T^nementt  de  la  guerre.  C'eit  tout  ee  que  Tod  peut  dire  pour 
le  pritenl  sur  eette  mali^re  Juioucf  k  ee  que  Ton  soit  plus  inslruii  et 
plus  asiur£  des  partis  que  prenoroot  les  iroU  de  Prusse  el  de  k^ologniCf 
maisy  dans  quelque  eas  que  ee  soit,  plus  Ton  examiue  le  pays  et  plus 
Ton  discute  la  matiire,  plus  on  reconnalt  la  nlcessit^  iodispensable 
d*enirojcr  une  arm^e  qui  donne  k  r£lecteur  une  superiority  sufQsante 
pour  terminer  promptement  et  glorieusement  cette  guerre,  qu*il  iau* 
drait  beaueoup  mieux  ne  point  entamer  que  de  ne  le  point  faire  aveo 
certitude  du  succ^s. 

L'objet  essentiel  et  capital  est  d'exclure  le  Grand-Due  du  tr6ne  imp4« 
rial  et  j  faire  monter  T^lecteur  de  Baii^re  et  d*abai8ser  la  liaison 
d*Autriche.  Cest  Tarm^e  que  commandera  l'£lecteur  en  personne»  dans 
le  centre  des  pays  autrichienSy  qui  doit  op^rer  ces  grands  objets.  C*est 
done  \k  qu'il  faut  porter  les  principales  forces.  Tout  le  reste  n*est  qu*en 
diversion  et  doit  £tre  en  ddfensiTe  pour  en  assurer  le  succ^s,  d'oi^  il 
r^sulte  que,  dans  quelque  cas  que  ce  soit,  le  noindre  corps  que  le  Roi 
doiTc  eoToyer  en  BaTiire  est  celui  de  50  bataillons  et  70  escadrons 
demand^s  au  n*  2,  car  il  peut  arriver  qu*il  en  faudrait  davantage. 
Lorsque  M.  le  mar^cbal  de  Villars  passa  en  Baii^re,  en  1703,  il  j  rocna 
50  bataillons  et  60  escadrons. 

L*£lecteur  en  a?ait  45  et  36  bataillons.  En  diminuant  le  norobre  de 
troupes  demand^es,  on  se  commet ;  si  Ton  y  Teut  bien  r^fldcbir,  on 
trouTcra  qu*il  faut  agir  sAremcnt,  ou  ne  le  point  faire  du  tout. 


5*  Mdmo/re  n*  3  (I)  r6fH)ndant  k  /'artic/e  3  du  m^moirt  remif 
an  prince  de  Orimberghen,  par  Amelot,  le  16  mare  1741 
{D6taile  d'organiaation  relatife  k  la  eubsistance  de  rarm^e,  k  la 
marche  dee  troupee  et  k  I'artillerie), 

M.  de  llortaigne,  au  moyen  des  instructions  g^nlrales  que  Je  iul 
avais  d^jk  denudes,  s*est  rendu  k  Munich  le  12  d*aTril,  odi,  apr&s  avoir 
confM,  incognito  et  en  secret,  pendant  plusieurs  Jours  a?ec  M.  le 
eomte  de  Terring,  il  a  eu  I'bonneur  de  faire  la  r^T^rence  k  Tfelecteur 
qui  a  bien  touIu  aussi  entrer  avec  lui  dans  tous  les  details  et  principa* 
lement  sur  celui  de  la  marche  des  troupes. 


(1)  Coirrespondance  de  Bavi^re.  Vol.  M.  Aff.  Itrattg^res. 
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M.  a^  llMdgQ^  Ml  tepirtl  da  Maiiell  iteb  le  mtee  leeHii  k 
90  a?rll  pour  tiler  Moniialbe  par  lal-mAiilii,  iAt  le  tetalo,  Mr  cMb- 
iiian  de  eolonbet  60  poarMi  te  pdrtl!^  ptr  let  thetelnt  lei  plot  ckMlH* 
Dtbleiy  ttnt  pour  la  eommodili  que  poor  let  sobsifltaoeef » daiil  le  Bant* 
Pulatioatf  i  on  rftndei-TOUt  g^nlral  que  r£leetear  a  JogI  lb  plat 
prepay  relatlTemeot  ao  projet  d'entre^  en  Bohtoe  par  M  ftyoot 
expliqu^s  ao  Mimoirt  n*  2  hit. 

M.  de  liortaigne,  apr^s  avoir  paireooro  tons  let  d6booehli  det  bOB- 
tagnet  de  la  Porit-Noire,  tant  du  Mi  de  la  valine  da  Rhin  \\^  daat 
eelut  de  la  Souabe  et  du  WQrtemberg,  a  troOTi  qot  TanD^b  da  Rei 
pourra  passer  le  Rhio  tur  troit  coloobes,  qui  seroot  iuiviet  taot  ee  chiiter. 
01  trop  t'^Ioigner  let  unet  des  aiiiret  Juiques  I  Keumarki,  petite  TiUe 
du  Haut-Palatinat  odi  Too  compte  faire  TehtrepOt  g^o^ral  de  riofao* 
terie,  et  k  la  riviere  d'Amberg  o5  sera  eelui  de  la  cafalerie. 

C*ett  dant  ees  deux  campt  peu  ^loignit  Tun  de  Tautre  que  se  ferA 
austi  la  Jonction  det  troupes  ba?arOises»  et  e'est  11  qu*il  eonVieiit  dd 
foi-mer  d'avaDce  les  nagasint  de  fourrageiy  de  graint  et  dt  brinetpod^ 
la  premiere  expedition  dans  la  Roh^me. 

La  colbnne  de  ta  droite  passera  le  Rhia  ao  Port-Lonity  d*oft  eUe 
tuivra  la  route  dont  le  ditail  est  el-joint,  par  lequel  on  iroit  qii'il  y  a 
27  Jours  de  marche,  7  coibprit  let  t^Jourt,  poor  arKTer  k  Neumirkk; 
la  cavalerie,  dont  tera  compot^  cette  eolonne,  aura  2  k  S  Jourt  de 
marche  de  plus. 

La  seconde  colonne,  qui  sehi  eelle  du  centre,  pusera  le  Rbin  00  A 
Gerroersheim,  si  Tfilecteur  Palatin  veut  bien  j  donner  les  mains,  od, 
t*il  y  afait  sur  ceia  la  moindre  difficult^,  elle  passerait  au-dessut  A 
RbeiniaberD,  k  Agenbacb»  ou  tel  autre  lieuqu*onjugera  le  plus  conte* 
nable  dans  cette  distance. 

La  route  que  tiendra  cette  colonne  n'ett  pat  aebette.  On  la  Joint  ici 
Jnsqu'o^  M.  de  Mortaigne  a  eu  le  loiftir  de  la  fixer.  Le  reste  le  tera 
kntre  ci  et  la  fin  du  mois  de  Juin. 

La  3*  colonne»  qui  sera  celle  de  la  gauche,  passera  le  Rbin  k  llann- 
beiro  qui  est  de  tout  point  le  lieu  le  plus  convenable,  et  Ton  doit  tup- 
poser  que  r£lecteur  Palatin  j  donnera  let  mains,  ce  qui  paralt  d'autaat 
plus  n^cessaire  que,  sans  ceia,  il  faudrait  faire  deicendre  det  bateaux 
pour  faire  construire  un  pont  k  bauteur  de  Spire  6u  de  Worms  pour 
enfiler  la  route  que  doit  tenir  cette  colonne,  dont  If.  de  Mortaigne 
enferra  le  d^'tail  d'ici  k  la  fin  de  Juin  atee  ce  qui  reste  k  faire  de  eelle 
du  centre,  ayant  ^t^  oblige  de  quitter  ses  promenades  pour  me  Tenir 
joindre  k  Municb,  d*oii  il  partira  le  m6me  Jour  que  moi  pour  acbeTer 
cette  besogne. 

Les  Qiarches  de  ces  deux  derni^res  colonnej  seront  k  peii  pr^s  da  m^me 
norobre  de  Jours  en  partant  du  Rhin  que  pour  eelle  de  la  droite. 
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GhaetiM  da  eet  troit  eoloimet  doit  ^tr«  eompot^e  k  peu  prte  do  ntoe 
Dombre  de  troup«t,  qu'il  (kut  dimer  par  tiart,  infaDtaria,  aaTalaria  at 
dragom,  at  par  proportion  da  oanona  at  da  ehariots  da  pajsans  portant 
det  yiitt§. 

M.  da  Mortaigna  eroit  qua  o*ett  la  routa  qua  tiandra  la  aolonna  da  la 
gauoha  qui  tara  la  plus  eommoda  pour  la  mareha  da  TartiUaria,  artiola 
assentiel  dont  il  tara  parl6  ei-aprte. 

Je  n*antrarai  point  iei  dant  le  detail  dot  arrangamantt  k  faira  at  dea 
pr6eautiona  a  prendra  pour  assambler  laa  troupes  k  port^  de  eet  troit 
d^bouehls,  et  de  tout  ea  qui  leur  est  n^cessaire  pour  les  mettre  en  ^tat 
da  passer  te  Rhin  k  un  des  lieux  indiqu^s.  II.  de  Breteuil  est  en  iUX 
da  faira  k  cat  £gard  toutes  les  dispositions  n^cessaires  avee  M.  Hoe- 
quard  et  Bff.  du  Vemej.  II  suffit  de  dire  iei : 
- 1*  Que,  le  nombre  da  jours  de  marche  des  trois  colonnes  pour 
arriver  au  rendes-Tous  g^nlral  ^tant  k  compter  du  Jour  qu'elles  passe- 
root  le  Rhin,  Ton  s'est  arrange,  sur  le  pied  con^enu  dans  les  m^moires 
de  M.  Hocquard,  que  toutes  les  troupes  porteraient  avee  elles,  en  pain 
ou  en  biscuit,  pour  20  Jours  de  subsistance. 

2<*  Que^  lorsque  ces  trois  corps  arriveront  cbacun  \  leur  20*  jour  da 
marcbe,  on  leur  fera  trouTer  du  pain  pour  continuer  leur  route  jus* 
qu*au  lieu  du  rendei-TOus  g^niral  k  Neumarktetk  la  riviere  d'Amberg. 
Ce  premier  con^oi  sera  tii*^  de  Donauwerth. 

Les  subsistances  n^cessaires  pour  les  8  Jours  de  s^jour  qu*on  compta 
donner  aux  troupes  au  rendez-TOus  g^n^ral  de  Neumarkt  et  sur  la 
riTiira  d'Amberg  seront  tiroes  d'Ingolstadt,  ainsi  que  les  farines  qull 
faut  eonduire  k  la  suite  de  Tarm^e,  lorsqu'elle  entrera  en  Boh^me  pour 
marcber  k  Prague. 

C*est  par  cette  raison  que  Templacement  des  40,000  sacs  de  hXi, 
froment  et  seigle  que  Ton  demande,  doifent  £tre  d^pof^s  d'abord  una 
rooitil  k  Donauwertb,  comma  le  premier  entrep6t  le  plus  k  port^e  de 
la  Souabe  et  de  la  Franconie  oil  les  grains  seront  k  meilleur  marche, 
15«000  sacs  k  Ingolstadt  et  5,000  k  Straubing.  11  sera  facile  de  faira 
descendre  de  Donauwerth  tout  ee  qu'on  Toudra,  k  mesure  qu*on  la 
jugera  n^cessaire.  II  faut  que  la  principale  partie  des  grains  d6posls  k 
Ingolstadt  soient  plus  promptement  contertis  en  farine  que  les  autres, 
puisque  e*est  de  Ik  que  Ton  tirera  les  8  jours  de  pain  pour  le  reodcs- 
Yous  g^n^ral,  plus  pour  12  jours  de  pain  ou  biscuit  en  partant  dudit 
rendes-TOus  pour  marcber  en  Boh^me,  et  pour  30  Jours  de  farine  qui 
sera  k  la  suite  de  Tarmle  Jusqu'au  lieu  oil  on  pourra  ^tablir  des  fours. 
Apris  quoi  Ton  pourroira  au  lieu  que  Ton  trouvera  le  plus  k  port^a 
pour  J  faira  descendre  des  Tivres  et  les  tirer  par  eonvoi.  II  suMra 
qu'k  Donauwerth  il  j  ait  de  la  farine  pour  la  premiere  fourniture  da 
10  jours  k  faira  aux  colonnes  k  leur  20*  jour  de  marche. 
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L'Alectaar  peimroira  de  ton  «M  anz  vbrat  atoinifii  pMr  set 
troupes  et  fournira,  dte  &  prtoat,  det  magaiini  4  Straobiof  »  d*«ft  il 
let  fera  deteendrt  k  Paitao  dte  qii*a  t'ea  ferm  enptrt,  at,  Ioiwiim 
rarmto  r^uiiia  eatrera  an  Bohtae»  on  poorra  Ikire  deteeadre  aodil 
Passau  lea  bl^s  ou  fariaea  da  Roi  aaUaat  qaa  lea  eiroonataaeea  Ten- 
geroat. 

L'oa  eroit  que  o'eit  U  tout  oa  qu*il  eat  oleeasaire  de  dire  poor  la 
present  aur  eette  mati^re  qui  ezige  que,  aaaa  aueun  ddlai,  la  Gonr 
eoToie  I  Munich  ua  tujet  ^galemeat  capable,  eiplriaienU  et  iatelli* 
geat,  pour  veair  faire  let  achate  et  emplaoemeata  pour  leaquela  il  B*y 
a  pat  un  momeat  k  perdre. 

II  faudra  que  le  muaitioaaaire  ae  reade  pr^lablemeat  k  Fraaefort 
pour  J  coafirer  aTcc  mol  et  aTCC  M.  de  Mortalgae,  qui  aera  alors  ea 
4tat  d'eatrer  daaa  ua  plut  graad  detail  par  rapport  auz  ooafoia  qui 
doivent  croiser  la  marche  dea  troupet  et  leur  porter  du  paia  au  boat 
du  20*  Jour,  ce  qui  est  d'uae  coat^ueace  iafiaie.  Tout  lea  aatrea 
arrangementa  ae  le  toat  pu  moiot. 

II  tera  ^galement  indispensable  d*aToir  ua  appro? Itionaemeat  d*aToiae 
k  Ingolstadt  pour  ea  pouToir  doaaer  k  la  cavalerie  peadaat  lea  S  joora 
de  s^Jour  qu'elle  fera  tur  la  riTi^re  d'Amberg,  ajant  ^gard  qtt*elle  aura 
Biarch^  pendant  30  Jours  de  tuite,  que  let  auits  commeaceroat  k  itrt 
froides  et  qu*il  faudra  qu'elle  ea  marche  eacore  15  pour  arri?er  k 
Prague.  Cette  pr^cautioa  est  iadispeasable  si  l'oa  ae  Tcut  paa  coorir 
risque  de  perdre  une  bonae  partie  de  ladite  caTtlerie,  dont  il  faudra 
peut-^tre  faire  usage  uae  grande  partie  de  I'hiver.  Get  appro? isioaae* 
Dent  d'afoine  sera  pour  le  moias  aussi  difQcile  que  cclui  de  bU  et  peut- 
Atre  plus ;  il  en  faudra  aussi  pour  les  ^uipages  des  fiTres  et  de  rartil- 
lerie. 

Je  Tiens  k  present  k  I'article  de  rartillerie.  Je  commence  par  eelui 
des  pontons.  L*on  a  r^pondu  k  rarticle  4  que  30  pontons  de  cuiTre,  de 
ceux  du  Roi,  seraient  sufDsants  pour  Jeter  des  ponts  partout  sur  le 
Neckar ;  its  seront  ^galeroent  utiles  pour  TElbe,  pour  la  Moldau,  pour 
la  Berauo,  qui  sent  les  principales  rifiires  de  la  Bohdme  o5  ae 
feront  les  operations.  11  ne  s'y  trou?era  pas  de  bateaux.  Ainsi  ce  aom- 
bre  de  pontons  est  indispensable. 

En  examinant  a?ec  l'£lecteur  et  le  comte  de  Terring  ce  qu*il  y  a ' 
d*artillerie  en  Ba? i^re,  J*ai  appris  atec  grand  ^tonnement  qu*il  a*!  aiait 
en  total  que  12  pieces  de  24.  Le  feu  £lecteur  en  atait  plus  de  I50quaad 
aous  passiroes  dans  son  pays  en  1703,  roais,  lorsque  TEmpereur  a'est 
enipar6,  apr^s  llochstedt,  de  son  £lectorat,  il  s*est  saisi  en  mtoe  temps 
de  toute  Tartilierie,  et  on  a  emport^,  k  ce  que  m'a  dit  r£lecteur,  plua 
de  900  pieces  de  tout  calibre  atec  plus  de  40  gros  mortiers,  dont  il  n*a 
M  rien  rendu. 


Ontre  tei  It  l^llcet  de  U  ^ae  poMdd  ibtaell^lfa^ilt  I'fiMUttn  il  1 30 
i  40  pIMi  Wb  if,  et  plui  de  100  pteUtei  ^iftt^  d«  6^  I  el  3. 

n  ii*a  qo*ane  doaidile  de  petlU  Inortleri  propiret  i  Jeter  dee  bombei 
de  SO  i  60  Ufret  pesant,  ee  qui  ir^pdbd  I  ttoi  bombet  de  8  poueoi. 

Si  neQi  fa'ationt  qub  left  lieges  de  Paisau  et  diB  Libi  I  laire,  ittdmb 
eelui  d*Egra  en  Bohdme  qu*il  faudra  n^cessairement  prendre  quand  on 
•e  sera  rendu  maltre  de  Pragiie,  I'aKillerie  d^  r£ieeteur  feehiit  tdffi- 
•ante,  mais  la  Tille  neute  et  le  ch&teiu  de  Praj^ue,  qu'il  faudra  Traitem- 
blablement  attaqUer  de  i\it  Ibrce,  en  exigent  beaucoup  dataiilage.  Cette 
Tille  neu?e  ett  situ^e  k  ttotre  ^gard  de  I'autre  c6i6  de  la  Moldau,  et  e^* 
butionn^e.  n  y  a  de  bons  remparts  bien  rev^tut  avee  un  fots^  et  ane 
bonne  ebntretcarpe  k^fMue  de  mdkne.  II  )r  a  dans  Prague  un  arsenal 
parfaitement  pourvu  et  reiftipli  de  grbsse  artillerie.  C*est  le  d^p^t  prin- 
cipal de  la  liaison  d'Autricbe,  d'od  TEtaipcreur  a  iM  son  gros  canon 
pour  la  guerre  de  Hongrie.  Quoique  Prague  lie  soit  pas  une  place  k 
faire  longue  resistance,  n'j  ajant  pas  des  buvrages  ext^rieurs,  ni  n^me 
je  crois  de  chemin  couTert,  et  que  les  approches  en  soient  fort  facilei» 
il  laut  s*attendre  I  y  cssujer  un  ivht  gros  feu  d'artillerie  par  amphi* 
tb^fttre,  et  de  la  ville  et  du  chAteau,  le  tout  Occupant  un  trbs  grand 
front,  ll  n*est  pas  possible  de  soutenir  une  trancb^e  et  dinger  des 
attaques  et  fiiire  det  briches  sufOsantes  avec  iS  pieces  de  24  et  des 
p\hM$  de  12  sous  un  hn  qui  sera  si  excessivement  sup^rieUr,  d'autant 
qae  les  monies  12  pieces  auront  peut-^tre  d6j&  M  employdcs  pour 
Passau  et  qu'il  conviendra,  pour  le  bien  des  aflaires,  d*attaquer  et  se 
rendre  maltre  de  plusieurs  places  et  cbftteaux  en  mftme  temps. 

Ces  12  pieces  ne  pourrotat  pas  6tre  partout  k  la  fois,  mais,  en  faisant 
tout  c4der  k  Tobjet  de  Prague,  cette  quantity  n'esi  pis  k  beaucoup  prte 
sufflsante. 

Quoiqu'il  y  ait  uUe  fondcrie  et  un  excellent  fondeur  k  Munich,  Ton 
n*a  pu  le  temps  I  pr^s^nt  de  fbndre  du  canon  pour  s*en  servir  au  mois 
de  septembre,  d'autant  que  Tfilecteur  n'a  point  le  cui? re  et  les  matiferes 
atossaires.  II  ne  reste  done  de  moyen  pour  supplier  k  un  besoin  si 
pressant  oti  que  d*en  faire  irenir  de  France  oii  d'en  prendre  de  gr4  ou 
de  force  dans  Nuremberg,  Tille  implridle,  dans  laquelie  il  y  a  400  pieces 
de  canon  et  un  arsenal  le  mieux  rempH  qu'il  y  ait  dans  tout  TEmpire. 
C'est  dans  cette  Yue  que  J'ai  T^rifi^  ce  fait  pAr  moi-m^me  k  mon  pas* 
sage  dans  cette  Tille,  I'ajant  ^U  visiter. 

Je  sens  parfaitement  tout  ce  qu'il  yak  dire  centre  une  pareille  entre* 
prise  qui  sera  tanc4e  de  Tiolence  et  qui  pent  attirer  de  trks  ficbeuses 
suites,  car  il  ne  laut  pas  se  flatter  que  cette  Tille,  excessivement  r^pu- 
blicaine  et  tr^s  jalouse  dii  pouToir  de  I'^lecteur,  consente  Jamais  k  l»ii 
prater  son  aKiilerie  ;  il  faudra  eii  Tenir  aux  Toies  de  fait  qui  ne  pen- 
Tent  4tre  autres  que  de  la  bombarder,  ce  que  Je  ne  crbis  pas  qu'ello 
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UMlM  IMMt,  9iir,  111  tlUtit  VimUgv  dU  fMrm^  Ml  te  troofcNtt  laib 
U  kAm%  ttahmA  que  ^tir  Pragnd,  oiktre  qted  Tmi  ieoiudnittlm  dailt 
eelte  atU^ae  on  tempi  qui  ireiArdMit  trdp  I'eiktrepriie  de  la  BohAito 
el  lehdt  ntoe  capable  de  ia  Ciire  maoqoeK 

Rette  dooc  la  retiouree  d'en  tirer  de  France,  ei&  qdi  M  antei  enjel 
I  toutet  lortei  d*lbcon?6oienti  et  de  diffieulUi.  L*dii  ae  pomrAit  gatn 
eo  nener  moins  de  25  k  30  piteee .  Combien  d'augmenUtion  de  cfaeraia 
el  d'attlrail  pour  la  teircb^,  ce  qui  obligeraii  k  de  DOUTellei  diipon- 
tloni  pour  la  marcbe  des  tubiiitaiiees !  Quel  telil  dint  I'Empire,  pour 
det  troupes  qui  marehent  sous  le  horn  d'auiiliairet.  de  tHdoer  apria  eoi 
OB  Equipage  eotier  de  grosie  Artillerie !  Je  Veil  d'ob  coup  d*oeil  tout 
ce  que  cet  objet  pr^tente  de  contraire  aox  Tuei  du  Ret,  ao  bieii  mteie 
de  r£lectebr,  et  la  elameur  g^n6rale  qu*ll  exdtelraiL  Si  cepeddant  t*on 
ae  mine  f^oint  de  groi  canon  de  France^  que  l*on  n'en  )>renne  pis  de 
force  k  Nuremberg  et  n*j  en  ayant  tM>int  en  Bairiiri^,  U  est  pobriaiit 
impoMible  de  prendre  des  placet  oi^  il  j  en  aura  beauconp  et  qui  ont 
de  bons  tnura  et  de  bont  rempartt  et  det  trouj^t  derriM,  et,  ae  pre- 
liant  point  lei  placet,  ba  n*ett  point  maltre  d*uii  pajt  et  Ton  y  pfc^ad 
difflcilcm^nt  det  quartiert. 

J'expote  raflaire  telle  qu*elle  est,  et  Je  la  toieti  dant  tooi  son  Joiir« 
afla  de  mettre  le  Roi  en  ^tat  de  prendre  le  parti  qull  Jo^ra  le  plus 
eouTenable  aprit  avoir  pet4  le  pour  et  le  centre. 

Suivant  let  premieres  id^et.  Ton  t'^tait  propot^  dejoindre  il*artil- 
lerie  de  campagne  k  la  suite  de  I'arm^e  du  Roi  qui  pasiera  en  AUe- 
magne  4  t>iicet  de  if4  et  2  de  t6  t>our,  dins  roceasion,  h'fitre  pat  arr^t6 
par  de  petitet  places  ou  chdUaux  qui  ne  te  rendenl  point  tans  Toir  da 
grot  caDon.  Si  Ton  Juge  &  propos,  au  lieii  det  t  pieces  de  16.  d*en 
ajouter  4  de  24  afee  let  4  projet£es,  ce  ^era  un  ehibarras  supportable 
de  plus,  et  pcut-^tre,  qu^avec  cette  addition  aui  12  pi^s  de  r£lecteor 
et  le  grand  nombre  de  pieces  de  12  qu*il  a,  on  poiirrait  r^ussir  dant 
Tattaque  de  Pragiie  qui  est  Tobjet  le  plus  essentiel.  C*est  sur  quoi  M.  de 
Breteuil  aura  la  bont^  de  discuter  la  inati&re  k  fond  atecM.  de  Yalliire 
et  M.  du  Brocard,  qui  peuvent  inieux  que  qui  que  ce  toit  didder  tur 
un  fait  qui  est  *i  fort  de  leur  competence. 

A  regard  des  ntorticrs,  com  me  let  petitet  bombei  dont  on  peut  taire 
usage  avec  les  mortiert  de  Tfilecteur  ne  talent  rien  pour  bombarder 
les  places,  mettre  le  fcU,  renvcrser  des  batteries  et  intimider  les  habi- 
tants, Je  pense  qu*il  faiit  que  nous  roenions  au  moins  4  mortiers  propret 
k  Jeter  deti  bombcs  de  12  pouces.  C*est  peut-^ti-e  ce  dont  il  y  aura  k  faire 
le  plus  grand  usage  dans  I'espice  de  guerre  dont  il  s'agit.  tl  y  a  trH 
peu  dc  forteresses  ni  de  places  capables  d*une  certaine  resistance  dant 
l*int6ricur  de  TEmpire.  Les  plus  grandes  et  priucipalet  tillet  de  I'AU^ 
hiagne  ont  leurt  rempartt  terrassit  tant  outraget  exterieuri  ni  chemiiu 


888  LB8  PRiUmN^IRBS 

eoufwrU.  Let  inaitoni  en  toot  dt  boii  et  let  htbitantt  toat  opalentt, 
•ortoat  daiif  lei  TlUes  imp^rialet.  Uoe  armto  aireo  det  mortiert  en  ^Ut 
da  Jeter  80  bombet  obligeront  plutdt  let  irillet  i  te  reodre  qae  It  plut 
grotte  fiTtilleriey  doot  ilt  n*oiit  point  U  mdiue  peot^e  que  de  foir  brAler 
lean  maitont  et  lean  effett. 

M.  de  Breteail  d^cidera  autti  ti  4  mortiert  toot  tuffttaatt  oa  t*il  ea 
fandra  6. 

L*oa  ae  doit  point,  ea  cat  qu*oa  prenne  ce  parti,  te  charger  de  beaa* 
coup  de  bombet  ni  de  boulett  de  24  paree  que  M.  le  comte  de  Terring 
m*a  attur£  que  Ton  en  ferait  faire  lei  taut  que  Ton  Toudrait ;  peut-dtre 
faudra-t-il  quelque  module  ou  precaution  de  plus  pour  let  bombet  de 
12  poucet  parce  qu'on  a*y  ea  a  pat  encore  eoxtli, 

A  regard  de  Tartillerie  de  campagne,  Je  crois  que  24  placet  ordinairet 
•teront  tufflsantet,  en  mettant  k  la  t^te  de  Finfanterie  40  petitei  placet 
tu^doites  airec  leurt  caistons,  affAtt  de  rechauge,  gargousses,  chalu* 
meaux  d'amorcet  et  autret  agr^s. 

Le  roi  de  Prutte  Tient  de  gagner  la  bataille  de  Mollwitx  par  le  teul 
effet  de  ton  artillerie  k  la  tuidoite.  Let  cuiraulert  d'Autriche,  qui 
pattent  atec  raison  au  uombre  de  la  meilleure  caTalerie  d'Allemagne, 
n*ont  pu  ai  te  former  tout  ce  feu  ai  Tetsuyer.  lit  ont  cbarg^  en  colonne 
et  k  la  d^bandade  pour  t*en  tirer  plus  promptement.  Let  Autrichient 
en  ont  austi»  mait  ilt  a*6taieat  pat  arriT^s. 

Les  Saxont  m*ont  fait  voir  let  leurt,  et  ilt  en  ont  deux  pifecet  par 
bataillon. 

Let  HanoTrienty  let  Danoit,  let  Hessoit  et  l*£lecteur  de  BaTiire  en 
ont  autti.  II  est  done  de  m£me  inditpeniable  que  les  armlet  du  Roi  ea 
toient  amplement  pourvuet,  puisque  Yoil&  une  nouTelle  arme  k  feu  qui 
ett  devenue  g^n^rale. 

Je  n'entrerai  point  ici  dant  le  d£bat  t*il  est  plut  utile  de  laitter  cet 
placet  au  pare  ou  de  let  donner  aux  r^gimentt.  J*ai  attet  d^lar^,  par 
le  m^moire  que  J*ai  donn^  k  M.  de  Breteuil,  ma  fa^n  de  penser,  et  je 
mW  suit  bien  conflrm^  depuit  que  J*ai  frlquent^  let  cours  d*AUemagne 
at  que  j'ai  ditcut^  la  mati^re  avec  des  gent  du  metier  det  troupes  det 
difflrentt  princet.  Quo!  qu*il  en  soit,  lesdites  pitot  tu^doitet  tout 
abtolument  adcettairet,  et  ce  a'ett  pat  trop  d'en  avoir  35  ou  40  pour 
une  arm^e  telle  que  Je  pente  que  tera  celle  qui  vient  en  Baviire. 

Je  tuppose  austi  I'article  det  cartoucbet  et  det  caissons  pour  let 
porter  k  la  suite  des  troupes  tout  d^cidl,  ainti  que  les  baguettes  de  fer. 
11  conviendra  d^envojer  k  la  suite  de  Tartillerie  une  quantity  de  monies 
k  balles  sufflsante  pour  en  faire  fondre  ici  de  notre  calibre,  qui  est  plut 
petit  que  celui  de  Baviire  et  celui  du  reste  d*Allemagne. 

Je  verrai  avec  le  comte  de  Terring  pour  t'assurer  un  approvitionne- 
ment  d'outilt,  de  sact  k  terre,  pierret  k  futil.  II  tuffira  qu*on  mette  k 
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k  ivito  del  eoioBBM  U  qvtntiU  de  cat  iortM  de  chtwt  q«l  pest  y  Hn 
D4eetMlr«  poor  la  narehe. 

M.  da  Bratauii  aura  la  bonU  da  foir  airae  MM.  da  Valli^  at  ds  Bra- 
card  toot  laa  autraa  artiolas  et  d^talta  qoe  Ja  poia  ooaeUre,  tar  Icaqnds 
U  faot  approfondir  avee  plat  da  pr£?ojaooa  qaand  il  t*agit  de  porter 
one  arm^e  dant  oo  payt  aoiti  ^loign^,  daoa  leqael  plotieois  reaaooreea 
peoTenl  maoqoer. 

Mdmet  pr^otiont  poor  la  eondoite  det  pontona ,  la  eooatraetioa  dea 
pooUy  bateaux  et  haqueta  k  laire  dant  le  payt,  et  toute  la  maooteatioB 
des  ponta  k  Jeter  et  k  dinger.  J*ai  d^Jk  pri4  et  prie  encore  M.  de  Ere- 
teoil  de  Touloir  bien  me  dettiner  M.  Tormel  vfte  ta  eompagnie  dn 
nineort  et  CheTreao  avec  sa  eompagnie  d*ouTriert.  M.  do  Brocard  aura 
de  plus  grands  objeta  k  toitre,  poiaqua  apparemmeot  il  aora  le  com- 
nandemeat  gln^ral. 

11  conTiendrait  qoe  M.  de  Breteoil  te  fatie  donner  par  M.  do  Broeard 
on  ^tat  de  toutet  let  diff^rentet  espkcet  de  chotet  qo'il  faot  aeheter  on 
faire  faire  k  I'atance  en  ce  pajt-ei  et  da  la  quantity  qu'il  en  faodra  de 
cheque  nature,  afin  qua  tout  te  trooTe  pr^t  et  qoe  rien  n'arrlte  lea  opd* 
rations  lorsque  le  moment  sera  vena  da  les  eommeneer. 

Marcke  de  la  eolanne  de  U  droUe  partani  de  Fari'Limit. 

'   Campi : 

!•' ARasUdt. 

S AEttlingen. 

3 S^Jour  k  EUmendlgen. 

4 A  Pforsbeim. 

5 A  Hauseo. 

6 S^Jour  k  EUingen. 

7 A  Kannstadt 

8 A  Heppach. 

9 S^Jour  k  Schomdorf. 

10 A  Lorch. 

II AGroOnd. 

12 S^Jour  k  MOgglingea. 

13 A  Aalcn. 

44 A  Bopfingen. 

15. A  Nordliogen,  premikre  fbaraHuin de rfiaelnv 

pour  huit  Joors* 

16 A  Ottingen. 

17 A  GuDienhausen. 

18 S<$Jour  k  Michtelet(T)  at  PloinrekL 

19 • A  Hilpolstein. 


21 •  •  •  A  Neumarkt,  leeonde  foumitart  da  l*BleeU«|t. 

MarekM  d§  la  eolomne  du  eenirt  pwrtani  de  Qemmnhnm. 

Cimpt : 

i«»/. AGraben. 

9 A  Bruchial. 

3.  ..•,...•• S^Jour  I  GondeUhc)ii|i  ^t  Die<)elibeioi. 

4.«vM-**r*r*T  A  Knittliqgen. 

5 • .  A  lUingeq. 

6. ..  .....,...• .  S^Jour  i  Biettgheim. 

8 A  Oppenweier. 

9. .  ^ .......... .  Sijour  %  Murrhardt  et  Fofosbaeh. 

10.........!....  AQaildorf. 

*  .    »   •       .  ■ 

11  f.. ...........  A  SoDtheim. 

12. !,....,..... .  Sljour  k  CraiUheim. 

13.. ADiokesbahl. 


6*  M^molm  (1)  rtlBiif  aux  articlea  16,  17^  18  at  22  du  m^molf 
.  ram/a  av  pHnoe  de  Grimberghtn,   par  Amtlot,  /a  15  man 
1741. 

Qualriime  nUmoire  relatif  aux  ariieUi  i6^  £7,  £8  ii  22 

de  Vagtnda  de»  quetiunu. 

Un  tao  qui  aontiant  un  tebaffa)  qv^  ui|  m^id  de  Bavi^ra  est  )ang 
d*ana  auna  at  demia  mains  un  dami-seiii^fpa«  at  la  largaur  n*ast  pas 
tout  k  fait  d*una  demi-aune. 

Un  sac  qui  eontient  un  detnl-iimid  d^  Bafi^ra  a  en  languaur  trois 
quarts  at  un  sixi^ma. 

Uo  saa  ordinaire  est  long  d^una  auna  moini  ufi  seixi^me  et  large  d*une 
demi-aune.  C*est  de  ees  sac^  dont  pn  se  sert  poqr  I'usage  eommun,  Mut 
en  aunage  de  Paris. 

La  toile  dont  on  fait  les  sacs  coiite,  Tauqe  de  Paris,  20  kreutsers. 

Le  eovtil  pour  les  tentes  d'offlciersj  auna  da  Bavi^re,  23  kreutsers, 
qui  ferait  k  peu  pr^s,  en  aunage  de  Paris,  34  kr.  1/2. 


(1)  CorrespondaQca  de  Pati^ai  Y^l*  9SI.  —  Carrespondanee  d*A)la* 
magne.  Val.  400. 
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Uaofiti)  pour  Ui  taptai  d«t  toldi^tt  o^Att,  aoof  dt  ?uik,  ft  kr^^lnn. 

Eb  troit  Mmtiiiesy  oa  peamit  ttoir  3,000  pairat  da  aoaUvf  df 
(Bob  da  KuMie  dei  nlaui  eoaditioiiate,  k  1  floria  t6  krentfara  ai|  plos 
Juita. 

La  haotaur  des  rooat  d'liB  ahariot  da  aiuaitioiia  atl  da  4  piads  da 
Praoaa  Jasta. 

La  loQgueur  d*aB  auiea  da  ahariot  da  munitioiu  at  autraa  ait  da 
5  piadi  da  Franaa,  3  ou  4  lignaa  da  plat  on  da  moina. 


7^  ttMt  du  prix  daa  monnal^  d%  Bwilhm  ^t  dt%  mp6em  tfa 
f ftnoa  M  Baif/^ra,  pour  aarWr  k  rigl^r  ft  aol<la  tfaa  froi^paa^ 
nMlf  k  r^Hioh  24  (I). 

Salon  la  paleul  fail  par  la  ehaf  d^  la  moiioi^a»  iiii  d^abl^  earolni 
?aat  9  florinv  10  kraatsarf,  k  proportion  dn  dua^t  anf  la  piad  da 
4 11. 12  kr. 

Un  louto  d'or  nauf  da  24  liTrea  Yaut,  aor  la  mtoa  piad»  9  florii|a ;  la 
aarat  sur  la  piad  da  4  fl.  12  \t. 

Comme  la  Taleor  eouranta  das  doublas  earolina  ast  flila  k  9 11. 30  kr.» 
aalle  det  louis  d*or  da  Fraoea  pourrait  T^tra  auiai  k  9  11. 15  kr^,  car 
autrement  ili  n'aurtiaot  court  qua  pour  9  florina • 

2  floriqt  at  deni  de  Hollaoda  font  2  florina  d'Allenugna. 

L*£cu  de  6  livres  pourrait  avoir  court  contra  la  monnaia  ordinaire, 
ou  contra  le  carolin  de  9  florins  et  dami  k  2  fl.  12  kr.  Jutquaa  k  15  kr. 

SpM/icalion  d*  la  sotde  et  dcs  reUnuei  ordinaires  qu'on  fai$  sur  la  saide 
d'un  cavalier,  dragon^  grenadier  e|  futiiier. 

La  cataliar  mont4  a  pouf  solde,  par  moia  .      5  fl^  30  kr. 

On  lui  retientf  p^r  moit : 

Pour  le  pain 0  A.  30  kf. 

Pour  let  ioTalide* 0       5  kr.  |/| 

Pour  la  barbe 0       6  kr. 

Pour  let  frais  du  regiment 0        3  kr. 

Ofl.  44kr.  i/2 
Da  torta  qu*il  lui  ratta  aneorOy  par  noia. . .      4  fl.  45  kr.  1/2 


(I)  Article  2 1  du  rodmoira  remit  au  princa  de  Grimberghen  par  Analal 
la  15  mart  1741.  Gorreipondanca  da  BaTi^ra.  Vol.  92.  Aff.  4trang. 
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NoTA.  —  Que  pour  1m  drafoai,  e*eit  la  mAme  ehote,  nait  II  hat 
qatb  fle  foarniueat*  les  uiif  eomnie  let  aatrei : 

D^aae  eooirertare  de  eheiral  I 2  fl.   0  kr. 

Tous  let  troit  am.  on  chapeaa  bord^ 4     45 

Une  eoearde  de 0     15 

On  eol  Boir 0      12 

Une  ai^uillette.. i        0 

Uoe  paire  de  ganU I        0 

Uoe  eadenette. 0      16 

Un  nceud  d'^p^e 0      30 

Un  nceud  pour  la  queue  du  ehefal 0      16 

NoTA.  —  Comme  e'eit  le  commandant  du  regiment  ou  let  eapitalnet 
.qui  fournifsent  tout  eela  aux  caTalien  et  dragont,  on  leur  fait  des  rete- 
nues  dont  on  leur  Uent  eompte  eiactement. 

Le  grenadier  apour  solde,  par  moit 4 fl.    0 kr. 

On  ne  lui  retient  rien  pour  le  pain. 

Pour  les  ioTalidet 06.    4  kr. 

Pour  la  barbe 0       4 

De  iorte  qu*il  lui  rette  encore,  par  molt 3      52 

lis  sont  oblige  de  plus  de  te  pounroir  de  : 

GanU  eomptis  k 0  fl.  18  kr. 

D*une  eadenette 0      12 

D'une  paire  de  gu^tret 0      30 

Le  fusilier  a  pour  soldo,  par  molt 3  fl.    0  kr. 

On  lui  retient : 

Pour  le  pain , 0  fl.  30  kr. 

Pour  les  iuTalidet 0       3 

Pour  la  barbe 0       3 

De  fafon  qu'il  lui  reste  encore,  par  molt 2     24 

11  doit  aussi  so  pourroir  : 

De  gants  comptis  k » ^ .  *  0  fl.  48  kr. 

D*une  eadenette 0      12 

D*une  paire  de  gu^tret 0      30 

6tai  dii  gages,  da  ratiom  de  pain  el  di  fourrage  da  HaU-maJpn 
de  cavalerie  el  d^infankrU  it  autrti  offkitn  subaltemes, 

e«iM         a«u«M      aaUMs 

Cavaltort  tl  4rtffMt.  t«rlM.  4»  fl%,    §•  fo«rr«f«. 

Colonel 200  8  15 

Lieutenant-colonel 125  6  II 
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Maiw iOO 

Quartier-BMltre 95 

Auditear 30 

Aomdaier «. 40 

Aide-major ••••• St 

ChirurgieiMiiiJ^ ^S 

Timbalier  oo  UBboiir^mi\|or 7 1  /S 

PrfTdt 15 

590  l/t 

CapiUlne 75 

CapitaiBe4ieat6iiint 40 

V  lieotenanl 351/t 

Sottf-lieutenaiit 35 

Coroette 30 

tl5l/t 


5 

3 

9 
S 
S 
i 
I 
t 


4 
4 
3 
3 
3 

1? 


4» 

5 
3 
3 
S 
3 

1? 


5iiile  iIm  gaga  ii  rmiumt  dm  of/kien 

Colonel 485 

tfaleU 5 

Lieutenant-oolooel 110 

2  ▼aleU 5 

Major 85 

2  TalcU 6 

Quartier-maltre 36 

Auditeur 30 

Auro6nier 40 

Aide-major 21 

Chirurgien-major 15 

Pr«T6t 15 

OrtM4ltrt. 

Capitaiae 65 

2TaleU 6 

!•'  lieutenant 27 

1  Talol ,...  3 

Sous-Iicutenant 25 

I  talel 3 

420 


6 
0 
5 
0 
4 
0 
2 
2 
2 
2 
4 
i 

25" 

4 
0 
2 

0 

2 

8 


42 
0 

S 
0 
5 
0 

3 

2 

2 

2 

4 

4 

if 

3 

0 

2 
0 
2 
0 


38 


M  LtM  ^klLtMMAlRM 

0«i«t  ftaitoM        ft«U«M 

fttlll4fl.  >«rlM«        it  fi9t    <•  ftirrtft, 

CaplUlna 00  4  & 

Ifalett. 6  0  6 

Capttiine  lieataoaal 30  X  il 

1  talet 8  0  0 

!•' lieuteiuot S5  I  I 

Ifalat ;.       3  0  0 

Soui-lieutenant..> fSl/l  I  I 

1  valet 8  0  0 

EnsoigDe » 4 1 St  1/t  t  S 

1  valet :i  0  0 

NoTA.  —  Lea  hautbola  oe  lont  paa  oomprU  dana  r^taUmi^or  d*lii* 
fanterle,  el|  I  ohaqua  batallloD,  11  y  a  S  chariolii  pour  mener  lea  tentat 
atae  • . .  iraleta. 

$•  Prtml$r  m6nlolr$  (1)  9ur  /ea  ddpa/iaea  da  /'£/ao(auf. 

Lorique  rfilacleur  a  demands  k  M.  le  Gardinal  un  million  do  florina 
pour  let  frait  de  la  proml5ra  leY6e  den  troupes  d'augmentatlon  que  la 
Diort  de  TEmpereur  Tobligf  alt  de  felre,  ce  Prineo  a  beaueoup  iiioIqi 
eoniulU  et  set  facuK^t  et  la  d6pensa  effooti? e,  que  lei  pr/^paratlfi  indii* 
peotablei  pour  le  mettre  eti  d6fooBlTe  eiigoaleuti  que  la  ernlnta  d*Mre 
trap  h  oliarge  aU  liol  et  loo  di^tlr  d'aplaiilr  toutei  eip^oei  de  dlfllcult^i 
en  ce  qui  poutali  d^pondrn  da  lul. 

Ouolque  Pl'Ilectour  tdi  autorin^f  k  tlomander  nu  llol  lei  leeoUI'i  itl* 
puljSa  par  lei  Irill^i  que  lul  et  TKilecteur  loii  |»^re,  toil  altful,  ont 
coutract^i  atee  Sa  MnJfilA  (ce  qui  lo  Yoit  pir  loi  oilnlU  cUJointi, 
c6Ui  t),  par  IfRqueli  II  rit  birn  prouv^  que  Ha  Majniild  n*a  Jmiinli  ptirdu 
de  Yue  un  moment  do  ■outonir  Icn  drolli  et  pi-^tniitioni  de  la  miiUon  de 
ilAfl^iH  AU  tr6ne  Imprriil  et  aui  Ktnttf  de  U  lucrniilon  d'Auiriche), 
r£ler.teur  cAt  peut-(^lru  ancore  balencd  pnr  lei  niotlfi  ci*di*ifUi  4  fiilre 
connellre  in  praiiauli  beiolni  I'il  n'y  oi)i  6t6  eicltO  par  la  Irttre  que 
lul  ^critit,  au  moii  de  notembre  dcrniiTi  M.  le  prince  de  (]rim* 
berghen  en  lul  envojAnt  I'^tat  dci  demandn  du  llol  dont  Teitrait  eit 
ci-Joint,  c6t«  E* 

Ga  fui  done  alori  que  r£lecteur,  prenant  lur  lul  au  dolk  de  oe  que 
tea  flnancei  et  aa  lituatlon  lul  pcuYcnt  perrocttrei  (II)  i*eit  reitreint  k 


ril^Mti 


(1)  Joint  k  la  lottra  du  mar^cbal  de  llelle-Iile,  du  3  Juin  1741 » 
n*  1.  Corrcifiondanea  da  BaTi6ra.  Vol.  01.  ACT.  Strang. 
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4t  ptrltf  MA  IsfiMitfffl*  I IMM 
fMn  0l  it  fiUre  ffl  MlaM  tMipt  Iti 
4t  g«#m  a^ctMilrtt  pour  m  Mtdiv 
4*iglr  olfMifemeiit,  telon  qa*ll 
■iIbh  le  Jagvrail  k  propot* 

L*ltl6«t«ar,  doBt  m  tot  peul  trtf  Imn  ft  ateirar  k 
iMlM  let  f «rt«t  et  (|ualitM  rMpi^fUUtt  ioM  tt  «l 
Multmmii  pr#tA  k  entrvr  dint  k  dltaA  dt  rmpki  1 1  •  bImm  M  mh 
dtffliil  dt  U  demandt  qui  J'«iirtii  ptt  #•  furt ,  •!•  apflo  as  §mt  ka| 
InifAll,  dant  l«f|tt«l  J*ai  ?  u  tl  •taialfti  par  Mil  ■!■!  mm  c*  pi  kit 
tout  1m  falla,  article  par  artlelep  J*el  Irwivl  q«t  k  dipifcii  katt,  M 
doBt  let  march^  aont  faitii  pour  porter  iott  kkaterk  i  flt,00O  kosflMt 
et  ta  eanlrrle  k  4,(N)0  chrtaui,  motite  k  k  tooMM  do  t7fl»794  ^ociut 
49  lir.»  tuifant  le  r/tultat  tominalre  ee«teoo  to  tiltlre  ■•  A  ci^o<rt> 

Kt  eomme  let  il^priiift  do  tout  1ft  epproihk— wfN,  oduiie  el 
fralt  eitraordlnairrt  ile  toutft  f%ftht^  Montrol  Me«  eodelft  do  400,001 
k  (MNI,000  florins  J*al  vo  Mr n  elain^mrnt  fl|«*A  citt«o  do  rouiroaettUtka 
drt  t.OOO  humitif a  d'inftinteHe  et  det  t.OOO  tlMtMit  dom  il  m'HM 
point  qurttlon  dant  la  drmande  faite  au  moit  do  dleeaiko  el  q«l  o«l 
eoAtI  flU7,(NNI  floriiit,  le  Million  de  florins  M  pe«l  plw  4lro  cospU 
•ufAtant  pttii4|U*il  est  eniplojA  k  tIt,i(Kt  floriut  pfN  et  que,  d  So  Me|€«l4 
n'a  pat  la  bont^  de  donner  ce tie  tommo  dr  plot»  rfteefrur  to  Iroutetm 
d>titr^e  de  Jeu  dant  ub«*  luipulavance  abtolue  pour  lee  ekofee  ke  plue 
enrnUflUa,  par  totitrt  Ifi  raltona  e t|iot^ra  au  m^molre  ■*  A,  ee  qoi| 
dant  le  fall  rt  ilRnt  le  eoUrt  dra  0|t^rationa|  retombrre  n^fniiifemeol 
•ur  le  coiii|ite  de  Tarm^e  du  Hoi  qui  nVu  frra  plot  qu*uoo  fei#mo 
apr^t  la  Johotion,  re  qui  aflllf^erait  mortrlle mrnt  rP.lretrur  qui  vom« 
draiti  au  prit  <le  (out  ee  f|u*il  a  de  plui  cher,  n*#tre  point  dant  la 
n^ti'ttltA  d'luiporluner  le  llni  et  toudrait  n>tre  orcupd  qui  lul  Mir* 
que r  ta  reronnaitiaure. 


0*  Afdmo/ro  (I)  oo(4  A  {06f>en909  do  /  C/oo(our  pouf  I^MugtMnUttotl 

do  ton  armdo). 

L'dlectrur  avait  Malntrnu,  dopula  la  pall,  ireipiralloode  too  tub* 
tide  au  Moll  de  mart  1797,  le  pied  de  tet  Iroupot  k  il  boUillont  quH 


(t)  Knt  la  lettre  du  tnar^chal  de  Ilelle^Ule  k  Amflotdoajuiu  1741, 
B«  !.  Correvpondanee  de  llatlM.  Vol.  9t.  -*  Correipondance  d*Allo« 
magne.  Vol.  400.  AIT.  4trang. 
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B*a  pM  reenitft,  n  oonteDttDt  do  ne  point  remplteor  tout  oo  qui  maa- 
quiit  Jouraollemontf  oo  qui  lot  a  r^dulti  k  300  hommft  par  batalHon, 
00  qui  faiuit  6.300  hommot,  ot  25  oaeadrona  Hldultt  kiOO  hommoi 
ehaottOy  dout  loulement  SO  k  chefal,  moDtnnt  K  S,!iO0  eafallert,  dont 
800  k  ohofal;  oo  nombro  do  troupoit  qui  ^tiiit  do  pr6ii  do  0,000 
hommof,  oxo6dait  do  beaueoup  oclui  auquol  il  I'dtait  oblig6  par  ion 
doroier  trait6  a? eo  lo  Hoi  au  mojen  du  tubnido  do  (U)O.OOO  11? rfi»  ot, 
commo  Ton  volt  olalrement,  pur  lo  m^moiro  n*  II,  combien  II  lui  on  a 
eodUt  It  derni6ro  guerrf ,  pour  lo  oorpt  do  troupoi  qu*il  a  entrotenu  au 
dell  do  oflui  tuquel  il  ^ttit  oblig^,  to  trouvtnt  charge)  do  dettft  ot  vou* 
Itnt  n^tnmoint  to  tenir  lo  pint  trm6  qu*il  lui  ^tnil  po«iiililo,  lo  dornior 
tubtido  do  000.000  livrot  lui  rn  6tant  tout  nioyi* nt,  oVit  ce  qui  Ta 
d^terroin^i  du  coimentenif nt  ot  tpprolmtion  «lo  Son  l%miucnfo,  h  ouvojor 
un  tutiii  groi  corpt  do  troupet  on  llongi'io.  II  y  a  prrique  tout  p^ri  ot  il 
n*on  ott  pat  rovenu  lo  tirrt.  J*tl  v^rifl^  ptr  lot  ^Inlt  dot  revuct  quo  lot 
St  btttillont  nVtairnt,  Tun  porttnt  Ttulro,  qu*l  fuviron  S70  bomuiot 
lort  do  It  mort  do  rKmprrnur,  non  comprit  Ira  r.ompiignir«  do  gront* 
dif  rt  quo  rh«lrcleur  a  toujourt  o utrrlonurt  oomplMi**. 

Pour  rrnif ttro  londili  SI  bttnlllont  h  704)  hoiumAt  r ITcotifi  ooiumo  lit  lo 
tont  afturlUmrnt,  il  «  ftllu  rfcrut<«r  430  hommra  ptr  btlnillou,  co  qui 
fait  0,0'K)  bofUmna.  Chtquo  Holdnt  coAto  h  Tl'llr cti^ur  pour  ongagcmont, 
btbillrment  ot  trniemf  nt  romplcta,  4i  florina,  co  qui  monto  pour  lot  frtit 
do  premi^ro  lflv6o  dra  0,030  liomnira  k  It  aommo  dn  ni)7,3iO  florina, 

l«oa  S5  ractdrona  ^•tnnt  r^duita,  commo  il  t  M  dit  ci-dnaaua,  I  100 
hommea  ft  I  SO  cbcvnux,  II  a  ftllu,  pour  Ira  rcmottro  I  \^0  bommrt 
mont4t,  commo  ila  lo  aoront  au  1*'  Jnillot,  i,S50  cavnlirra  do  rocruo 
dont  rhacun  coitto  pour  babillcmcut,  Equipage  ot  armomeut,  48  lloriua, 
(Lot  oavallrra  en  lltvi^ro  no  pronnrnt  point  dVugaKcment.  II  a*Dn  pr4« 
tonto  plua  qu'on  n>n  feut.)  Co  qui  monto  au  total  I  00,000  florina. 

II  a  fallu  130  ehevtux  do  romonto  ptr  rartdron,  oe  qui,  pour  let  SS(, 
monto  h  3,S!U)  cbettux.  (*htquo  cbevtl  «  coitt^  mtrch6  ftit,  y  comprit 
la  telle,  la  bride,  le  licol,  1K8  fl.  18  kr.,  co  qui  ftit  It  tommo  do 
514,474  fl.  45  kr.  Lo  d4ttil  on  oat  ci-Joint  n*  C.  Sommo  toUlo  do  la 
lov^o:  071,794  0.  45  kr. 

II  no  roito  done,  pour  romplir  lo  million  dc  florint  drmtnd4,  quo  la 
tommo  deS8,S05  fl.  15  kr.,  co  qui  ett  ti  modiquo  quo  Ton  pout  regtr- 
dor  lo  million  do  florint  demand^  commo  conaomm4.  II  rt^aulto  done 
qu*il  no  reato  plut  que  S8,S05  fl.  15  kr.  pour  lea  tpproviaionnementt  do 
toutet  etp^cet  quo  T^lecteur  ett  forc4  de  fairo  pour  ae  mettro  en  4tat 
do  guerre.  Par  let  d^ttila  dana  letquela  Jo  aula  entr4  dct  ^quiptget  do 
vivrot  et  d*artillerio,  il  lui  ftudra  aohetor  1,S00  1 1,500  chevtux.  Lot 
ebariota,  caittont  et  autrea  attirailt  tfeo  tout  co  qu'il  faut  do  munitiont 
do  guerro  extraordintiret,  coniommoront  encore  uno  tommo  contid4- 


n  L4  •rami  n  u  wooMiKw  v^aotmosi.        «i 


fiUt,  MUM  tMllltr  iMll  M  fOl  WBifli  lit  Mhlil4B|lliM  ^  «• 

laflaltf  twtim  uMu  d«  dIpMM  doti  tt  dildt  4mm  bf«il  J»  Mb 
mM,  bmU  4  plysdt  40Dt00OM  8OO,OOO.fl0riM,Mqttltinid*«M»l 
piM  MoalbU  0l  fMlIt  4  orMrt  qy  8oa  tml— Bt  irtrit  ptr  In  iipiaiM 
qall  r  a  I  fldra  (pour  OMltrt  rannte  Am  R^iqu'Slto  <iHlaifc>MMr— 

M  pijt-d  oalUi)  eMibtett  Its  Ink  #•  tout  iiBHNMitcl,  A  Utifmi^ 
•kotet  prte,  U  m  MAt«rt  Imil  auUttlA  rftlMl«yrqti*aii  Rai  po«r  iMlaa 
qui  a*appella  aiibtittatteai»  la  ditetta  ajaal  M  ti  graada  aa  BavMra  qaa 
k  ratiaa  da  pain  da  muoitiao,  qal  aadia  ardUuilraflKaA  t  kfa«taara»  as 
aadia  aatuallement  5  krautiart.  La  ratiaa  da  aa? alaria,  qui  aadta  aidl- 
aairamant  !0  k  it  kraaliafa,  an  aadta  aaliiallaaMaltl,aa  qal  ftviaal, 
aioanaia  da  Kraaaa.  4  4  tab  la  raUaa  da  paia  at  4  plaa  da  16  tab  aalb  4a 
ahaval* 

A  aatta  auinaaalatlaa  da  dipaaaa*  4  laqaalb  la  Iraafa  aatotllaiaal 
abligA  r^laataur  paur  b  aaarrilura  da  tea  traupat  (I'^bataar  aa  rvlbal 
Jaaiab  4  aat  traupai  qaa  I  Irauliar  par  ratiaa  :  qaalqaa  prli  qa'alb 
aaAta  aa  dalA^  a*atl  la  parta«  Btt  aaaara  4  alnar? ar  qaa  aa  Maca  daaaa 
det  ratiaat  da  pala  aa  aataia  4  taua  Im  afnaian  lul? aal  bur  gnida»  aat« 
quels  U  aa  ratlani  da  aiAma  qua  I  irautaart  d*a4  Taa  ptul  Jugar  4a 
aamblaa  la  dApaaaa  eil  aug BMatAa),  al  dea  abavaut  da  aa  aavaiarla» 
iPatt  Joiat  ua  autra  iaaaafAaiaal  Igalameal  flabatti  al  qui  daubta  taa 
.ambarrat  at  loa  iuipuiiMiaaa»  lavalrqaa  aatta  mlaM  dliatta  arldallaaa 
pauplai  da  la  Ha? i4ra  daaa  aaa  talb  aiia4ra  qaa  vail4  daat  aaa<ba  aaa* 
•teutif  ea  qu'il  a'a  pat  tlr4  la  maitil  det  laipatitlaai. 

C*eiit  lur  Iftditei  impatUiani  qu*att  fait  la  faadi  da  b  aaltia  aillitaira 
qui  (iic),  ayant  port6  pretque  en  ontier  k  but,  TKlceteur  t'aet  trouvl  fore! 
il*y  fuppl6or  par  ceui  dritiii6i  k  d'autret  utaget  noa  aioina  eoealiab 
at  notammfDt  4  renlretien  de  aa  aiaiaon  et  4  aa  prapra  tubalataaoa,  aa 
qui  a  mil  ea  rrinoe  dana  b  n^ceitilA  de  aa  relraneber  aur  taut»  nAaa 
da  mettro  tatilea  aea  piorrorira  en  gaga  4  un  groa  int4r^t«  aa  pouvaal 
troufer  A  eoiprunter  autrement. 

II  eat  encore  4  obaerver  que  lartque  I'lileotour,  aur  la  rlquiailiaa  da 
II .  Amelot  au  nom  du  Roi,  a  demand^  ua  million  da  florina,  ae  a*4tail 
que  aur  le  pi(*d  de  porter  aea  troupea  4  14,000  bommea  d'iabnbria  at 
8,000  eheVaui,  le  aurplua  pour  toua  lea  fraia  eitraordinairaa  paur  aa 
mettre  en  4tat  de  guerre,  et  J*ai  bie a  ? drifl^  que  eetle  aomniey  biea  lata 
d'etre  trap  forte,  n*aurait  paa  mdma  encore  aufA;  maia  aamna  ea 
Prince,  pour  aatiafaire  aui  ? uea  de  Sa  Majeat4,  a  augment^  aea  troupea 
Jusquea  4  16,000  bommea  d'infanterie  qui  aont  actuellement  effectib  al 
4  4,000  cbevaux  qui  lo  aeront  auiai  dana  le  eourant  du  moia  pracbaia, 
11  a  employ^  4  la  lov£e  de  cea  S,000  bommea  d'inbnterie  el  1,000  aba* 
faux  de  plua  Targent  deitin^  pour  lea  autrea  dipenaea  et  fraia  nAecasairca 
pour  aa  mettre  en  6Ui  de  guerra. 
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L*oa  Tieoi  d«  voir  par  li  detail  di  ea  qqa  eo6to  on  Nidai  at*  on  aata* 
liar  mantl  qua  laa  t^OOO  hommaa  d'infantaria  at  i,000  ehataui  da  ploa 
ont  aaAU,  taTaIr  lei  S,000  hammai  1 44  flarina  pi^ae,  88,000  flarioi,  at 
laa  i,000  aaTaliars,  k  206  fl.  18  kr.  abaeun,  809,000  flarini.  Au  tatal  t 
297,000  flarina. 

Ga  qui  fait  asplrar  &  Vfiaataur  qu*autra  le  millian  da  flarini  qu*il  a 
demand^  at  dant  I'amplai  ait  bian  icrupuleutamaDt  Juttifl^,  8a  Majeat4 
Taudra  blan  afair  4gard  k  eatte  d^pansa  qu'll  n'a  faita  qua  paur 
r^pandra  k  la  banM  qu*Ella  lui  marqua  at  la  mattra  d'autant  plus  an 
iUi  da  lecander  las  sacaurs  qu'Eila  veut  bian  lul  accarder  an  augman- 
tant,  comma  il  fait,  sat  troupaa  da  8,000  bommai  da  pied  at  da  1,000 
ebe? aui  au  delk  da  i*4tat  propoil  au  moii  da  d^cembre. 


10*  M6moiro  (1)  cot6  B   (DetteB  de  rtleoteur  pour  r^ntnthn 
de  ton  Mnn6e  pendAnt  /a  guerro  da  /a  3uocaaa/on  de  Pologif). 

En  fartu  du  trait4  ffignl  la  16  nofambra  1733,  il  a  4t4  iUpul4  qua 
la  Rai  donnarait  k  l*]ilaeteur  800,000  floriqi  d*Allamagna  ou  daui  miU 
liani  da  lifraa  da  lubiidei  par  an,  moyannant  quoi  Son  Alteiia  £laa* 
torala  t'att  angag^a  d'avoir  at  d'antratonir  lur  piad  un  aorpi,  tant  da 
traupai  figUtt  qua  da  millcat,  qui  na  pourra  4tra  maindra  da  90,000 
hammes,  tant  infantaris  qua  aaTalaria. 

Son  Alteiia  filcctorala  a  nan  leulement  tatiifiiit  k  eat  angngamant, 
malt  Ella  a  au  tur  pied,  prMi  k  ae  porter  partout  ot  il  aurait  4t4 
baioin : 

81  baUillons  k  700  bommes 14,700 

13  compagniet  da  grenadiers  k  100  hommes 1 ,300 

25  escadrons  da  cavalerie  et  dragons  k  150  bommei, 

aTec  celui  des  gardes  du  carpi  k  130  hommes. . . .  3,880 
Corps  d'artillerie  da  250  hommes  aveo  leurs  ofQciers 
k  la  t6t»,  c*eit-Mira  1  colonel,  1  lieutenant-colonel| 
i  major,  3  capitaines  ct  0  lieutenants.  (Le  pied  da 
aa  corps  cftt  do  500  hommos,  les  gagci  dci  ofQciert 
d*artilleria  lont  ^gsui  k  ceux  dcs  oniciors  trinfan- 
terie.  Les  gages  doi  canonnlers  et  bombardiers  sent 
plus  hauls) , ,         890 


(1)  iaint  k  la  lattra  du  mar4abal  da  nella-iila  du  8«  Juin1T41,  n*  I. 
Corrospondanea  da  Da? ikra.  Vol.  92.  Aff.  4trang. 
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.   MioMlttMpiMswttlliMtMiam*...... SQ> 

MiliMa «.    ia,(M0 

TofAl. ••    tt|6|0 

Lm  MMditf  iiibddat  da  800.000  ImpIm,  4«I  mI  M  iMtfmlt  4«f«ii 
to  15  BfTembrf  1733  J«tqa*4  to  On  Aa  nob  d«  fftrtor  1137  iada- 
rfftment,  opl  psMittf ,  avM  to  prorati  4a  15  Jfiiii»  jk  to  aaouM  4i 
6,583,333  Ufraa  ia  Pranaa. 

La  dlpaata  d*#UI  «ilitaira  paur  toa  aaato  1734, 1735,  |736  al  ilS7i 
atosi  qu  ail  paui  to  Hriflar  par  toa  aaaiplaa  da  to  Ifliaiarto  da  guanab 
a  motM : 

L'aal734& i,0l7,748  flariM. 

!735li 1,478,097      — 

I736& t,l88,98f      — 

17371 1,873,439      — 

TtoAL 8,088,891  Hnm 

an  10,008,187  livraa  l/t  da  Fiaaaa. 

PaHaat,  tot  d4paDtaa  niliuiiaa  qaa  San  Altotia  ttoatotato  •  Mtoa 
l^aadaai  lat  tutditat  aanlaa  a«l  aiaM4  to  aobaida  ra^  da  14,978,784 
Unas  1/1  da  Franea,  aa  qai  cat  ti  fMrt  an-daiiM  da  taa  OMjaaa  ^*Blto 
ail  aal  rattda  aadattla  da  plua  da  3,800,000,  daal  EUa  a*a  paa  aaam 
pa  ta  liblrar.  ««««.« 

IM  M4mo/ro  (i)  0ot4  C  {Fml9  d'aniafamant,  tf'Mb/lfaimfit 
at  {fMrwment  pour  un  fMnUuin  oi  un  oava/jaf*  tavaroia). 

SpMfeatioH  de  ce  que  coikte  iiii  iinipit  fuiilitr^  UM  pwif  Tm§m9tmnU 

qu§  itour  thMlkmeni  $i  wm^mimi, 

L'eagAgemeqt  ait  da, ,., ,.,  198.  pkr. 

Lliabillf  meat  eamplet,  afae  una  ahcmiN  qa*0|i 

lui  donne,  talon  Tuiaga,  tort  da  rcagag^* 

iDcnt,  te  moqtt  I ,.,,.... , , 10  U 

Uq  fuftii  atee  la  baloantUa.  ...,.,.....,,.•.        7  0 

Ufie  courroie  k  porter  to  mouiquat 0  14 

Une  cf  inture Q  48 

Una  giboci6ra  da  futiliar I      44 

t p 

Total  da  ea  qua  aodto  un  fbtllier ,,      44  8.   O^r. 

(!)  Joint  I  la  lettre  da  M.  to  mir^ohal  da  Balla-bla  dn  3*  Juin  1741, 
n*  !.  Corra«pondanea  da  Rtvi^ra.  Vol.  01.  AIT.  4trang« 
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U  fTMiditr  a  de  pivi : 

Ub  boBMt , Til.  Okr. 

Ub  libro  • . . , 8       0 

Ub  piitoM 3       0 

Cllehe-m^ch•  «fec  U  ehalBttU 0     4S 

I A  gibeol^rt  ooAta  lU  plui  qui  Im  Autrai i       0 

!4      4t 

Total  pour  \t  grtBtditr 5R  fl.  4S  ki*. 

SpM/ieation  d$  €•  qui  codti  un  catrntdr  monti  avi€  tout 

€9  qui  lui  appartitnt. 

Ob  b«  doBBt  polat  d*tBg«gemon(i  aui  Oivalitri  bI  iui  dr«gooi« 

llabilleuieot  c(  armemeBt  du  Mvalitr  : 

L'hubit et eulotu 15  0.  Okr. 

Ub  bufn<i. SO       0 

Ubo  earablBe ;. . . ,  6       0 

Ub  Mbre • . . . .  t  30 

Ub  ecinturoB I  it 

Una  bandouli^ra  garBla. . . .  ^ t       n 

Uaa  eartoucba  Afoe  la  baada \  !8 

48  0.  Okr. 
Equipage  du  ehatal  ; 

Ub  niantfau,  uBa  houita  at  1m  faui  fourraaui,  !0  fl.  0  kr. 

Uua  palro  do  pif toleti ••••...  6  0 

Uaa  tolla  de  oafaliar  avoo  MBglei  ot  autrtt 

oliotei  requltot • tt  Si 

Les  fourrenui  do  pUtoleU  avoo  lea  oourroioa  •  • ,  1  SO 

Ub  porte-carabinn  aveo  la  oourroio 0  35 

Ubo  brido  avoo  poitrall  ot  oroupl6ro  taua  la 
mora,  un  bridon,  loa  courroloa  pour  lea  6triertf, 
UBO  oourroio  I  oharger,  ubo  autre  pour  porter 

la  cariiblno  et  ub  IIooI  .  • 3  44 

Ubo  paire  de  bottra 0  18 

Ub  mora  garnl»  lea  6triera,  6poroBa  ot  ubo  6trillo.  S  40 

Une  broato  pour  loa  ehof aui 0  S3 

Ubo  ouiraiae 8  0 

Ub  obofal 105  0 

Pour  lo  ohcTal  et  r^quipago  relatif  au  oboTal.    158  0. 18  kr. 
Pour  lo  oavalior 48       0 

Total SUOfl.  ISkr. 


» 
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r^  MAmoffi  MM  D  (I). 

'  -•  Ct  Mimoirt  MBllittl  in  tiUtllt  dtt  prlMiptm  arlUht  tolnMi 
MttdiM  tnUt  k  rnuMt  •!  It  BftvMft  dtpiik  ItTA.  Nmi  hi  •«•■•  4^ 
rtpftdiilli  M  appaBdlM  dM  obapilfM  1  tl  11  de  Ml  •ufcift.  SmT 
i|iiilqii«t  nrlaatet  Miit  ImportaoMt  !•  Into  dMM  pir  !•  iirldul  4i 
lltU«*Uto  Ml  aMbrme  aui  origliMiui  d«  Mt  Iralllf  i|iil  imI  CMmftdt 
an  MlBltdra  d«t  afliiirM  llrtDg^rii  ol  qyl  mm  oal  Mrtl  fmur  m 
Iriviil.  In  Mtoa  •!  ImlMi  auiqutli  m  Bilaiaira  m  mpparla  toM  ha 
aulnnli ; 

!•  Traltf  aaMla  aa  I'aaBia  1910  antra  Uiiii  XIV  al  FaidlMiid-llariap 
Clealaur  da  RavMra ; 

V  Traitl  aaaalii  Mira  Uiiii  XIV  alia  Im  ttaalMr  da  Bat  Mitt  It 
MMtriarnU; 

«•  TndU  da  raaMtallaMttl  da  mIvI  da  ITI4,  aatala  la  It  m- 
fambra  1717; 

i«  TrtlU  aanaltt  antra  St  Mi^aati  Trte  OirMaMa  al  8m  AllaaM 
ftlKtartU  da  lltvi^ra,  la  15  tavambra  I7S9; 

!$•  AeU  eon€lu»  la  M  mtl  I7M,  atlra  St  M^aalA  IMa  CIMiImm  at 
Sat  AltaMa  l^.laatartla  da  RavMia. 


19*  MAmo/ra  $ur  Im  auMtfM  (I). 

II  a  M  d^moBtrl  par  let  M^moiraa  n«  A  al  n«  B  :  !•  aaanUaii  l*£laa* 
taur  •*Aull  endett6  pur  ea  qu*il  lui  ao  a  aoAU  paur  TactraliaD  det  Iravpca 
qa*il  a  auti  lur  pled  peodant  la  aourt  da  la  darti^ra  gtttrra  at  ailet* 
lion  du  treU6  do  lubiida  feit  en  1733  at  aipir^  au  noU  da  mira  1737; 

S*  Qua  lei  frail  do  U  lev^o  pour  partar  lae  troupet  k  15,000  hooiaaa 
dlnfnnteria  at  4,000  oheteui  ont  mont^,  atec  toutea  let  aulraid^peoiaa 
d^jA  filtei  ou  h  faira  pour  to  mrttrt  en  6Ut  da  guerra,  k  plus  d9 
100,000 1 170,000  floriiii,  tur  quoi  II  o'e  demendA,  au  moU  da  d^eenbra, 
k  M.  le  Cerdinal  quo  1  million  do  florine  dont  il  n*a  toueliA  qua  400,000 
florini,  en  torto  quo  lee  000,000  florint  eont  redui  al  tr^t  preM4i  k 
rooevoir,  outro  ee  qu*il  plaira  k  Sa  Majoft^  d*y  ajouter  pour  lea  raiaooa 
axpoi4ei  auz  M6moirei  A  oi  B« 

II  a  6t4  quoitiony  aprte  oo  premier  trafail  aehof4,  da  dioenlar  k  faad 
rartido  do  I  cntretien  deiiditei  troupet  qui  en  etluno  tMite  indbpcotabla. 


(1)  Joint  li  la  lettrodu  mar^obal  da  Rella-ltla,  du  yjuinl741tn«l. 
Corretpondanoa  do  llaviftra.  Vol.  OS.  AIT.  4trang. 
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L'tleetenr,  avM  qui  J'ai  ra  llionneur  do  traiUr  tout  eat  details,  iii*a 
fidt  Toir  qae^  nonobiUnt  ton  eicattlfo  impuluancey  infloiment  aug« 
montte  par  la  ealamii^  publique  de  ton  pays,  11  TouUit  D^nooiDi 
i*exteuter  et  prendre  tur  ibn  propra  fondi  la  mdma  d6penia  at  la  m^oa 
antratian  qua  at  sat  fln^^neet  ^taiant  dant  T^tat  la  plut  florltiant»  dtnt 
Tatp^raDca  qua  la  guarra  tare  fort  courta  at  que*  dant  tadur^,  alia  tara 
tuWia  d*un  tuce^t  aties  heurauz  pour  pouvoir  an  attendra  du  didoni- 
magamant  dant  lat  payt  ob  to  feront  let  opdratlont  militairat. 

Pour  tout  cat  motlft  at  dam  celta  confianco  l*£lecteur  taut  bion  to 
ebarger  d*antratenir  k  tet  proprei  d^pens  8,000  hommai  d*infanteria, 
SfOOO  cbaTauz  at  i5,Q0Q  bommea  da  milica,  ca  qui  lui  coidtera  : 

Pour  rinfantarie,  64,000  florint  par  moit  et  par  an , . .        7G8,000q. 

Et|  pour  let  2,000  cboTaux,  48^000  florins  par  n^ois 
at  par  ann^e !i7Q90Q0 

A  regard  des  15,000  bommes  da  milica,  ils  tout 
dWit^t  an  cinq  r^giroentt  da  3,000  bom  met  chacun 
a?ec  leurt  officiert,  lo  tout  arro£,  6quip4  et  babi|16 
de  bleu  uniforme  comma  let  Irpupet  r^gl^ci,  et  sont 
pay^t  i^  la  m^nie  tQld9  que  ripfanterie  |oriqu*ilt 
tout  astembl^t.  On  tuppota.  et  il  y  a  lieu  de  t*iiip 
flatteri  qu*on  ne  tera  pat  oblig^  de  tenir  lesditet 
milices  entemble  pendant  toute  Tannic,  et.  en  ne  let 
ettimant  que  tur  le  pied  de  6  mois,  ellet  coAteront 
120,000  florint  par  moit,  oa  qui,  pour  6  molt,  fait:        720,000 

T(^AL  da  la  d^panta  dont  I'^lecteur  se  obarga  par 

apn^ , » . , .  r 2,0M,000fl. 

Pour  la  timpla  tolda  da  tat  troupet,  II  retterait  pareillo  quantity  d'lB« 
Isnterie  et  da  caiFslerie  k  la  ebarga  du  Roi,  mon'e  (tie)  k  1,344,000  flo« 
rinty  cequi  revlant  en  argent  de  France  k 3,360,00)  I i?ret,&  quoiajoutant 
let  6,000  bommet  du  trait4  d'Espagne  dont  le  subside  est  de  760,000 
florins,  cela  composerait  au  total  26,000  bommes  da  troupes  r^gl^es, 
dont  21,000  dMnftiuterie  et  9,000  cbevaux. 

Si  Son  £rolnence  trouTO  ca  subside  k  la  ebarge  du  Rol  trop  consid6- 
rable  et  qu'EUe  juge  plus  li  propos  da  diroinuer  le  nombra  des  troupes 
btTaroises  propose  en  y  suppliant  par  Tenvol  d'una  plus  grande  quan- 
tity da  troupes  nationales,  on  pourrait  luiiFre  le  plan  cl-spris  qui  r6dult 
les  troupes  de  Tfilecteur  k  16,000  bommes  d'infanteria  comroe  lis  exis- 
tent actuellemeot  et  k  5,000  oheTaux,  ee  qui  ferait  au  total  21,000 
bommes.  II  y  aurait  en  cela  un  double  STantige  pour  Sa  Majest4  :  Tun 
que  tout  sera  en  £tat  de  serrir  cette  caropagne,  Tautra  que  ce  qua  la 
Rol  enf  erra  da  plus  en  AUemagua  sera  en  diminution  du  subside  at  ne 
lui  eoiltera  pas  plus  qua  si  Ella  amployait  les  troupes  ailleurs.^ 


DB  L4  OUBBBB  DB  L4  eilOOBBaiOll  D'AUTBieHS. 


Par  Ml  tmBgrnBeat,  IVtpagn^t  Mlftat  iM  Mti,  |W|««il  •,000 

komiiiet  de  pled  •!  1,000  ehrraai  qal,  talTaal  r^faloatioa  k  060,000 

florist  da  Rollaoda  par  an,  vonta  an  florini  d'AUemagva  It  768,000 

fioHna. 

La  Rol  na  payaralt  le  aobaida  qua  poor  3»000  lioiDmei  d«  piad  m 

lieu  da  8,000,  ea  qui  monta,  k  84,000  Hqhiis  par 

noil  at  par  an,  k , 888,000  8, 

Et  pour  4,000  ehaTauz,  qui,  k  rtiaon  da  30,000  fo« 
rina  da  Hollande  pour  1,000  chafaui  par  aaoif, 
font  24,000  Ooriui  d'Allamag na,  «t,  ppur  lu  f  ,000 
eheraux,  48.000  Poriui  par  moii,  et,  p^r  %8.  •  • , . 

Ga  qui  ferait  an  total,  par  an 


im.Qoo 


884,0008. 

Faiaant,  argentda  Franca 8,160,0001ir. 

Ga  qui  rat  lent  k  fort  pan  prte  k  la  aomoia  demand4a  par  I'filaalavr 
to  noil  da  d4aerobre. 

La  leT^a  daa  1,000  ehcTauz  pour  parfUra  la  nombra  da  8,000  parall 
indispensable  :  I*  parea  qu*ella  eat  ttipulte  par  la  trait!  da  TEapagna 
at  qua  M.  de  Montijo  a  eu  una  pleina  eonnaisaanea  qua  T^ecteur  aa 
af ait  d£j&  4,000,  au  lieu  qu*il  n*eat  point  du  lout  Initruit  du  nombra  de 
rinfanteria  qui  aa  eonfondra  t^ujourt,  quand  on  la  Toudra,  avea  parlie 
.das  milicei; 

'2<*  Que  Ton  a  lol  un  pressant  besoin  da  aaTalaria  parea  que  e*est  Tea- 
pice  de  troupes  la  melUeure  et  la  plus  nombreuse  dans  rann4o  autri- 
ehienne. 

Quant  li  la  date  du  subside,  II  paralt  Juste  qua  Sa  Majesty  paye  k 
r^lectcur  celui  des  3,000  hommes  d'infanterie  depuis  la  mois  de  Jan- 
Tier,  qui  eit  le  temps  oii  TElecteur  les  a  r^ellement  mis  sur  pied,  at,  k 
regard  de  la  caiFalerie,  Ton  peut  en  fixer  T^poque  au  1**  atril,  le  plus 
grand  nombre  des  remontes  6taDt  venues  pendant  la  fin  de  mars. 

L*Espagne  ne  payers  son  subside  que  du  mois  de  juillet.  Ainsi,  r^l- 
lement  et  de  fait,  T^iecteur  payera  de  ses  proprea  foodn  les  2,000  the- 
Tsux  et  les  8,000  hommes  d*infanterie  dent  11  est  charge,  saToir  Tin- 
faoterie  depuis  janfier,  comme  le  Rol,  et  la  caiFalerie  depuis  arril.  Ce 
qui  resto  de  remonten  k  arriver,  qui  n*est  pas  considerable,  n*est  pas 
dans  le  cas  de  poufoir  etro  d^'duit  d'autant  que  la  cherts  do  la  nourri- 
turo  pour  les  eflectifs  est  ezorbitante. 

Si  Sop  Eminence  agr^o  co  derpier  plan,  il  sa  trouTera  qu*au  mojen 
du  secours  que  Ton  a  tir6  (|o  TEspagna,  le  Rqi  aura  r^pondu  k  moins 
da  frais  k  la  n^aniire  dont  Tt^ilccteur  s'estex^cut^  lui-m6me  en  consul* 
tant  moins  ses  moyens  qua  son  s^le,  d*oi!k  il  r^sqlta  qua  la  Roi  devra 
pr^sentement  II  r£lecteur : 

i*  Pour  resta  de  payement  du  million  de  florins  demand!  et  bien 
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iMlemeot  enploy^  600,000  floriat  d^Allemague,  attenda  qa*il  b*j  in 

a  ett  qaa  400,000  de  payte ;  let  600,000  florins  fonty  a^ 

gent  de  Franee i  »800,000  IW. 

Pour  le  subside  de  !l,000  homnes  d'infanterie,  depuis 
le  i*'  Janvier  Jusques  au  4*'  JuiUet :  pour  les  six  pre- 
miers mois,  k  raison  de  8,000  florins  d'AUemagne  par 
mois  par  1,000  hommes,  pour  les  3,000  hommes 
24,000  florins  par  mois,  et,  pour  les  six  moiit,  14i,000 
florins  faisant,  argent  de  Fnince 360,000 

Pour  le  subside  de  2,000  choTauz,  k  raison  de  30,000 
florins  de  HoUande  par  mois,  faisant  24,000  florins 
d*Allemagne ;  pour  les  2,000  cbeTauz  48,000  florins  par 
moiSy  et,  pour  les  trois  mois,  ft  commeneer  du  l*'aTril 
jusques  au  i*' juillet»  144,000  florins,  faisant,  argent  de 
Franee 860,000 

Total  de  ee  qui  est  dA,  soit  pour  la  V  lev6e,  soit 
pour  le  subside  jusques  au  i*'  Juillet  de  la  pr^ente 
ann£e 2,220,0001It. 

Non  eompris  le  montant  de  la  i'*  lev^e  des  2,000 
bommes  de  pied  et  des  1,000  cbeTauz  d'augmeotation 
que  r£lecteur  a  Iot^s  au  delft  des  14,000  bommes  d*in« 
fanterie  et  des  3,000  cbevauz  dont  il  £tait  seuleroent 
question  lorsqu*il  a  demand!  le  million  de  florins  au 
mois  de  d^cembre.  Cette  'somme,  qui  est  de  297,000 
florins,  a  M  employee  par  r£leeteur  au  lieu  des  acbats 
de  munitions^  attirails  et  pr^paratifs  de  guerre,  pour 
lesquels  le  surplus  du  million  de  florins  demand!  !tait 
destin!,  et,  comme  j'ai  f^rifi!  par  les  details  dans  les- 
quels je  suis  entr!  que  toutes  ces  cboses  monteront  ft 
plus  de  400,000  ft  d00,()00  florins,  il  en  coAtera  moins 
au  Roi  de  rembourser  ft  TElecteur  la  i'*  lev^c  des 
2,000  bommes  de  pied  et  de  1,000  cbevaux  ci-dessus, 
et  ce  payement  sera  plus  simple  et  plus  dans  la  rigle. 

Ces  297,000  florins  feraient,  argent  de  France.. . . .        742,500 

Le  tout  ensemble  fa  ft 2,962,tM)0liT* 

En? iron  ft  3,000,000  de  liTres,  au  moyen  desquelles  le  Roi  aura  fail 
pleine  Justice  ft  Tllllecteur,  et  Sa  Majest4  en  sera  quitte  ft  TaTenir  pour 
un  million  quatre-f  ingt  mille  liTres  tous  les  six  mois,  ft  eommenoer  du 
1*' Juillet  procbain  jusques  ft  Texpiration  de  la  guerre. 


tm  hk  •mnui  ra  tk  •ppcmiiow  j^AvmrnoL        m 
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ftowiiaf  ^  imMoM  tft  §eMi4if0  jidiidiiiff  ton  titfoiir  A  ffli 

dii  10  All  M  iiillM  1741. 

Atlnil  iIh /MfiMf  (I). 

U  10,  ]•  Mit  pttti  Ot  MmiK  i  7  hMrw  d«  Mtim  f^ 
Boady  M.  Ai  Fktrif,  •!  aaMii  •riM  af€e  lai  deu  hmum  k 
•prte  4«oi  ]•  Mit  ftBii  .relajir  an  post  toanuuil  dct  Ttaflertoib  wm 
•Btnr  diM  Ptrii,  at  Mb  arrif<  4  Vanaillct  4  4  hMrcs.  Le  R«i  HmH  & 
GMtj,  at,  MoQiitur  to  Cvdinal  ni  M.  Amelot  o'Muit  point  CMOvt 
•nrb^,  J*al  HI  Aeteendrt  aa  cbiCeaii  daai  to  eoor  da  to  ^i^dto^  mk 
atl  maa  appartaoiaBl,  paor  j  attandra  qoaSan  fiflriaasaaoo  II.  hmtki, 
fnataat  faBin»  al  aapcadaol  Ja  B*ai  to  qaa  M.  to  dua  da  Cbaraat  aaal. 

U.  to  Cardtoaln^a  anvayd  dira  qa*il  teit  arrivly  vaia  toa  5  ha«aa» 
i9  m'j  auia  raiida  at  an  ai  M  la^ii  ataatoota  Tanitilat  to  dtoltoaltoa 
pafiiblaa.  i'ai  M  prto  da  daai  baarca  at  dcmia  seul  ataa  San  feminanea. 
M.  da  Manrapaa  j  aal  vann  atora  at  naut  avont  damenri  vna  dun! 
haura  aneore,  at  JVn  tnia  tarti  avaa  luL  i'al  M  abaa  M.  AoMtol^ 
AUit  arrif ^9  avaa  lequel  J'ai  M  nna  bonne  baura ;  da  U  cbes  M.  dt  Br^ 
tauil  at  luit  venu  touper  1 10  heurea. 

La  Roi  oa  deTaot  re? enir  que  tard  dans  to  nuit,  Ja  me  tais  alM  aoo- 
eher. 

Le  ii,  J'ai  M  dh9  to  matin  cbez  M.  Amelot  at,  avee  lui,  cbes  M.  to 
Cardinal  oik  J'ai  M  avec  I'un  et  I'autre  plus  da  deux  baurea.  J'ai  M 
rendra  plutieurt  vititet  Jutquet  k  I'heure  da  leter  du  Roi,  oft,  b  canea 
da  met  enti^ef,  j'ai  6ii  faire  ma  r^v^renee  b  Sa  Majesty  an  particalier, 
qui  m'a  t^moign^  mille  booths.  J'ai  iX^  faira  ma  r^f^reoce  k  to  Reine,b 
M.  le  Daupbin  et  cbes  Metdames,  et  sub  Tenu  diner  cbes  Son  fiiiinenea 
aTec  pluiieurt  ambassadeurs.  L'on  a'est  aasembll  k  5  beures  cbej  M.  Ame- 
lot, savoir  :  MM.  do  Maurepas,  Orry  et  Brateuii,  oe  qui  compose  toot 
le  eoDseil  du  Roi  aTec  Son  fiminence,  laquelle  nous  a  pri&  da  dfbattra 
toutes  les  affaires,  d'y  former  un  plan  at  un  atis  uniformea,  afin  da  Ini 


{i)  Autricba,  M^moiras  et  Documents.  Vol.  3S.  Aff.  Strang.  ~  Ca 
fragment  du  Journal  du  mar^cbal  da  Belle-lsla  ast  la  saul,  croyona- 
nous,  qui  nous  soit  partenu  pour  I'annte  i74i. 
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Mter  rimportoiiitA  et  la  longueur  dot  d6taili»  attonda  la  ftublotto  da 
ta  tito  at  qoo  nom  loi  en  ferions  lo  rapport  quaod  la  matiM  aurait  M 
bion  ditOQt^  et  It  plan  g€ndral  odnventt. 

J'al  ouTort  la  tdaDoe  par  le  r^it  au  long  et  en  detail  do  Tltat  ob 
j'ai  mis  et  laits^  lot  affaires  g^olrales  et  en  partioulier  oelles  du  Roi 
dans  rEmpire,  co  qui  a  M  tr^s  long.  J*ai  M  Interrompu  k  6  h.  ift. 
Son  fniiienee  m'a;aot  eilTo^l  oherth6  t^oUl*  allel*  aveo  Elle  ohet  le  Roi. 
J'y  suis  rentrd  seul  aTee  Son  fihiineBce  qui  a  commence  par  dire  de  inoi 
les  choses  Ics  plus  obligeantes.  Le  Roi  m*a  marqu^  auspi  dci  bont^s 
infinies ;  Sa  Majesty  s*est  raise  dans  son  fauteuil  et  m*a  fait  asseoir  ca 
mtoe  temps  que  M.  le  Cardinal.  J'ai  rendu  coropte  au  Roi  de  mes 
Tojages  dans  les  Cours  illectorales.  L*audlcnco  a  durd  trois  quarts  d*beure» 
apr^  quoi  ]e  me  suis  retir^  pour  aller  rejolndro  chex  M.  Amelot  les 
mlnistres  qui  m*}  attendaient.  Nous  y  iivons  encore  demeurd  jus(]u*k 
9  k.  3/4,  etj'ai  tii  ensuite  faire  quelques  Tisites. 

Le  12,  noUs  nous  sommes  encore  assembles  ches  Bl.  Amelot,  oil  nous 
avotis  traTailld  jusqu'l  mldi.  Nous  nous  sommes  ajournds  k  S  beures  et 
nous  y  aTons  traTailld  Jusqu'li  9  lieures  du  soir  et  pris  rendex-vous  au 
lendemain  apr&s-midi. 

Le  43,  j*ai  passd  la  matinie  li  travaillcr  chei  M.  de  Breteuil  a?eo 
UBl.  Rocquard,  du  Brocard,  etc.,  poUr  tous  les  prdparatifs  militaires. 
L*apr^s-midl,  nous  avoos  Ira? ailld  chez  M.  Amelot ;  tous  les  ministrei 
sent  demeurds  expr^s  k  Versailles,  le  Roi  dtant  alU  k  Choisy  et  Son 
£minence  k  Issy.  Nous  y  a?ons  concert^  un  plan  g6ndrnl  :  Je  me  suis 
chargd  de  le  ridiger  et  suis  Tcnu  pour  cet  eflet  tfaTailler  cdex  moi  le 
reste  de  la  soiree  (i). 

Le  IG,  J'ai  passi  la  matinee  k  faire  mes  ddpAcLes :  J*ai  dcrit  au  roi  de 
Priisse  pour  tui  faire  part  de  notre  plan  g^ndral,  et,  apr^s  avoir  com- 
munique le  tout  K  Son  £minenee  et  I  M.  Amelot,  j'ai  dtp^cbt  le 
eourrier. 

i*ai  ^ii  au  petit  leTer  du  Roi,  k  Tbeure  de  mes  entries.  Sai  Majestt 
m*a  fait  Thonneur  de  m*entretenir  longtemps.  J*ai  6t£  obex  la  Reine, 
ebes  M.  le  baupbin  et  obex  Mesdames. 

M.  Hoequard  ayant  ddclari  que  sa  santi  no  lut  permttUait  pas  de 
•uivre  Tarmde  destinde  k  aller  en  Ravi6re,  J*ai  propose  tl.  de  Sichelles 
eomme  le  seul  capable.  i*en  ai  parld  k  M.  de  Breteuil,  et  ensuite  a?ee 
lui  k  Son  fiminenee  qui,  Fajant  approuf 6  de  mime  (iir),  on  lui  a  sur- 
le-cbamp  ddp^cbd  un  eourrier  k  Valenciennes.  L*on  t'est  assemble  k 


(1)  Le  iounial  ne  donne  aueub  detail  sur  I'emplol  des  Jourd^es  dea 
i4  et  15  Juillet.  8e  reporter  kut  pages  3i3  et  suit,  de  eet  outrage. 


8  iMUffBi  ebn  ll»  Aliifllot;  Tdft  }  a  dCbkttti  to  mohUnl  del  diffmrn 
tttrtdrdioiireii  Itt  lpo(|ott  oft  Q  liillilt  ouH  ctt  irgciit  tti  toimi,  et  tei 
■io)€ilf  d*f  iallifkirOy  te  qui  boiii  t  nekiet  Jiiiqa*&  ft  tieuret  dli  f^i^  Le 
grand  dibat  a  Hi  pour  l*nugmentatiandeia  cavalerU  quia  en/In  paM$f{\), 

Le  it|  J'al  iraTillll  toute  It  diatinte  afee  M.  de  BreteoU,  a  letgtef 
dii  detail.  Nout  aVoni  ^t^  aiitemble»  rapr^-mldt»  thet  Son  tmUntsM 
oft  Ton  a  eonstatl  tout  les  ofBeiert  g^n^rauz  et  Itati-najort  det  dent 
armlM  et  plusiaurt  autrat  d^taili.  i*ai  M  k  Bae  rendns  Tisito  A  M*«  to 
conttasa  de  Toulouse. 

J*ai  tra?aill^  le  rette  de  la  soiree,  et  al  m^me  re^ u  et  fefld«  pltttieiirt 
fisitet;  le  i8»  J*ai  trafeilU  tout  to  dUtiii  Juiqu*i  Theure  du  tover  da 
Roi,  apr6t  lequel  J'ai  M  chei  M.  da  Breteuil,  reddet-fous  prii  ateft 
MM.  Paris  du  Vernej  et  Montmartel. 

i'ai  dln^  I  mon  ordio«lre  seul  ehet  ttoi  pour  molm  perdre  de  tooipty 
^tant  oblige  ni^cne  d*ciiiprunter  uti  logement  volsio  pour  tse  tottstraire 
auk  visiles  qui  Oiit  redouble  I  cause  det  bruits  de  guerre.  Tai  traTaill^ 
tout  le  rette  de  la  Journie  avec  M.  de  BreteuiU  M.  Amelot,  et  tout  to 
rett«  de  la  toir^e  a?eo  M.  Orry. 

Lc  19,  M.  de  S^chellet  est  arrive  I  moo  later.  Nous  aTOUi  M  eiitembto 
diei  M.  de  Breteuil  et  de  \k  obet  M.  le  Cardinal,  oft  Je  tuis  ansuite  ttAi 
au  comiti  Indlqu6  a?eo  tous  les  mlnistret.  i'ai  6U  dlder  ehei  M.  dO 
Breteuil,  oft  £tait  M.  de  S^helles,  et  nous  avons  travaill^  Jusqu*k  6  tl.  t/t 
que  J'ai  ^ii  avec  M.  le  Cardinal  pour  prendre  coOg£  du  Roi.  Sa  MaJestI 
m*a  fait  tsteoir.  J*;  suis  resti  plus  d*une  grosse  beure,  pendant  laquelle, 
tulvant  que  M.  le  Cardinal  ett  <tait  contetou  avec  mol,  J*ai  rendu  compta 
au  Hoi  du  plan  g6ndral.  J*al  r^p(ft6  I  Sa  Majesty  ce  que  J^avais  dit  k 
Issy  sur  le  eommanddment  de  Tarmfe  et  la  suite  de  la  negotiation.  Tai 
tupplid  Sa  Majesty  de  se  decider,  et  m*emplojer  k  ce  qu'Elle  Jug^rait  le 
plus  k  propo9,  ne  iFOUlant  f  tre  compttf  poUr  Hen. 

L*on  a  dt^battu  le  choix  des  orOciers  g^'n^^raux  et  surtout  ^lui  da 
lieutenant  g^n^ral  qui  commanderait  Farm^e  de  BaiFi^re  en  mon 
absence  :  sur  Ic  rapport  de  Son  Eminence,  Si  Majesty  s*est  fix<^e  k  M.  da 
GasAlod.  J*ai  propose  des  adjudants  g^n^raux  eomme  dans  les  armies 
imp^dales,  qui  auialent  rang  et  Ictires  de  services  de  leurs  grades,  ce 
qui  a  M  agr<}6.  J'ai  ensulte  pris  eongt  de  Sa  Majesty  qui  s*est  letfe  et 
mil  combl6  de  toutes  sortes  de  tnarques  de  bont6.  M.  de  Breteuil  a  tra^ 
vailie  a?ec  le  Roi  apr^  quo  J*ai  ^t^  sorti.  Nous  nous  sommes  encore 
tous  assembles  cbei  M.  Amelot  jusqu'k  pr^s  de  il  heures  du  soir. 

Le  20,  il  m*est  arrive  un  courrier  de  mon  fr^re  qui  a  apportA  dea 


(I)  La  phrase  ett  itallque  est  Uue  addition  de  U  main  m^me  da 
mar£chal  de  Belle^Isle. 
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d^gMhw  d€  Munich.  J'ai  traTtill6  longtempt  avee  U»  la  prioce  da 
Grimber^haii;  da  14,  chat  M.  Amalot»  at  ansaita  ehai  M.  da  Brataoil» 
juiqali  i*haara  da  dinar  qua  J*Ai  fait  ahes  moi  nvaa  MM.  da  S^ehallas, 
Mortaigna  at  autret  gf  nil  da  detail. 

La  Rci  ait  all^  ik  Ghoisy,  ea  qui  a  M  aausa  qua  j*ai  pria  aong^  da  lui 
hier.  M.  la  Cardinal  est  all6  k  Itiiy,  oil  J*irai  prandra  aong6  da  lui 
dimaneha. 

J*ai  travaill^  tout  la  resta  da  la  journ^a  atea  M.  Amelot,  qui  est 
demeurs  exprte  k  Versailles,  et  ensuita  aTce  M.  da  Brateuil,  M.  da 
S^hellf  s  et  autres  gens  da  detail. 

La  2I9  J*ai  traTailll  touto  la  matin^a  avee  M.  da  Brateuil,  M.  da 
S^ehellca  et  les  premiers  commis  des  bureaux.  J*ai  re^u  la  visita 
da  M.  lo  prince  de  Conti  et  de  M.  la  prince  da  Dombes.  J'ai  pris  cong4 
de  la  R'Mne,  do  M.  lo  D«iuphin  et  de  Mesdames. 

Tat  tra?aill£  tout  le  reste  de  la  Journ^a  aTeo  M.  de  S6ch*elles  et  M.  da 
Breteuily  hors  la  temps  que  J*ai  employ!  k  faira  quelques  Tisitas  prin« 
cipales. 

Le  Siy  j*ai  traTailU  tout  le  matin  aveo  M.  Amelot,  atec  lequel  J'ai 
M  diner  chex  M.  de  Breteuil,  et  suis  re? enu  ensuita  tniTailler  aTec  lui, 
M.  la  Cardinal,  qu'il  a  trouT^  tr6s  abattu  et  ayant  eu  la  fii?re,  n'ayant 
pu  rieii  faire  aTec  lui  et  I'ayant  charg!  qua  nous  flssions  ca  dont  il 
s'agissait  ensemble. 

La  £}•  j'ai  M  dH  la  matin  ilssy,  ob  j*ai  trouf6  M.  la  Cardinal  beau- 
coup  iLieux,  n'ajant  eu  aueun  resientiment  da  fiitra.  ia  suis  rest!  una 
heura  ct  demie  aveo  lui.  J'en  ai  re^ u  des  marques  inexprimables  d'amiti! 
et  de  la  plus  grande  confiance :  il  s'est  attendri  en  me  disant  adieu, 
comme  pr!jugeant  qu*il  na  me  Terrait  peut-!tre  plus,  ce  dont  Ja  serais 
fort  tkihL 

Ja  suis  re?enu  k  Versailles  ches  M.  do  Breteuil,  oik  Je  suis  reit! 
Jusqu't  rheure  du  diner  que  Je  suis  Tenu  ches  moi  tra? ailler  I  una  Uh§ 
longue  d!p!che,  par  laquelle  Je  fais  part  k  T^lecteur  do  Bavi^ro  de 
notra  ]ilan  g!n!ral.  C'est  celle  datle  des  23  et  24.  J'ai  tra?aill!  le  resta 
da  la  journ^e  aTec  M.  Amelot  ct  MM.  de  Breteuil  et  S!chellcs.  J*ai  6i€ 
dira  ac.ieu  k  M.  lo  Contr61eur  g!n!ral,  STec  qui  J'ai  M  fort  longtemps  d 
diseuief  encore  la  n^ettiU  iTaugtnenter  sans  aucun  dilai  la  cavalerie  el 
raifotlement  pressi  de  tie  me  pas  manquer  de  parole^  elje  lui  en  ai  rap* 
peli  let  eont^uenees  (1). 


(i)  La  partie  de  la  phrase  en  italique  est  una  addition  da  la  main 
m!ma  du  mar!chal  de  Belle-Isle.  Pr!occup!  dese  justifier  aux  yeux  da 
la  po8l!rit!,  le  Mar^chal  a  touIu  plus  tard  insister  sur  Tune  des  causes 
princijiales  de  nos  rcTers  en  Boh^me,  la  faiblesse  des  elTectifs  de  notra 


M  tk  •mnui  ra  L4  ■oec^moii  uPAunuom. 


U  tit ftf  M  «•  gm4  Mlfai  chM  M.  de  MancfM,  mtfrffi 
M  pint  de  dMi  kemtt  •!  ai  ^  CMigi  de  tvL  H  Mb  ^«m  As 
lLAa«tol,Jinqu*lllMiireda  diner  Act  M.d6BralMiil,p«idaHlla|Ml 
falrefa  «■  eodrrier  dt  moa  lirteeqai  ai*a  apporK  «•  pafad  de  M.  dt 
Vtlorj  d«  SOMi,  el  uMkllre  da  wtk  d«  Pramdu  te.  Je  rabivfCM 
•hci  M,  Aniflot;  B«ot  y  atoat  la  •atenble  la  eaateau  daca  ^latiit 
•pparU  la  eottrriar.  Tj  mU  retll  pite  da  trais  hearet,  aprte  fM^fid 
pria  aangA  da  lai.  ia  iuit  ravaon  abat  M.  da  Brataail»  aA  j*ai  anaiia 
Iratailld  una  heura  avaa  Ini  al  M.  da  Skliallaa»  nna  antra  hania*  tllak 
Ufa ;  J*ai  enfln  pria  cangi  da  Ini,  at,  aprte  avair  M  tmhnmtr  IL  da 
Cbtratt*  Ja  auit  parti  da  Vanaillai»  dana  an  aarrafta  da  la  Relaa  qna 
M.  de  Tett6  m'a  fait  dannery  am*  lea  9  henrea  dn  fair  avee  naadH 
aianr  de  TeM^,  M.  de  S^ehallea  at  M.  da  Martaigna.  J'al  Cut  tar  la 
nin  ana  Tittte  d'un  qnart  dliaora  b  M"**  da  Slcbellea  k  Aataoil  at 
tmii  abai  moil  Paria  ten  lea  It  hattras.i*j  ataia  donn^  rcndai-aaaa 
k  ma  Mpnr  at  k  man  fill,  i'y  ai  mangA  an  marceaa,  aprte  avair  tmwild 
a? ea  MM.  da  Montman  at  DopleMit  poar  mat  affuraa  dooMatiqitaa. 

J*ai  encore  rettA  avee  M.  de  S^liallea  avca  laqnel  J*ai  ^erit  naa  lattra 
da  ditaib  aa  aomta  de  Tening,  et  nana  no  nana  lommaa  aCpafda  qn*i 
3  beorei  aprta  minait. 

La  SSy  parti  de  Paris  panr  retanmar  b  Pranefart, 


APPENDICE  1  DU  CUAPITRB  VU. 


0bj90tion9  oppo96u  A^r  Cftar/aa-A/barf  an  proyat  dn  al^ 
da  Wanna  mi9  an  Mvant  /nu*  Fr6d6ric 


Ripontet  tur  Us  poind  ci'jointt 
d  cdU  (1). 

L*ailiaDaa  du  roi  de  Prutse  est 
taut  ae  qua  r^lecteur  a  toubait^ 
at  laubaita  la  plus  ardemment  II 


Riflexiam 
du  rot  de  Fruue. 

L*aUianea  da  roi  da  Pmam  dd» 
barratia  riSieetaur  da  Bafikn 
d*une  granda  partia  des  foiaaa  a«- 


eafaleria  qui*  par  tuite  de  I'Iconomie  mal  entendue  du  cardinal  da 
Fleury  at  du  contr6leur  g€n£ral  Orry,  dcTait  ounir  U  campagna  da  1741 
avea  dat  etcadront  da  iOO  bommes. 
(i)  Gorrespondanca  da  Bati^re.  Vol.  9t.  Aff.  Strang. 
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aa  eottiiaU  loat  It  prii  et  toui  lei 
aTanUges.  Et,  eomme  eelle  de 
Frapce  atee  Sa  Majesty  prat- 
tianna  en  dafait  Mra  la  lien.  Son 
Alteata  Clectorala  na  laurait  ax- 
primar  avac  qualla  ardeur  Ella  a 
dittM  4*)n  apprendra  la  conclu- 
lion.  Soi.  ratardement  a  tanu  tout 
an  fuspcni  et  a  fait  perdra  def 
momenbi  infiniinent  pr^cieux. 

II  n'eit  paf  difficile  da  prendre 
Pattau  lit  Linz,  et,  d*abord  que 
let  trou;)et  auxiliairet  de  France 
auront  joint  I'^lecteur,  d'aller 
mtoa  Jutqu*k  Vienne,  mait, 
comma  la  taison  terait  trop  avan- 
ei»  pour  en  faire  la  Ki^ge,  outre 
plu&ieuri  autret  raitont  qui  tont 
trop  lorguet  i  d^duire  et  qui  ne 
permettmt  pan  de  former  une 
autti  grande  entreprise  encore 
cette  aiin^e,  ni  par  consequent 
d>sperer  de  pouToir  ^tablir  let 
quartiert  d'hi?er  dans  la  Batse- 
Autrich  i,  on  terait  oblig£  de  rame« 
ner  Tarjn^  dant  la  Haute,  dont 
la  conqu^te  facile  terait  de  trop 
peu  d*iaiportance  pour  7  borner 
let  progr^t  de  la  campagne,  et  que 
c'ett  d*uilleurt  ce  qui  Tobligerait 
d^  la  premiere  aDn(''e  de  prendre 
tet  quartiert  d'bifer  en  Ba?i^re, 
d'j  Tivre  Uh%  mal  k  ton  aite,  par 
la  cberi6  excessite  de  toutet  let 
denr^ei,  ou  de  la  ruiner  de  fond 
en  coroble. 

Get  «M)ntid6rationty  apr^t  avoir 
ete  mtrement  pet^et  de  r£leo- 
teur  et  de  M.  le  mar^chal  de  Belle- 
Itle,  Icur  ont  fait  Juger  qu'il  n'j 
avait  point  d*autre  parti  k  prendre 
qua  de  porter  le  fort  de  la  guerre 


\ 
I 
a 
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Ml  BohAHM*  li  WUAtlt  bllUQlH 

■Mul  4  Pnifoe^  dtt*M  tnpartrk 
qad^tpriiyitcetoily  4*ltradre 
daat  «e  ptjt-l&  let  epiralioiit  dt 
•Hto  pmnitev  ctmpagat  Joiqa'i 
l*Elbt  it  nloM  av  deU  poor  4ta- 
blir  la  comamaicttioo  tvee  Tar- 
oide  pniMieBot  qui  agirait  da  wb 
eM  paiir  la  faaillter.  da  la  rapUar 
an  sttlta  da  qual. 

On  la  rapllarait  fart  la  Dannba 
al  on  diflairalt  {ik)  la  aampagna 
par  la  aanquHa  da  la  Hauta-An* 
Iriaba  Juti|u*k  la  rifi^ra  da  I'Ennt 
niafaanaal  la  aammaafealian 
qn'on  la  larail  aitarfo  par  la 
prita  da  Paitau,  dont  II  a  M  eon- 
^nu  qua  rfelactanr  •*anipararait 
d'una  mani^  on  d*autre  daai  la 
nlma  tempt  qua  let  tronptt  tuxi- 
liairat  de  Franca  pattaraal  la 
Rbin;  qne*  panr  avair  det  Iroupat 
'  pr^t  da  Pattau.  San  Alletta  ftca- 
torale  formerait  un  eimp  de  9,000 
Ik  10,000  bommet  d'infanterie  li 
Schardiog,  toui  pr^texte  d'y  faire 
lra?ailler  au  r^tablis«eroent  det 
fortificatioof  et  d'dtre  k  portle  de 
Teiller  tur  let  muu? ementi  et  pr4- 
paratifa  de  guerre  que  lea  Autri- 
chiens  faisaient  dans  la  Haute-Au* 
triche. 

Mail  comme,  pour  ne  point  Itra 
pr^fenu  par  lea  Autrichieni  dant 
Tentreprise  de  Paasau,  il  ett  n^eea* 
taire  de  ne  paa  donner  Talanne 
trop  chaude  de  ce  c6t^-lk  en  fai- 
lant  marcher  tout  li  la  foit  un 
corps  de  troupes  si  conud^rablet 
Son  Altesse  Electorale  fait  d^fller 
tuccessifement  les  bataillons  det- 
tio^s  pour  ce  camp,  pendant 
qu'EUe  fait  camper  dix  escadront 


- «  '■*.. 
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,  k  3  lieoet  aa-deitoi  de  Sdiardiog. 
On  rigiment  de  milicM  de  3,000 
lioinmet  doit  easfi  joindre  ee 
eorpty  mnif  ee  ne  sera  qu*tu 
tempt  de  li  prise  de  Pttsau,  parce 
qae  la  mrwrche  dei  milicea  serait 
regard^e  comme  le  signal  de  la 
guerre  qu'il  ne  faat  pas  donner 
pi^matur^ment. 

Ce  sera.t  sans  doute  le  droit  du 
Jen  de  marcher  k  la  capitate,  puis- 
qu'ainsi  qtj*il  est  dit,  on  couperait 
par  Ik  la  racine  de  Tarbre  autri- 
chien,  mais  on  a  marqu£  ci-des- 
•as  les  raisons  qui  ont  port^  k  se 
d^terminctr  plut6t  pour  la  Bohdme 
que  pour  FAutriche. 

L*id^e  propose  sera  ^galement 
remplie  fuir  \h,  puisque,  pprtant 
le  fort  de  la  guerre  dans  la 
Bohlroe  la^roe.  ee  ro?aume  serait 
non  seulement  t^par^  d'at ee  TAu- 
triche,  mais  perdu  enti^reroent, 
n*£tant  pis  possible  que  les  Au- 
trichiens  pussent  se  soutenir  dans 
r^tendue  du  pays  qui  leur  reste- 
rait  depuis  I'Elbn  Jusqu*en  Mora* 
Tie,  d*autant  plus  qu'ils  n*ose* 
raient  si-,  laisser  enfermer  entre 
rarm6e  Ju  roi  de  Prusse  et  cclle 
de  r£lecteur,  Sa  Majcst6  prus- 
sienne  n^  manquant  pas  certaine- 
ment  de  tui?re  Tarm^e  de  Neip- 
perg,  si  elle  quittait  la  SiUsie 
pour  eotrer  en  Boh^me,  ni  de 
faire  gatder  les  Saions  k  ? ue  par 
le  prince  d'Anhalt;  un  tel  con- 
cert est  abfiolument  n^cesnaire 
pour  la  eonduite  et  la  sikret^  det 
operations. 


S*il  trovf  e  let  ennemit  eo  too 
ehemin,  il  lui  tera  faeile  de  let 
d^faire.  et,  en  marehant  li  la  eapi- 
tale,  il  coupe  la  racine  li  Tarbre 
autridiien,  dont  la  chute  par  eon- 
t^quent  doit  s'ensuifre. 


De  plus,  il  tipare  la  Bohtoe 
d'a^ee  TAutriche,  ee  qui  leur  6te 
leur  derni^re  ressource  et  les  met 
hors  d'etat  d'agir  I'ann^  qui 
▼lent,  au  lieu  que,  si  I'filecteur 
diCTiftrait  encore  longterops  les  opd* 
rations,  les  Autrichiens  d^tache- 
raient  un  corps  puissant  ters  set 
fronti6res,  ce  qui  lui  rendrait  la 
guerre  hion  plus  difflcile  et  le 
succ5s  incertain,  et  ce  qui  pour- 
ralt  m^roe  chsnger  le  th^Atre  de 
la  guerre  qui,  au  lieu  de  defoir 
dtre  on  Autriche,  pourrait  te 
transporter  malheurcuscment  en 
Baviire. 


Dl  UL  •UBKIIB  DB  UL  WOOMMOW  0*AIITBieBB. 


LefoidaPratN  pent  to«  pcr- 
woMdi  que  penoBoe  n*«  III  lant 
aa  peioe,  et  oe  tooirra  tetnelle- 
■leat  pluiqoe  r^leeteor^  de  ehaqoe 
Bomenl  qui  retarde  Texfoitioo 
da  grand  projet.  mtit  let  pr^pa- 
retift  immeniet  et  prettft  qae  la 
Fraoee  Cut  tor  let  fronti^ret  ne 
laiitent  aoean  doate  qoe  eette 
eouronne  ne  tienne  ineetfamment 
tout  ee  que  M.  le  marshal  de 
Belle-Itle  a  promit  au  roi  de 
Prutse,  qui  peat  compter  auui 
que  Tentreprite  tar  Patsaa  te 
fere  au  tempt  marqu^,  tinoo  plat 
tAt. 

Le  d^tir  de  I'fileeteur  de  t*atta- 
eber  au  roi  de  Prutte  par  det  Item 
inditsolublet  ett  ti  fort  et  tt  tin- 
eftre,  et  la  eonflanee  que  Son  Al- 
tette  ^lectorale  a  daot  ta  parole 
ti  grande,  qu*Elle  engage  la  tienne 
d^t  auJounl*hui  de  ne  Jamais 
faire,  arrife  ce  qui  pourra,  de 
pais  t^par^e  afec  la  eour  de 
Virnne,  ofTrant  de  plut  de  tigacr 
tela  trail<^i  et  eontentiont  que  Sa 
MnJcBt^  foudra  lui  proposer  pour 
i'avantage  ct  Tint^r^t  commun  de 
leurs  MnitonSp  ct  n*attcndant  que 
de  savoir  du  Boi  k  qui  il  Juge  k 
propos  que  Ttlccteur  eofoie  son 
plein  pouvoir  k  eet  eflTet. 


LVrb  t«ttt  diae  d*! 
eette  grande  tl  glorieote  csti^ 
prite  le  plot  tU  pottible  tl  de 
profiter  da  MolAee  da  leapt. 


n  ftuidrail  MMil  fairt  mm  tl* 
liaaee  atee  le  roi  da  Protte  tt  to 
garanlir  rMpraqoeoMal  tet  eta* 
qaltet  atee  ane  elaate  de  ne  Ja- 
mait  CurOv  arrifa  ae  qoi  paocra, 
de  paix  t^parCa. 
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APPRNDICE  S  Dll  CllAPIThfi  Vll. 


IMp^ohe  dtt  mai^ohml  de  Belle-ttlOy  du  k4  JuUlet  lt41, 
faitant  ]iart  4  Oharlos-Albort  du  plan  d'op6raiioiit  %tHU 
k  VortaJlot. 

B9ll9'l$l9  k  0/»artot-4/b«rt  (1). 

A  VeriillKlnlHuMltimi. 

•  •.;.  JeeomptAif  ii*^tre  lot  que  hult  Jourt,  mt  pr^ionoe  nVUnt 
gu^re  noini  ndoefnaire  k  Franofort,  mnii  Jo  lue  tult  Irou? A  oblige  d*y 
60  demeurc*  pr6f  de  qulnie  tfln  de  ne  rien  InUior  en  «rrl6ro,  Lc  plao 
g6n6ral  a  M  enfln  conitat^;  Ton  travalllo  lant  rcUelio  I  toui  let 
moycnt  d'ei^cution.  Je  n'importunerai  point  iol  Voire  Alteime  S^r^nlt- 
•ime  ^Jectoi*ale  de  touf  let  ddlnlU  que  JVnvole  au  comte  de  Terrlngi 
qui  aura  I'hinneur  de  lui  en  rondre  compte.  Jo  niv  home  k  tout  fnlre 
part  ici,  Moairigucur,  de  co  qui  eil  In  pluiT  omriitifl  nfln  que  vout 
ayci  la  l)onl6  d*y  (aire  fot  r^floiionf,  foriiirr  rn  ooim^quf^ntir  fen  pro* 
Jeli,  donnrr  fOR  ordrea  rolallfrHinnt,  ciir  d^noriuaU  noua  nn  |.ouvona 
touf  agir  ateo  trop  tie  dlllgenoe  nl  nmirg  de  viKiinur. 

U  Hoi  diitinn  A  envoyor  en  lliifUTO  4fi  bnlalllonM  et  U,(Mm  h  10,000 
elievaui.  II  en  partlra  S«S  batallloni  et  fi.OOO  olir.vnux  qui  paucront  lo 
llhin,  Rafolr :  rinfAnterle  au  Fort-Loulii,  Im  IS,  I7|  10  rtSI  aoAt,  etla 
cavnlcrie  4  Ijiutfrbourg,  let  10  et  tl.  Le  tout  arrivcra  lur  cei  dcui 
colonni^f  k  Donauwerth  Ici  fi,  7  et  0  triptembre. 

Comme  b*t  calmioni  dfi  tivren,  chnriotn  d'nrtilli^rio  et  autrei  attlralla 
de  ectte  f»|)bcD,  n'ont  pu  t\vo  prdtn  pour  lo  nioli  d*aoAl,  Ton  a  r^aorv^ 
10  batttlllonf  et  5|tN)0  clievaui  pour  nervir  d'encorto  1^  oe  convoi,  qui 
•era  en  6tat  de  paimor  le  llhin  leu  2i  et  S4  Mcptenibre. 

En  mtof  trinpt  que  Ira  prl*lnl^r^•  troupri  dont  Jo  vieni  de  parler 
patKcront  U\  llliln  au  Fort«!.oula  et  A  Lautorbourg,  le  ni^me  Jouri 
15  AoAt,  il  partlra  dti  Si^dan  M  dff  Clvi^t  40  bntnillunii  vi  0,000  rhevau«| 
qui  ao  rnnd.'ont  aurcea  deux  cotonnea  A  1«I<^k<^  oil  ollra  campnront  deui 
ou  troll  Jour«,  occuperont  DInanI,  lluy  et  la  cltndolle  dn  I.I4ki^.  ho  \k 
ertte  arm6e  ac  rrndra  par  AI«-la-Cbaprtla  rt  Julicm  A  nu«ai*blurf,  oft 


(1)  Correipondanoe  de  llafl^re•  VoL  Oi.  Aff.  Strang. 
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dMi  )•  ^t  Mifrt  rtitentlM* 

L*£l«cttiir  dt  CotogM  pfooMl  iMil  it  Mi«  Mspw  MyOM 
d  iM  l«  moit  proehaia  k  Immtllof  m  Wfttpliallt.  Cm  tfMptt  pWN 
nml  M  Jolndrt  I  ranudt  dn  R«i  tl,  omiim  Jt  l«  diril  d-iytH  fM 
Irovf •  pottibiliti  I  M  porltr  k  UMmk  Mr  l«  Wmm  tl,  d«  li|  mIim 
dans  la  paja  da  llanof ra« 

l*aiidaiii  qua  l*arnila  dn  Ral  a^Jattraart  Mr  la  Im  Rbli,  ftia  Dia* 
Midorf,  Ton  farra  la  parll  ^vim  prandra  la  Hallaada.  II  j  A  Matt  d^if 
qtt*alla  pourra  aiiiliraMar  la  MtttralilA,  m  qui  daaaarall  I  81  Mij^l 
la  tacilitd  da  |Hirlar  taulaa  im  lataM  aaiilra  la  ral  d*Aaglalarfa  at  Ml 
adMrentt. 

La  ral  da  PniaM»  I  qui  l%\  an  Hiaaaaiir  da  rtrtdra  Mmpli  da  Ma 
praJaUi  nova  fettmira  mm  douta  Im  aittaltlana  da  uttarra  at  da 
qtt*ll  dail  at  air  daaa  Wraal^  UpitadI  al  MladM,  qua  auM  lal 
aaraaa  aa  aatura  aa  aa  payaal  aa  argMl  aaaiptaal  Mifaal  aaa  aptiaa. 
Ba  M  cai,  Tarmte  du  Holi  aprte  t'^tra  .repotda  la  laaipa  alatiMlM  I 
Duataldarf,  aiarabarait  aur  la  Water  a6,  Itaai  fortllMa  dta  IraapM  da 
Calaffua,  alia  aarail  da  plua  da  80,000  liaaiaiaa  al  RMrcbarall  drall  A 
ilaaaf ra«  Qua  daflaudrail  alort  la  ral  d'Aaglalarra  qui*  allaqui  par 
da? aal  par  Ira  Kraafaiii  Aurail  darritea  lul  la  prluM  d*Aaball|  aanpi 
4  MagdalHiurg  avM  30,000  i^ruialauaf  Tauta  aia  craiata  ail  qM«  aM 
mauf amanta  aa  pauvaal  a'atleular  qua  daaa  la  Oa  da  arplambrtt  m 
rriiica  aa  noua  all  pHif  euuii  al  tout  avei  f  u,  Motitrigneur,  par  la  lallTa 
doiit  la  roi  dn  I'ruttn  ui*a  honors  en  ilalo  du  10  Juillel,  doni  moa  Mra 
mo  itiande  atolr  rnfoyA  copin  au  coitito  Tf rring,  tout  atei  f u,  dit*Jf, 
Montrigiif ur,  par  e«tto  If  Ure ,  touta  Tlnqui^tude  qu'atiill  ea  Prinra  al 
Avco  qurllo  vifiicitd  II  il^eUra  tea  engagcmrntt  eomma  non  afenua  tl 
VolfA  Allcitfl  S^r^nUtlma  l*«lcoloriile  D*«gU  au  plut  t6l  oiri>ntltfnaai 
eoutra  loa  Autrleliient  al  tl  lat  Iroupea  du  llol  na  patiani  pM  la 
llliln. 

Volra  Audita  H^rdnlttlma  l*^lrolorala  aanl  mieui  qua  qui  qua  m  mII 
la  eoim^quf noe  luflnie  clonl  11  ftl  da  lie  pat  m^contenlar  la  rol  da 
Prutta  au  point  da  lul  fournir  dat  pr6teitft  fond^t  da  ta  diMarhar  da 
nolfA  alllnnce.  Klla  oil  la  Imta  da  lout  noa  projelt,  donI  raiteullaa 
dof inndriiU  comma  Impontlbla  tl  ae  I'rinca  t*Accoromodail  afM  la  eaur 
da  Virniif . 

Ci*  ton!  raa  motlft  d^eltlft  qui  m*onl  angRg^  da  propoter  qua  Im 
premlfrra  Iroupet  du  Hoi  pafn^nl  la  llhin  la  18,  tana  attrndra  Ita  eba* 
riott  (la  f  Ivret  rl  d'artlllerlo  $  on  y  a  tuppl^6  du  mieui  qu'oa  a  pa« 
La  roi  (la  Prutie  trra  done  aatiiifNll  tur  ce  polnl,  malt  II  a'aul  paa 
mohm  oiiiifiitiol  qu*ll  la  toll  tur  celul  qui  conoornr  Volra  Allaata  SM* 
nimilnia  l^leetorala,  II  lul  ail  plut  proeliain  par  la  dWartlon  itua  laa 


tetM  d*hoftilM  qua  voui  bm  lur  U  Haute-Autrioha  ne  maDquara  pai 
inrailliUoitteiii  4*attlrer. 

II  |iaraU»  par  toutet  lai  nouvellAn  qua  noui  avant»  qu'autra  laa  daui 
i^gimanU  <ta  Sat ala  at  da  Klia? f nhAllari  qui  ^talent  p^^i  da  Lioi,  at 
ealui  da  Mix*llaiiM,  qui  Mail  an  llohdma,  la  roliio  dn  llongria  na  »att« 
rail  antayaf  da  toira  c6t^  pUm  da  4|()00  h  5,000  liomini^i  qui  ^lalaut 
•utaur  da  Vienna  at  do  Pranbaurg,  K  niolnii  qu*Kllo  *ia  dMache  da 
TarmAa  da  )l.  da  Niilppcrg,  qui,  tiMii  iU\h  Inf^rinur  do  plug  da  10,000 
hammrt  4  »alla  du  rol  dd  PruiKii,  na  pinil  Ku^rA  it*  d^gnnilr  tann  Aira 
obllg^  da  tit  rr tiror  an  arri6rn,  cl,  on  ao  cim,  la  rol  do  PriuHn  Ty  lulvra 
•i  lui  aoupitra  Irt  ? Itroi  ou  do  lloli^mo  on  do  Moravlo.  II  nkl  done  lilon 
dAmonIrA  quo  Volro  Altomin  S^r/«iil«iilHio  I'ltrntornlo  no  prut  ri^nronlror 
aueun  obnlnolo  qui  rruipAr.ho  d'nglr  d^<  qu*Klln  aura  riii«<Miil»IA  It.fiOO 
hamuioi  dr  ton  lnfiinli«rlo  ot  Iri  4,0(M)  cliovmu  qui  dolvenl  pr/ni«iit(«« 
mont  Mro  in  ^lat.  Volro  AUomo  S^r^iilnRluio  l^looluralo  pout  tuujoura 
iurprondro  Pa«iuiU|  oouinio  II  nM  projrtA.  Ilo  nora  un  proiiilor  coup 
d'^clat  qui  RalUforA  lo  rol  do  Prumio,  of,  nulvnnt  la  forr.o  rt  la  oouto* 
nnnro  dm  Autrirliloni,  Votro  Altri«o  S^iAuiNHlnin  (•llrctunilo  pout 
a*avanear  plui  ou  niolnii,  at  coponflnnt  Dllo  fora  accomuioilor  l*aiiiau  oft 
II  n*y  a  pai  un  momoiit  h  pordro  pour  oMomltlor  don  HululiUiicm  do 
loutfi  mpNioii  pour  poufoir  fairo  lo  lll^Ke  do  l«ini  ver»  to  IK  «optoml)rCt 
d^t  quo  In  lAto  don  lrou|M*«  friiii^Mii«oii  Morn  arrlv^o. 

J*al  dit  eUloimuii  qu*il  y  aurait  iXi  liiilnllioui  ot  K.(M)0  oliovnui  I 
Donauworti,  du  tt  au  10  nrptouibro.  Jo  conipto  qu*npd'«  quo  cr»  troupes 
t'y  toront  ropo»^oii  troU  ou  quntro  Journ,  Vutro  Allrano  S^r^nlniluia 
£|peloriilo  Irouvora  4  propoi  do  fiiiro  domromlro  pnr  lo  Dnnulio  10  ou 
10  do  non  lintaDlunN  qui,  noJolKnnnl  pr^ll  Piimiiu  au«  l!t.(HH)  liommo« 
do  toiro  inrantorio^  Rout  plun  quo  nulOaiintii  pour  furnirr  rinvonllturo 
at  lo  »i^go  Jo  Mm,  4,(NN)  rliovaux,  don  ri,(N)0  arrlv^n  k  Uunnuwortli, 
ayani  on  mAnio  Imipi  ninrcliA  Rur  la  rlvi^ro  d'Inn  ufi.  Joint*  nvoo  vulro 
aavalorio,  Votro  AIIomo  S^ri'nlimlnio  l*«lorloriilo  nurn  alori  un  oorpa 
d'arm^o  do  ^).m)0  k  «f(,(Km  liuninio»  d'hirnnlnilo  ot  H,<NM)  rhovitui.  Jo 
•uppoNO  au*«iil  quo  r«rllllorlo,  loa  baloiiux  pour  lot  puuti  ot  gi^u^rnle- 
mont  toutoi  loi  nutroi  olioiioi  n^coMnirun  pour  lo  il^^g  do  Liiii,  Aurunt 
M  prfpar6t  k  Siniuliing,  k  Ingolntfldt,  ot  iorout  dmcondui  ou  prdti  k 
doicondro  h  l*«>iuiu. 

Jo  cooipto  que  lo  li^go  do  l«ini  no  dolt  paa  atro  uno  operation  do 
plui  do  8  ou  10  Joura,  quo,  cotto  plar.o  prUo,  Votro  AIIohko  I'^loclorale 
•0  rondra  nialtro  do  toulo  la  llnuto-Autriclio  Juk(|u*1I  la  rif i^ro  d'Kuni 
•ur  le  bord  do  Inquotlo  olio  portora  pnrtio  do  noa  nillicoa  pour,  iivoo  laa 
pionnlora  du  pny«,  on  forlHIor  Ion  liorda  ot  purtor  la  drullojumiuodnna 
lea  montagaoaot  gorgoa  du  pnya  do  SnUbourg  ou  d'Aulriclio  niMu9, 
iulfant  quo  rinapoellon  doa  lloux  rindiqurra ;  oceupor  dea  poaloa  lea 
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pivi  aftalifttti  pour  Urrtr  §t  eoup«r  lovtt  commttnlMllM,  par  h 
Tyrol  tl  Vlennsi  a? m  TlUllt.  C«tU  partU,  qui  ftrt  Doira  draHa.  4oH  9lln 
lulta  an  ban  Atat  at  gardte  an  fareea  tufttMntai.  Aioii  Ja  aampla  qaa, 
la  f  iUa  da  Uni  pritf » II  aant lamtra  do  laiMf  r  pour  la  Rarda  da  la  Mania* 
Aulrieha,  antra  lea  niilioM  n^c«ii»airft|  7|000l  8jO(M)  horonta  da  fiailla 
Infantrrla  at  t,(K)0  on  3,000  ehofani. 

ia  aompU  auaai  qnn  rovp^tUllon  da  iJni«  at  taut  rAUblUtrmant  dani 
Ja  f iana  da  parirr,  ai* ra  fail  dana  la  eonrant  dn  moia  da  aapteaabra  at  \h 
dit  on  qulnia  prr nilara  Joura  d'oetobra. 

Pandant  tout  oat  «iipaoi*«  Ton  travalllara  k  raeonnalira  at  I  aa  proav 
rar  toulm  lna  communicatloni  |iof»iMea  da  la  rita  gaucha  dn  Danuba 
9n  llohAnif ,  k  Iravitra  Ifi  monlagnea  at  Ifa  gorgfa  qui  aoniuiunlqntnl 
da  la  llaula»Au|r|rlin  avae  ea  royauma ,  pour  fkcUilar  la  moyan  da  por> 
tar  diti  troupra  da  Lini  ft  da  i*ai»au  I  travfra  IfMlitaa  monlagnaa  anr 
lludwfia  oft  paiiMt  la  Moldau»  qui  prend  aa  aouroo  I  portlo^  aa  qui  nana 
facllllrrait  lai  aoclia  dn  l*raguo, 

i'al  (lit  cl-dciMua  qur,  d»ii  11  lialaillona  qui  aaront  k  Donanwerth  da 
5  an  10  arptenihrr ,  II  t^n  dracaiidralt  15  on  IM  par  la  Danuba  anr  Paaaan 
pour  le  »l^ga  da  l.lni  avra  4,000  eliatani,  ot  qu*ll  retlrrait  par  coaU* 
quitnl  audit  l>onau¥ri«rtli  1,000  chavaui  at  8  an  0  balalllona.  ia  anppaaa 
qu*on  niAiiia  lrmp«  qua  l«i  Iroupfi  ci-di*itui  aa  porlaront  vara  Taaaaa 
at  Una,  Votro  Allriio  S^r^nlitlma  (vlfetoraln  Jugera  I  propoa  da  portar 
laa  troupra  ri«il/rii  k  Doiiuuwr rtli  anr  lugoUladl,  ot  da  \k  k  Amborg 
dana  lo  llaut-Palatlnal,  pour  oeoupor  at  aa  rr ndra  wallra  da  tontoa  laa 
gori^af  vi  d«Mll^i  (lr«  luoiitaKiK**  qui  procurrnt  I'anlr^a  an  UohAmo  par 
la  gran«la  roulo  dn  l*iUru,  ft  ouuvrir  rl  aaiurer  on  ni^me  trropa  lea 
magdiliit  foti«ltUrnl»li«<  qn'll  faut  fornirr  lur  la  rlvi^ra  d*AnikN*rg.  taul 
puur  la  •iilt*i*laiirA  tlm  trou|>r«  qu*on  projrtto  d'y  aMruiMrr  quo  pour 
la  maroho  df  I'lirm^o  loriM)un  Ton  foiiiiiif*iirrra  r«i|M^dilion  pour  U 
0Oiii|iMMa  do  U  lluli^iiin  ft  ilit  U  villn  da  IVagiif. 

Puur  Cf t  i*Mi«t,  Jn  ouiii|itit  qua,  pr iiilaiit  tout  lo  rfato  dn  mola  do  arp- 
tainhro  ft  criul  d'ootoliff.  Ton  aiirmbtcira  k  Aniliorg  ot  autrot  llaua 
voltln«  tuu«  Ifi  K'''*int,  fariiian,  avoiiiri,  fourragei  at  autrft  niunitiooa 
da  Kunrro  ot  do  huiiclio  iiArf«aolm,  ntln  quo  rirn  n'arr^lo  I'tntr^o  on 
HoliAiiif  !(««  prrmlrm  Jourt  do  novrmlirr .  Tout  ef«  roiKavini  to  formo* 
ront  on  lArnt^,  puiaquo  loutfii  Ifi  KOfK***!  d^lll^i  ft  autn^f  acc^t,  aoront 
gardi'a  f  n  aviint  pnr  Irt  troiipoi  dout  Jo  vif  im  da  parkr. 

1^  tran«|iort  do  tuuH  ofi  vivrfi,  fourragri  ot  munitloni,  fit  fori 
facil«%  pouvAut  romontrr  du  Oanubo  par  la  riviiNro  d'Ambcrg  navigabU 
Jii»4|u*iiudit  li(*u.  SI  Ton  a  trouv^  uioyen  do  f«iro  pantor  toutfi  laa 
troupf A  qui  auroiit  fait  lo  iil6gn  do  l.liii  par  Iri  inontagnfA  qui  conmu* 
nlqurnt  do  la  rUn  gaurho  du  IUnulM«  avec  la  llolii^uir  Ju»qu*4  tludwaia 
at  la  Aoureo  do  U  MoldaU|  fllfii  marchf ront  avoo  lot  vivroa  qua  I* 
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aim  ta  i»la  d«  prlpirer  I  Piimu  pur  estle  rouUi  au  mojen  da  quol 
I'approf iiionnaraent  d'Amberg  lera  molndri),  #1  lot  Iroupai  (|Ua  Too  y 
aiMinlilfia  dam  ta  An  d*delobra,  dont  Jo  tnli  parlor  cl•apr^i»  ontrorotii 
on  lloliAtiio  par  la  routo  do  Pllioiii  tandU  quo  ci«llo»  qui  auront  fait  la 
alfgo  do  Una  a'j  porloront  par  lludwolii  ot  Ton  eontlondra  d*un  lieu 
do  Jonr tidii  qui  dolt  ^Iro  iubordonn6  ot  1^  la  naluro  du  pnya  d*uno  part 
lit  do  I'autro  I  la  foroo  M  au«  mouffmcula  qu'nuront  fnlu  lo«  o nnoitiU, 
lot<|uolt«  outro  lour  fkiblngif,  dolfoiit  naturfllrnipnt  lo  trouvor  dana 
to  plus  grand  oinbiirrn»  on  co  quo  In  rol  dn  Piuuo  aglra  do  Ron  ttifi 
afoo  tout.)  la  ^iguour  ot  la  rnollltA  poMlblri,  ^tnnt  atortl  k  Tavanco  do 
iiotro  projol  ct  pr^pnr^  pour  IVv^feution. 

J'ai  dit  oi-doKiua  quo,  lo  M  noptrnibro,  il  parlira  7  balnlllont  ot  1^000 
ehovaui  nondulinnt  toua  Ira  rniMoui,  olinrloti  ot  ngr^N  d'artillorlo.  Go 
eontol  ot  ooa  troupra  pni«nronl  lo  lUiiu  pr^ll  Miinrtholni  ot  no  rrndront 
par  la  routo,  dont  lo  d^'lnll  nut  rl-Joiut,  ou  drolturo  1^  Amborfr»  oil  lo 
tout  arri^fia  lo  Si  dWlobro. 

.Si  ri^Jt olour  do  Saic  a  onlln  prU  lo  pnrti  do  no  Joliitiro  ft  Votio  AltOMfl 
filrolorali  par  un  Irnlt^,  afi*o  la  Karuiitlo  du  lint  mou  tiinllro  ft  Tintor- 
fontlonilu  rol  do  PruMf,  11  no  lora  pi««  on  co  rn«  n^coMnnlre  d'un  plui 
grand  oopN  doa  troupoi  du  Hoi,  car  loi  Saioni  lo  porti^ralrnt  niora 
atoo  SU,000  ou  sn,000  bommoi,  h  quol  au  montont  lour»  troupra, 
dana  la  Mora? ie  qui  fora  e^d6o  ail  rol  do  Pologne.  Lo  rol  do  Priiato 
pout^orait  eo  qui  acroit  dount  lui,  ot  Yolro  AUcfmo  S(^r6niMima  flloe* 
tornlo  a] ant  aloni|  outro  log  troupoii  nnllonaloi,  dfi  bntailloni  ot 
6,000  obMtaui  francala,  on  aurait  plua  qu*il  n*on  faut  poar  «o  rendro 
tnaltro  d(t  l*r.iguo  i*t  do  touto  la  HobOmo. 

SI  au  Oontralro,  ot  contro  touto  TrnUrniblanco,  Tlilpctour  do  8r«o 
ombrnatrit  la  ni*utralit/<  (car  Jo  no  pulii  eruiro  quo  oo  l*rinco  un  d/TJare 
eontro),  I  y  a  13  batallloni  rt  4,0IN)  chovnux  qui  ii*ront  pri^li  k  mar- 
ebftr  ot  paiMAfont  lo  lUiln  p^^»  Mniinliciui  Id  !t4  nrptiMubro  «t  io  ron- 
dront,  prr  la  ini^nio  hiuto,  A  Anibrrg  ofi  ollon  aoroiit  In  ti  odcdiro  ot,  loa 
y  laiiMnt  ropoior  0  ou  7  Journ,  ollo»  M^roiit  on  ^tnt  d'uitrrr  on  lluli(^mo 
au  I*'  novnmbt'o  atoo  tout  In  roito  doul  J'ai  pnrl^,  au  moyon  do  quol 
Votro  AltoMO  S^r^niMlmo  ^.Inrtoraln  aura,  puui*  coltn  nipAilltlun  dn  la 
llob^mn,  4!l  Imtalllona  nt  10,000  rbnvnuv  fran^aU  affo  H.OOO  ou  10,0iM) 
boinnin«  dMnrnntnHo  nt  lOOO  rbnvauv  Imtnroit,  InlMnnt  In  rnilo  pour 
la  giirdn  do  l.lni  rt  dn  In  Iliiuln-Aulrlclin  Jutqu*au  Tyrol. 

Jo  luppono  qu*apr^l  la  prim  do  l«lni,  Votrn  AltnRun  S^r<^nl«itlnio  fllrc* 
toralo  frrit  Inn  ditponitlona  n^cfMnlrna  pour  fnirn  pn«»nr  loulo  aa  groiio 
artlllnrlo  ot  agr^l  qui  on  d^pnndcnt  on  lloh^Min,  noit  on  la  fnlaant 
mniontnr  par  \h  Juiiqu*A  Ainlinrgi  Rolt,  par  In  clii*mln  qu*on  aura  rooonnu 
k  trafnrp  lo«  OioulaHUni,  lur  Itudfirriii  ot  In  bnut  do  In  MobUu. 

Jo  oonvlnna  do  toutoi  Ina  polnoa  qu'il  y  aura  k  oMuyor  ot  doa  dim- 
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6ttll4f  I  f  iincrv  pour  portor  i%  paNIlt  ittirailt  t? ^  in  trtiipM  dait 
unt  Mlioa  aUMi  availe^a  que  IVtl  In  moU  de  m? emb^i  niaU  la  a^ef^ 
•lU  da  Prague  ett  ti  d^elilta,  par  toutM  lai  raliona  qua  Votra  Allf^aa 
Mrlniiaima  itlfolorala  tf nt  mlrut  qua  qui  qua  ca  aolt  »ana  qua  Ja  laa 
JMuiiai  qu*ll  na  faut  eonilil^rar  e^n  obttaclft  qua  pour  Ira  miaut  aur* 
montari  at  Ja  na  tuli  paa  an  palna  qua  la  grand  aouraga  at  laa  qualiUa 
tolnantaa  dont  Yolra  Allfttr  H^rilnUiilnia  filaatorala  ait  doufa  no  lul 
faitant  ragnrdcr  comma  choiridlgnaii  d'Kllf  at  qui  na  dnltrnt  pai  Tarrl* 
tar.  ia  lui  rt^ponda  d'afnnoa  da  touta  la  tolont^  da  I'arm^a  du  Hoi  al» 
comma  Ja  ^^llp^^a|  J*al  la  bonhaur  d>tra  alori  k  «a  tAta.  J'aurai  U 
aaturactlon  da  moutrar  I  Votra  AUpaii*  HMnlMlma  Iftlfolorale  dta 
troupaa  qui  fimularont  toutn  livi  fallguca  at  Injurat  dfi  talaona  avao 
Joia,  par  la  plalilr  qu'alira  aiiront  d*af olr  un  Princa  al  digna  at  al  rva« 
'  pcelniila  pour  Irur  rliaf.  II  n*y  a  qua  I'artirla  da«  aubilitanca*  qui  pulaao 
mrttra  oliMlacIa  I  rati^cutlon  d'una  antra prlta  auatl  glorlauaa  qua  n^caa- 
aalra,  maia  Ja  na  doula  pai  qua  Votia  Altnaa  SMnUilma  filartoralo 
n*y  alt  pour? u  <*l  n'j  pourfola  anrori%  ayant  autant  da  tf mpa  qu'Kllo  all 
•  pour  laa  ataamblcr  dam  la  ilaut-PnUllnat  at  du  cAtA  da  l*a«sau.  l/ar* 
ticin  dat  fourragM,  qui  cat  la  plua  difflc Ha,  aara  apiani  il,  eommo  Ja 
Tal  mandA  A  M,  Ia  rouita  da  Tarring  II  y  a  prfi  d*un  moli  da  Francfort. 
11  a  fait  arrhf r  at  achctcr  tout  laa  foln«  qui  aont  la  long  du  Danube  at 
da  toutca  In  rivi6rri  qua  Ja  lul  al  nomm^aa. 

La  Itol  ait  diina  la  tolont^  da  payer  argent  comptani  toui  letditi  four^ 
ragei  ainti  qua  lei  afoiiic«p  graliK  et  farlori,  at  gln^ralement  toutea 
li*i  d^pe nuTi  n^rcmnlroi  pour  Tentrotlcn  da  aei  troupci. 

(Juanl  k  i'artirla  drt  graint  et  farlnct,  viandat  et  autrea  denr^a 
n^mirtlrci  pour  la  nourrituro  dct  liomnir«,  le  Hoi  y  a  d^Jl^  pour? u  par 
Tcntoi  du  »lour  da  llillomlirf  ct  autrci  rommU  auYi|ufli  Targent  oa 
manqurta  |ioiiit»  at,  k  lYgard  da«  fourragn,  II  a  d<^Jil  M  mandd  1^  M.  la 
comtA  dA  Trri  iiigp  ^t  Ja  lul  orrii  'nicora  aujourd'hul,  qu*ll  ett  abdolu- 
nirnt  n<lrrii(inira  i|ua  Votra  AUomo  S^n^niiAime  f.lrrlorala  if  eharge  da 
Im  fnira  fouriiir  <Utii  toui  If « llout  can«rnrtlilo4 ;  la  Kol  en  pa jf  ra  la  vale ur 
comptant,  ft,  roninif  J'ai  rr pri'ii<«ntA  qua  Votra  Altf nf  St^r^nlMima  Fllec« 
torala  nVtalt  pai  on  Hi\{  do  fairc  tfi  atnnrfu,  |>u«ola  par  ea  m^ma 
courrlor  ordrt*  au  ilf ur  df  Hfllouilirf ,  prfmlr r  dirrclf ur,  pour  re nifttre 
1(H),0(K) M'Wtk  A  M.  In rointf  df  Tf rring,  arom|ttf  du  prii  df «dlti  fourragfi; 
ofttf  loinnif  irra  luUin  d'autrfi  plui  roii»id^iat>lfl  qu'on  rfnifttra 
Journfllftufnt  KM,  If  coiulf  df  Trrrlng  k  mriurf  qua  la  fourniture  at 
la  connotiimation  dfiditi  fourragn  IViigfroui.  II  e»t  df  la  drrnlfra 
conni'quf iico  qun  let  iiiagA»ini  dfK  fuurragfi,  folui,  paillei  at  atoinai, 
qui  dolvfiit  iMra  formal  k  hunauwrrtli,  iK>ifnt  lncf«iammfnt  en  ^tat 
pour  qufl  Ici  !I5  ItAtalllonii  ft  If i  r(,(H)0  ctif vmu  dout  Jf  «lf ni  da  park r 
trouvfnt,  alni»l  qua  Ifi  ofllclfri  g^n<'raui  at  tout  lo  rf«te  da  rarn^a, 
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tout  M  qui  lour  Ntn  nfettiulm  I  Uur  Arrlf6«  \t  5  Mptumbrt,  et  etla 
Indi^poDilamnieiit  dei  autrtia  nrngAtlni  k  former  4  Pmiau  ot  lur  U  route 
qu'auroiit  I  tanir  ei»e  trou|MHi  pour  te  retidre  lur  It  rlt l^re  tl*lnii  et  do 
ooui  h  firmer  4  Amberg  et  autree  lleui  pour  TeipMltlon  de  ta  llohAmo 
I  la  fln  'roolobre. 

Ouftl(|ue  court  que  J*ale  d^nlr^  ^tro  daiii  ertte  lettre,  Narliant,  eonime 
Ja  fali,  I'apiilicatlon  que  Votre  AlteMn  S^r^ulii»lHie  (Cti»ctorale  doniie 
Kllr-m^iiie  I  Mi  aflairi^i,  J*aI  oru  drtoir  lui  fnire  In  r^olt  de  touR  le» 
faltn  el-ilenmiii  pour  qu*Klle  ait  la  lioiit^,  apr^ll  y  avoir  fait  net  r^Heilona 
et  ol>»et«allofi«,  de  douner  urs  ordre«  pour  IVi^cutlon  qui  il^nornials 
ne  Muff'e  pluii  de  d^lai|  et  Kile  en  eoiiuntl  mieui  que  qui  que  oe  nolt 
toulea  li  a  oonn/^queuci*!. 

Je  Joiii»lci  uu  i^tAt(l)  den  trou|>e«  que  le  llul  a  uoium^ni pour  marolirr 
tout  ica  ordr«*i.  Kile  terra,  par  lea  noma  d<*i  r^Kimnitu,  que  J*al  pro- 
po«A  ce  que  noua  avoua  do  moilleur  el  de  plu«  diitingu^.  Leur  Join  vi 
leur  emprciiioment  de  trrfir  un  Princo  auati  rcipoctalde  et  que  noua 
regardoif  tous,  ainai  que  aon  illuttro  fomillc,  comma  lea  eufanta  de  la 
France,  aont  inexpriroablea  et  doivent  aenaiblement  toucher  Votro 
Alteiae  Slr^niaiime  £lectorale,  et  U  n'j  a  Hen  de  ai  difflcile  et  do  Hi 
p^rilleux  qu'ellea  ne  puisaent  tenter  avec  la  plus  grande  conflanco. 

Je  joiia  aussi  rdtat(2)  dea  offlciera  g^n^raux  que  lo  Roi  fientde  nom- 
mcrpour  commander  aea  troupea  aoui  voa  ordreii.  Ila  aont  toui  gena  de 
m6rite,  et  la  plupnrt  men  amia  pnrticulicra.  lU  Joindront  k  Inur  devoir, 
en  ob^ifaant  aux  volont^a  du  Hoi,  un  z6le  ir^a  vif  pour  voire  pemouno 
et  eipoferont  avec  empre«acnicnt  leur  vie  pour  totre  acrvico  ct  votro 
gloire.  •  e  ne  parle  point  i  Voire  Altcaae  S£r6niitfeime  lilcciorale  de  mou 
s^le  et  de  mon  aiiachemcnt.  Je  me  flaiie  qu'iU  lui  aont  parfaiti*nient 
connua.  Je  me  trouve  charge  de  la  commiMion  la  plua  honorable  et  la 
plua  im]>orianie  que  le  Roi  ait  Jamaia  pu  confler  k  aucun  de  aea  aujeia, 
et  Je  rei^arderai  comme  le  plua  beau  et  le  plua  heureux  Jour  de  ma  vie 
celui  oh  Je  pourrai  aaluer  Voire  Aliesae  S^r^niaaime  £leciorale  roi  de 
Boh6me  dana  Prague,  en  aiiendtnt  celui  d'aasiaier  k  aon  couronncmcnt 
k  Franc:'ort. 

Sa  Majesty  a  ndanmoina  Jug6  k  propoi,  pour  aaaurer  le  aucc^a  de 
toutei  Isa  n^goeiaiiona  non  moina  iroporianiea  que  le  mouvement  dea 
arm^ea,  que  Je  retournasae  k  Francfori,  et  Je  para  demain  pour  m*| 
rendre  en  toute  diligence,  apr&a  avoir  travailU  ici  nuit  et  Jour  k  toaa 
lea  arrangemenia  n^ceasairea  pour  le  dC'part  et  la  marche  de  noa 
troupea. 


(I)  Get  iXni  n'eat  pae  Joint  k  la  leiire. 
(t)  hUm. 
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Il»  k  mrquto  dt  Uiif  illti  inrtiiiltr  lltiilMMiiit  ^MnA  qtH 
4trt  lit  IrmipM  du  IM  Mut  Ih  ordrM  it  Volft  AIImn  SMaMat 
Clfctortit  til  mon  ibfuimf  aitciiliiri  t»iil  m  qtt^BIa  Jttf^ra  I  ffwpm 
da  IttI  prftcrlrt  rtilatlfeiMiii  aui  projtli  tl-deHiiti  Miif  ItteliAttgtiiiMlt 
qttWto  JuffPni  4  |iro|iM  d*|  apiiMiitri  tti  commii  J«  m  ttnri  pM  ■•!•• 
Moupl  dt  CM  qui  M  iNKMurA  I  foire  Armte  q«'AUi  MffteUll««i  It 
Kraneforti  Jt  tuppllt  Votrt  AlltHUM  Mr^nlMimt  Itltetortit  dt  iPouMr 
MtR  iii*y  ftlrt  pari  dt  mm  rf  llttltMv  tt«  tl  Kilt  »t  It  fwrntlt  Jt  M 
ttmmttnliiuitml  \n  iiiltniio«i  i»t  Jt  tulvrali  tuUnl  qut  Ttii  It  fitiil  Ibirt 
d'tuMi  Itlii,  ttuttii  ttt  tp^ratlttt  tl  Ita  |irliicl|iaui  dAlalU  atft  M.  dt 
Laiivllli*  at  M.  da  Mtrlalntta  qua  la  Hoi  a  nommA  ptur  marlelial  g^Mrtl 
daa  ItifU  da  rarnAa  qii*H  ? oui  t nvola,  Ctitima  II  doit  ^Irt  I'lmt  im  Itttt 
Im  priiial|iau«  uiouvanianU,  II  aa  raudra  inaatMiiiniftiit  tuprN  dt  ttira 
peraonna.  II  ftua  atminuiilqiiara  louiaa  maa  Id^  ai  aiteuUra  tftaiillt 
Itutf  a  laa  v6trea. 

M.  dt  Steballaat  qua  la  Htl  a  ttmait  pour  ittatdant,  tat  It  ntllltiir* 
It  plus  diKna  at  la  plua  eapabia  aujal  an  tt  gtart  qu*il  j  all  dMt  It 
royaume.  Jt  praoda  la  libartd  da  aupplitr  Stt  Alttiaa  S^r^nlaaiaat  £lte> 
ttrala  da  Itiontrtr  dt  aa  biaii?eillaiita«  at  Ja  L'taa  aiaurtr  d'atantt 
qa*Ellt  Tao  trouvanC  digna  anaal  biea  qua  dt  ttutt  aa  ettflUaet*  tl  11 
lol  stra  d'un  Ma  grand  aaeoura.  U  tara  k  la  Ult  dca  Irtnptt  avca 
M.  dt  Ltovilla,  k  Donanwarlhv  It  5  aeplembre. 
•  M.  It  fnarqaia  de  HaauTau,  doni  J'ai  df|l  an  llitnntnr  dt  parltr  A 
Votra  AltatM  S4r£*nittlma  filactorala  k  Njmpbembtorgv  ail  parll  poor 
aa  randre  aupr^s  d*Ella  atee  una  lattra  da  cr^ance  du  Roi.  Ella  It  Iron- 
Tara  tcl  qua  Ja  la  lul  iii  d^pcint,  et,  comma  il  aat  charge  da  veiller  k  la 
auita  da  lous  lea  pr^paratifa  Di^cetMires  pour  la  aubiiAUDca  da  noa  Iroopat 
at  da  tout  lea  autre*  d^'tailt  mililairef,  il  aoulagera  beaueoup  la  comte 
da  Terring  et  sera  k  port^e  d'eiCcuter  tous  lea  ordrea  qu'il  pUira  A 
Votra  AUfsse  S^r^nissime  £lectorale  de  lui  donner  k  cat  effel. 

Je  joins  ici  dana  Totre  paquet,  MoDMigneur,  la  lettra  que  lui  toil 
M.  Aroelot,  afln  que,  a'il  n*£tait  paa  encore  arriT^,  Votra  Altesaa  SM- 
niisime  £lectorala  Teuille  bien  ouTrir  ledil  paquet.  Elle  y  IrooTara  It 
projct  de  lettre  r^quisitoriale  telle  que  le  Roi  juge  que  Votra  Alteaae 
S4r£nitaima  ^lectorala  doit  la  lui  ^crire.  Elle  aura  done  la  bont^  de  la 
faire  mattre  au  net  et  de  la  aigner,  et  de  la  faira  paaaer  toul  de  auilt 
par  un  eourrier  b  M.  le  prince  de  Grimbergben  pour  qu'il  la  rende  dt 
TOtre  part,  k  quoi  il  n'y  a  paa  un  instant  k  perdre,  puisqu*elle  doil  pri- 
c^der  la  marche  des  troupes  du  Roi  au  deli  du  Rhin. 

J'adreue  k  M.  le  comte  de  Terring  let  ^tata  de  toutes  lea  foumitorat 
qui  doifent  6tre  faitea  auxdites  troupes  dans  toua  las  lieux  o6  allet 
pasteront  pour  se  rendre  des  bords  du  Rhin  k  Donauwertb,  afec  fina- 
truction  da  ce  que  doivent  faire  lea  eommitsairea  bavaroia  qua  Voirt 
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AltMM  SMniiiinit  Eleetoralc  ?«  nonimer  pour  porter  «ui  Prineet 
Aleeteors  tor  lei  ferret  de  qui  let  troupet  paMeronty  It  r^quif ition  ou 
demtDdf  de  pttttge,  que  Votre  Alte^te  SMnittime  Tt  leur  ftire,  tppeM 
le  trantitus  innoxiui  toWtnt  let  uttget  et  conftitutioDt  de  rEmpire. 

II  est  abtolumeDt  Dtottaire  que  la  demande  de  Votre  Alte^se  S£r6- 
nitsime  fileetorale  ot  TenTOt  det  commitsairet  toient  ftitt  tur-le-champ 
et  qu'ilt  t*y  reudent  mime,  t*il  le  faut,  en  poite  pour  qu'ilt  puiisent 
remplir  leur  oommisiioii  turtout  tupr^s  do  M.  le  margrave  de  Bade  et 
M.  le  du8  de  Wurtemberg  dant  let  premiert  Jours  d*aoAt  lant  faute, 
car,  eootme  e*ett  ehei  cet  dcui  Princet  que  not  troupes  .irriferont 
d'abord,  il  faut  au  moins  qu'ilt  aient  huit  ou  dix  Jours  d'avance  pour 
ordonner  et  faire  assembler  let  fourrages  et  autres  cho«es  demand^et 
car  Votr«)  Altesse  S^r^nissime  Electorate  sent  parfaitemcnt  que,  %\  mal- 
beureuscmenteet  fournituret  n'^taient  pas  pr^teii  lorsque  nos  iioupet 
arrfverort  aux  jourt  prlfix^s  marques  dans  les  route:}  ci-jointe^,  il 
faudrait  que  les  officiers  gindraux  qui  conduiront  les^dites  troupes 
fissent  prendre  les  fourrages  dans  les  Tillages  et  granges  ou  fourra- 
geassent  la  campagnc  et  coupassent  les  arbres,  ce  qu*il  est  bien  difflcile 
de  faire  sans  d^sordre,  ce  qui  attirerait  des  plainteit  et  pourrait  exciter 
la  r6folt3  des  peuples  ct  des  bostilil6s  que  nous  v'ouIods  et  defons,  sur 
toutes  ctoseSy  ^titer  pour  6ter  tout  pr^tcxte  lux  partisans  de  la  Maison 
d*Autric]ie  de  dire  que  Votre  Altesse  S^r^nlssime  Elcctorale  trouble  le 
repos  de  I'Empire;  emp^cber  qu*il  ne  se  fasse  une  nouvelle  asseniblt*e  det 
Cereles  ct  une  association,  ddmarcbet  d'une  si  grande  consequence  que, 
pour  reciter,  le  Roi  a  fait  remettre  tout  I'argent  pour  payer  coroptant 
Il  cbaquc  Prince  et  r^gler  de  gri  i  gr^  tout  ce  qui  sera  consorom^  el 
fourni  auxdites  troupes  k  leur  passage,  et  a  de  plus  donn^  les  ordres 
les  plus  absolus  et  les  plus  tdfires  pour  punir,  sur-Ie-champ,  de  mort 
ceux  qui  7  contreTiendront. 

Le  Roi  enferra  de  son  cAt6  k  M.  le  duo  de  WOrterobcrg  pour  lul 
parler  ccmme  il  con?ient  sur  le  passage  dcsdites  troupes  apris  que 
Votre  Altesse  S^r^nissime  Electorale  en  aura  fait  la  requisition,  et,  de 
men  c^t6,  Je  Tais  li  Francfort  me  donner  tout  les  soins  possibles  pour 
pr^Tenir  tout  let  maufais  discourt  et  let  roautais  effett  que  let  Autri- 
ehiens  Tdudraient  tirer  centre  cette  deroarcbe  de  Votre  Altesse  S^r^nis* 
sime  Electorale  et  notre  entree  de^  troupet.  du  Roi  dant  TEmpire. 

Je  coocpte  que  men  t^jour  li  Francfort  le  prolongera  plus  ou  moint 
tulTtnt  let  ^f^nementt.  J*ai  li  tuivre  la  n^gociation  de  la  Saxe,  qui 
paralt  tout  let  Jourt  plut  importante  et  plut  n^cessaire  en  ce  qu*elle 
atsurerait  le  succte  de  toutes  not  vues  et  abr^gerait  le  cours  d'une 
guerre  que  le  Roi  entaroe  avec  plaisir  pour  le  ser? ice  de  Votre  Altesse 
SMnissiine  £lectorale  et  son  116? ation  au  trdne  impdrial,  que  Sa  Majesty 
est  mftmc:  r^solue  de  faire  aTec  la  plut  grande  Tigueur  et  la  d^pente  le 
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!•  Ms  aoMl  Mlff«  lctCMtiag«itoqo*Mt  ffftmb  lUfMfiirlM  flt^ 
!•»■  PfclalUitt  daCotogM  yw  ••  Joiiidw  4  aolf  analt  <■  >t  MM» 
it  fiiUer  4  «e  qui  M  puMni  da  «e  c6Cf4L  l«  doit  pniNr.  da  cmmvI 
avoa  fat  mloittret  el  aaai  das  tkdtmxn  witt»  rHwUf,  «l  vmt  da 
la«i  lai  Boyaiit  qua  las  airaoDsUaaea  voal  ma  fanmir  pavr 
ka  £laclaan  da  Trt?aa  at  da  Ma? aoca  as  vaira  fataor  al 
aa  daraiar,  talfanl qu*il  a  M  fn^tti,  a*!!  paniata  daaa  n  linaiaankk 
aawr  da  ViamM.  llflaul  anaara  qua  Ja  vailla  k  la  aaadaita  da  Taitaablla 
d'OflTambaab  at  da  aa  qui  aa  pataara  an  Diradaira  |ioiir  taupMuf^k 
qualqaa  prii  qua  aa  toil*  iouta  aaufacation  al  astaoibtla  daa  Garclaa. 

U  aoBTiaat  autti  qua  J*aia  r»il  aur  la  aanduita  da  fdv^ua  da  Bw' 
barg  at  da  aa  qui  paatara  aa  Franaaoia,  at  qua  Ja  ma  ttauaa  aufta  daaa 
uaa  ralatioa  plus  vl?a  at  plat  tuifia  qua  Jaaiaia  t?aa  la  roi  da  Fram^ 
doat  Ja  tarai  plus  I  partia  k  Fraackrt;  taatca  aaa  aliataa  aat  para  m 
Importaatat  at  al  dMtlfaa  k  St  MtJattI  qu'Ella  a  ana  qaa  f  j  daiala 
daaaar  tauta  pr^^raace  d'aulaat  plua  qua,  d*iai  A  la  fla  d*aatabra»  lit 
ap^tioat  miUtalraa  qaa  Vatra  Altaiaa  SIfdaiialma  flaetarala  aam 
k  laira  da  a6t^  da  la  ilaata-Autrialia  a*axigcat  pas  absatumeal  am 
pritcaea.  La  graad  aaup  sera  celui  da  Taatrla  aa  Bah^aia,  doat  Tai^ 
pMiliaa  aa  sa  paut  faira  qu*au  eomnMaaemaal  da  aofaoabia  par  le 
difaut  da  aas  aaissaas  da  flfras.  cliariala»  ata.  at  Tarrlfte  da  raaladaa 
troupes. 

Entre-ci  et  cette  Ipoque,  oous  auroas  tu  clsir  sur  pratqua  laua  laa 
articles  qua  Je  vieai  da  aomroer  et  priaeipalemeat  sur  la  Saxa  qui  dait 
decider  de  la  nature  de  nos  operations.  II  y  a  done  lieu  de  creira  q&a 
Je  serai  slors  libre  et  en  ^tat  de  pouvoir  ma  rendre  pr^s  da  votra  par- 
sonne,  y  prendre  le  eommsndcmcnt  det  troupes  du  Roi  sous  les  ordrca 
de  V^tre  Altesse  £lectorale  et  entreprendra  area  Ella  la  eonqu^ta  da 
Prague  et  de  U  Rohime. 

Je  Tous  supplie  cependant,  Monseigneur,  da  Touloir  bien  m*adrassar 
Tos  ordres  et  tout  ce  que  vous  Jugeres  li  propos  k  Fraaefort,  ok  Ja  serai 
sans  Taute  le  30*  du  present  mois.  Je  me  tiendmi  dans  la  relation  la 
plus  eiscte  et  la  plus  suivie  avee  Elle  et  le  comte  da  Terringy  la  situa* 
tion  actuelle  eiigeant  la  plus  vi?e  eorrespondance. 

Ja  Joins  ici  pareillement  le  projet  de  manifesto  qua  M.  Amelol  m*a 
chargd  d*adrcsser  k  Votre  Altetse  S^r^nissime  £lectorale.  Ella  y  ajou- 
tera  ou  y  changera  ee  qu'Elle  Jugera  k  propos.  Voili  le  moment  Teaa 
d*en  faire  usage,  car  Je  ne  puis  asies  repr^ienter  k  Votre  Altessa  SM> 
aissime  ^lectoralo  eorobien  il  est  absolument  indispensable  et  d^dsif 
qu*Elle  na  difl^re  plus  d*un  seul  jour  de  s'emparer  da  Passaa  et  d*sgir 
oflTensivament  centre  rAutriche.  Le  roi  da  Prussa  la  demanda  a? aa  aaa 
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telle  Tinieil^  que  le  moiodre  ddai  pourrtit  porter  ee  Prioce  k  rompre 
totalemeat  ootre  Allitneey  ee  qui  serait  le  renvenement  de  tous  not 
projett;  quelque  ineonTluieiit  qu*il  puisne  y  avoir  li  eoromcneer  lea 
hoatilit^  un  peu  plus  t6t  que  Votre  Altesse  S4r6nissime  Clectorale  I'm 
projett,  il  no  peut  4tre  eomparable  k  celui  de  risquer  de  perdre  le  roi 
de  Prune,  et  je  ne  puis  sur  eela  tous  faire,  Monseigneur,  de  trop  fortes 
instaueef.  Je  tous  les  fais  au  nom  du  Roi  et  avouS  par  M.  le  Cardinal. 
Nos  trou])es  vont  tous  joindre,  et  tous  ne  sauries  jam.iis  courir  de  risque 
qui  ne  sdit  bien  mediocre  en  eoroparaison. 

Je  supplie  Votre  Altesse  £lectorale  de  me  rcnfoyer  scs  ordres  et  ses 
intentiocs  par  le  m6me  eourrier  k  Francfort.  Elle  enverra  ici  la  lettre 
r^quisitoriale  et  le  reste  par  un  autre.  Elle  comprendra  ait^*ment,  Tif 
comme  Je  le  suis  pour  ses  int^r^ts,  que  je  ne  serai  pas  un  moment  tran* 
quille  que  je  n'aie  appris  qu*Ellc  est  entree  en  action,  puiM|uo  c*eiit  le 
seul  moyen  de  compter  sur  le  roi  de  Prusse  dont  J*attends  une  rfponse 
aTce  impatience  k  la  lettre  que  J*ai  eu  Thonncur  de  lui  6crire,  dans 
laquelle  je  Tassure  que  Votre  Altesse  S^r^nissime  £lectorale  agiraoifen- 
sivement  dans  les  premiers  Jours  d'aoAt,  en  tui  annon^ant  en  mdme 
temps  le  passage  du  Rhin  par  nos  troupes  Ic  15*. 

A  r^gird  des  secours  p^cuniaires,  Je  n*ai  pas  manqu£  de  rappeler  I 
M .  le  Cardinal  tous  les  details  que  J'ai  d6jh  envoy^s  de  N jmphcnbourfr. 
Je  ne  les  rappelle  point  ici,  mais  Votre  Altestse  S^rdniftHime  £lectorale 
connalt  assez  mon  th\e  pour  dtre  persuadde  que  je  n'ai  rien  omis.  Sur 
quoi.  le  Roi  s*est  ddtermin^,  outre  les  deux  millions  que  Su  Majcst6  lui 
accorde  li  commencer  du  i***  janfier  dernier,  de  conseotir  que  Votre 
Altesse  Sdr£nis9ime  £lectorale  fit  usage  des  trois  quarts  des  1 ,200.000 
francs  qu'EUe  Tient  de  toucher  de  la  part  du  roi  d'Espagne  pour  les 
employer  aux  ddpcnses  militaires  de  la  guerre  qu*Elle  Ta  commencer, 
et  qu'Elle  suspende  la  lefde  d*une  partie  des  5,000  hommes  de  pied  et 
des  1,000  chcTauz,  k  quoi  cette  somme  6lait  destinde,  attend u  que  le 
Roi  se  troufe  lui-m6me  chargd  de  si  prodigieuses  ddpentcs  qu'il  n*est 
pas  en  dtat  d*aider  li  cet  dgard  Votre  Altesse  S^rdnissime  £lectoraIe 
autant  que  son  inclination  et  son  amitid  I'y  portent.  Sa  Mnjcsld  sup- 
pldera  k  ees  6,000  hommes  par  TenToi  d'un  plus  gros  corps  de  troupes 
plus  pr6tes  k  agir  que  ne  le  i^eraient  ces  nou? elles  Icfdes,  mais,  cct  hi? er, 
Elle  remplaeera  k  Votre  Altesse  Sdrdnissime  £lectorale  le  tout  ou  partie 
de  ces  foods  pour  la  IcT^e  des  1 ,000  che? aux  qui  est  Tarticle  le  plus 
utile,  et  Ton  s*arrangera  pour  le  reste. 

Par  cet  expedient,  Votre  Altesse  Sdrdnissime  ^lectorale  a  un  secourt 
d'argent  present  et  le  m6me  nombre  de  troupes  pour  agir,  ee  qui 
remplit  encore  mieux  les  Tues  de  ^Espagne.  II  ne  con? ient  pourtant 
pas  qu'elle  soit  instruite  de  cet  arrangement,  sur  lequel  M.  le  Cardinal 
demande  li  Votre  Altene  Sdrdnissime  Electorate  le  plus  profond  secret. 


DB  LA  aUBBBB  DB  LA  •V0CB88ION  D'AOTBIOHB. 

Ptr  €elt«  raitMi»  Vmt  B*ea  a  rieB  dil  &  IL  le  prioee  de  Grimbcrghea 
qai,  d«  MB  tM^  man  HiouMor  de  foos  rendre  eonpte  da  tnili  ^H 
doit  ligBcr  t?c€  M.  AmeloL 

CoDine  il  paratt  que  le  ret  de  Praite  ditire  que  Vetre  Altette  S^r6» 
Bittine  £leeterale  prenne  qoelqoet  troopet  det  prinees  d*ADtpech  el 
de  Bayreoth  A  la  told?.  Rile  poorra,  a?ec  let  100,000  ^ent  rterv^  ear 
lee  l«200,000  livret  de  l^Etptgoe,  ftire  (ketlenent  cette  aequiftitiea 
doDt  reetretien  ne  lui  eoAtera  rien,  paisqoe  le  i nbtide  d*Espagiie  court 
depuif  le  I*'  Juillet  pour  la  totalit^^  et  Elle  aura  eoeore  le  Mn^ftee  do 
rette*  ear  Je  ne  Juge  pai  qu*Elle  puUse  prendre  de  eet  deux  Prioeee 
plus  de  1 ,200  k  1 ,500  homme«  ou  enf  iroo.  Je  La  i upplie  de  vouloir  bieo 
me  feire  r^ponne  tur  cet  trticle,  eomnie  auui  ti  Elle  ne  Jugerait  pas  & 
propofl  de  charger  M.  do  Kcvnigifcld  de  prendre  un  batailloo  du  land- 
gra? e  de  Darmtladt,  peur  la  m^ne  raiton,  qu'all^gue  le  roi  de  Prueae, 
que  de  prendre  let  Iroupei  de  cet  Prinoet,  e'ett  let  6ter  k  not  ennemit. 

J*ai  rhonoeur  d'etre,  etc 

P. -5.  —  J'ai  rhoDoeur  de  rappeler  k  Yotre  Altette  S^rtnittioie  £lee- 
torale  que  le  roi  de  Pnitte  exige  de  plut  en  plut  la  eontinuatioo  do 
plut  profond  tecret  tur  ton  alliance  afee  Sa  MaJetU.  J*aurai  rhooneor 
de  lui  ^rire  de  Francrort  par  rappert  au  traits  qu*il  convient  que  Voire 
Altette  S^r^ninime  Electorale  fatte  plut  I6t  que  plut  tard  avee  ee 
Prince.  C*ett  J^  quoi  il  n*j  aura  plut  de  difficull^t  dk§  que  let  hoeli- 
litdt  auront  M  commenc6et,  car  jutque-U  Ton  ne  taurait  compter  tor 
lui. 

Depuii  tDA  lettre  ^crite,  J*apprendt,  Monseigneur,  la  marche  de 
quelques  rdgimentt  de  la  reine  de  Hongrie  en  Bohdme,  mais  Je  compte 
qu*ilt  ne  seront  point  k  temps  pour  emp^her  la  turprite  de  Pastau 
dont,  au  contraire,  cette  ooufelle  doit  acc^!6rer  Tex^cution,  sauf  k  te 
tenir  eosuite  plut  afec  prtoiutioo.  Le  roi  de  Prutte  me  fait  encore 
rhonoeur  de  m*£crire  du  16  pour  pretter  notre  marche  et  que  Votre 
Altetse  S^T^nitsime  £lectorale  agisse  tant  d6!ai,  ce  que  je  ne  doit  pat 
lui  laisAcr  ignorer. 
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Juliers,  soit  pour  le  partaf^'edrs  i>ttats  autrichiens.*  — Le  IS  d^ 
i*embre  1740,  Fr^doric  d^-lare  a  notre  ambaasadenr,  SI.  de 
Valory,  qu'il  cut  dikpno^  4  conrlurc  une  alliance  afcc  la  France. 

—  Acrufil  favorable  de  Flcary  k  rette  proposition.  —  II  y 
r^pond,  le  4  Janvier  1741,  par  I'envoi  4  M.  de  Valory  d'an 
projet  de  trait6  d^fennif  aviv  la  Prusse,  en  ddpit  des  aveitiase> 
menls  n'*p(*U'*!i  de  notre  envoys  eitraordinaire  4  la  oMir  de  Berlin. 
SI.  de  Beauvau.  qui  repK*sc*nte  Fn^deric  rommenn  prinredan- 
Kerrux  et  un  ennemi  de  la  France.  —  Bevirrment  rontre  TAo- 
triche  et  en  faveur  do  la  Baviere  qui  s*op4re  dans  Tesfirit  da 
Cardinal,  4  la  suite  de  I'invasion  de  U  SilMe  par  Fr^^ric  II .       %t% 

Appendien  : 

1 .  •  neury  d4coavre  au  roi  d'Espafoe  ei  4  r£leelear  de  BaTieie  tea 

piemien  projets 487 
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eSO  TABLB  DBS  MATlteBt. 


S.  GirooDiUiieet  fpd,  mi  tteoigiufe  de  notro  reprtenUnt  4  U  eour 
ptUtiiiA,  M.  Bkmdel.  ont  teooDpagnd  U  dHifnaUoo  do  eomte 
de  Belle-Ue  k  rambanade  da  Franefort •  •      496 

3.  Un  portrait  de  Fr«d«ric  11 498 


GHAPITRE  V. 
Le  mai^ohal  de  Belle-Iile  aa  camp  da  Fl^dMo* 

Pramiert  eatretient  de  Bel!e*Iile  et  de  Fleury.  —  Ineertitudei  du  Car- 
dinal. —  M^moiret  des  fS  et  17  Jan?ior  1741  oO  le  comte  de 
Belle-Isle  jette  les  basei  de  notre  intervention  en  favenr  de  la 
Baviire.  —  Retards  apportiH  par  Frftd^ric  4  la  conclusion  de 
son  traits  avec  la  France.  —  FIciiry  se  plie  4  ses  nouvelles 
demandes.  ^  filev6  4  la  dignity  de  mar^chal  le  11  f6vrier  1741, 
Belle-Isle  qaitte  Paris  pour  rAllemafnie  le  4  mart.  —  Scs  voyages 
aupr^  des  £lectcurs  de  TWvcs,  dc  Gologne  et  dc  Mayenoe.  — 
Le  15  mars,  le  roi  de  Pmsse  le  dtelare  prit  a  siKner  le  traitft 
sans  changemeni.  —  Le  Mar^Iial  liAte  son  arriv^  en  Silrsie. 

—  II  en  vote  4  Munich  son  bras  droit,  M.  de  Mortaignc.  pour 
se  concerter  avec  GharK's-Albcrt  on  vue  d*unc  action  railitaire. 

—  Son  passage  4  Dresde,  le  15  avril.  —  Aversion  profondc  de 
r£lecteur  Auguste  III  et  de  son  entourage  pour  le  roi  de  Pnisse. 

—  Coup  d'oeil  sur  la  Sa\e. 

Belle-Isle  entre  4  Breslau  le  S2  a\Til.«»Nonibreux  entretiens 
dn  foi  de  Prussc  avec  le  llar^chal.  —  Le  Roi  ne  signera  le 
traitd  que  si  la  France  le  met  en  force  et  aide  oOicaccmeni 
r£lecteur.de  Bavii^re.  —  Beautd  dc  Tarrodo  pniuicniie.  —  A 
son  retour,  Bcllc-lsle  obtiont  du  ministrc  d'Auguste  111,  le 
comte  de  Uriibl,  quelqucs  ouvorturoft  Kur  nu  partagu  des  l^tats 
autrichicni  conformo  aux  d6sirs  do  la  Sa\c.  —  Sun  arrive  4 
Munic'b.  le  18  mat.  ^-  Airucil  ontbouHisiste  quo  lui  t^mniKne 
Charles-Albert.  —  Le  6  juin.  1»  MarCviml  apprend.  par  uue 
lettre  de  la  main  du  roi  do  PruMt*.  que  ro  princo  dovirnt  notre 
alli6.— Traiti  do  Breslau,  du  5  juin  i741.-*Joio  du  manVhal 
de  Belle-Isle,  quicuntraste  avin:  Ic  |M)u  U'euthousiasme  do  Floury 
pour  Talliaiioe  prussienne,  —  La  «*our  do  Viennc,  ignorant  le 
coup  qui  la  frapiie,  continue  a  se  fairo  illuMun  sur  lesveritables 
sentiments  du  Cardinal.  —  5larie-Th(^n^s('  et  le  grand-due  de 
Toscane  lui  invent  m^me  iwur  dcmandcr  son  appui  Ion  de 
r^lection  d*un  eropcreur.  —  Bonne  foi  do  Marie -Thmte, 
r^ponses  iWasives  de  Floury 198 

Appendiat  : 

I .  Bases  de  notre  intervention  en  favt^ur  di*  la  Bavidn*,  d'apres  let 

M^moires  dn  comte  de  Bcllo-Inli*  des  12  et  27  janviiT  1711 .. .       601 

t«  La  Saxe  durant  les  premieres  ann^es  de  la  guerre  de  la  Succession 

d'Autriche 8tt 

3.  Compte  rendu  dei  n^ociations  da  martebal  de  Belle-lsle  au  camp 

de  Frederic 83t 


GHAPRRB?!. 

01  A  VanalllM. 


dt  BdMrit  poor  rttacumi  4m  hMn. 
Altai.  —  HMimM  latcnrMlto  An  lUrtcbil  qai  dAcMt  la 
coMlaito  d'M  init*  d'alllMMt  •oifB  l»  Bavilit  •!  rf^pipw. 

—  PMptfatioa,  pir  jm  mmm.  d'ao  rapprocbmeat  Mtt  I* 
BftfMi  •!  U  teit.  -»  11  ti  dosne  wmiu  tont  Mtiar  ui  pf^ 
pftnUift  itvm  pmn  eontra  rAatrklM.  <—  Iniqa'i  celt*  liewv, 
Fknry  a  coolracwrl  lit  praid^rat  omurM  quo  k  MiaiitrB  As 
U  fiitm»  N.  de  BratMik  a  «n|«  da  pnadra  daw  CPlte  ma. 

—  II  na  lai  a  ptmit  anema  dinairlia  a? aal  la  icUMr  A'vb 
nlnaiM  d'ardia  ailiUiia  rtdig^  par  Piim  da  Varaej  at  Rmia 
le  18  nan  1741  aa  ■dnutiv  de  rfiledwir.  la  prince  Aa 
Grimbergben. 

Travail  prodiicieBS  de  Belle-lila  k  Kymphfabnaiy,  ^  II 
tatiifaii  4  tootee  let  ^oettioot  da  mtaolre.  —  n  lemeiiae  la 
Caidinal  tor  let  fSoivet  de  rfilcetrar.  4talilit  la  o^ceiBitt  de  wnt 
riea  diminuer  det  40,000  hamnNt  demands  pour  ram^e  Ae 
Bavi^ra,  fiie  rHeadne  det  taUidet  4  fbonir  a  rfilectear  d 
trttfe  no  plaa  compiel  d'opteatioot  foi  eanporle  la  cooqii4ta 
de  la  lUute-Autridie  el  de  la  Bditeir  4  la  §uAt  de  I'Elba 
pour  la  rampafae  de  1741. 

Effrot  de  Fleary  4  la  lectaie  det  aitaioiitt  da  3larklial.  «- 
A  rbeare  odk  Krtddric  prtMe  la  France,  en  lemct  preafoe 
meoacAnU.  d'agir  offcDsivement  oontie  rAutricbe,  le  Gardinal 
DC  veut  envoyer  au  dclii  du  Rhin  que  tt.OOO  bommet.  —  Le 
liiiiistre  dci  oiTjireH  ^trank'i^res,  Amclot,  est  rbarj;^  d'infonser 
lo  Marfobal  den  rai.vms  qui  doivrnt  liii  faire  abandooner  son 
prnjct  dopf'Tatiuns  ct  le  pric*  d'envoycr  boo  frire  pour  coorerter 
110  notivcaii  plan.  —  Rrtwilu  de  livrrr  liii-m«^me  k  VenailWt 
la  IjaUillc  diVbive  qui  d«»it  dMdcr  du  maintieo  on  de  l>ffoo- 
dremcnt  dc  boo  obuvfc,  le  MartSii.il  deroaode  rautorisation  de 
8*y  rcodre  eo  ficnoone.  —  Sa  dcmande  ajr*^.  il  part  de 
Fraiii'fort  le  S  jnillet.  arrivo  4  la  roiir  Ic  10  ct  na  tarde  pas  4 
gagiier  le  Rui  ct  Icb  ministret  4  Bes  vues.  —  Le  14  juillet,  il 
dcmande  ct  obtient  Tenvoi  de  dciix  armiVs  de  40,000  bommes, 
rune  en  llavi^re  ct  Taulrc  sur  le  bas  Rhio.  —  Acrueil  flatleor 
qu*n  revolt  du  Roi  avant  boo  depart  pour  FranrforU  —  Joie  du 
MaHVbal,  qui  remp^rhe  d*a|icrcevoir  lo  raract^  ^h<Hn^re  de 
Bon  Irlomplie. 177 

AppendiCfv  : 

1.  Note  relatife  au   traits  aporryjibe  de  Nympbembooig  eatia  la 

France  ei  !i  Hsvi^,  aoqnel  rEspa^ntc*  aorait  aoeNl^ 88S 

t.   lidmoirrs  t^^^giik  par  le  marfrchal  de  Relle-lsle  pendant  aun  B^joor 

4  NymphrLibourg,  do  18  mat  au  A  Juin  1741 860 

8.  loomal  do  aar^cbal  de  Delle-lBle  pendant  ton  a^Joor  4  Yt 
taillet.  do  10  an  t5  JoUlet  1741 


TABLB  VKB  MATltaBS. 


GHAPITRE  VII. 
L'Sorope  i  U  reiUe  des  hottllitds. 


rtpeicmrioa  «b  Europe  de  rinsaecAt  des  Anglais  devant  Gar- 
tbagtae.  —  Dtaarroi  des  ennenus  de  U  Franee.  -7-  Abandon 
par  George  II  de  ses  projets  belliqaeax.  —  La  Saxe  se  dispoee 
k  an  rapprochement  avec  la  Franee.  ^-  La  Rnssie*  menaode 
d*one  guerre  avec  la  SuMe.  est  impuissante  k  intenrenir  en 
lavear  de  la  Pragmatique.  —  Subsides  accords  par  la  France 
aux  SuMois.  —  Vigueur  imprim^  par  le  mar^chal  de  Belle- 
Isle,  pendant  son  st^Jour  k  Versailles,  aux  n«^gociation)i  avec  la 
Suede.  —  Empressemeot  de  cette  puissanre  a  r^iwndrc  k  I'appel 
aux  armes  que  lui  adresM  notre  Ministro  des  afTaires  6trangAres, 
•Amelot,  le  16  juillet  1741 .  —  La  Suode  d«Vlare  la  guerre  k  la 
Rassii%  le  8  aoAt  suivant.  —  Suiri^  de  nulrc  diplomatio  dans 
le  Nord  de  I't^rope. 

An  Sud.  Fleury  no  parvicnt  pas  k  cont-ilier  les  pretentions 
opfios^es  dc  rKspagne  et  do  la  Sardaigne  en  Italie.  — -  DAfiance 
iojiutifl^e  du  Cardinal  envers  Philippe  V  et  Klinahrth  Farn<W. 

—  Sa  conllanco  et  sa  crNlulilA  outr^iv  k  IV'gard  de  Charles- 
Emmanuel  111  et  du  marquis  d'Ormea  qui  lui  funt  jourr  un  rAlo 
de  dupe  et  rrntroticniicnt  hahilrment  dami  non  aversion  <*ontre 
I'Kspagne.  ^  Sons  la  prenHion  du  manVluil  do  Ik'lle-lnle, 
Fleury  proposie  nu\  deii\  purlieu,  rn  jiiillet  1741.  un  partagc 
de  ritalio  qu*elli«  s'arrordent  k  rrjetiT.  —  Do  guerre  laMe,  au 
roois  d'aoiU  1741.  le  Cardinal  m  dAeido  a  ne  plus  so  mdler 
des  nAgoriations  entre  la  Sairdaigne  et  I'KKpagne. 

Mancpie  de  franehiso  do  Fleury  k  IVganI  de  Marie-TliArAie. 

—  Criefs  m.kUdniits  inv<NpiAs  par  lui  rontro  rAutrirho.  —  l^a 
reiuo  de  llongr.n  no  p4*ut  plus  rompler  que  mir  uiie  mediation 
de  TAngleterre  auprAs  du  mi  de  l*rulUM^  —  Vains  vtlorin  do 
Conrge  il  et  do  son  n*,irAiirntant  k  Viennr,  Itohiniuin.  pour 
amcner  llarie-ThAiiHM*  k  r/der  k  FrAderie  qiieli|ues  lerritoinm 
en  Sih^io.  —  Faihles  olTn*H,  vouAeit  a  un  iV'hee  eertain,  quo 
RuhinAon  so  rhargo  de  |M)rter  au  n»i  de  IVumm*.  au  dAhut  du 
mois  d'aoAt  1741. 

Protestations  d'ainitiA,  dAsirs  d'uno  alliauee,  que  ri%le«'teur 
do  llaviure  areueille  avee  uuo  joie  sans  rAiervo  do  la  |Ntrt  do 
FrAderir.  —  Co  dernier  profMtso  k  Charlen- Albert  lo  liAgu  do 
Vienno.  —  Raiions  do  ri<«li«eleur  |M»ur  prAfArer  la  runquMo  de 
la  llohAmo.  —  ItarcelA  par  lo  marAchal  do  llelle-Ule,  lo  eheva* 
lier  son  fr^ru  et  lo  manpiis  de  Vahiry,  sommA  d'oiivrir  sans 
retard  les  liostilitAs  et  de  donner  retto  premiere  sattsfartion 
an  roi  do  l*nirjie.  Charli*s-Alb(*rt  s'emparo  do  Passim  le 
31  Juillet  1741. 

INCLUSION.  —  Ivrraiuinto  dinproportion  df*i  fon*«»s*entro  les  Maisons 
de  llourbon  et  do  llalmlNiurg  It  rouvertiiro  do  eette  guerie. 
•«  L'Aulricho,  enti6rement  isolAe.  semhio  devoir  renouror  |»our 
Jamais  i    la  rouronne   im|>Ariale  et  ii  sa  prA|)ond«iran<'e   en 


TABLB  on  MATltelt. 


ADoMfM.  —  Put  doniiuito  da  marMil  4»  BeO^Ut  k 
€0Cl0  CMfTO  d'ftipeel  frmndioid  man  de  cooftmctioa  bitife.  ^ 
Caractlre  lbit§  de  Toitreprite  dav  Im  rilnatkm  iattrieore  de 
U  Pranoe  ei  ceUe  da  tei  alli^  —  Dangen  aloci  iaaperciit  da 
r^lfratioo  de  la  Pnme  el  d'on  bonleTerMtiieol  total  de  riqni- 
libre  de  I'Evope.  —  Bsptranoet  g^ntnleg^  an  moii  d'aodt  1741, 
da  pea  de  dorte  de  la  goem  el  de  I'abaiaeoienl  dMInilif  de  la 
Maiioa  d* Aolricbe 


I.  ObJertioDf  oppos^et  par  Gbarlea-Alberl  ao  projel  do  a^  da 
Virane  mil  en  avaat  par  Frhl^rie 

t.  D^p^cbe  du  marffhal  de  BeUe-lile,  da  t4  jaillel  1741,  faimai 

pan  k  Gharlfa-Alben  da  plaa  d'op^raliooi  arrM^  k  Vemillea.       M4 


»Amit.  -»  mrmiiimmim  b.   •■AriL^T  bt  «p»  bvb   •■•isTts^   t. 


A  L.A  M£:MG   LIBRAIRIE 


^ 


Pobliealions  dp  la  Sfctioa  Mmm  dc  rEtat-Major  de  Vkmk  ; 


"  ftk  tacticicn  du  XVII*  si^cle;  p-ir  Paul  Azan,  lit  utr nam  diHa*  bfi  a  riJlat-Major 
»    de  rArmcc  (Scition  liisloriqu").  Riris,  iOOi,  in-8  ;"v»v  15  cruqiiisct  I  cirlca.     ^  fr. 

iTne  operation  militaire  d'Eug^ne  ot  do  Marlboro up^h.  —  Lc  furocmcni 

]^    du  f.as«aj:o  dc  rCsoaut  en  1708;  par  Maurice   Sautai»  rapitaiuc  au   6*"  rvgiment 

"    d'infanlerie,  d'lacbc  2i  la  ScdioL  hisloriquo  do   I'Elat-Major   de  rArin6o.  I'aris, 

,   1905,  1  Tol.  gr.  in-B  avcc  photo^'ravurcs  ci  c.-irtts 2  fr.  50 

M  bataillo  d©  Malpl^quet,  d'apris  I«.s  ronrsponflants  »Iu  du«*  dn  Maine  h.  rarm^e 
^  d«  Flandrc;  par  le  •apitaiue  Saul^.  du  i*^  r.  Liitvnl  dinfaiil'^ric,  drtarhe  k  la 
(  So'lion  hist(iri«jti«'  de  I  Ttal-Major  de  TAnnre.  Paris.  ILlOi,  1  v(d.  in-8  avce  frontis- 
I     pier  el  9  carles  cl  plans. 6  fr. 

lues  campagncs  du  Mar^chal  do  Saxo;  par  J.  Colin,  capitainc  d'artillfrie 

•^      lircvele  a  la  Sction  liisloriqiic  de  I'lCtil-M  ijor  de  PArnK-e. 

!'•  Pamtie  :  L'armre  au  printrmps  dr  MM.  Pari**.  1900,  1  vrd.in  8.      7  fr.  KG 

.*  II'  Padtib  :  L^i  canipagne de  174i.  Paris.  I'JOi,  1  vol.  in-Saveeirarles       10  fr. 

i"  HI"  pARTiE  :  Fontenoy.  Paris,  l9Uo,  1  vol.  in-8  avo*-  carles  c:  uno  vuc  pano- 

f  ramiquc 12  fr. 

^l>ataillo  de  Jcmappos;  par  C.  de  La  Jonqui6ro,  capi.aine  d'artillcrie 
brevfl('',  de  la  J>cflion  liistoriquc  de  PElal-Major  de  I'Amiee.   Pari: ,   1902,   i   vol. 
J^        gr.  in-8  aver  3  cartes 6  fr. 

!jE«a    caxnpagne   de  1793  d  Tarm^o  du  Nord   ot  dos  Ardonnes  (do 

Vakii'-hntios  a  HondN'hMotc):  par  V.  DupuiG,  •.•!  it  line  d'infanl -rie  hrevcl^  a  la 
Scclicn  liisloriquc  de  rElal-Major  de  I'Arr.i't'.  1  v.  I.  vr.  iii-8  avrc  carles.      12  fr. 

Oajnpagno  de  1793  en   Alsaco  ct  dans  lo  Palatinat;  par  J.  Colony 

capitaine  d'ailillerie  Lrov.'t<-  a   la  Se.  li<>n  liist   riq:je  de  I'Klal-M.ijor  dc  rArini>. 
Tome  l••^  Paris,  id<^i,  1  vol.  ^rr.  in-8  avr  4  ^wivK 12  fr. 

X«a  campagne  do  1794  i  Tanndo  du  Nord.  —  l"*  Pahtie  :  Chiinniuuion. 

—  Tome  I""  :  L'actinn   viUtt  lire    Jj    f>ou:^rn-  ':^:.t.   —   f^   Onumnwlrvirnl.   — 

L'Elat'Mnjor.  —  Llr.fr.nlrric:  jcir  le  licui  •»  »nl-«(»lt>Mcl  Coutanccau>  «lirf  de  la 

-     Seclion  historique  dc  rKta».-Mij<»r  dc  I'Ann-  e.  Pau;,  lOOiJ.  1  vol.  ^t.  in-8.      10  fr. 

Tome  II.  Paris,  I'M).",  1  vol.  j:r.  in-8 10  fr. 

II*  Pahtie  :  Oprratiuns.  —  Tomb   1":   ie  jUin   «!/•  campmjne.   —   Ije  C'ltrau. 
^\  —   Landrrriri  I  pnr  lo  .Mlon- 1   II.  Coutanccau  rl  lo  rainmandanl  G.  do 

4  La  Jonquicro.  Pari>,  1007.  2  vol.  yr.  in-8  avre  carles 18  fr. 

L  JUes  operations  militaircs  sur  la  Sambro  en  1794.  —  .'Uttnillc  de  FUurui: 

par  lc   commandant    V.  Dupuis,   elxf   de    hat  till,  m   d'infantirie    hrevele   a  la 

5  .  Section  hislorique  dc  rElat-Major  dc  IWrmOc.  Paris,  1907,  1  vol.  pr.  in-8.      18  fr. 

"    ifitudes  sur  ler.  arm($cs  du  Diroctoiro.  I"  pAnxiB  :  Joulrri  a  Varvier  d*l:aUe; 

Championnrt  A  Carhir'i' ur  Itome  {o'i^iTo  1798-janviiT  1799);  par  Palriro  Mahon. 
"  capilaino  d'.'.rtilkric  ^  I'Elat- .Major  do  TAnii'-e.  Paris,  1903,  1  vol.  gr.  in-8  avec 
f  carles  en  couleurs 10  fr. 

Campagne  de  rarm^e  de  reserve  en  1800;  par  le  capitaine  de  Cuf^o* 

I  1»*  Partie  :  Patsa'je  du  Grand  Sniut-Dcnmrd.  1  fort  ^ol.  in-8  avec  3  carles, 

I  .  12  croquis  et  8  autographcs 16  fr. 

I  n*  Pabtie  :  Marengo.  1  fort  vol.  in-8  av.v:  3  rart.,  Scroq.  etd  aulog.      12  fr. 

r     Ija  campagne  de  1805  on  Alloma<;Eio;  par  P.-C.  Alombert,  contrulcnr  do 
L  TAdminist ration  de  I'ArmOo,  et  J.  CoIin,  eapilainc  d'arlillcrie  a  la  Seclion  hUto- 

■  riqne  de  i'Elal-Major  dc  TArinfio. 

1.  Tome  I".  Paris,  1902,   1  vol.   frr.   in-8  avec  annexes  contcnant  5  carles  et 

\  7  taljleaux *. 20  fr. 

I  Tome   II.  Paris,  1902,  1  vol.  gr.  in-8  avcc  carles  nl  croqnis 18  fr. 

'  Tome  111.  Paris,  1904,  2  vol.  gr.  in-8  avcc  cartes  et  croquis 25  fr. 

[  Paris.  — >  Inprimerie  R.  Ciapuot  ei  0»  2,  ma  Christiae. 
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